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DICTIONNAIRE 

D'ABRÉVIATIONS    LATINES 

PUBLIÉ  A  BRESGIA  EN  1534. 


-XHO-«- 


Les  sigles  et  abréviations  si  fréquemment  employés  dans  les 
inscriptions  antiques  et  dans  les  textes  juridiques  latins  ont  fait 
sentir,  dès  l'époque  romaine,  le  besoin  d'en  dresser  des  recueils, 
où  l'on  en  put  trouver  la  nomenclature  et  l'explication.  Le  plus 
ancien  et  le  plus  généralement  connu  de  ces  recueils,  qui  cons- 
tituait un  véritable  lexique  d'abréviations  latines,  nous  est  par- 
venu sous  le  nom  du  grammairien  Valerius  Probus,  contemporain 
de  Néron  et  de  Domitien,  La  partie  juridique  de  ce  lexique,  qui 
seule  a  survécu,  a  été  maintes  fois  réimprimée,  depuis  le  xV^  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  soit  isolément,  soit  dans  différents  recueils,  et 
en  particulier  dans  les  collections  d'œuvres  des  grammairiens 
latins  de  D.  Godefroy^  ou  de  Putschen^.  En  dernier  lieu,  elle  a 
été  publiée  par  M.  Th.  Mommsen  dans  le  tome  IV  delà  collection 
des  Grammatici  latini  de  H.  KeiP,  avec  une  série  d'autres 
compilations  analogues,  d'époque  postérieure,  mais  dérivant 
d'une  source  commune  et  offrant  toutes  le  même  caractère 
presque  exclusivement  juridique^. 

A  la  différence  des  inscriptions,  les  anciens  manuscrits  latins, 

1.  Auctores  laiinae  linguae  (S.  Gervasii,  1602,  \aA°),  col.  1451  et  suiv. 

2.  Grammaticae  latinae  auctores  an<i?wi  (Hanoviae,  1605,  in-4°),  col.  1493  et 
suiv. 

3.  Notarum  latercuU,  éd.  Th.  Mommsen,  p.  265  et  suiv. 

4.  P.  277,  Nolae  Lugdunenses;  p.  282,  Nolae  ex  cod.  Reginae;  p.  285,  Mag- 
nonis  laterculus  aller  et  Nolae  Lindenhrogianae;  \>.  301,  Nolae  Valicanae; 
p.  315,  Nolae  Papianae  et  Einsidlenses  ;  p.  331,  Pétri  Diaconi  nolae  littera- 
rum  more  vetusto;  p.  347,  De  Probi  qui  dicitur  notarum  lalerculo  alpha- 
belico. 
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si  Ton  en  excepte  peut-être  les  textes  de  droit,  présentaient  fort 
peu  d'abréviations.  Si  le  nombre  de  celles-ci  avait  augmenté  à 
l'époque  carolingienne  et  s'était  encore  accru  dans  les  siècles  sui- 
vants, les  règles  simples  et  à  peu  près  constamment  appliquéesS 
qui  régissaient  le  système  général  de  ces  abréviations,  ne 
paraissent  pas  avoir  apporté  de  difficultés  à  la  lecture  de  la  plu- 
part des  manuscrits  au  point  de  nécessiter  la  compilation  de 
recueils  destinés  à  en  donner  la  clef.  Il  semble  que  ce  soit  seule- 
ment vers  la  fin  du  xiv''  siècle,  et  surtout  au  xv"  siècle,  que, 
d'une  part,  l'abondance  sans  cesse  croissante  des  abréviations, 
qui  se  multiplient  particulièrement  dans  les  manuscrits  scolas- 
tiques  et  juridiques,  et,  d'autre  part,  les  infractions  nombreuses 
aux  règles  jusqu'alors  à  peu  près  uniformément  suivies,  nécessi- 
tèrent la  compilation  de  recueils  spéciaux,  qui  eurent  sans  doute 
leur  origine  dans  le  développement  de  listes  d'abréviations  ana- 
logues à  celles  qui  ont  été  publiées  par  MM.  Rostagno  et  Furaa- 
galli,  eu  ces  dernières  années,  dans  la  Rivista  délie  biUioteche^. 
Ces  listes,  qui  ont  aussi  un  caractère  nettement  juridique,  devaient 
aboutir  à  la  rédaction,  vers  la  fin  du  xv^  siècle  et  sans  doute  à 
Paris,  d'un  petit  livret  spécialement  destiné  aux  étudiants  en 
droit  canon  et  civil,  et  qui  a  été  maintes  fois  réimprimé  sous  le 
titre  de  Modus  legendi  abbreviatwras  in  utroquejure,  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xv«  siècle,  tout  le  xvi«  et  les  premières 
années  du  xvif  siècle 3,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  la  liste 
tout  à  fait  provisoire  qui  suit  de  ses  différentes  éditions  : 

1.  Cf.  l'opuscule  attribué  à  Gerson  et  intitulé  :  Quedam  régule  de  modo 
tilulandi  seu  api/icandi  pro  noveUis  scriptoribus  copulate,  publié  en  fac- 
similé  d'après  l'original,  aujourd'hui  conservé  dans  la  collection  Mancel,  à 
Caen,  par  J.  Spencer-Smith  (Cadomi,  1840,  in-8°),  et  imprimé  par  lui  à  la  suite 
de  son  édition  de  Johannis  Carlerii  dicti  de  Gersono  de  laude  scriptorum 
traclalm  (Rothomagi,  IS'il,  in-4"').  —  Un  traité  de  grammaire,  imprimé  vers 
1180,  et  dont  on  n'a  jusqu'ici  signalé  qu'un  seul  exemplaire,  incomplet  du  pre- 
mier feuillet,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Lyon,  contient  aussi  un  petit 
traité  d'abréviations  qui  a  été  analysé  par  M.  L.  Delisle  dans  VHisioire  litté- 
raire de  la  France,  t.  XXXII,  p.  592-593. 

2.  Anno  VI,  p.  185-188;  anno  VII,  p.  136-153;  anno  XI,  p.  155-170. 

3.  Cf.  .1.  de  Wal,  De  Modus  legendi  abbreviaturas  in  utroque  jure  oudste 
proeve  eener  re'jlsenci/clopcdie  uif  de  vijflicnde  eeuw  (Amsterdam,  18G8,  in-8°)  ; 
et  aussi  11.  Sliulzing,  (lescfiiclUe  dcr  populiïren  Literatur  des  romisch-kano- 
nischen  Rechls  in  Deulschland  (Leipzig,  1867,  in-8°).  —  M.  Slintzing  donne 
une  liste  de  19  éditions  du  Modus  legendi  abbreviaturas;  M.  de  Wal  en 
indique  35;  on  en  trouvera  ici  08. 
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XV^    SIÈCLE. 

I.  —  Éditions  sans  dates. 

\.  S.  L,  n.  d.  In-fol.  (Campbell,  1"  suppl.,  n°  -1263  a. 

2.  —  Gr.  in-4o.  (Hain,  n°  -11460.) 

3.  —  [Spire?]  Gr.  m-4°.  (Hain,  n°  \\W2.) 

4.  —  [Spire?]  In-fol.  (Hain,  n°^^48^.) 

5.  —  [Spire?]  In-fol.  (Hain,  xf  'H482.) 

6.  —  In-fol.  (Hain,  n°  -11480.) 

7.  —  [Cologne?]  In-80.  (Hain,  n°  \\^&\.] 

8.  —  [Cologne?]  In-fol.  (Hain,  n"  -11479.) 

9.  —  In-fol.  (B.  N.,  Rés.  F.  413.) 

10.  —  [Louvain.]  In-fol.  (Hain,  n"  11463.) 

11.  —  [Memmingen.]  Gr.  in-4».  (Hain,  n°  11464.) 

II.  —  Éditions  avec  dates. 

12.  1476,  Nurenberg.  In-fol.  (Hain,  n°  11465.) 

13.  1482,  [Nurenberg.]  In-fol.  (Hain,  n"  11466.) 

14.  1483  (?),  Louvain.  In-fol.  (Campbell,  n"  1265.) 

15.  1484,  Bâle.  In-fol.  (Hain,  n°  11467.) 

16.  1486,  Paris.  In-4°.  (Hain,  n»  11483.) 

17.  1487,  Strasbourg.  In-fol.  (Hain,  n°  11468.) 

18.  1487,  Cologne.  In-fol.  (Hain,  n°  11469.) 

19.  1488,  Strasbourg.  In-fol.  (Hain,  n°  11484.) 

20.  1488,  Paris.  In-4°.  (S'«-Geneviève,  OE,  XV,  778.) 

21.  1488,  Louvain.  In-fol.  (Hain,  n^  11470.) 

22.  1490,  Strasbourg.  In-fol.  (Hain,  n°  11485.) 

23.  1492,  [Nurenberg.]  In-fol.  (Hain,  n°  11471.) 

24.  1493,  Paris.  In-8°.  (Bril.  Mus.,  5305.  a.  3.) 

25.  1493,  [Cologne.]  In-fol.  (Hain,  n°  11472.) 

26.  1494,  Nurenberg.  In-fol.  (Hain,  n°  11486.) 

27.  1494,  Strasbourg.  In-fol.  (Hain,  n"  11487.) 

28.  1495,  Paris.  In-fol.  (Claudin,  Hist.  de  Vimpr.,  II,  193.) 

29.  1495,  Delft.  In-8°.  (Campbell,  n"  1267.) 

30.  1497,  Leipzig.  In-fol.  (Hain,  n°  11473.) 

31.  1497,  Paris.  In-S".  (Hain,  n°  11474.) 

32.  1498,  Paris.  In-8".  (Hain,  n"  11475.) 

33.  1498,  Paris.  In-8°.  (Autre  édition  ;  Versailles,  53.) 

34.  1499,  Strasbourg.  In-fol.  (Hain,  n°  11488.) 
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Memmingen.  ln-V\  (Hain,  n°  iUTS.) 
Paris.  ln-S\  (Hain,  n°  -11477.) 

XVI*    SIÈCLE. 

Paris.  In-S".  (B.  N.,  Rés.  F.  -1644.) 

Paris.  In-8°.  (Brit.  Mus.,  882.  a.  2  [i].) 

Paris.  In-8°.  (Bibl.  de  Saint-Malo.) 

Haguenau.  In-fol.  (Bibl.  d'Erlangen.) 

Cologne.  In-8".  (Brit.  Mus.,  5307.  a.  -10.) 

Paris.  In-8°.  (Bibl.  de  Troyes,  n°  4213.) 

Haguenau.  In-fol.  (N°  XXX  de  J.  de  Wal.) 

],  Paris.  In-S".  (Bibl.  de  Troyes,  n"  42^3  bis.) 

Paris.  In-8''.  (Bibl.  de  feu  M.  de  Monlaiglon.) 

Bâle.  In-8°.  (N"  XXXII  de  J.  de  Wal.) 

Paris.  In-8°.  (Bibl.  de  Lyon,  n"  257.) 

Paris.  ^1-8".  (Vendu  à  Florence  en  1888.) 

Bâle.  ^1-8".  (Bibl.  de  Troyes,  n°  4214.) 

Paris.  In-8°.  (B.  N.,  Rés.  F.  ^o^2.) 

Bàle.  In-S".  (N°  XXXIV  de  J.  de  Wal.) 

Paris.  In-8^  (N"  7220  du  cat.  de  Baluze.) 

Paris.  In-8°.  (Bibl.  Mazarine,  n°  22585.) 

In-8°.  (Cat.  de  Harley  (^744),  n°  -18042.) 

Paris.  In-8°.  (B.  N.,  Rés.  F.  202^,  2.) 

Paris.  In-8°.  (B.  N.,  Rés.  F.  ^538.) 

Paris.  In-8°.  (Bibl.  de  Moulins,  no44f8.) 

Lyon.  In-80.  (Bibl.  de  Troyes,  n°  4215.) 

Lyon.  In-8°.  (B.  N.,  Fz.  -1525.) 

Paris.  In-S».  (B.  N.,  F.  40150.) 

Lyon.  In-8o.  (B.  N.,  F.  40149.) 

Cologne.  In-S".  (GaL  de  J.-A.  de  Thou  (i679),  I,  223.) 

Cologne.  In-S».  (Colleclion  privée.) 

Venise.  In-S».  (Ibid.) 

Venise.  In-8".  (Ibid.) 

Cologne.  In-8°.  (Ibid.) 

XVII*    SIÈCLE. 

Venise.  In-8°.  (B.  N.,  F.  24156.) 

Rome.  In-8°.  (Bibl.  de  l'Arsenal,  J.  2403  bis.) 

A  l'imitation  de  ces  lexiques  d'abréviations  juridiques,  ou 
devait  bientôt  songer  à  composer,  dans  un  but  purement  paléo- 
graphique et  à  l'usage  des  lecteurs  novices,  de  véritables  diction- 
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naires  d'abréviations  latines,  analogues  quant  au  but  au  Leœicon 
diplomaticum  de  Walther  et  de  nos  jours  au  Dictionnaire  des 
abréviations  de  M.  L.-Alph.  Chassant,  au  Record  interpréter 
de  M.  C.-T.  Martin  ou  au  Dizionario  di  abbreviature  publié 
par  M.  Adr.  Cappelli.  Tel  est  le  petit  lexique  dont  on  trouvera 
plus  loin  une  reproduction  zincographique,  d'après  le  seul  exem- 
plaire qui  ait  été  jusqu'aujourd'hui  signalé  et  dont  nous  devons 
la  communication  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Nicolas  de 
LichatschefF,  professeur  à  l'Institut  impérial  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg . 

C'est  un  petit  cahier  in-4°,  composé  de  quatre  feuillets  seule- 
ment, non  chiffrés,  avec  les  signatures  A,  A  ij  et  A  iiij,  et  dont 
la  justification  du  texte,  légèrement  réduite  dans  la  reproduc- 
tion ci-jointe,  mesure  180  millimètres  sur  130.  Les  abréviations, 
avec  leur  explication,  rangées  alphabétiquement,  sont  disposées 
sur  trois  colonnes,  et  le  titre,  en  italien,  est  imprimé  à  longues 
lignes,  au  haut  de  la  première  page  : 

Quivi  incomincia  la  nova  Regoletta,  nella  quai  troverai 
ogni  sorte  de  abbreviature  usuale;  et  allô  incontro  de  tutte 
le  parole  abbreviate  haverai  esse  parole  destinte  per 
ordine  de  alphabeto. 

A  la  fin  sont  ajoutés  différents  sigles;  puis,  à  longues  lignes 
encore,  la  date  et  le  nom  des  imprimeurs  de  ce  petit  livret  : 

«  Brixie,  per  Damianum  et  Jacobum  Philippum  fratres,  anno 
a  nativitate  Domini.  M.D.XXXIIII.  » 

Ces  imprimeurs  sont  sans  doute  les  frères  Zurlini,  dont  les 
descendants  ont  continué  à  imprimer  à  Brescia  jusqu'à  la  fin  du 
xviif  siècle*. 

Les  Regolette  semblent  n'avoir  eu  que  cette  seule  et  unique 
édition,  tandis  que  le  Modus  legendi  abbreviaturas  in  utro- 
que  jure,  auquel  elles  ne  peuvent  du  reste  être  comparées  et 
qui  offrait  un  tout  autre  caractère  d'utilité  pratique,  avait  été 
maintes  et  maintes  fois  réimprimé,  comme  on  l'a  vu,  pendant  la 
seconde  moitié  du  xv%  tout  le  cours  du  xvf  siècle  et  encore  au 
début  du  xvii"  siècle.  tt   q 

1.  Je  dois  celte  remarque  à  l'obligeance  de  M.  Garbelli,  le  savant  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Queriniana  de  Brescia. 
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XXVIII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10044. 

Psautier,  en  français  ; 
vie  de  sainte  marguerite  et  prières  diverses. 

Fol.  1.  «  Le  Saultier,  en  françois.  »  «  Benoist  est  li  homs  qui 
n'ala  mie  au  conseil  des  félons...  —  ...  et  sera  tousjours  es 
siècles  des  siècles.  Amen.  Cy  fine  le  Saultier,  en  françois.  » 

Fol.  91.  «  Quiconques  veult  estre  saufs,  il  est  raestier  devant 
toutes  choses  qu'il  tiegne  la  foy  chrestienne...  —  ...  il  ne  peut 
estre  sauf.  Ci  fine  quiconques  veult  estre  saulvez,  translatez  de 
latin  en  françois.  » 

Fol.  92  v".  «  Ci  commance  la  Letanie,  en  françois.  KjTie 
leyson,  doubz  Dieu,  souef  nous  soiez...  » 

Fol.  95.  «  Les  Cantiques  du  Sautier,  en  françois.  »  «  Sire,  je 
me  confesseray  k  toy...  —  ...  et  es  siècles  des  siècles.  Amen.  Ci 
fenissent  les  Cantiques  du  Sautier,  en  françois.  » 

Fol.  103.  «  Ce  sont  les  dix  commandemens  de  la  loy.  Le  pre- 
mier est  tel  :  Tu  n'auras  mie  divers  Dieu...  —  Ce  sont  les  douze 
articles  de  la  foy  que  li  appostres  firent...  —  C'est  la  signifiance 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXII,  p.  555. 
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des  quatre  Euvangiles,  pourquoy  ilz  sont  transfiiïurés  à  souffrir 
la  deité,  en  quatre  parties,  et  les  quatre  prophètes  que  sont  avec 
eulx...  » 

Fol.  105.  «  Cy  commance  la  vie  sainte  Marguerite,  amie  de 
Dieu. 

Après  la  sainte  passion 

Jhesucrist  a  l'Ascencion 


Laissus  en  paradis  tout  droit, 

Dictes  amen,  que  Dieu  l'outroy.  Amen.  » 

C'est  le  texte  le  plus  répandu.  Cf.  art.  de  M.  P.  Mejer,  Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXIII,  r,  p.  19. 

Fol.  116  v°.  Prières  diverses  à  Jésus-Christ  et  à  la  Vierge, 
en  vers. 

I  (fol.  M  6  V).  «  Filz  de  Dieu,  sainte  Trinité, 
Une  gloire,  une  majesté...  » 

II  (fol.  -H8).       «  Doubz  Jhesu,  pains  en  crucify. 
Qui  estrais  le  villain  fy...  » 

III  (fol.  \\9].       «  Dieu  le  père,  qui  as  créé 

Tout  le  monde  et  enluminé...  » 

IV  (fol.  ^2^  v°).  a  Glorieuse  vierge  royne. 

En  cui  par  la  vertu  divine. . .  » 
V  (fol.  ^26  v").  «  Dame  resplandisant,  royne  glorieuse, 
Porte  de  paradis,  pucelle  précieuse...  » 
VI  (fol.  129  v°).  «  Jhesucrist,  qui  as  grant  puissance, 
Me  vueillez  donner  congnoissance...  » 

Fol.  133.  Autres  prières  à  la  Vierge  et  à  Jésus-Christ,  en 
prose,  dont  la  première  débute  :  «  0  glorieuse  espérance,  deffen- 
deresse  et  gardienne  de  tous  ceulz  qui  dévotement  s'i  fient...  » 
—  Fol.  139  v".  Autres  prières  aux  séraphins,  à  l'ange  gardien, 
aux  saints  Jean-Baptiste,  Jean  l'Evangéliste,  Catherine  et  Mar- 
guerite. 

Fol.  145.  Salutation  à  la  Vierge,  en  vers.  «  Ave  Maria,  gracia 
plena,  etc. 

Doulce  dame  tresglorieuse, 
Mère  de  Dieu,  coral  espouse, 


VI  MÀNUSCIUTS    ASIlliURNUAM-llARllOIS 

Ou  règne  le  Saint  Esperit, 

Dicles  amen,  que  iJieu  l'ouLri.  Amen. 

«  Ave  Maria,  gracia  plena,  »  etc. 

Fol.  152  V".  Complainte  en  l'honneur  de  la  Vierge,  en  vers. 

«  Je  vient  et  vous  présente, 
Marie,  vierge  cxellanle, 

Que  jamais  ne  desconforte 

Servant  qui  vous  serve  ne  craindre.  Amen.  » 

A  la  fin,  on  lit  :  «  Ce  taubleaul  fit  faire  Jaquet  de  Cast.  » 

Fol.  156  v°.  Oraisons  latines,  enrichies  d'indulgences;  la  pre- 
mière débute  :  «  Domine  Jesu  Christe,  ego  miser  peccator  rogo  te 
et  amoneo...  » 

Fol.  157  v".  Note  sur  les  indulgences  conférées  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Bourgogne,  à  Dijon.  «  Tous  les  bienfaiteurs  de  la  chap- 
pelle  de  mons""  le  duc  de  Bourgoingne,  à  Dijon,  de  l'auctorité  de 
sept  papes,  pour  toutes  les  festes  annuelles  et  de  Nostre-Darae. . .  » 

Au  fol.  102  v"  on  lit,  en  partie  biffé,  Tex-libris  suivant,  en 
écriture  du  xvii"  siècle  :  «  Du  seigneur  d'Auteuil,  de  Toiry  et 
de  Marc,  conseiller  maistre  d'hôtel  ordinaire  du  Rov,  cappitaine 
du  château  et  bois  de  Bolongne.  —  A  l'ami  son  cœur.  »  Au 
premier  et  dernier  feuillet  se  trouve  aussi  l'ex-libris  «  de  Nicolas 
Moreau,  sieur  d'Auteuil.  —  A  l'ami  son  cœur.  »  —  Au  bas  du 
fol.  1  est  collée  une  petite  étiquette  ronde,  avec  blasons  gravés 
de  la  «  Bibl.  Nor.  »  Nurenberg(?). 

xv^  siècle.  Parchemin.  ^58  feuillets.  228  sur  K)5  milHmètres.  Rel. 
maroquin  rouge.  (N"  GGGXXXVIl  de  la  colleclion  IJarrois.  —  N"  498 
du  catalogue  de  vente.) 

XXIX.  —  Nouv.  acq.  franc.  10045. 
Traitk  uk  la   sphère,   de  Nicolas  Oresme. 

«  Ci  commence  de  Spera,  en  françoys,  que  translata  maistre 
Nichole  Oresme.  La  figure  et  la  disposicion  du  monde,  le  nombre 
et  ordre  des  mouvemens...  De  la  figure  du  monde  et  de  ses  par- 
ties principaulx,  f  chapitre.  Le  monde  est  tout  reont  aussi 
comme  une  pelote...  —  ...  (chap.  l)  car  chacun  mot  est  exposé 
ou  diflini  ou  chapitre  la  ou  il  est  premièrement  trouvé.  Expli- 


A    LA    BIBLIOTHKQDK    .NATIONALE.  13 

cit.  »  —  Suit  une  table  alpliabétique  des  chapitres  (fol.  39),  à  la 
fin  de  laquelle  on  lit  :  «  Explicit  le  traictié  que  translata  en  fran- 
çois  tresexcellent  [prod]homme  raaistre  Nichole  Oresme,  etc.  » 

Ce  ras.,  qui  a  autrefois  fait  partie  des  collections  de  Mazarin, 
est  inscrit  sous  le  n"  7943  du  catalogue  de  1682  :  «  Traitté  de 
la  sphère,  par  Nie.  Oresme;  in-4°  »,  et  le  déficit  en  avait  été 
constaté  en  1848. 

xiv«  siècle.  Parchemin.  39  feuillets,  à  2  col.  228  sur  -175  milli- 
mètres. Rel.  maroquin  vert.  (N°  GLXXXIX  de  la  colleclion  Barrois. 

—  N°  436  du  catalogue  de  vente.) 

XXX.  —  Nouv.  acq.  franc.  10046. 

Ordre  JUDicrArRE   de   Taxcrède    de   Bologne. 

Fol.  4.  Table  des  chapitres,  incomplète  du  commencement,  et 
début  du  texte  (col.  2)  :  «  Ci  commence  li  Ordinaeres  maestre 
Tangrey,  chanoigne  de  Bouloigne,  qui  parole  à  son  compaignon. 
Mi  compaignon,  vos  vos  estes  grant  pieça  entremis  que  je  vous 
feisse  .i.  livret...  —  ...  et  des  autres  articles  qui  i  sont  com- 
prises. Ci  fenist  li  Ordinaeres  maestre  Tancrey,  chanoigne  de 
Bouloigne.  » 

A  l'intérieur  du  plat  du  volume,  ex-libris  gravés  de  Rosanbo 
et  de  la  bibliothèque  de  Rosny  ;  n°  2402  du  catalogue  de  vente 
(1837). 

xiv  siècle.  Parchemin.  97  feuillets,  à  2  col.  230  sur  -135  milh- 
mètres.  Rel.  parchemin  granité.  (N°  GGXVII  de  la  collection  Barrois. 

—  N°  563  du  catalogue  de  vente.) 

XXXI.  —  Nouv.  acq.  franc.  10047. 

Anti-Claddien  d'Alain  de  Lille. 
Fol.  1.  Anti-Claudien  d'Alain  de  Lille,  traduit  en  vers  français. 

«  Aucunes  gens  souvent  arguent 
Aucuns  clers  pour  chou  qu'il  tramuent 
Latin  en  roumant  pour  entendre 
Le  laie  gent  et  miex  aprendre 


Que  chiex  rois  fu  selonc  le  livre 

Qui  ceste  matere  délivre.  —  Kxplicil.  » 
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Fol.  47.  Vers  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

I.  a  Moult  heut  soutil  parlement 
Lassus  eus  ou  ciel  par  droit, 
Quant  Diex  pour  vo  savement 
Promist  que  ça  jus  venoit...  » 

II.  a  Par  feit  mie  sui  mis  souvent  en  plait 
Devant  vo  fil,  mère  Dieu,  verge  pure...  » 

Fol.  52.  Trésor  de  Jean  de  Meung. 

«  0  glorieuse  Trinité, 
Uns  seuls  Diex  en  vraie  unité; 
En  .111.  singuleres  persones, 
0  glorieuse  deité...  » 

Fol.  60.  Vers  sur  les  sept  signes  du  jugement  dernier,  etc. 

«  Sept  signes  yrra  en  .i.  livre, 
Que  Diex  qui  siet  ou  throne  livre 
A  l'aignel,  qui  .vu.  cornes  a 


S'en  erreur  de  foy  ne  t'enfanges, 
Ensievir  doit  cez  septainez.  » 

Au  fol.  60  v",  on  lit  l'ex-libris  suivant,  dont  les  deuxième  et 
troisième  lignes  ont  été  grattées  :  «  Che  livre  chj  est  appelles 
Antidyoclitien  [ce  que  fist  un  moisne  de  Cysoin,  natif  du  comté 
d'Artoix,  de  l'ordre  des  frères  Prescheurs],  et  l'accata  à  Olivier 
Buride,  à  cause  de  se  femme,  hoir  des  biens  qui  furent  à  messire 
Jehan  de  la  Ruelle,  jadis  notaire  de  le  court  d'Arras,  en  l'an  mil 
quatre  cens  et  1.  Et  l'enlumina  Colars  Tavel,  notaire  de  le  court 
d'Arras,  tesmoing  son  signe  manuel,  C.  Tavel.  » 

Au  fol.  61,  cet  autre  ex-libris,  aussi  du  xv«  siècle  :  «  Cest 
livere  est  à  Andrieu  Sifflot,  demourant  à  Saint  Jehan  en 
l'Estraée.  » 

xiV  siècle.  Parchemin.  62  feuillets,  à  2  col.  242  sur  ^52  milli- 
mètres. Rcl.  veau  racine.  (N°  CL  de  la  collection  Barrois.  — N»  2  du 
catalogue  de  vente.) 

XXXII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10048. 
«  Sommaire  ciironicqce  d'Artiigis,  par  Fiianchois  Bauduln.  » 
Début  :  «  La  Gaule  par  tous  le  cosmograp[he]  est  divisée  en 
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trois  parties,  sçavoir  est  en  la  Gaulle  Aquitaine,  Celticque  et  Bel- 
gique... »  —  La  chronique  s'arrête  à  l'année  1541  et  se  termine 
par  les  vers  : 

«  Teutonici  quoties  Romam  fortuna  lacessit. 
Hac  iter  est  bellis.  » 

Ce  volume  a  appartenu  à  A. -A.  Monteil;  voir  son  Traité  de 
matériaux  manuscrits,  t.  II,  p.  344-345. 

xvi^  siècle.  Papier.  56  feuillets.  240  sur  ^62  millimètres.  Rel. 
basane  verte.  (N°  GGGGVIII  de  la  collection  Barrois.  —  N"  50  du 
cataloeue  de  vente.) 


'C5'- 


XXXIII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10049. 

Me'lANGES  HISTORIQUES.    (^4'^  O-'l  535.) 

Fol.  1.  «  La  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgoigne,  l'an  IIIPXIX. 
Est  vray  que  après  que  Charles,  duc  de  Touraine,  eust  visité  les 
duchez  de  Bery  et  de  Tours...  »  —  Foi.  4  v°.  «  Conspirateurs  de 
la  mort  dudict  duc  de  Bourgoingne.  Les  conspirateurs,  mourdreux 
et  faux  parjurez...  » 

Fol.  5  vo.  «  Lettres  de  deffiance  envoyées  par  les  trois  frères 
d'Orléans  aprez  la  mort  de  leur  pereLoys,  duc  d'Orléans,  à  Jehan 
duc  de  Bourgoingne.  ^>  (Jargeau,  18  juillet  [1411].)  —  Fol.  6. 
Réponse  de  Jean,  duc  de  Bourgogne.  (Douai,  13  août  1411.) 

Fol.  7.  «  Advis  baillé  au  roy  des  Romains  en  sa  jeunesse  sur 
le  faict  de  la  guerre,  par  feu  le  s^"  de  La  Marche.  Sacrée  Majesté, 
monsieur  et  mon  prince,  je  me  recommande  à  vous...  » 

Fol.  10  v".  «  Traicté  de  paix  faict  à  la  louenge  de  Dieu,  nostre 
créateur,  et  pour  l'honneur  et  contemplacion  de  treshault  et  tres- 
puissant  prince  le  treschrestien  roy  de  France,  entre  treshault  et 
trespuisant  prince  le  roy  des  Romains,  tant  en  son  nom,  comme 
pouret  au  nom  de  mons"^  l'archiduc  d'Austrice,  conte  de  Flandres, 
son  fllz,  mineur  d'ans,  et  ceulx  du  pays  de  Flandres,  d'aultre.  » 
(Traité  de  Senlis,  1499.) 

Fol.  14  v°.  «  Accordt  de  la  réduction  des  monnoies  par  les 
ambassadeurs  et  députez  de  Flandres.  »  (30  octobre  1499.) 

Fol.  15.  «  Comment  mons""  l'archiduc  Charles  âst  serment  de 
fidélité  au  roy  de  France  à  la  personne  de  messire  Gui  de  Roche- 
fort,  chanchellier  de  France,  à  cause  de  la  conté  de  Flandres, 
d'Artois  et  aultres  seigneuries,  et  comment  luy  furent  rendues 
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Hesdin,  Aire  et  Bethune,  en  suyvant  le  vj"  article  du  traicté  de 
Senlis,  l'an  IIIP=' XIX.  » 

Fol.  17.  «  Instructions  et  mémoires  à  treshault,  tresexcelent 
et  trespuissant  nostre  treschiers  et  aimé  beaufrere,  cousin  et  lieu- 
tenant gênerai  en  Italie,  le  duc  de  Bourbonnois,  et  avecq  luy 
nostre  treschiers  et  féal  conseiller,  chevalier  de  nostre  ordre,  le 
conte  d'Entremont,  nostre  vice-roy  de  Naples,  lieutenant  et  capi- 
taine gênerai  d'Arthois  et  Picardie,  de  ce  qu'il  ont  à  dire,  traic- 
tier  et  practiquer  de  par  nous,  en  nostre  nom,  pour  parvenir  à 
une  bonne  paix  entre  nous  et  le  roy  de  France  présentement  détenu 
en  nostre  pouvoir.  »  (Madrid,  28  mars  1525.) 

Fol.  21  v".  «  Copie  d'une  lettre  escripte  par  l'Empereur  à 
madame  la  Régente,  mère  du  roy  François  de  France.  Madame  la 
Régente,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  le  commandeur  Pigna- 
loze...  »  —  Fol.  22.  «  Copie  d'une  lettre  escripte  par  le  roy  de 
France  à  l'Empereur.  Si  plutost  la  liberté  par  mon  cousin  le  vice- 
roy  de  Naples  m'eust  esté  donnée...  » 

Fol.  23.  «  Accordt  et  réduction  de  la  ville  de  Tournay  à  la 
personne  de  mons''  de  Nassou,  au  nom  de  l'Empereur,  le  premier 
jour  de  décembre  XV^XXI.  » 

Fol.  29.  «  Paicx  faicte  par  l'Empereur  et  le  roy  de  Franche, 
par  leurs  propres  personnes,  à  Aigemorte,  en  Provence,  dont  la 
teneur  de  la  lettre  s'ensuyt,  l'an  XV XXXVIII.  » 

Fol.  30.  «  Traicté  de  paix  faict  entre  l'empereur  Charles  et 
le  duc  de  Gheldres,  l'an  XV*: XXVIII,  au  mois  d'octobre,  en  la 
ville  de  Malines.  » 

Fol.  31.  «  La  prinse  du  roy  Franchois,  envoyée  au  roy  de 
Hongrie  par  messire  George  de  Francbourg,  capitaine  gênerai  des 
lantsknetz,  estant  en  Italie  pour  l'Empereur,  contenant  enthie- 
remeut  la  déclaration  de  la  bataille  devant  Pavye,  advenue  le 
jour  de  sainct  Mathias,  xxiiij"  de  febvrier  XVXXIIII.  Premiè- 
rement, quand  partismes  de  Lodes,  qui  fut  le  xxiij"  de  janvier...  » 
—  Fol.  33  v".  «  Les  prisonniers  prins  à  ladicte  journée.  Le  roy 
de  France,  le  roy  de  Navarre...  » 

Fol.  35  v".  «  Lettres  de  l'Empereur  escriptes  à  la  Royne 
régente  de  la  deffaicte  de  Barberouse  et  prinse  de  Thunes.  » 
(Tunis,  23  juillet  1535.)  —  Fol.  39.  «  Descente  de  l'Empereur  et 
son  armée  devant  la  Goullette,  où  la  grand  ville  de  Carthaige  sou- 
loit  estre  construite.  »  (Lettre  de  Charles-Quint,  22  juin  1535.) 

Fol.  40  v' .  «  Arrestz  de  Parlement  donné  contre  monsieur  de 
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Sainct-Blanchet  »  [Serablançay] .  —  «  L'exécution  fut  faicte  le 
lundy,  à  quatre  ou  cincq  heures  au  soir,  xij  jour  d'aougst 
XV^  XXVII.  » 

Fol.  42.  «  Plusieurs  [choses]  advenues  du  temps  passé.  En  l'an 
de  Jhesu  Crist  IX'^XXI,  Charles  le  simple,  roy  de  France,  fut 
par  Hébert,  conte  de  Vermendois,  traictreusement  prins...  —  ... 
L'an  1111^=  XXIX,  fut  institué  la  Thoison  d'or  par  le  duc  Philippe 
de  Bourgoigne...  et  messire  Jehan  de  Groy,  sieur  de  Tours  sur 
Marne.  » 

Cf.  plus  haut  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  10037. 

xvi^  siècle.  Papier.  48  feuillets.  242  sur  -155  millimètres.  Rel. 
maroquin  vert.  (N"  GGGGVII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  2^0  du 
catalogue  de  vente.) 


XXXIV.  —  Nouv.  acq.  franc.  10050. 

Hattoiv,    fledr  des  histoires  d'Orient. 

Le  texte  de  ce  nouveau  manuscrit  semble  différent  de  toutes  les 
rédactions  françaises  de  la  Fleur  des  histoires  de  Hayton  signa- 
lées jusqu'ici;  c'est  peut-être  la  rédaction  française  originale  de 
Nicolas  Falcon,  sur  laquelle  celui-ci  fit  sa  traduction  latine 
(cf.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXXV,  p.  481  et 
500),  plutôt  qu'une  version  en  dialecte  anglo-normand  de  cette 
même  traduction  latine.  Les  textes  latin  de  l'édition  et  français 
du  présent  manuscrit  sont  calqués  presque  mot  à  mot  l'un  sur 
l'autre  ;  on  en  pourra  juger  par  les  passages  suivants  empruntés 
au  début  et  à  la  fin  de  l'œuvre  de  Hayton,  qui  s'arrête  dans  le 
manuscrit  au  chapitre  xxvii  du  Hvre  III  (p.  255-306  du  tome  II 
des  Documents  arméniens  du  Recueil  des  historiens  des  Croi- 
sades) : 


Texte  latin 
de  r édition  de  Hayton. 

Iste  liber  intitulatur  Flos  hys- 
toriarum  terre  Orientis,  quem 
compilavit  fraler  Hay tonus,  do- 
minus  Gurchi,  consanguineus  ré- 
gis Arménie,  ex  mandate  summi 
pontificis  sanctissimi  domini  nos- 
tri  GlemenLis  pape  quinti,  anno 
4902 


Texte  du  ms.  nouv.  acq. 
franc.  iOOoO. 

Gi  comence  le  livre  des  Histo- 
riés d'Orient,  lequel  compila  frère 
llaycon,  segnur  du  Gort,  cosin 
germain  au  roi  d'Ermenie,  par  le 
commaundement  de  raposloille 
mon  segnur  Glement  pape  quint, 
en  l'an  noster  segnur  mil  treis 
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incarnalionis  dominice  millesi- 
mo  GGG''VIl%  in  civilale  Picta- 
vensi,  regni  Francie. 

DividiLur  aulem  liber  isle  in 
quatuor  partes. 

In  prima  parte  tractât  de  terra 
Asie,  (jue  dicitur  esse  tercia  pars 
mundi,  de  regnis  in  illacontentis 
et  quibus  confinibus  dividantur, 
el  cujus  modi  génies  habitant  in 
eadem. 

In  secunda  parle  loquilur  de 
imperatoribus  el  regibus  qui  fue- 
runt  in  terra  Asye  post  nativita- 
tem  Domini  nostri  Jhesu  Ghristi, 
de  qua  natione  fuerit  unusquis- 
que  ipsorum,  quai i ter  acquisie- 
runt  dominia  iliius  terre  et  quoi 
leniporibus  dominia  tenuerunt, 
secundum  quod  invenitur  in  hys- 
toriis  diversarum  nalionum  et 
diversarum  litterarum  parcium 
Orienlis. 

In  tercia  parle  loquitur  de 
hystoriis  ïartarorum  et  eorum 
principio,  qualiter  acquisiverunl 
terras  et  dominia  quas  hodie 
possident  atque  tenent,  in  quot 
partibus  eorum  dominium  divi- 
datur,  et  quis  fuerit  primus 
eorum  dominus,  et  quis  habeat 
dominium  iliius  terre,  que  magis 
vicinalur  Terre  Sancte. 

In  quarta  vero  parte  hujus 
libri  traclat[urj  de  passagio  Terre 
Sancte,  qualiter  transfretantes 
causa  acquirendi  Terram  Sanc- 
tam  debeant  se  gererc  in  omni- 
bus ab  inicio  passagii  usque  ad 
fmem,  secundum  ordinationem 
parve  cognitionis  compilatoris 
hujus  libri. 


centz  et  VII.  ans,  meins  d'august, 
en  la  cité  de  Poitiers  de  realrae 
de  Fraunce. 

Lu  primer  partie.  —  Gestui 
livre  est  départi  en  deus  [sic]  par- 
lies  ;  en  la  primere  partie  traite  de 
la  terre  d'Ayse  et  des  principals 
reaimes  qe  sunt  en  celé  terre,  et 
coment  se  devisent  e  quel  gent 
habitent  en  chescun  de  cens 
reaimes. 

La  secunde  partie.  —  En  la 
secunde  partie  traite  des  empe- 
rours  el  des  rois  que  furent  en  la 
terre  d'Ayse  après  la  nativité 
noslre  segnur  Jhesu  Grisl,  el  de 
quel  nation  furent  et  aquislrent 
la  segnurie  de  celé  terre,  et  quant 
chescun  d'eaux  lient  la  segnurie, 
solom  ceo  qe  hom  treove  es  histo- 
riés de  diverse  nations  et  de  di- 
verse lignez,  et  diverses  lettres 
des  parties  d'Orient. 

La  terce  partie.  —  En  la  tierce 
partie  traite  des  historiés  des 
Tarlars  et  de  lor  commencement, 
et  coment  aquislrent  les  terres  et 
la  segnurie  q'il  lignent  ores,  en 
quantes  parties  est  devisée  lor 
segnurie,  et  qui  fusl  lor  primer 
seignur,  el  qui  est  celui  qe  tient 
la  segnurie  de  la  terre,  qe  est 
plus  veisine  a  la  Terre  sainte. 

La  un  partie.  —  En  la  quarte 
partie  traite  de  passage  d'Outre 
mer,  et  come  ceaux  qe  passèrent 
pur  conquere  la  Terre  sainte  se 
deveront  conter  du  commence- 
ment du  passage  jesqes  a  la  fin, 
segnaunl  la  conissaunce  de  celui 
qe  ad  compli  cesle  livre. 
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Isie  sunt  rubrice  prime  partis 
hujus  lihelli. 

De  regno  Gathay. 
De  regno  Tarse. 
De  regno  Tiirqueslen. 
De  regno  Corasme. 
De  regno  Gomanie. 
De  regno  Indie. 
De  regno  Persarum. 
De  regno  Medorum. 
De  regno  Arménie. 
De  regno  Géorgie. 
De  regno  Galdeorura. 
De  regno  Mesapotamie. 
De  regno  Turquie. 
De  regno  Syrie. 


De  la  primere  partie  de  cest 
livre. 

Du  reaime  de  Ghalay. 
Du  règne  de  Tharse. 
Du  règne  de  Turquestay. 
Du  règne  de  Gorasims. 
Du  règne  de  Inde. 
Du  règne  de  Gumanie. 
Du  règne  de  Persye. 
Du  règne  de  Mediens. 
Du  règne  de  Ermenie. 
Du  règne  de  Gorgie. 
Du  règne  de  Galdens. 
Du  règne  de  Mésopotamie. 
Du  règne  de  Torquie. 
Du  règne  de  Syrie. 


De  regno  Cathay. 

Regnum  Gathay  est  majus 
regnum  quod  in  orbe  valeat  in- 
veniri,  et  est  repletum  gentibus 
et  diviciis  iiifinitis  et  in  maris 
Occeani  littore  habet  situm.  Tôt 
enim  sunt  ibidem  maris  insuie 
quod  numerus  nullatenus  potest 
sciri.  Nam  nullus  penitus  inve- 
nitur  qui  omnes  illas  insulas 
asserat  se  vidisse.  lUe  vero  in- 
sule  que  ealcari  possunt  inve- 
niuntur  innumerabilibus  divitiis 
habundautes;  et  iliud  fere  quod 
in  illis  partibus  carius  emitur  et 
habetur  est  oleum  oli  varum,  quo- 
niam  reges  et  magnâtes  illud, 
quando  modo  aliquo  reperitur, 
quasi  precipuum  medicamen  cum 
magna  diligentia  faciunt  custo- 
diri.  In  ipso  eciam  regno  Gathaï 
plura  suntmirabiiia  monstruosa 
quam  in  aliquo  alio  regno  mundi. 


De  Cathai. 

De  reaime  de  Gathay  est  un 
des  plus  grant  reaimes  que  soit 
au  monde,  et  est  plein  de  gentz 
et  de  grant  richesses,  et  si  est 
suis  la  rive  de  la  mer  Occeane,  et 
tant  de  illes  issent  que  le  nombre 
ne  peot  estre  su  de  nul  homme, 
ne  nul  homme  ne  pust  estre 
trové  q'il  die  q'il  ad  veu  totes 
celés  illes.  En  celés  ou  l'en  peot 
aler  sont  pleinz  de  grant  riches- 
ses ;  celé  chose  q'est  tenue  moult 
chiere  en  celé  parties  si  est  Toile 
des  olives,  et  les  grantz  segnurs 
le  font  chierement  achatier  et 
garder  auci  come  medicine.  Et 
sont  audit  reaime  de  Gathay  plus 
des  choses  merveillouses  que  en 
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Homines  vero  illius  pairie  sunt 
sagacissimi  el  omni  calliditaLe 
repleLi,  et  ideo  in  omni  arle  et 
scienlia  vilipendant  alias  nalio- 
nes  el  dicunl  quod  ipsi  soli  sunL 
qui  duobus  oculis  rcspiciunl. 
Lalini  vero  uno  luminc  lanlum 
vident,  sed  omnes  alias  naciones 
asscrunt  esse  cecas,  el  per  hoc 
cerlissime  demonslralur  quod 
omnes  alios  reputant  esse  ru- 
des. El  vere  lot  res  diverse  et 
mirabiles  et  inefiabilis  sublili- 
tatis  et  laboris  manuum  ex  illis 
partibus  deferuntur,  quod  non 
videtur  esse  aliquis  qui  in  tali- 
bus  eis  valeat  comparari.  Om- 
nes illi  de  illo  regno  Calayni 
vocantur  et  juxla  nationes  suas 
multi  tam  homiuesquam  femine 
reperiuntur  pulcerrimi  ;  tamen 
omnes  communiterparvosbabent 
oculos  et  naturaliter  barba  ca- 
rent.  Isti  Gatajni  valde  pulcras 
lilteras  babent,  que  lalinis  litte- 
ris  in  pulcriludinequodam  modo 
similantur.  Secla  vero  gentium 
illius  regni  vix  posset  modo  ali- 
quo  enumerari,  quoniam  quidam 
sunl  qui  colunt  ydola  de  me- 
lallo,  alii  vero  boves  adorant, 
quia  laboranl  terram  de  qua  cres- 
cunt  frumenla  et  alla  nutritiva, 
alii  colunt  magnas  arbores  el  di- 
versas,  alii  sccuntur  naturalia  el 
[alii]  astronomiam,  alii  adorant 
solem,  alii  vero  lunam,  alii  qui- 
dem  nullam  babenl  fidem  vel 
legem,  sed  sicuL  brûla  animalia 
ducunl  beslialiter  vitam  suam, 
el  licet  sint  pcrspicacissimi  inge- 
nii   ad  oinnia   opéra  corporalia 


autre  terre.  Les  hommes  de  cel 
contré  sunt  mult  engignous  el 
de  grant  sotillance,  que  en  tote 
science  et  en  tote  art  il  mesprent 
louz  autres  nations.  El  dient 
q'il  sont  ceaux  que  veienl  de 
deus  oilz.  et  les  autres  veienl  de 
un  oyl,  et  louz  les  autres  nations 
dient  q'il  sunt  aveogles  et  les 
lienent  luitz  a  rudes.  Et  voire- 
racnt  taunles  diverse  choses  et 
merveillouses  sounl  en  celé  coun- 
Irés  et  de  si  soutil  labour  q'il 
semble  qe  nul  se  puisse  a  eaux 
comparer  en  teles  choses.  Les 
genlz  de  celé  tere  sunt  appelletz 
Cathains  et  assez  i  a  hommes  et 
femmes  qe  sunt  mult  beaux  a 
veer,  mes  louz  ou  ni  les  oyl  du- 
rement pelitz  et  naturelment 
ount  poi  de  barbe.  Lettres  ount 
mult  auques  semblables  as  let- 
tres latins  en  beauté.  La  secte  de 
celé  gent  est  si  diverse  qe  a  pei- 
nes porroit  estre  counté,  car  au- 
kuns  de  eaux  aouront  ydles  de 
métal  ou  d'autre  chose,  autres 
aourent  les  bcof,  pur  ceo  qu'il 
labourent  la  terre  dont  crescenl 
les  blés  et  les  autre  nutrimenlz. 
Autres  aourent  grantz  arbres, 
autres  saivenl  la  nature,  autres 
l'astronomie;  autres  aourent  le 
solail,  autres  la  lune.  Autres  i  a 
qui  n'ount  nul  ley,  mes  vivent 
corne  bestes  et  ja  soit  iceo  q'il 
soient  mult  sotils  et  engignous  a 
faire  totes  corporels  labours,  ne 
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exercenda,  nuUa  tamen  inter  eos 
spirilualium  nolicia  sivesciencia 
invenilur.  Homines  illius  patrie 
non  sunl  audaces,  sed  sunt  mor- 
lis  limidi  plus  salis  quam  armi- 
geros  esse  decet.  Mullum  tamen 
sunt  cauti  et  ingeniosi  et  propte- 
rea,  lam  per  terram  quam  per 
mare  victoriam  de  inimicis  suis 
sepius  reportarunt.  Multa  Imbent 
armorum  gênera,  que  non  inve- 
niuntur  inter  alias  naclones.  Mo- 
neta  vero  que  in  illis  parlibus 
expenditur  fit  de  papiro  in  forma 
quadrata  et  est  regali  signo  sig- 
nala, et  secundum  signum  illa 
monela  est   majoris    precli   vel 
minoris.  Et  si  forte  illa  moneta 
proptervetustatem  incipiatdevas- 
tari,  ille  qui  illam  habuerit  ad 
regalem  curiam  deporlabit  etpro 
illa  dabitur  sibi  nova.  De  auro 
vero  et  aliis  metallis  vasa  fiunt 
et  alia  ornamenta.  De  isto  regno 
Gatay  dicitur  quod  est  in  prin- 
cipio  mundi  in  oriente  ab  uno 
capite,  et  ex  parte  illa  nuUa  est 
ulterius  habitatio  gentium,  et  ex 
parte  occidentis  suos  habet  con- 
fines cum   regno   Tarse,   et  ex 
parte  septemlrionis  cum  deserto 
de  Belgian,  et  ex  parte  raeridiei 
sunt  insuie  maris  superius  no- 
minale. 


2\ 

pur    quant    choses    espiriteles 
n'ounl  nulle  conissaunce.  Geste 
gent  en  fait  d 'armez  ne  sont  pas 
hardis,  mes  sont  mult  coars  et 
mult  solils  et  engygnous,  e  pur 
ceo  ont  ils  eu   sovent  victoire 
contre  lor  enemis  par  mer  et  par 
terre;  il  ont  diverses   maneres 
d'armes  et  de  engignes  que  ne 
sont  pas  usez  entre  l'autre  gent. 
La   moneie  q'est    despendu   en 
celés  parties  est  fait  de  paper  en 
forme  quarré  e  est  signé  du  si- 
gnal du  roi,  et  solom  le  signal 
serra  le  moneie  de  grant  pris  ou 
de  petit,  et  de  tiel  moneie  ven- 
dent et  eschalent  loles  choses,  et 
par  aventure   celé   moneie  pur 
veillesse  se  comensast  a  gaster, 
celui  que  ad  celé  veille  moneie  la 
portera  au  court  du  roi,  ou  lui 
serra  doué  de  la  novele.  De  l'or 
et  de  l'argent  font  vesceaux  et 
autres   ournemenlz.    De    cestui 
règne  de  Gathai  hora  dist  que  est 
au  commencement  du  mounde 
de  ver  Orient  de  l'unchief,  ou  n'i 
a  habitation  de  aucune  gent,  de 
ver  Occident  confine  ou  le  reaime 
de  Tharse,  dever  septemtrioun 
au  désert  de  Belgyan,  dever  midi 
sont  les  illes  de  la  mer  Occeane 
desuis  devises. 


Livre  IIL 


Caimt  XXVIL  —  De  Abaga 
Can,  filio  Halaonis,  et  de  suo 
dominio. 

Abaga  Gan  fuit  prudens,  domi- 
nium   suum  et  terras  prospère 


De  Abaga. 
De  Abaga  coment  il  ala  et  fut 
segnur  après  la  mort  son  piere. 

Abaga  fust  sage  et  vaillaunt,  e 
governa  ses  terres  et  ses  segno- 
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gubernavit,  et,  prêter  in  duobus, 
fuit  in  omnibus  fortunatus.  In 
uno  videlicet,  quiasenoluit  bap- 
tizare  nec  christianus  esse,  sicut 
fuerat  paler  suus,  sed  colebat 
ydola  et  fidem  [dabat]  presbiteris 
ydolatris;  secundo  quod,  quam- 
diu  vixit,  semper  guerram  habuit 
cum  vicinis,  et  propter  hoc  non 
habuit  tempus  in  quo  posset 
invadere  soldanum  Egypti.  Et 
propter  hoc  soidanus  mansit 
longo  tempore  in  quiète,  et  sic 
dominium  soldani  fuit  multipli- 
citeraugmentatum,  quoniam  Sar- 
raceni  qui  evadere  potcrunt  de 
terris  et  dominio  Tatarorum  fu- 
giebant  omnes  in  Egyptum,  ut 
evitarent  gravia  onera  que  sibi 
Tatari  imponel3ant. 

Preterea  soidanus  Egypti  fecit 
quamdam  sagacitatem  magnam, 
quoniam  nuncios  sucs  misit  per 
mareadTatarosqui  eranl  in  regno 
Gomanicet  regno  Russie,  et  fecit 
cum  illisTataris  compositionem, 
videlicet  quandocumque  Abaga 
vellet  guerram  movere  contra  sol- 
danum, quod  illi  Tatari  invade- 
rent  terram  suam  [et  hoc  modo 
impcdirent  quod  terram  soldani 
offendere  non  valeret]  ;  et  e  con- 
verso,  soidanus  promisit  inva- 
dere terram  Abaga,  quando- 
cumque illos  Tataros  vel  terras 
eorum  offendere  cogitaret.  Et  per 
istam  compositionem  et  pactum, 
quam  soidanus  fecit  cum  illis 
Tataris,  potuit  [sine  contradic- 
lionecujusquam]  invadere  Cln-is- 
tianos. 


ries  sagement,  e  en  totes  choses 
fust  mul[tj  eurous  fors  qe  en 
tantq'il  ne  voleitunques  devenir 
crestien,  si  com  avoit  esté  son 
piere,  ainz  demeort  ydolatre,  et 
outre  ceo  fust  tout  ades  en  guerre 
ove  ses  veisins.  E  ausi  demora 
le  soldan  d'Egipte  en  pes  et  en 
repos  long  temps,  dont  son  poer 
fust  mult  acreire,  car  ceaus  qe 
tenoient  la  fei  de  Mahomet  s'en- 
fuioient  au   soldan  en    Egipte. 


Encores  le  soldan  fist  un  grant 
sotillance,  car  il  manda  ses  mes- 
sages a  ses  Tartars,  qe  estoient 
au  realmc  de  Camanie  et  de  Rus- 
sie, et  fist  ove  les  Tartars  cove- 
nantes  qe  cestui  Abaga  vousist 
mover  guerre  contre  lui,  qe  ceaux 
dussent  coure  la  terre.  Et  pur 
ceo  faire  lur  promist  ce  soldan 
grant  donz  en  ceste  compation 
qe  le  soldan  fist  ovesque  cens... 
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XI v^  siècle.  Parchemin.  15  feuillels.  258  sur  ^155  millimètres.  Rel. 
maroquin  vert.  (N"  CGGXL  de  la  collection  Barrois.  —  i\"  2G0  du 
catalogue  de  vente.) 

XXXV.  —  Nouv.  acq.  franp.  10051. 

Roman  de  Gariiv  le  Loherain,  par  Jean  de  Flagy. 

IJébut  :        «  Vielle  chançon  voire  volez  oïr 

De  grant  [ystoire]  et  de  mervillox  pris 
Si  com  ii  Wandre  vinrent  en  cest  païs, 
Grestienté  ont  malement  baillis 


Fin  :  Du  rois  Gir[ard]  vous  ferons  fin  ici, 

Et  tantes  terres  qui  à  l'espée  con(juit 
Y  en  i  a  plus,  si  comme  Festoire  dit. 
Explicit  des  Loherens.  » 

Les  feuillets  166  bis  et  les  trois  derniers  feuillets  du  manuscrit 
ont  été  refaits. 

xiii^  siècle.  Parchemin.  226  feuillets,  à  2  col.  240  sur  ^70  milli- 
mètres. Rel.  chagrin  vert.  (N°  XXV  de  la  collection  Barrois.  —  N"  302 
du  catalogue  de  vente.) 

*  XXXVI.  —  Nouv.  acq.  franc.  10052. 

La  vraie  histoire  de  Troye,  roman  ex  prose  imité  de  Benoit 

DE  Sainte-More. 

«  Cy  conmence  le  prologue  de  la  vraye  histoire  de  Troye.  Les 
anciens  saiges,  qui  de  philosophie  estoient  maistres,  nous  def- 
fendent  à  mener  nostre  vie  oyseusement.,.  Le  pays  ou  Troye  fut 
bastie.  Troye  fut  bastie  es  parties  de  ce  que  huy  on  appelle  Rorae- 
nie  de  Grèce...  —  ...  en  telle  manière  que  nul  n'y  pouroit  riens 
adjouster  ne  oster  que  pour  vray  deust  estre  tenu.  Cy  fine  la 
vraye  histoire  de  Troye  la  grant.  » 

xve  siècle.  Papier.  -135  feuillets.  252  sur  195  millimètres.  Rel.  en 
cuir  de  Russie.  (N"  GGGGXGIII  de  la  collection  Barrois.  —  NM4i 
du  catalogue  de  vente.) 

XXXVII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10053. 

Histoire  ecclésiastique  d'Okose. 
Fol.  9.  «  Cy  commence  le  livre  que  translata  Orose,  noble  ora- 
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teur  selon  la  sainte  Escripture,  commençant  à  la  creacion  du 
monde;  et  fut  cette  translacion  faite  l'an  IIIP.  et  III.,  du  temps 
saint  Augustin  et  saint  Jherosme,  desquelz  il  fut  moult  amez,  car" 
il  estoit  bon  clerc,  né  d'Espaigne.  Quant  Dieu  eust  fait  le  ciel,  la 
terre  et  les  eaues  doulces  et  salées...  —  ...  et  de  plus  n'en  fait 
mencion  l'istoire.  Et  pour  ce  ferons  icy  fin  à  cestui  petit  volume, 
fait  et  compris  selon  la  sainte  Escripture,  par  Orose,  noble  ora- 
teur. Cy  fine  le  livre  de  Orose,  noble  orateur,  qu'il  composa  du 
temps  mons*"  saint  Augustin.  » 

La  table  des  chapitres  occupe  les  fol.  2-8.  —  Au  fol.  1,  le 
titre  :  «  Le  livre  de  Orose,  commençant  à  la  creacion  du  monde.  » 
Et  au-dessous,  en  écriture  postérieure,  la  mention  :  «  A  mada- 
moiselle  Anne  de  Graville,  dame  du  Boys  de  Mallesherbes. 
y^XXI.  Achatté  à  Rouen.  »  —  Au  verso  du  premier  feuillet  de 
garde,  étiquette  imprimée  de  «  Roua  net,  libraire,  rue  Verdelet. 
n°  6...,  à  Paris.  » 

XV*'  siècle.  Papier.  187  feuillets,  à  2  col.  272  sur  -188  millimètres. 
Rel.  veau  olive,  aux  armes  de  d'Urfé.  (N°  GGGLXV  de  la  collection 
Barrois.  —  N°  437  du  catalogue  de  vente.) 

XXXVIII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10054. 

Mémoirk  di:s  faits  d'armes  de  Jacques  de  La  Laing. 

Fol.  1.  «  Mémoires  des  hauls  et  loables  faiz  d'armes,  que  fist  en 
campclos  missire  Jacques  de  La  Laing,  au  temps  de  son  jeune  aige. 
[M]on  treslionnouré  et  doubté  seigneur,  après  toutes  recommanda- 
cions  promises,  je  vous  envoyé  et  rescrips  certainnes  mémoires... 
—  ...  Et  après  cela  le  tresgentil  chevalier  estoytdeliberay  de  ser- 
vir Dieu  toute  sa  vie.  » 

Fol.  34.  «  Le  débat  de  Hanibal,  de  Alixandre  et  de  Scipion. 
[E]n  cerchant  dedens  mon  petit  estude  aucune  chose  digne  d'estre 
presantée  et  offerte  à  vostre  seignourie...  —  ...  avés  emprins 
à  espandre  sang  humain  et  à  guetter  le  monde  et  degaster.  » 

Fol.  37.  Traité  anonyme  de  la  création  des  empereurs,  rois, 
ducs,  etc.,  et  de  l'ordonnance  des  batailles.  «  Premièrement  l'em- 
pereur se  crée  en  deux  manières,  c'est  assavoir  l'une  par  élec- 
tion... —  ...  là  oiî  voit  que  soit  le  plus  expédiant.  Amen.  » 

La  place  des  miniatures  a  été  laissée  en  blanc. 

Ce  ms.  est  inscrit  sous  le  n"  8417  du  catalogue  de  1082  :  «  Lettres 
du  senechal  de  Hainaut  au  roi  d'Angleterre,  1408,  avec  plusieurs 
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tournois;  in-fol.  med.,  »  et  le  déficit  en  avait  été  constaté  en 
1848.  Cf.  L.  Delisle,  Mélanges  de  paléographie,  p.  431-432. 

xv^  siècle.  Parchemin.  40  feuillets.  275  sur  210  millimètres.  Rel. 
maroquin  grenat,  à  petits  fers.  (N°  LXXXV  de  la  collection  Barrois. 
—  N»  394  du  catalogue  de  vente.) 

XXXIX.  —  Nouv.  acq.  franc.  10055. 

Chronique  de  Jean  Froissart; 

4«  LIVRE. 

Fol.  1.  «  Cy  commence  le  quart  livre  et  derrenier  volume  dez 
Cronicques  de  maistre  Jehan  Froissart,  par  lui  compilées  en  con- 
tinuant sa  matière  de  tamps  en  tamps.  —  Et  premièrement  com- 
raenche  de  la  noble  feste  qui  fut  faicte  à  Paris  à  l'entrée  et  venue  de 
la  royne  Ysabel  de  France,  femme  au  roy  Charles  le  bien  amé  et 
aussy  des  joustes,  qui  furent  faictes  et  des  presentz  faiz  par  ceulx 
de  Paris.  Premier  chappitre.  A  la  requeste,  contemplacion  et 
plaisance  de  treshault  et  noble  prince.. .  Guy  de  Chastillon,  conte 
de  Bloiz...  —  ...  (iiij^'' xij"  et  derrain  chappitre)...  car  autant  de 
messaiges  qui  vendront,  pour  ceste  chose  nous  les  jetterons  en 
Meuse.  Et  sic  est  finis.  Explicit  le  quart  livre  de  Froissart.  » 

Sur  le  premier  feuillet  ont  été  ajoutées  les  armes  de  Culem- 
bourg  :  écartelé,  aux  1  et  3  d'or  à  trois  zules  de  gueules,  aux 
2  et  4  d'argent  au  lion  de  sable.  (Kervyn  de  Lettenhove,  Œuvres 
de  Froissart,  Chroniques,  P,  328.) 

xv«  siècle.  Papier.  516  feuillets.  273  sur  200  millimètres.  Demi- 
reliure.  (N°  GGGLXVII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  225  du  cata- 
logue de  vente.) 

Xli.  —  Nouv.  acq.   franc.   10056. 

Le  plaidoyer  de  J.  Brisebarre. 

Incomplet  du  début  : 

«  De  pluisseurs  qui  s'en  sont  meslés, 
As  quels  pour  estre  confortés 
Ly  plus  de  son  conseil  s'ahert, 
Vérités  qui  angle  ne  quert...  » 

Fin  : 

«  Me  congnut  que  songiet  l'avoil, 
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S'il  me  dist  voir  et  songes  soit. 
Sachiés  que  plus  avant  n'en  say, 
l*our  tant  le  reng  que  l'accatay. 
Explicit.  » 

Cf.  P.  Meyer,  Alexandre  le  Grand  dans  la  littérature 
française  du  moyen  âge  (Paris,  1886,  in-16),  p.  269-270, 
note  1 . 

En  haut  du  fol.  1,  l'ex-libris  :  «  Societatis  Jesu  Insulis.  — 
CCXCI.  »  —  On  voit  encore  gaufré  sur  les  premiers  feuillets  du 
ms.  l'écusson  qui  avait  été  doré  au  milieu  des  plats  d'une  ancienne 
reliure  du  volume. 

xiv«  siècle.  Papier.  29  feuillets,  à  2  col.  282  sur  205  millimètres. 
Rel.  maroquin  vert.  (N°  GGCLXXIV  de  la  collection  Barrois.  — 
N°  8^  du  catalogue  de  vente.) 

XLI.  —  Nouv.  acq.  franc.  10057. 
Histoire  du  petit  Jean  de  Sahiré,  par  Antoixe  de  La  Sale,  etc. 

Fol.  1  \\  Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré.  «  [A]u  temps  du 
roy  Jehan  de  France,  fîlz  ainsné  du  roy  Phlipe  de  Vallois...  — 
...  se  doit  entendre  le  plus  vaillant  du  monde,  ainsi  que  de  son 
temps  il  fust.  » 

Ce  texte  du  petit  Jean  de  Saintré  porte,  écrites  de  la  main 
d'Antoine  de  La  Sale,  outre  les  indications  destinées  à  un  copiste, 
des  corrections  et  additions  nombreuses,  que  reproduisent  les 
manuscrits  postérieurs. 

Au  fol.  1,  se  trouve  un  prologue,  par  lequel  Antoine  de  La 
Sale  dédie  à  Jean  d'Anjou,  duc  de  Galabre  et  de  Lorraine,  mar- 
quis du  Pont,  les  différents  ouvrages  contenus  dans  ce  volume  : 

[A]  vous  tresexcellent  et  trespuissant  prince  monseigneur  Jehan 
d'Anjou,  duc  de  Galabre  et  de  Lorraine,  marchiz  et  marquis  du 
Pont,  et  mon  très  rcdoubté  seigneur,  après  mes  treslmmbles  et  très- 
obéissantes  recommandacions,  pour  obéir  à  vos  prières,  qui  me  sont 
entiers  commandemens,  me  suis  delitté  à  vous  faire  quatre  beaux 
traictiez,  en  deux  livres,  pour  les  porter  plus  aisiement;  dont  ce 
premier  parlera  des  Amours  de  une  dame  des  belles  cousines  de 
France,  sans  aultro  nom  ne  surnom  nommer,  et  du  tresvaillant 
chevalier  le  sire  de  Saintré.  Le  deuxième  sera  des  tresloyalles 
Amours  et  trespiteuses  fins  de  messire  Flouridan,  chevallier,  et  de 


A    LA    r.IBI.IOTHÈoUE    NATIOXALE.  27 

la  tresbelle  el  bonne  damoiselle  Eluyde,  desquelz  le  livre,  donl  l'ys- 
toirc  est  translattée  de  latlin  eu  françoiz,  ne  les  nomme  point,  fors 
que  Tystoire  ainssy  que  de  mot  à  mot  s'enssuit.  Et  la  troizime  hys- 
toire  sera  une  Adicion  que  j'ay  traitté  des  Groniques  de  Flandres, 
qui  est  tresbelle  chose  à  veoir. 

Et  le  deuxième  livre  traittera  des  tresloyalles  Amours  de  mada- 
moiselle  Vyenne  d'Allençon  et  de  Paris  de  Rousillon ,  comme  les 
plus  marlirs  d'amours  que  je  aye  leu  ne  oy  dire,  auquel  je  besongne 
tant  comme  je  puis,  pour  obéir  à  vos  dittes  prières,  que  entre  tous 
aultres  seigneurs,  comme  dit  est,  me  sont  entiers  commandemens. 

A  la  fin  de  l'Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré  est  un  épilogue 
(fol.  178  y"),  daté  du  «  Chasteller  sur  Oize,  le  vj"  jour  de  mars, 
l'an  de  Nostre  Seigneur  mil  quatre  censcincquante  et  cincq.  » 

Fol.  179.  «  Cy  commence  la  trespiteuse  histoire  de  messire 
Floridan,  chevallier,  et  de  la  tresbonne  et  vertueuse  damoiselle 
Elluide,  et  leurs  trespiteuses  fins.  Les  haulz  et  coraigeux  fais  des 
nobles  et  vertueuses  personnes...  —  ...  de  celle  continence  et  de 
sy  grant  purté.  » 

Suit  un  épilogue  d'Antoine  de  La  Sale,  qui  fait  hommage  de  cet 
opuscule  à  Jean  d'Anjou  (fol.  190  v°). 

Fol.  192.  «  Adicion  extraitte  des  Groniques  de  Flandres,  qui 
est  tresbelle  chose.  Je  trœuve  entre  les  aultres  tresmerveilleuses 
battailles  et  estranges  rebellions...  —  ...  et  remercia  tous  les 
seigneurs  qui  l'avoient  servy.  Et  cy  donrray  fin  ad  ce  que  j'ay 
traist  desdites  Cronicques,  à  cause  des  deux  lettres  et  de  la  paix, 
car  le  surplus,  où  sont  de  tresbelles  et  grans  choses,  porra  on 
veoir  là  qui  vouldra,  etc.  » 

Au  bas  du  dernier  feuillet  198,  on  lit,  de  la  main  du  copiste  : 
«  Vostre  treshumble  et  tresobeissant  serviteur,  Anthoine  de 
La  Sale.  »  —  Sur  la  même  page  se  trouve  la  signature  de  «  Marie 
de  Luxembourg  »,  à  qui  ce  ms.  a  appartenu. 

Voir  sur  ce  ms.  un  art.  de  M.  G.  Raynaud  dans  la  Roniania 
(1902). 

XV'  siècle.  Papier.  498  feuillets.  282  sur  220  millimètres.  Rel.  en 
velours  grenat.  (N»  GGGLVII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  ^57  du 
catalogue  de  vente.) 
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XLII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10058. 
Testaments  de  bourgeois  de  Tournai  et  voyages  a  Jérusalem 

DE    GOPPART    DE    VeLAINE. 

Fol.  1.  Testament  de  «  Gilles  Povres,  »  bourgeois  de  Tour- 
nay.  (18  janvier  1336.) 

Fol.  6.  Testament  de  «  Fierez  Crissembiens,  »  bourgeois  de 
Tournay.  (20  décembre  1340.) 

Fol.  11.  Note  de  naissance  d'une  fille  de  «  Katelinede  Villers  » 
(19  avril  1396),  avec  les  noms  de  ses  parrains  et  marraines  et 
la  mention  de  leurs  présents. 

Fol.  12.  Note  sur  deux  assemblées,  des  8  et  10  juin  1423,  faites 
par  le  «  quemun  »  de  Tournay  «  pour  aviser  et  ordenner  sur 
leur  franquises.  » 

Fol.  12  v".  «  Cliy  s'ensieuwent  les  nons  des  segneurs,  cheva- 
liers, esquiers,  clers  et  plusieurs  autres  notables  personnes,  les 
qués  assanblerent  en  la  vile  d'Aras  pour  traitier  la  pais  de 
France,  en  aoust,  l'an  M.  IIIP.  XXXV.  »  —  Fol.  14.  «  Cy  s'en- 
sieut  la  manière  du  camp  d'armes  fait  sur  le  grant  marché  d'Arras, 
le  jeudy  xj''  et  venredy  xij"  jour  d'aoust,  oudit  an  IIIP.  XXXV., 
entre  nobles  chevaliers  messire  Jehan  de  Merle,  espaignol,  pre- 
mier assailant,  d'une  part,  et  mons""  Jehan  de  Charny,  au  secont 
jour,  assalant  d'autre  part.  » 

Fol.  17.  «  Chest  ly  volages  que  you  Coppart  de  Velaine  fit  au 
S.  Sépulcre  en  Jherusalem,  Tan  M.  IIIP.  et  XXIII.,  en  le  com- 
pagnie de  pluiseurz  signeurs,  chevaliers  et  gentieux  hommes...  » 
(Le  voyageur  s'arrête  à  Venise.) 

Fol.  27.  «  Chest  ly  volages  que  you  Coppart  de  Velaine  fis  au 
Saint  Sépulcre  de  Jherusalem,  l'an  M.  IIII".  et  XXXI.,  viij.  ans 
après  men  premier  voiage...  » 

xv"  siècle.  Papier.  39  feuillets.  292  sur  225  millimètres.  Demi- 
reliure.  (N"  GCOGLXXXIl  de  la  collection  Barrois.  —  N»  573  du 
catalogue  de  vente.) 

XLIII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10059. 
Recueil  d'opuscules  français  de  Jean  Gerson,  Guillaume 

DE    TlGN'ONVFLLE,    GlIRISTINE    DE    PiSAN,    ETC. 

Fol.  1 .  «  Cy  commance  ung  traictié  compilé  et  fait  par  homme 
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de  grant  science,  maistre  Jehan  Jarson,  maistre  en  theolo^àe, 
chaiicellier  de  Nostre  Dame  de  Paris,  contre  aucunes  erreurs,  et 
mauvaises  doctrines  et  exemples,  qui  sont  contenues  ou  Rouraant 
de  la  Rouse,  en  plusieurs  lieux,  comme  cj  après  est  contenu.  Par 
ung  matin  nagueires,  en  mon  veillant,  me  fut  advis  que  mon 
cuer...  —  ...  Et  lors  je  me  treuvay  en  mon  estude,  à  la  vesprée, 
l'an  (le  grâce  mil  quatre  cens  et  deux,  le  xviij*^  jour  de  may. 
Explicit.  Deo  gratias.  Et  est  à  Anthoine  Le  Noble.  » 

Fol.  10  v".  «  Cy  après  s'ensuignent  plusieurs  exemples  et 
enseignemens  du  tressaint  nom  de  nostre  sire  Jhesucrist,  et 
comme  l'en  peut  pechier  en  pluseurs  manières  en  l'esglise,  par 
paresce  ou  par  ignorance.  C'est  grant  paresce  quant  on  renomme 
en  l'esglise  le  saintisme  nom  de  nostre  sire  Jhesucrist...  — 
...  ouquel  royaulme  nous  maint  le  doulx  Jhesucrist.  Amen.  » 

Fol.  16.  Dits  des  philosophes,  traduits  en  français  par  Guil- 
laume de  Tignonville.  «  Sedechias  fut  philosophe,  le  premier  par 
qui  de  la  volonté  de  Dieu  loy  fut  receue  et  sapience  entendue. . . 
—  ...  Et  lui  demandèrent  :  Qui  estoit  signe  de  pourveoir  et  cong- 
noistre?  11  respondit  :  Soy  non  fyer  en  cellui  dont  autreffoiz  l'en 
a  esté  deceu .  » 

Fol.  65.  Epître  d'Othea  à  Hector,  poème  de  Christine  de  Pisan, 
avec  glose  et  explication  allégorique. 

Dédicace  : 

«  Treshaulle  fleur  par  le  monde  louée, 
A  tous  plaisant  et  de  Dieu  advouée...  » 

Début  :  «  Cy  commence  l'espitre  que  Othea  la  déesse  envoya  à 
Hector  de  Troye,  quant  il  estoit  eu  l'aaige  de  quinze  ans.  » 

Texte  : 

«  Othea  est  de  prudence  déesse, 

Qui  les  bons  cuers  en  vaillans  fais  adresse 


Car  Augustus  de  femme  aprinst, 
Qui  d'estre  adouré  le  reprinst.  » 


Débuts  de  la  Glose  :  «  Othea,  selon  grec,  peut  estre  prinse  par 
saigesse  de  femme...  »  —  A  la  fin  :  «  Explicit.  Deo  gracias.  Et 
est  à  Anthoine  le  Noble.  » 

Fol.  114.  «  Heures  de  contemplacion  sur  la  Passion  de  nostre 
seigneur  Jhesucrist,  »  par  Christine  de  Pisan.  Dédicace  :  «  Chris- 
tine ayant  pitié  et  compassion  principalement  des  dames  et  damoi- 
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selles  et  généralement  de  toutes  femmes...  A  vous,  mes  dames  et 
damoiselles...  »  Début  :  «  Mon  seigneur  Jhesucrist,  qui  par  la 
bouche  de  ton  prophète  servant  saint  Bernard...  —  ...  Père, 
Filz  et  Saint  Esperit,  une  seule  Deitê.  Amen.  » 

Fol.  145.  Passion  de  Jésus-Christ,  traduction  française  par 
Christine  de  Pisan.  «  A  la  loenge  de  Dieu...  et  à  la  requeste  de 
tresexcellente  et  redoubtée  dame  et  puissant  princesse,  dame 
Ysabel  de  Bavière,  par  la  grâce  de  Dieu  rojne  de  France,  je  ay 
translaté  ceste  passion  de  Jhesu  nostre  sauveur,  de  latin  en  fran- 
çois,  sans  y  adjouster  moralités,  hystoires,  exemples  ou  figures, 
l'an  mil  IIMIID'^ XVIII...  —  ...  le  Père  et  le  Filz  et  le  Saint 
Esperit,  ung  Dieu  en  Trinité.  Amen.  Explicit.  Deo  gratias.  Et  est 
à  Authoine  Le  Noble.  » 

Fol.  172.  «  Cy  commancent  les  Lamentacions  monseigneur 
saint  Bernart,  le  livre  en  quoy  nous  devons  especialement  lire 
sens  nul  entrelessement...  ■ —  ...  si  comment  au  jour  de  huy 
appert,  etc.  »  —  Fol.  175.  «  Cy  s'ensuit  une  oroison  de  saint 
Augustin.  Or,  oies  comment  saint  Augustin  loue  et  mercie  la 
doulce  dame...  Amen  dicat  omnis  homo.  Amen.  Explicit.  Deo 
gracias.  Et  est  à  Authoine  Le  Noble.  » 

Fol.  175  v".  «  Cy  comance  le  livre  des  painnes  de  Purgatoire 
et  d'Enfer,  et  aussi  des  joyes  de  Paradis,  selon  ce  qu'il  fut  demons- 
tré  à  ung  chevalier  nommé  Tondale,  par  la  volenté  de  Dieu, 
lequel  livre  a  esté  translaté  de  latin  en  françois  et  extrait  d'un 
livre  appelle  le  Miroir  des  Ystoires  [de  Vincent  de  Beauvais] .  Et 
premièrement  cy  après  s'ensuit  comme  l'ame  dudit  Tondale  fut 
ravie.  Eu  l'an  de  nostre  seigneur  Jhesucrist  courant  mil  cent 
quarante  et  neuf. . .  —  ...  ung  Dieu  en  trois  personnes  ou  royaulme 
de  Paradis.  Amen.  Explicit  Tondale.  Deo  gracias.  Et  est  à 
Anthoine  Le  Noble.  » 

Fol.  182  v°.  «  Le  Bornant  de  Guy  de  [la]  Tour.  »  «  En  l'an  de 
l'incarnation  nostre  seigneur  Jhesucrist  mil  trois  cens  vint  et 
quatre,  pour  plus  grande  espérance  de  la  vie  perdurable  avoir..., 
le  xvj'=  jour  de  novembre,  ou  pais  de  Provence,  en  la  cité 
d'Alestre,  qui  est  à  xxiiij  lieues  de  Vienne,  en  laquelle  cité  tres- 
passa  ung  bourgeois  d'icelle,  lequel  avoit  nom  Guy  de  Tour,  et 
huit  jours  après  son  trespas  et  qu'il  estoit  en  enterrés,  son  esperit 
parla  à  sa  femme...  —  ...  et  nous  aussi  quant  partirons  de  ce 
siècle.  Amen.  Explicit  le  romant  de  Guy  de  Tour.  Et  est 
[à  Anthoine  Le  Noble^.  Deo  gracias.  » 
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Fol.  189  V".  Courte  chronique  de  Bourgogne  (xvi''  siècle). 
«  L'an  XIIII  après  la  resurrectiom  Nostre  Seigneur,  la  glorieuse 
Magdeleine  converti  par  sa  predicatiom  à  Marseilles  le  roy  et  le 
reaulme  de  Bourgoigne...  —  ...  du  duc  Philippe  le  duc  Charles, 
qui  Dieu  doint  bonne  vie.  »  — Fol.  191  v°.  «  Cy  après  s'ensuigneut 
les  tiltres  et  seigneuries  que  le  vaillant  seignieur  Gérard  de  Rosil- 
liom  tenoit  en  son  vivant...  et  Barthe,  sa  lame,  fille  de  feu  l'em- 
pereur Loys.  —  Explicit  par  raoy  Robert  le  Jeune,  le  xxvij'^jour 
de  aoust,  l'an  mil  V"  et  quatre.  —  J.  Robert.  » 

Au  dernier  fol.  192  v",  on  lit  les  deux  ex-libris  suivants  :  «  Ce 
livre  est  à  Phelippe  du  Bois,  bourgeois  et  marchant  de  Chalon. 
—  Ce  livre  est  à  Jeham  et  Jehanin  Robert,  filz  de  feu  honnorable 
home  Olivier  Robert,  marcham  et  bourgois  de  Chalon.  J.  Robert.  » 

xv**  siècle.  Papier.  ^192  feuillets.  298  sur  213  milhmètres.  Rel. 
veau  racine.  (N°  GGGGLXXIV  de  la  collection  Barrois.  —  N"  234  du 
catalogue  de  vente.) 

XLIV.  —  Nouv.  acq.  franc.  10060. 

Roman  de  Thésée  de  Golognë. 

Incomplet  des  premier  et  dernier  feuillets  : 

«  Et  Flore  va  en  Grèce  le  noble  tenement, 

He!  Dieu,  qu'au  départir  pleurèrent  tendrement 


Il  a  traicte  l'espée,  qui  le  poing  ot  luisant, 
Dessus  la  coiffe  va  le  charbonnier  frappant.  » 

Cf.  Ward,  Catalogue  of  romances  in  the  dept.  ofmss.  in 
the  British  Muséum,  I,  769. 

Les  feuillets  1  à  3  et  396  et  397,  qui  forment  gardes  du  volume, 
sont  en  parchemin  et  contiennent  les  fragments  d'un  obituaire, 
des  xv^-xvii"  siècles,  d'un  couvent  de  Cordeliers  de  Limoges. 

xv*=  siècle.  Papier.  397  feuillets.  292  sur  210  millimètres.  Rel. 
velours  rouge.  (N°  GGGLIV  de  la  collection  Barrois.  —  N"  568  du 
catalogue  de  vente.) 

XLV.  —  Nouv.  acq.  franc.  10061. 

La  Lumière  as  laïes,  poème  de  Pierre  de  Peckham. 

Fol.  1.  «  En  ceste  manere  comence  le  prolonge  de  le  lyvre  de 
le  romaunz  de  la  Lumere  as  layes. 
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Prolonge  : 

En  Proverbes  trœvom  nus  escript 
De  Salomon  le  sage  qi  dist. 

En  ceste  prolonge  trœverez  pur  quele  chose  fust  ceste  romaunz 
fet  e  qi  la  fist,  e  commence  la  ou  il  dist  ceste  parole  : 

Or  comence  le  romaunz.  » 

Suit  la  table  des  six  livres  et  des  chapitres  de  chaque  livre. 
Fol.  3  V".  Début  : 

«  Verrei  Dieu  omnipotent, 

Qi  estes  fin  e  commencement 

De  tutz  choses  que  en  sicle  sount...  » 

L'auteur  se  nomme  au  cours  de  ce  prologue  (fol.  6  v°)  : 

«  Qi  qi  veult  enquere  moun  noun 
Une  clerk  suy  de  petit  renoun, 
De  poi  de  valure  vereyment, 


Pur  Peeres  priez,  que  ceste  livre  fist... 
Fol.  7  v^  Début  du  livre  : 

a  Ici  comence  en  veritée 

Le  livre  a  lais  qi  est  appelle. 

Ore  comence  le  romaunz, 

Qi  n'est  pas  as  fols  ne  enfaunz, 

Enfaunt  entendre  ne  le  peut, 

Le  fol  entendre  ne  le  veut...  » 

Fin,  011  l'auteur  se  nomme  de  nouveau  (fol.  81  v°) 

«  Qi  ceste  romaunz  oye  avez, 
Pur  Pieres,  qi  en  ad  travaillez, 
Priez,  qi  a  Dieu  peut  bien  servir 


(Vesl  Pater  nosire  e  Ave  Marie 
A  la  dame  qi  pur  nous  prie, 
Que  issi  seit  soun  filz  Jhesu  Crist. 
Amen,  amen,  issi  finist.  » 


Cf.  art.  de  M.  P.  Meyer,  dans  la  Romania  (1879),  t.  VIII, 
p.  325-332.  —  Ce  ms.  paraît  être  cité  à  la  lin  d'une  notice  de 
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Leroux  de  Lincy  insérée  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de 
1836,  p.  240. 

XIV*  siècle.  Parchemin.  81  feuillets,  à  2  col.  318  sur  205  milli- 
mètres. Rel.  en  velours  violet.  (N"  XLIV  de  la  collection  Barrois.  — 
N"  369  du  catalogue  de  vente.) 

XL VI.  —  Nouv.  acq.  franc.  10062. 

JOCRNAL  DU  VOYAGE  m    PeRSE  DE  jEAiV  ÛTTER. 

«  Journal  de  mon  voïage  [de  J.  Otter]  de  Constantinople  à 
Ispahan.  La  cour  m'aïant  ordonné  de  passer  en  Perse,  je  partis 
de  Scutari  le  24  novembre  1736...  —  ...  je  m'arrestai  deux 
lieures  à  L'Hailly  et  arrivai  à  5  heures  du  soir  à  Paris.  »  [1744.] 

Cf.  l'édition  du  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse,  par 
M.  Otter  (Paris,  1748,  2  vol.  in-12). 

On  y  a  joint  une  carte  gravée  du  voyage  d'Otter,  dressée  par 
«  d'Anville,  en  mars  1748.  » 

xviii*  siècle.  Papier.  63  feuillets.  320  sur  200  millimètres.  Car- 
tonné. (N°  DXXVI  de  la  collection  Barrois.  —  N°  438  du  catalogue 
de  vente.) 

XL.VII.  —  Nouv.  acq.  franc.  10063. 

Livre  de  Sidrac,  ou  foivtaiine  de  toutes  sciexces. 

«  Li  livre  de  Sydrac  li  philosophe,  le  quel  est  a  pelé  le  livre  de 
la  fontaine  de  toutes  sciences.  La  porveance  de  Dieu  le  père  tôt 
puissant  a  esté  du  commencement  du  monde...  »  —  A  la  fin  de 
l'argument,  qui  suit  le  prologue,  et  avant  la  table  de  xij'^  viij  cha- 
pitres, qui  se  trouve  aux  fol.  2-12,  on  lit  (fol.  2)  :  «  En  l'an  de 
nostre  seigneur  Jhesucrist  M.  CG.  et  XLIII.  furent  fet  li  prologues 
et  l'argument  de  cest  livre,  à  Tholete,  par  pluseurs  mestres  et 
clers...  »  —  Début  du  livre  :  «  Au  tens  du  roiBoctus,  en  Orient, 
rois  d'une  grant  province,  qui  est  entre  Ynde  et  Perse,  qui  s'apele 
Boctorienne...  —  ...  et  mètre  a  œuvre  que  cest  livre  du  sage 
philosophe  Sydrac  nous  mostre,  a  Teneur  du  cors  et  au  profit  des 
âmes.  Amen.  » 

On  lit  au  fol.  1  la  mention  :  «  Ex  biblioth.  Claud.  Rob.  Jar- 
del.  »  Cf.  la  notice  de  S.  Prioux,  Claude-Robert  Jardel,  biblio- 
graphe et  antiquaire  (Paris,  1859,  in-8'^),  p.  22  et  suiv. 

xiii*  siècle.  Parchemin.  \A\  feuillets,  à  2  col.  280  sur  200  milli- 
1902  3 
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mètres.  Rel.  veau  olive,  à  comparliments.  (N"  G  de  la  collection  Bar- 
rois.  —  N°  545  du  catalogue  de  vente.) 

XL VIII.  —  Nouv.  acq.  franc.  20021. 

Comptes  dd  comte  de  Montpensier.  (^  496-1497.) 

«  Compte  delà  recepte  et  despense  faicte  par  Guillaume  Le  Bis, 
secrétaire  et  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  de  monseigneur 
le  conte  de  Montpensier,  âlz  de  mens''  le  duc  de  Berry  et  d'Au- 
vergne, conte  de  Poictou,  de  Bouloigne  et  d'Auvergne,  pour  un 
an,  commençant  le  premier  jour  de  septembre  l'an  mil  CGC  IIIP^ 
et  seize,  et  fenissant  le  dernier  jour  d'aoust  ensuivent  inclus  mil 
CGC  IlIP'^  et  dix  sept.  » 

Fol.  13  et  14,  fragment  d'un  compte  pour  le  travestissement 
d'un  grand  seigneur  [Montpensier?]  et  de  ses  officiers  pendant  le 
carnaval  (fin  du  xvi^  ou  début  du  xvif  siècle). 

XIV®  siècle.  Parchemin.  14  feuillets.  325  sur  240  millimètres.  Car- 
tonné. (N°  CXL  de  la  collection  Barrois.  —  N°  4-14  du  catalogue  de 
vente.) 

XLIX.  —  Nouv.  acq.  franc.  20022. 

Transaction  entre  le  duc  de  Bouillon  et  la  duchesse  de  Montpensier. 

(^609.) 

Fol.  1.  Transaction  entre  Henry  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon, 
et  François  de  Montholon,  tuteur  «  honoraire  »  de  Marie  de 
Bourbon,  duchesse  de  Montpensier,  au  sujet  d'une  rente  de 
5,000  livres  tournois  restant  de  9,000  livres,  en  fonds  de  terres. 
(12  décembre  1609.)  —  Original. 

Fol.  13.  Inventaire  après  décès  des  meubles,  vêtements, 
bijoux,  etc.  de  Henri  de  Ijourbon,  duc  de  Montpensier,  trouvés 
dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Grenelle  à  Paris.  (20  janvier  et  suiv. 
1609.)  —  Original. 

XVII®  siècle.  Papier.  37  feuillets.  342  sur  220  et  305  sur  2^0  mil- 
limètres. Demi-reliure.  (N"  DCLXXXU  de  la  collection  Barrois.  — 
N°  4<5  du  catalogue  de  vente.) 

L.  —  Nouv.  acq.   franc.  20023. 

Somme    rurale    de   jean    Boutillier. 
Fol.  1-14  et  286-290.  ~  Tables  des  deux  livres  de  la  Somme 
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rurale.  —  Fol.  16  (refait  sur  parchemin).  Début  du  livre  :  «  In 
noraine  Domini.  Amen.  Soit  commenchié  cest  livre  appelle  la 
Somme  7'ural,  colligié  et  sommé  par  moy,  Jehan  Boutillier... 
Qu'est  praticque,  et  en  quantes  manières  elle  se  divise.  Gonme  il 
soit  dit  par  le  philosophe  que  practique  soit  la  seconde  science  de 
philosophie...  —  ...  rendre  le  doit  et  amender  a  l'arbitrage  du 
prince.  » 

Fol.  402  v°.  «  Coppie  du  testament  du  compilleur  de  ce  pré- 
sent livre, ...  le  xvi"  jour  de  septembre  l'an  mil  CCCC  et  deux.  — 
Cy  fine  la  Somme  rural,  compillée  par  Jehan  BoutiUier,  conseil- 
lier  du  Roy,  à  Paris.  » 

Les  feuillets  16  et  291 ,  qui  contenaient  le  début  de  chaque  livre, 
ont  été  refaits,  et  le  fol.  15,  sur  parchemin,  orné  d'une  minia- 
ture, a  été  emprunté  à  un  autre  ms.  de  la  Somme  rurale  «  com- 
mencié  à  transcripre  le  xiif  jour  du  moix  de  juing  l'an  mil  quatre 
cens  et  cinquante  neuf,  et  fine  le  xxif  jour  du  moix  de  juillet  l'an 
mil  quatre  cens  et  soixante,  »  par  un  auditeur  au  bailliage 
d'Amiens. 

Sur  le  dernier  feuillet  406,  on  lit  deux  mentions  d'anciens  pos- 
sesseurs :  «  Dese  bouck  behoort  toe  Fransc  Terlint,  f.  Jooris 
a**  1630  ;  »  et  :  «  Desen  bouck  behoort  toe  Lieven  Vander  Beke, 
als  ghetrauwet  hebbende  Anna  Heyns,  anno  1536.  —  Arden- 
burch.  » 

xv^  siècle.  Papier.  406  feuillets,  à  2  col.  380  sur  265  millimètres. 
Rel.  veau  rouge,  semée  de  fleurs  de  lis.  (N"  GGGGXXXIII  de  la  col- 
lection Barrois.  —  N°  79  du  catalogue  de  vente.) 

LI.  —  Nouv.  acq.  franc.  20024. 

Comptes  de  l'exécdtion  dd  testament  de  Jean  de  Ghampignt, 
CHANOINE  de  Trotes,  Rennes  ET  Gambrai.  (^399-^403.) 

Fol.  7.  «  C'est  le  compte  des  receptes  et  mises  de  l'execucion 
de  feu  vénérable  et  discrète  personne  maistre  Jehan  de  Ghampi- 
gny,  jadiz  chanoine  de  Troyes,  de  Rennes  et  de  Cambray,  faictes 
depuis  le  xxv**  jour  du  mois  de  février  l'an  mil  trois  cens  quatre- 
vins  et  dix  nuef,  lequel  jour  il  ala  dévie  à  trespassement,  jusques 
au  jour  de  l'audicion  de  ce  présent  compte...  »  (1405.) 

La  copie  du  testament  de  Jean  de  Ghampigny ,  daté  du  24  février 
1399,  est  en  tête  du  volume,  aux  fol.  2-6,  —  Le  chapitre  des 
livres  est  au  fol.  10  et  verso  ; 
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«  Recepte  et  vendue  de  livres. 

«.<  D'un  Bréviaire  à  l'usage  de  Troyes,  prisiè  et  vendu  à  mes- 
sire  Jehan  Gaillart,  xxij  Ib.  x  s. 

«  D'un  Diurnal  au  dit  usage,  prisiè  et  vendu  au  dit  Gaillart, 
ex  s.  Et  pour  ce  qu'il  a  esté  laissié  au  dit  Jehan  le  Raale  avec 
plusieurs  autres  livres,  comme  cy-après  s'ensuit,  pour  ce  néant. 

«  Autres  livres,  non  prisiés  et  non  vendus  pour  ce  que  le  dit 
défunt  les  a  laissiez  par  son  testament  à  Jehan  le  Raale,  son  nep- 
veu,  estudiant  à  Aurliens,  auquel  les  diz  exécuteurs  les  ont  bail- 
liez et  délivrez,  comme  il  appert  par  sa  quittance. 

«  Premiers,  i.  viez  Bréviaire  à  usage  incongneu,  qui  com- 
mence ou  premier  fuillet  après  kalandrier  :  <-<  In  anno  quo  iste 
«  curie,  »  et  finist  ou  penultime  fuillet  :  «  Soit  fourmée  et  aour- 
«  née,  etc.  » 

«  Item,  un  autre  Bréviaire  à  usage  incongneu,  qui  se  com- 
mence ou  premier  fuillet  après  le  kalandrier  :  «  In  Dominicis  die- 
bus,  »  et  se  fenist  ou  penultime  fuillet  :  «  Eternam  dona  collecta.  » 

«  Item,  un  livre  appelle  Ysidoire  sur  les  v.  livres  Moyse,  qui 
se  commence  ou  premier  fuillet  :  «  In  nomine  Domini,  »  et  fenist 
ou  penultime  fuillet  :  «  Reduxitque  inde  alcius,  etc.  » 

«  Item,  la  Somme  Joffroy,  qui  commence,  après  la  table  : 
«  Glosarum  diversitas,  »  et  fenist  ou  penultime  fuillet  :  «  Sui 
«  exercitus  cum  apparatu.  » 

«  Item,  un  viez  texte  de  philosophie,  qui  commence  ou  premier 
fuillet  :  «  Circa  secundum  librum,  »  et  fenist  en  la  fin  :  «  Utilitas 
«  novissimi  quadrangis.  » 

«  Item,  un  Rommant  de  la  Rose. 

«  Item,  la  Som7ne  du  dictié  de  maistre  Thommas  de  la  Capue, 
cardinal. 

«  Tous  lesquelx  livres  n'ont  esté  prisiez  ne  vendus  pour  la 
cause  dessus  dite. 

«  Item,  furent  trouvez  à  Paris,  en  Tostel  de  maistre  Hugues 
de  Colombe,  un  texte  de  Décret,  avec  les  Cas  de  maistre  Ber- 
thelemi  de  Brixe  sur  le  Décret.  Item,  unes  Décrétâtes,  lesquelx 
ont  esté  bailliez  et  délivrez  au  dit  Jehan  le  Raale,  comme  il  appert 
par  sa  quittance.  » 

xv«  siècle.  Parchemin.  -135  feuillels.  380  sur  270  millimètres.  Rel. 
parchemin  vert.  (N°  GGCCXXXIX  de  la  colleclion  Barrois.  —  N"300 
du  catalogue  de  vente.) 
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LII-LIX.  —  Nouv.  acq.  franc.  20025-20032. 

Recueil  de  pièces  origixales  sur  l'histoire  de  Praivce, 


I  (20025). 

Années  1269-1345. 

—  159  feuillets. 

11  (20026). 

— 

1346-1373. 

189 

III  (20027). 

— 

1373-1400. 

227 

IV  (20028). 

— 

1400-1464. 

182 

V  (20029). 

— 

1465-1556. 

99 

VI  (20030). 

— 

1556-1600. 

—  105      — 

VII  (20031). 

— 

1601-1669. 

—  158      — 

Vm  (20032). 

— 

1669-1771. 

—  119      — 

Lettres  royaux,  comptes,  rôles,  quittances,  chartes,  lettres  et 
pièces  originales  diverses  sur  les  différentes  provinces  de  France, 
de  1269  à  1771,  la  plupart  provenant  des  archives  de  l'ancienne 
Chambre  des  comptes,  rangées  chronologiquement  et  parmi  les- 
quelles on  remarquera  : 

I  (20025).  —  Années  1269-1345. 

Fol.  1,  73,  105  et  121.  Fragments  importants  d'anciens 
comptes  royaux  des  xiif  et  xiv"  siècles.  (Cf.  les  mss.  latins  9017 
et  9018.) 

Fol.  9.  «  Compotus  Geraldi  de  Montibus  de  receveria  Agen- 
nensi.  »  (1296.) 

Fol.  10.  «  Rotulus  factus  in  parlamento  Omnium  sanctorum, 
anno  lxx°  quinto  pro  compoto  Candelose  anno  Ixx"  quinto.  » 

Fol.. 11.  «  Compotus  Pétri  de  Roux  de  Nemes,  Pétri  Roberti 
de  Volobrigue  et  Lapo  Boni  hoininis  de  Florencia,  capitano- 
rum...  »  (1292.) 

Fol.  12.  «  C'est  la  recepte  que  Jehan  Bourriaus  a  fête  en 
l'eveschié  de  Langres,  du  commandement  Loranz  Fourrier,  esta- 
bli  de  par  nostre  seigneur  le  Roy  à  lever  ra3^ue  du  cinquantiesme 
en  ladite  eveschié  l'an  mil  CCIIIP^  et  XVI.  » 

Fol.  15.  «  Le  compte  Pierres  Luissier  des  vins  bastars  (pris 
sus  les  Flamenz,  qui  estoient  ennemis,  en  l'an  IIIP"  et  XVII),  que 
Jehan  Arrodes  envoia  de  La  Rochele  en  Normendie.  »  (1303.) 

Fol.  16.  «  Le  conte  Baudouin  Poutrel,  receveour  de  la  ballie 
de  Rouen,  des  contes  de  Penthecoste  l'an  IIIP"  et  seze.  » 

Fol.  17.  «  Solutiones  facte  de  compoto  Gerardi  Balene,  facto 
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anno  XCVI".  »  —  Fol.  17  y''.  «  Solutio  facta  stipendiarum  equi- 
tibus  Xanctonensibus.  »  —  Fol.  19.  «  Solutiones  facte  stipendia- 
rum peditibus  Xanctonensibus.  »  (1296-1299.) 

Fol.  21.  «  Compotus  Geraldi  Balena,  receptoris  denarioruni 
doraini  nostri  régis  Francie,  in  senescallia  Petragoricensi  et 
Caturcensi,  pro  terra  ducatus  Aquitanie  que  est  in  dicta  senes- 
callia, de  tempore  domini  Guidonis  Chabrerii  militis,  senescalli 
ejusdem  senescallie,  a  festo  Nativitatis  sancti  Johannis  Baptiste, 
anno  nonagesimo  sexto,  usque  ad  subsequens  festum  ejusdem 
Nativitatis  anno  nonagesimo  septimo.  » 

Fol.  22.  «  Item,  pour  les  despans  as  témoins  qui  ont  esté  trait 
par  Loranz  Fourrier,  à  Langres,  à  réfère  l'anqueste  qui  autre 
foiz  avoit  esté  jugiée  l'an  mil  CC.  IIII'"'  et  XVIII.  » 

Fol.  27.  «  Ce  sont  les  fiés  et  héritages  aquis  de  personnes  non 
nobles  et  lesquelx  personnes  non  nobles  ont  mis  hors  de  leur 
main,  as  quelx  Lorain  Quoquar,  prevost  de  Chambon,  a  assené 
et  rais  la  main  de  mons.  le  conte  de  Blois.  »  (1299.) 

Fol.  28.  «  Le  compte  Renaut  Babou  des  paiemenz  faiz  par  lui 
à  Rouen,  lundi  devant  Pasques  flories,  l'an  M.  CC.  IIIP'^XIX.,  à 
X.  galées  et  i.  galiot,  envolez  de  Rouen  en  Flandres,  desquels 
mesire  Benoit  Zacharie  fu  amiraut...  » 

Fol.  29  et  85.  Fragments  importants  de  comptes  de  Guy  de 
Châtillon,  comte  de  Blois.  (Cf.  plus  loin,  fol.  93.) 

Fol.  46.  «  Compotus  Pétri  de  Hangesto,  ballivi  Vernolii  et 
Gisorcii,  de  termino  Pasche  anno  Domini  M°  CCC*'  secundo.  » 

Fol.  52.  «  Financie  facte  in  ballivia  Cadomensi  pro  exercitu 
Flandrensi...  »  (1303.) 

Fol.  58.  «  Sequitur  de  expensis  factis  per  dictum  senescallum 
Vasconie  prodicto  negotio  Vasconie,  mandato  domini  vicedomini 
Ambianensis  domini  Pinquonii,  existente  ipso  senescallo  apud 
Castrum  Sarracenum  in  Tholos...  —  Sequitur  de  exjiensis  factis 
propter  stabulatas  et  garnisiones  Fronciaci,  Sancti  Emilionis  et 
Castilhionis  in  Petragor.  » 

Fol.  64.  «  C'est  la  coppie  faicte  sur  Testât  des  enffens  naturelz 
de  mons.  le  comte  de  Bloys,  c'est  assavoir  Jehan  et  Guy,  que  il 
entent  à  envoyer  à  l'estude  d'Orlians...  » 

Fol.  67.  «  Ce  sont  parties  foraines  faites  à  Compiegne,  le 
semaine  de  le  S.  Remy,  l'an  M  CCC  et  tresse.  » 

Fol.  76.  Lettres  de  Philippe  V  le  Long  déchargeant  Mahaut, 
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comtesse  d'Artois,  des  empoisonnements  dont  elle  avait  été  accu- 
sée. (1317.) 

Fol.  77.  «  Ce  sunt  pluseurs  commissions  et  pluseurs  advise- 
menz  faiz  pour  raison  de  la  tursie  de  Valée  et  du  pont  de  Sac  ;  et 
fust  cest  escriptordené  par  Pierre  Henouré,  l'an  de  grâce  Nostre- 
SeigneurniilCCCXVm.  » 

Fol.  84.  «  Ce  sont  les  restes  que  les  prelaz  du  rojaume  doivent 
pour  les  fins  de  leurs  comptes  des  disiemes  de  leur  dyocese 
outroiez  l'an  CCC  XXII.  » 

Fol.  91 .  «  Ce  sunt  les  inventoures  des  mains  mortes,  escheoites, 
...  avenues  es  prevostez  d'Yles  et  de  Rumilly,  dès  la  Madelaigne 
l'an  IIP  et  XX^jusques  à  la  Madelaigne  l'an  IIPXXP,  faits  par 
Pierre  de  Boves,  commins  à  ce  de  par...  Hue  de  Trois  Molins, 
receveur  de  Troies  et  de  Meaulx.  » 

Fol.  93.  Testament  de  Guy  de  Châtillon,  comte  de  Blois. 
(l^"-  août  1328.)  (Cf.  plus  haut,  fol.  29  et  85.) 

Fol.  97.  Comptes  du  douaire  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux, 
veuve  du  roi  Charles  IV  le  Bel. 

Fol.  114.  «  C'est  la  prisiée  et  assiete  faitte  à...  monseigneur 
Philippe,  roy  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  par  nous,  Jehan 
Galle,  baillif  de  Caux...  »  (1331.) 

Fol.  118.  Lettres  de  Philippe  VI  de  Valois  confirmant  Robert 
d'Artois,  comte  de  Beaumont,  dans  la  possession  du  comté  et 
pairie  d'Artois.  (13  févr.  1331  [1332].) 

Fol.  123.  «  Le  compte  Lucas  Le  Borgne,  tailleeur  nostre  sire  le 
Roy,  des  parties  qu'il  a  faites  pour  ledict  seigneur  puis  la  saint 
Jehan  l'an  M  CCC  XXXIIII  jusques  au  Noël  prochain  ensui- 
vant. » 

Fol.  126.  «  Corapotus  recepte  legatorum  et  donatorum...  pro 
annis  [millesimo]  tricesimo  tercio  et  quarto  civitatis  et  dyocesis 
Sagieusis  a  Summo  Pontifice  domino  Johanne  felicis  recordatio- 
nis...,  domino  Philippo,  Dei  gratia,  Francie  régi,  pro  subsidio 
Terre  Sancte  concessorum...  » 

Fol.  133.  «  Recepte  des  deniers  du  Roy  nostre  sire,  faite  par 
nous,  Raoul,  conte  de  Eu  et  de  Guynes,  connestable  de  France, 
lieutenant  du  Roy  n.  s.  es  parties  de  la  Langue  d'oc  et  de  Gas- 
coigne;  c'est  assavoir  depuis  le  xxiij*'  jour  de  may  l'an  mil 
CCC  XXXVII,  que  nous  partimes  de  Paris,  alant  es  dictes  par- 
ties, jusques  au  secont  jour  de  novembre  l'an  dessus  dict,  que 
nous  en  retournas  mes.  » 
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Fol.  138.  «  Ce  sunt  ceus  qui  ont  chevi  et  acordé  dou  sincan- 
tiesme  nostre  sire  le  Roy,  de  l'an  mil  IIP  XXXIX.  » 

Fol.  140.  «  Compte  de  nous,  Raoul,  conte  de  Eu,  connestable 
de  France,  fait  et  rendu  à  Berthelemy  du  Drach,  trésorier  des 
guerres  du  Roy  nostre  sire,  pour  cause  des  gaiges  des  gens 
d'armes  qui  ont  esté  en  nostre  compaignie  en  la  guerre  et  ou  ser- 
vice du  Roy  nostre  dit  seigneur  en  l'esté  CGC  XLII,  qu'il  nous 
envoya  son  lieutenant  es  frontières  de  Flandres  et  de  Haynaut.  » 

Fol.  149.  «  C'est  li  comptes  Pierre  Molinier  de  Narbone,  rece- 
veur de  Carcassone,  vij  deniers  pour  livre,  des  toilles  que  sunt 
traictes  feurs  dou  royaume  de  France  par  ledit  lieu,  et  des  emolue- 
manz  dou  seel  du  Roy  nostre  sire  sur  le  fait  des  pors  et  passaiges, 
dois  le  xxxj"  jour  de  janvier  l'an  mil  CCC  quarante  et  hun  jusques 
au  xxj"  jour  dou  mois  de  janvier  l'an  rail  CCC  quarante  et  quatre, 
randuiz  à  noble  home  et  saige  sire  Jehan  Barrot,  maistre  et  visi- 
teur gênerai  des  pors  et  passaiges  du  royaume  de  France,  l'an  de 
grâce  mil  CCC  quarante  et  quatre.  » 

Fol.  150.  «  Ce  sont  les  esploiz  dou  bailliage  de  Blois,  escheuz 
depuis  le  Noël  qui  fut  l'an  mil  CCCXLIIII  jusques  à  la  Saint 
Jehan  Baptiste  enssuivant,  l'an  mil  CCCXLV.  » 

-159  feuillets. 

II  (20026).  —  Années  1346-1373. 

Fol.  1.  «  Compte  Jehan  de  Saint-Quentin,  bailli  de  Rouen,  du 
subcide  des  gens  d'armes,  octroie  ou  mois  d'avril  après  Pasques, 
Fan  mil  CCC  quarante  et  cinq,  à  mons.  l'abbé  de  Saint-Denis  en 
France,  pour  le  Roy  nostre  sire  en  sa  baillie,  est  assavoir  es 
vicontés  de  Rouen,  du  Pont-Audemer  et  du  Pont  de  l'Arche  par 
six  mois,...  et  es  vicontés  de  Beaumont,  deConchesetd'Orbec...  » 

Fol.  12.  «  Autres  mises  et  despens  faiz  par  le  bailh  de  Gisors 
pour  cause  des  guerres  dudit  seigneur  de  ceste  présente  année  à 
compter  à  ce  terme  de  la  Saint  Michel  CCCXLVI.  » 

Fol.  13.  «  Hec  sunt  expense  facte  per  Arnaldum  de  Castaneto 
et  Johannem  de  Salvitate,  consules  de  Gimonte,...  judicature 
Riparie,  die  sexta  mensis  febroarii  sub  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  quadragesimo  septimo...  [1348],  pro  criminosorum 
adductione  de  dicto  loco  de  Miranda  usque  ad  dictum  locum  de 
Gimonte,  ubi  fuit  facta  justicia  et  exequtio  de  eisdem  per  ofïîciales 
dicti  domini  iiostri  Régis.  » 
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Fol.  17.  «  Hec  sunt  que  posuit  frater  Herbertus  Senonensis, 
mao-ister  in  theologia,  inquisitor  heretice  pravitatis,  residens 
coramuniter  Carcassonam,  pro  diversis  negociis  dicti  officii,  a 
xxij.  die  augusti  anno  M»  CGC»  XL  VHP...  » 

Fol.  21.  «  Débita  que  debentur  domino  Régi  ratione  plurium 
financiarum  factarum  cum  prioi-e  Sancti  Martini  de  Gampis  juxta 
Parisius,  nunc  episcopum  Vabrensem,  refiormatorem  generalem 
tune  in  lingua  occitana.  »  (1350.) 

Fol.  25.  Mémoire  «  pour  ce  que  les  forez  du  Roy  nostre  sire 
puissent  estre  gouvernées  à  son  profit,...  en  faisant  les  enquestes 
sur  les  verdiers,  chastelains,  sergenz  et  officiers  et  raefî'aiteurs  es 
dites  forez.  »  (Vers  1350.) 

Fol.  29.  «  Parties  des  mises  et  despens  faites  par  Pierre 
Davaille,  prevost  fermier...  de  la  prevosté  de  Montmorillon...  » 
(1350.) 

Fol.  36.  «  Le  compte  de  l'imposicion  de  vin  deniers  pour  livre 
cueillie  et  levée  en  la  viconté  à  Falaise  pour  un  an,  commencé  le 
premier  jour  de  janvier  l'an  mil  GGG  LIIII...  » 

Fol.  43.  Inventaire  des  joyaux,  reliquaires,  livres,  etc.  de 
Humbert,  patriarche  d'Alexandrie,  administrateur  perpétuel  de 
l'église  de  Reims  et  dauphin  de  Viennois.  (18  mai  1355.) 

Fol.  58.  «  Ge  sont  les  comptes  des  esploiz  dou  bailliage  de 
Blois,  comptez  par  Régnant  Pinart,  baillif  de  Blois,  au  terme  de 
Noël,  l'an  mil  GGG  LVII.  » 

Fol.  72.  «  Despence,  pour  Testât,  de  messire  Guillaume  Du 
Merle,  chevaher,  sire  de  Messy,  capitaine  de  la  ville,  chastel  et 
viconté  de  Gaen...  >->  (Décembre  1358.) 

Fol.  74.  Fragments  de  comptes  royaux  du  xiv''  siècle. 

Fol.  84.  «  Le  taux  des  parroisses  des  doiennés  d'Eu  et  de  Fou- 
carraont.  » 

Fol.  122.  «  G'est  le  compte  Taupin  du  Plaissie,  chevalier,  de 
la  recepte  des  deniers  que  il  a  receuz  des  esleuz  de  Sens  pour  visi- 
ter les  fors  des  pays  de  Brie  et  de  Gastinois. ..  »  (1367.) 

Fol.  125.  «  Extrait  des  amendez  de  l'Eschequier  de  Pasques, 
l'an  mil  GGG  LXVII,  en  tant  comme  monte  la  viconté  de 
Gaen...  » 

Fol.  122.  «  Le  double  des  baux  des  imposicions  de  xij.  deniers 
par  livre  et  autres  aydes,  ordenées  pour  la  délivrance  du  royaume, 
bailliés  hors  les  foires  en  la  ville  et  viconté  de  Gaen  et  en  plu- 


42  MANOSCRITS    ASBBDR\HAM-BARROIS 

sieurs  paroisses  de  la  viconté  de  Faloise  et  de  la  conté  d'AIençon, 
ou  diocèse  de  Baieux...  »  (1367.) 

Fol.  148.  «  Commune  despense  faicte  par  Guillaume  de 
Castres,  viconte  d'Aiches,  et  par  son  lieutenant,  compté  au 
terme  de  la  Saint  Michel,  l'an  de  grâce  milCCCLXIX.  » 

Fol.  161 .  Lettres  de  Charles  V  pour  le  paiement  d'objets  divers 
achetés  pour  le  service  de  son  hôtel.  (3  novembre  1378.) 

Fol.  170.  «  C'est  Testât  de  certains  deniers  d'or  frans  receuz 
pour  le  Roy,  pour  mettre  en  ses  coffres  de  sa  tour  du  boys  de 
Vincennes,  des  generaulx  trésoriers  et  conseilliers  des  aides  sur 
le  fait  de  la  guerrre  et  d'autres...  »  (1370),  et  «  Deniers  bailliez 
et  délivrez  du  Roy  des  deniers  dessus  diz  par  Jehan  de,Vaudetar, 
son  vallet  de  chambre,  aux  personnes  dont  les  noms  ensuivent.  » 
(1373.) 

Fol.  178.  «  C'est  le  double  des  baux  des  aides  du  diocèse  de 
Sèes...  et  de  la  sergenterie  de  la  Ferté  Macé,  qui  est  du  diocèse 
du  Mans  et  de  la  viconté  de  Faloise...  •»  (1373.) 

4  89  feuillets. 

III  (20027).  —  Années  1373-1400. 

Fol.  1.  Fragment  de  compte  de  la  viconté  de  Caen.  (1373.) 

Fol.  10.  «  Ce  sont  les  personnes  de  la  viconté  de  Vire  qui  ont 
fait  les  prest  ordenés  pour  le  vuidement  de  Saint  Sauveur  le 
Viconte...  »  (Vers  1375.) 

Fol.  20.  «  Compte  Jehan  Loton,  nagueires  maistre  des  guar- 
nisons  du  Roy,  nostre  sire,  de  son  marine  et  armée  de  la  mer, 
...  le  ïnf  jour  d'avril  CCC  LXXVII. . .  » 

Fol.  36.  «  Deniers  deuz  par  mons.  le  Duc  à  Estienne  de  Mont- 
megen,  ...  et  ce  pour  le  voiage  que  le  dit  mons.  fist  dès  le 
xvj"  jour  de  juillet,  l'an  M  CCC  LXXVIII,  que  il  parti  de  Thou- 
louse  pour  aller  au  siège  davant  Bazax...  » 

Fol.  45.  «  Lettres  des  traitiez  et  acors  fais  par  Madame  Mar- 
guerite, confesse  d'Artois,  et  ceulx  de  Saint-Omer,  sur  plusieurs 
contens  et  descors,  touchant  leurs  franchises  et  privilèges.  » 
(3  décembre  1378.) 

Fol.  64.  «  Eschange  faicte  par  les  Hospitaliers  et  chevaliers 
de  Haulteavesnes  touchant  les  droits  de  reliefz  des  fiefz  qu'ils 
avoient  au  conté  d'Arthois,  ...  au  ressort  de  Saint- Venant,  ...» 
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avec  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois.  (4  décembre 
1380.) 

Fol.  88.  «  Ce  sont  les  voiages  fais  par  Jehan  Benoist  et  Gieuf- 
froy  Retel,  esleus  es  cité  et  diocèse  d'Evreux  sur  le  fait  des  aides 
de  la  guerre...  »  (1386.) 

Fol.  173.  «  Vaisselle  et  joyaux  »  envoyés  à  Châteauneuf-sur- 
Loire,  à  «  Valentine,  duchesse  d'Orléans,  contesse  de  Valoys,  » 
par  «  Denis  Mariette,  argentier  de  Monseigneur.  »  (20  juin  1397.) 

Fol.  200.  Vidimus  de  lettres  de  Charles  VI  accordant  un  don 
de  3,000  1.  t.  aux  rehgieux  de  Saint-Ouen  de  Rouen  pour  la 
construction  de  leur  église.  (13  novembre  1399.) 

Fol.  207.  Compte  de  réparations  faites  à  la  chapelle  royale  de 
Notre-Dame  du  Vivier-en-Brie.  (14  mai  1400.) 

227  feuillets. 

IV  (20028).  —  Années  1400-1464. 

Fol.  1.  «  Informacion  faite  par  nous  Jehan  Bouveau,  viconte 
de  Vire,  commissaire  en  ceste  partie  de  noz  signeurs  les  gens  des 
comptes  et  trésoriers  du  Roy...,  »  pour  savoir  si  Guillaume  de 
Crennes  était  en  âge  suffisant,  selon  la  coutume  de  Normandie, 
pour  être  mis  hors  de  garde.  (1401.) 

Fol.  3  et  5.  Lettres  de  Louis  d'Orléans  pour  paiements  de 
joyaux  et  vaisselle  d'argent  achetés  à  Paris  et  donnés  en  présents. 
(4  mai  1401.) 

Fol.  6.  «  Ce  sont  les  parties  des  espices  de  chambre  pour 
raons.  le  duc  d'Orléans,  livrées  par  Godefroy  Le  Fevre,  espicier 
et  vallet  de  chambre  dudit  seigneur,  ou  mois  de  juillet,  l'an  mil 
CCCC. » 

Fol.  15, 17,  26  et  36.  Pièces  relatives  aux  joyaux  et  vaisselle 
d'argent  donnés  par  le  duc  Louis  d'Orléans.  (1401-1402.) 

Fol.  32.  «  Ce  sont  les  parties  de  robe  qui  ont  esté  fourrées 
pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  depuis  le  premier  jour  de 
février,  l'an  mil  CCCC  ung,  jusques  au  derrenier  jour  d'avril 
prouchain  ensuivant  l'an  mil  CCCC  et  deux,  par  Thomassin 
Potier,  fourreur  et  varlet  de  chambre  de  mondit  seigneur,  et  pour 
messeigneurs  ses  enfens.  »  (Cf.  aussi  fol.  59.)^ 

Fol.  60.  «  Ce  sont  les  villes  et  paroisses  estans  ...  en  la  terre 
et  jurisdiction  de  monseigneur  le  duc  de  Bar,  ...  à  cause  de  ses 
baronnies  d'Alluye,  de  Brou,  ...  sortissans  soubz  mons.  le  duc 
d'Orliens  et  partie  enclavées  en  icelles,  lesquelles  avoient  esté 
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taxées  et  imposées  en  l'aide  de  Ix""  frans,  ottroyé  par  le  Roy 
nostre  sire  à  mondit  seigneur  le  duc  d'Orlieus  pour  l'acquisicion 
et  conqueste  du  duchié  de  Luxembourc...  »  (6  février  1404 
[1405].) 

Fol.  62.  Lettres  de  Louis,  duc  d'Orléans,  relatives  à  «  la  pes- 
cherie  des  cinq  braies  de  Saint-Victor,  assises  en  la  rivière  de 
Loir,  »  près  Blois.  (1405.) 

Fol.  64.  «  Copie  des  lettres  par  lesquelles  Monseigneur  [le  duc 
d'Orléans]  s'est  aliez  avecques  les  quatre  seigneurs  Alemans.  — 
Copie  des  lettres  de  l'ommage  et  pension  du  conte  de  Nausso  et 
de  Salebruche.  —  Coppie  de  l'appoinctement  fait  entre  nions. 
d'Orliens,  d'une  part,  et  mons.  de  Bar  et  mons.  le  IMarquis, 
d'aulre...,  »  au  sujet  de  la  ville  de  ISIetz.  (1405.) 

Fol.  74.  «  Amendes  de  la  vicoiité  de  Rouen,  faites  en  l'esche- 
quier  tenu  à  Rouen,  au  terme  de  la  Saint  Michiel,  l'an  mil  IIIP 
et  neuf. . .  » 

Fol.  75.  Vente  de  joyaux  par  Charles,  duc  d'Orléans,  à  «  Jehan 
Tarenne,  bourgoiz  de  Paris.  »  (28  mars  1410  [1411].) 

Fol.  88.  «  Inventoire  de  certaine  vaisselle  de  Monseigneur, 
laquelle  estoit  demeurée  à  Blois  pour  le  service  de  mons.  d'En- 
golesme  et  de  mesdamoiselles,  apportées  d'illec  à  Orléans...  » 
(17  novembre  1411.) 

Fol.  97.  «  Cy  après  s'ensuient  les  noms  et  seurnoms  des  che- 
valiers, escuiers  et  autres  serviteurs  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans, ausquelx  mon  dit  seigneur  le  duc  a  ordonné  estre  paiées 
les  sommes  cy  après...  pour  leurs  gaiges  d'un  mois,  commençant 
le  premier  jour  d'avril,  l'an  mil  CCCC  et  treze  avant  Pasques.  » 

Fol.  98.  «  S'ensuivent  les  noms  et  seurnoms  des  personnes, 
tant  nobles  gens,  comme  officiers  du  Roy  et  de  mons.  le  duc 
d'Orléans,  qui  avoient  blez  et  vins  en  la  ville  et  forsbours  d'Or- 
léans, ...  lesquelz  n'ont  aucune  chose  paie  ne  voulu  paier  de 
l'aide  ou  taille  mise  et  imposée  surlesdiz  blez...  »  (10 août  1413.) 

Fol.  104.  Lettres  de  Charles,  duc  d'Orléans,  pour  divers  paie- 
ments à  «  Agnes  la  Burguete,  drappiere,  Aubertin  Buillefeves, 
nostre  orfèvre  et  varlet  de  chambre,  Jehan  de  Clarey  et  Pierre  de 
Herbaut,  brodeurs,  demourant  à  Paris.  »  (30  décembre  1413.) 

Fol.  118.  «  Le  roulle  de  la  seconde  queute  et  assiete,  en  la 
parroisse  de  Saint  Ligier  d'Evreux,  de  la  taille  ordonnée  et  mise 
sus  par  le  Roy  pour  le  fait  de  la  guerre,  ou  moys  de  mars,  l'an 
mil  CCCC  XVL  * 
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Fol.  122.  Fragments  de  comptes  royaux.  (1417.) 

Fol.  143.  «  Bail  des  fermes  des  iiij''  des  vins  et  menus  breu- 
vages vendus  à  détail  en  la  viconté  de  Coustances,  comprins  en 
ce  la  viconté  de  Saint-Sauveur-Lendelin...  »  (1429.) 

Fol.  166.  «  Parties  pajées  pour  le  fait  de  la  trésorerie  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans,  de  Milan,  etc.,  pour  trois  mois,  ... 
avril,  may  etjuing,  mil  GCCCsoisante...  » 

Fol.  169.  Contrat  de  mariage  de  Gaston  de  Foix,  fils  aîné  de 
Jean  de  Foix,  comte  de  Candalle,  avec  Marguerite  de  Foix,  fille 
de  Gaston  de  Foix,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre.  (6  mars  1461.) 

Fol.  178.  «  Parties  paiées  es  mois  de  juillet,  aoust  et  septembre, 
l'an  mil  CGCG  soixante  deux,  par  Jeiian  Vigneron  et  Jamet 
Hubelin,  commis  par  monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  de  Milan 
à  l'office  de  sa  trésorerie...  »  (1462.) 

Fol.  182.  «  Littere  salvegardie  d'Agondanges  renovate  per 
dominum  ducem  Burgundie  ad  causam  sui  ducatus  Lucembur- 
gensis.  »  (21  août  1464.) 

^182  feuillets. 

V  (20029).  —  Années  1465-1556. 

Fol.  1 .  Quittance  de  Richard  Fourniguet  pour  les  obsèques  du 
duc  d'Orléans.  (31  janvier  1464  [1465].) 

Fol.  2.  Lettres  de  Louis  XI  au  sujet  des  tailles  perçues  dans 
le  Languedoc.  (26  janvier  1464  [1465].) 

Fol.  6.  Vidimus,  du  28  octobre  1465,  de  lettres  de  Louis  XI 
affranchissant  «  de  toutes  tailles,  aides  et  impostz  »  les  habitants 
de  Meulan.  (23  septembre  1465.) 

Fol.  7.  Lettres  de  Louis  XI  portant  «  abolicion  de  la  juridi- 
cion  de  la  foire  Sainct  Ladre.  »  (3  août  1465.) 

Fol.  8.  Lettres  de  Louis  XI  établissant  pour  trois  années  un 
impôt  destiné  à  l'achèvement  du  «  port  et  de  la  rubine  d'Aigues- 
Mortes.  »  (25  février  1466  [1467].) 

Fol.  12.  «  C'est  la  declaracion  des  fiefz  et  arrière  fiefz  scituez 
en  la  prevosté  et  chastellenie  de  Mondidier,  lesquelz  ont  esté 
prins,  saisis  et  miz  en  la  main  de...  Mons'le  duc  de  Bourgoingne 
à  cause  et  pour  raison  de  ce  que  les  detempteurs...  d'iceulx  fiefz 
ont  esté  et  sont  refusans. ..  ou  voiaige,  où  il  a  esté  et  est  de  pré- 
sent ou  pays  de  Liège...  »  (6  février  1468  [1469].) 

Fol.  15.  Rôle  des  aides  accordés  à  Louis  XI  par  les  trois 
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Etats  du  pays  de  Languedoc  assemblés  au  Puy  et  à  Montpellier, 
(Août  1468  et  mai  1469.) 

Fol.  16.  Lettres  de  Louis  XI  accordant  aux  héritiers  mâles  de 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  le  privilège  de  sceller  leurs  actes  en 
cire  jaune  comme  le  roi  de  France.  (Mai  1469.) 

Fol.  17.  «  Pluseurs  fraiz  et  mises  de  justice  qui  ont  esté  faiz 
par  raison  de  l'execucion  de  Jacotin  Acateble,  lequel  a  esté 
exécuté  et  baillé  à  la  justice  de  Crespy  avecques  une  beste  che- 
valliue.  »  (24  juin  1474.) 

Fol.  18.  «  Amendes  venues  et  escheues  au  siège  de  la  senes- 
cauchie  de  Ponthieu  depuis  le  xxv'^jour  de  juing  l'an  mil  IlIP 
soixante  treize  jusques  au  xxiiij''  jour  dudit  mois  de  juing  enssui- 
vant  mil  IIIP  soixante  quatorze...  » 

Fol.  22.  Lettre  autographe  de  Guillaume  Le  Bourrelier  à  la 
duchesse  d'Orléans  pour  lui  annoncer  la  reddition  de  la  ville 
d'  «  Otraing  ».  (Este,  23  septembre  s.  a.) 

Fol.  23.  «  Roolle  des  noms  et  seurnoms,  ensemble  les  sommes 
de  deniers  deues  tant  à  ceulx  qui  ont  besoigné  et  servy  à  l'euvre 
de  la  citadelle  que  le  Roy  nostre  sire  a  ordonné  estre  faicte  en  la 
ville  de  Perpegnant,  en  la  sepmaine  qui  comança  le  lundi 
xxiij*"  jour  de  novembre  l'an  mil  GGCG  soixante  dix  huit..., 
comme  aussi  à  ceulx  qui  ont  baillé  et  livré  durant  ladicte  sep- 
maine les  matières  et  toutes  autres  chouses  nécessaires  pour 
ladicte  citadelle...  » 

Fol.  26.  Lettres  de  Louis  XI  confirmant  le  don  du  Lauraguais 
à  Bertrand,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  (11  novembre 
1479.) 

Fol.  27.  «  Compte  des  nouveaulx  orfèvres,  ensemble  des  for- 
laittures...,  en  la  garde  du  mestre  de  l'orfaverie  à  Paris,  depuis 
le  jour  Sainct  Andry  iuclud  mil  CCCG  quatre  vings  et  deux  jus- 
qu'audict  jour  Saint  Andry  exclud  mil  GGGG  quatre  vings  et 
trois...  » 

Fol.  34.  Déposition  de  «  Jehan  de  la  Gretuze  »  au  sujet  du 
projet  de  mariage  entre  Gharlotte,  fille  de  Jean  de  Bourgogne, 
duc  de  Brabant,  comte  de  Nevers  et  de  Rethel,  et  Philippe, 
archiduc  et  comte  de  Flandre.  (23  février  1491  [1492].) 

Fol.  36.  «  Roole  des  parties  et  sonames  de  deniers  que  le  Roy 
nostre  sire  a  ordonné  et  commandé  estre  payées  et  assignées  par 
maistre  Anthoiue  Bayard,  trésorier  gênerai  de  ses  finances  es 
pays  de  Languedoc,  Lyonnois,  Forestz  et  lieaujeulois,  sur  la 
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valleur  desdictes  finances  de  l'année  commençant  le  premier  jour 
de  septembre  mil  IIIP  IIIP-^  six...  » 

Fol.  49.  Lettres  de  Charles  VIII  confirmant  l'établissement  de 
trois  foires  par  an  à  Soisy.  (Juillet  1497.) 

Fol.  51.  Lettre  des  élus  de  Paris  au  sujet  de  la  tenue  de  la 
foire  de  Saint-Germain.  (30  janvier  1500  [1501].) 

Fol.  54.  Copie  vidimée  du  contrat  de  mariage  entre  Gaston  de 
Foix  et  Marthe  d'Astarac.  (21  mai  1505.) 

Fol.  57.  Fragments  de  comptes  royaux.  (1505.) 

Fol.  60.  «  Extrait  du  deppartement  ou  division  d'une  taille, 
montant  vj''''  m.  1. 1.,  imposée  ou  pays  de  Languedoc...  »  (1510.) 

Fol.  62.  Liste  des  «  conseillers,  advocatz  et  procureurs  »  du 
roi  «  en  son  sénat  de  Milan.  »  (1516.) 

Fol.  72.  «  Roolle  des  pensions  particulières  que  le  Roy  donne 
chacun  an  à  Messieurs  du  canton  d'Underwald  et  de  Fribourg. . .  » 
(1523.) 

Fol.  76.  Mandement  pour  le  paiement  des  frais  d'une  exécu- 
tion capitale  à  Falaise.  (1525.) 

Fol.  85.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  à  Ribemout, 
en  Picardie,  le  premier  jour  d'aoust  l'an  mil  cinq  cens  quarente 
trois,  de  deux  cens  neuf  hommes  de  guerre  à  pied  lansquenetz. . .  » 
(12  août  1543.)  —  Fol.  86.  Autre  rôle  de  300  hommes  d'armes 
Suisses,  au  camp  de  Carignan.  (2  août  1543.) 

Fol.  91.  Ordonnance  de  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes, 
pour  la  convocation  du  ban  et  arrière-ban.  (23  juin  1545.)  Pla- 
card imprimé. 

Fol.  93.  Confirmation  par  Henri  II  des  privilèges  de  l'Univer- 
sité de  Bour^^es.  (Décembre  1550.) 

Fol.  95.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  près  Saint- 
Mihel,  en  Lorraine,  le  sixiesme  jour  du  mois  d'octobre  l'an  1552. . .  » 
—  Fol.  96.  Autre  rôle  «  faict  à  Yvray,  en  Picardie,  »  le  16  no- 
vembre 1552. 

99  feuillets. 

VI  (20030).  —  Années  1556-1600. 

Fol.  1.  «  Roolle  des  vacations  faictes  par  les  commissaires 
députez  par  le  Roy  pour  la  Visitation  et  jugement  des  procès  cri- 
minelz  extraordinaires,  faictz  à  l'eucontre  de  Hector  Le  Vasseur, 
Martin  Daguerre  et  autres  leurs  complices,  pour  crime  de  lèse 
Majesté...  »  (1556.) 
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Fol.  12.  «  Roolle  de  Messieurs  les  conseillers  de  la  court  de 
Parlement  qui  oui  vacquè  et  continuent  encore  la  Visitation  et 
jugement  des  procès  des  conseillers  prisonniers  en  la  Bastille.  » 
(30  septembre  1559.) 

Fol.  20.  «  Rolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  en  la  ville  de 
Lyon,  le  25^  mars  1568,  de  50  hommes  de  guerre  à  pied 
Suisses...  » 

Fol.  29.  «  Déclaration  de  journées  et  vaccations  expensées  à 
l'exécution  tant  des  lettres  patentes  du  Roy...  sur  la  saysie  des 
biens  de  la  reyne  de  Navarre  et  Mons''  le  Prince  son  filz  que  des 
arrestz  sur  ce  donnés  par  la  court  de  parlement  de  Thoulouse...  » 
(1569.) 

Fol.  43.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  à  Lyon,  le 
9^  octobre  1574,  de  gens  de  guerre  Suisses...  » 

Fol.  56.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  en  la  prairie 
du  Pont  l'Evesque,  près  la  ville  de  Noyon...,  »  de  Suisses  du 
canton  de  Claris.  (1580.) 

Fol.  61.  Articles  de  paix  arrêtés  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
maréchal  de  Matignon.  (3  février  1582.)  Copie  collationnée. 

Fol.  74.  Mémoire  «  pour  respondre  par  messire  Henry,  conte 
de  CoUigny,  sieur  de  Chastillon,  admirai  de  Cuienne,  aux  faictz 
articulez  par  Arnauld  de  Manivielle  et  Sauvât  de  Montholieu, 
marchant...  de  Bourdeaulx,  et  pour  satisfaire  à  l'arrest  de  la 
Court,  donné...  le  17*^  octobre  1592.  » 

Fol.  89.  Rôle  des  significations  de  taxes  dans  les  généralités 
d'Orléans  et  de  Bourges.  (1598.) 

Fol.  103.  «  Roolle  des  noms  et  surnoms  de  cent  Suisses  de  la 
garde  ordinaire  du  corps  du  Roy...  »  (1600.) 

-105  feuillets. 

VII  (20031).  —  Années  1601-1669. 

Fol.  6.  «  Roolle  des  pensions  que  le  roy  très  chrestien  de 
France  donne  à  mes  magnifiques  seigneurs  du  petit  et  grand 
conseil  de  la  ville  et  canton  de  Frybourg. ..  »  (1601.) 

Fol.  20.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  en  armes... 
proche  la  porte  Sainct  Honoré,  k  Paris,  le  30"  aoust  1607,  d'une 
compagnie  de  cent  hommes  de  guerre  à  pied  Suisses...  » 

Fol.  26  et  113.  Comptes  de  bouche  de  Louis  XIII.  (7  mars  1611 
et  30  juin  1640.) 
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Fol.  29.  «  Roolle  des  noms  et  surnoms  de  cent  Suisses  de  la 
garde  ordinaire  du  corps  du  Roy...  »  (1611.) 

Fol.  39.  «  Convoquation  des  troys  ordres  du  bailliage  d'Or- 
léans... »  (18  août  1614.) 

Fol.  57  et  70.  «  Roolle  des  pensions  particulières  qu'il  plaist 
donner  au  Roy  aux  seigneurs  de  la  ville  et  canton  de  Solleure. ..  » 
(1621  et  1626.) 

Fol.  61.  «  Roolle  de  la  monstre  et  reveue  faicte  au  chasteau 
de  Caen,  le  14"  mars  1623,  ...  »  d'une  compagnie  de  cent 
Suisses.  —  Fol.  63.  Autre  rôle  de  50  Suisses.  (Même  date.) 

Fol.  68  et  suivants.  Autres  rôles  de  gardes  du  corps  Suisses. 
(1626,  1627,  1650,  1660,  1662.) 

Fol.  134.  Confirmation  des  privilèges  de  l'Université  de 
Bourges.  (Mai  1654.) 

Fol.  140.  Copie  de  la  «  déclaration  que  fait  le  duc  de  Bour- 
gogne de  sa  foy  au  pape  ou  au  concile  universel.  »  (9  octobre 
1414.) 

Fol.  142.  «  Rolle  et  quittance  des  pensions  générales  qu'il 
plaît  au  Roy  donner  aux  seignieurs...  de  Lucerne...  »  (1657.) 

Fol.  150.  Lettres  de  Louis  XIV  portant  que  nul  de  ceux  «  de 
la  religion  prétendue  réformée,  qui  en  auront  fait  une  fois  abjura- 
tion pour  prendre  et  professer  la  religion  catholique,...  ne  puisse 
jamais  plus  y  renoncer  et  retourner  à  ladite  religion  prétendue 
réformée.  »  (Avril  1663.) 

Fol.  156.  Lettres  de  Louis,  cardinal  de  Vendôme,  légat  du 
pape,  concédant  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin,  de  la 
congrégation  de  France,  les  pouvoirs  des  missionnaires  aposto- 
liques. (20  mai  1668.) 

\oS  feuillets. 

VIII  (20032).  —  Années  1669-1771. 

Fol.  1.  Quittance  de  J.-B.  Tavernier  d'une  somme  de 
898,731  livres  tournois  pour  plusieurs  diamants  vendus  au  roi. 
(13  mars  1669.)  —  Cl.  G.  Bapst,  Histoire  des  joyaux  de  la 
couronne,  p.  403. 

Fol.  5.  Compte  de  bouche  de  Louis  XIV.  (14  septembre  1670.) 

Fol.  12.  «  Déclaration  [du  Roi]  contre  les  Bohèmes  et  Bohé- 
miennes et  ceux  qui  leur  donnent  retraite.  »  (11  juillet  1682.) 

Fol.  15.  «  Declaracion  [du  Roi]  concernant  les  biens  des  con- 
sistoires. »  (20  août  1684.) 

^902  4 
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Fol.  16.  Articles  accordés  par  les  commissaires  royaux  en 
considération  du  don  gratuit  de  deux  millions  deux  cent  mille 
livres  fait  au  Roi  par  les  Etats  de  Bretagne  en  1685. 

Fol.  23.  Déclaration  du  roi  interdisant  aux  ministres  de  la 
religion  prétendue  réformée  de  demeurer  «  plus  près  que  de  dix 
lieues  des  endroits  où  l'exercice  de  ladite  religion  aura  esté  inter- 
dit. »  (10  août  1685.) 

Fol.  24.  «  Déclaration  [du  Roi]  portant  qu'il  ne  sera  pas  donné 
de  tuteurs  de  la  religion  prétendue  reformée  aux  enfans  des  pères 
et  mères  de  ladite  religion.  »  (14  août  1685.) 

Fol.  31  et  52.  «  Roole  et  quittance  des  pensions  générales  qui 
plaist  au  Roy  donner  aux  seigneurs  de  la  ville  et  canton  de 
Soleurre...  »  (1698  et  1705.)  —  Fol.  37  et  39.  Autres  rôles  pour 
les  cantons  de  Lucerne  et  Uri.  (1701.) 

Fol.  57.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  désignant  l'archevêque  de 
Bourges  pour  rétablir  l'ordre  et  la  discipline  dans  l'abbaye  de 
Saint-Cyran.  (22  octobre  1707.) 

Fol.  62.  «  Rolle  de  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire 
faitte  aux  écuries  du  Roy  pendant  l'année  1710...  » 

Fol.  67,  69  et  73.  «  Rolle  de  la  pension  qu'il  plaist  à  la 
Majesté  du  Roy  très  chrestien  donner  annuellement  à  nous  les 
advoyers  et  grand  conseil  de  la  ville  et  canton  de  Lucerne. . .  » 
(1711.)  —  Autres  pour  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure. 
(1713.) 

Fol.  94.  Provisions  de  la  charge  de  gouverneur  de  la  Picar- 
die et  Artois  en  faveur  du  duc  de  Chaulnes.  (1752.) 

Fol.  95.  «  Copie  des  pièces  et  titres  qui  prouvent  que  le  roy 
de  Pologne  [Stanislas]  peut  disposer  d'un  million  sur  le  trésor 
royal.  »  (1741-1751.) 

Fol.  108.  Lettre  de  M.  de  Silhouette,  contrôleur  général  des 
finances,  à  M.  d'Ormesson,  intendant  des  finances,  au  sujet  du 
remplacement  des  chifî'res  romains  par  les  chiffres  arabes  dans 
les  états  des  finances.  (22  juillet  1759.) 

Fol.  112.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  portant  suppression  du 
prieuré  et  communauté  des  religieuses  hospitalières  de  Dun-le- 
Roi  et  les  réunissant  à  l'abbaye  des  religieuses  de  Bussière,  ordre 
de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Bourges.  (28  mars  1771.) 

Fol.  114.  Note  sur  l'emploi  d'un  capitaine  de  navire  au  long 
cours.  (S.  d.) 

H!)  feuillets. 
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xiii«-xviii®  siècle.  Parchemin  et  papier.  Huit  volumes,  contenant 
•^23^  pièces  ou  feuillets,  montés  grand  in-folio.  Rel.  maroquin  gre- 
nat. (N°  GXX  de  la  collection  Barrois.  —  N"  ^02  du  catalogue  de 
vente.) 


APPENDICE. 

I. 

ARCHIVES  NATIONALES. 

«  Ce  sont  les  noms  des  citez,  villes,  chasteaulx  et  forteresses,  qui, 
pour  cause  des  appellacions,  sont  venues  à  l'obéissance  du  Roy  et  de 
Mons'  le  duc  dAnjou;  et  les  noms  de  ceulx  à  qui  elles  sont  et  les 
pays  où  elles  sont  assises.  » 

C'est  la  pièce  qui,  dans  l'Inventaire  du  Trésor  des  chartes,  dressé 
au  xvn''  siècle  par  Dupuy,  portait  la  cote  :  «  Angleterre.  Lettres 
sans  dates,  nM8,  »  et  qui  est  aujourd'hui  classée  sous  le  a°  \8  du 
carton  J  655. 

xive  siècle.  Papier.  12  feuillets.  300  sur  228  millimètres.  Demi-rel. 
(No  DGXVII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  101  du  catalogue  de  vente.) 

IL 

MUSÉE   CONDÉ 
A  Chantilly. 

Livre  royal  de  Jean  de  Chavenges. 

Poème  en  vers  octosyllabiques,  présentée  Jeanne  d'Évreux,  veuve 
du  roi  Charles  IV  le  Bel.  —  Exemplaire  qui  a  peut-être  appartenu 
au  roi  Charles  V. 

N°  87  du  catalogue  de  Téchener  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de 
4836-,  cf.  ibid.,  p.  60-64 ,  une  notice  de  P.  Paris  sur  le  même  volume. 
Voir  sur  ce  manuscrit  le  mémoire  publié  par  M.  L,  Delisle  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (4  904),  t.  LXII,  p.  347-348. 
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xiv«  siècle.  Parchemin.  106  feuillets.  155  sur  100  millimètres.  Reliure 
en  velours  rouge.  (N»  CCXXXllI  de  la  collection  Barrois.  —  N°  360 
du  catalogue  de  vente.) 

III. 

ARCHIVES  DU  PAS-Dlil-CALAIS 
A  Arras. 

I.  —  «  Comptes  Jehan  Clavel,  receveur  de  le  baillie  de  Bethune, 
pour  le  terme  de  Toussainctz  l'an  mil  CCC  LXXII,  ouquel  tampz 
Jehans  de  Vaulx,  escuiers,  esloit  baillis  de  ladicte  baillie...  » 

Autres  comptes  de  «  Symon  Blassel,  »  receveur  de  la  même  baillie 
et  des  baillie  de  Buvry  et  terres  de  Choques  et  de  Saint-Pierre- 
Mesnil  (^  372-1 373). 

Provient  d'A.-x\.  Monteil.  —  Cf.  le  ms.  français  11621  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

xv^  siècle.  Parchemin.  2  volumes.  350  sur  300  millimètres.  Demi- 
reliure.  (No  GXIX  de  la  collection  Barrois.  —  N"  146  du  catalogue  de 
vente.) 

II.  —  Comptes  de  receltes  et  dépenses  des  comtes  dWrtois  pour 
les  années  1297,  1298,  1300,  1316,  1317,  ^333,  1334  et  1335. 

Fol.  32.  ce  Che  sont  les  parties  que  me  dame  d'Artoys  a  commandé 
à  faire  à  Baude  de  Groisilles.  —  Premièrement  pour  le  poiscon  et 
pour  le  serpent  à  m  testes,  de  quoi  Robers  d'Artois  issi  et  Villiames 
de  Vyane,  doit  on  l.  sols  de  parezis...  » 

Fol.  46.  «  Che  sont  les  joiaus  ma  Dame  de  la  garderobe  bailliés  à 
Colart  le  Tailleur,  le  deerrain  jour  de  décembre.  —  Premièrement, 
m.  garnimens  de  samit  de  flours,  manlcl,  surcot  et  gardecors,  dont 
le  mantel  est  fourré  d'ermine  et  les  autres  ii.  pièces  de  menu  ver...  » 

Fol.  68.  a  Ce  sont  les  pièces  des  joiaux  madame  d'Artois,  que  11 
sires  de  Renty  et  li  chastelain  de  Berghes  prirent  elchastel  deHedin, 
lesquelles  estoicnt  en  la  garde  Perrin  du  Plessis,  en  l'an  de  grâce 
M.  CGC.  et  seze,  le  xviii"  jour  de  juing.  —  Premièrement,  un  calice 
d'or,  à  tout  la  platine.  —  2.  Item,  une  croiz  d'argent  dorée  à  perles 
et  à  csmaus,  à  tout  le  pié  et  Nostre  Dame  et  S.  Jehan  de  cel  ouvrage. 
—  3.  Item,  le  santuaire  de  S.  Looys,  c'est  à  savoir  i.  ymage  de 
S.  Loois,  à  tout  II.  angeloz  tenanz  des  os  et  des  cheveux  dudil  saint, 
et  II.  clievaleroz  tout  séant  sur  i.  pié,  et  tout  d\u'gent  doré.  — 


A    r.A    RIBIJOTBÈQDK    ^VATIONALE.  53 

4.  Item  un  calice  d'argent,  à  tout  la  platine.  —  5.  Item  une  ymage 
de  Nostre-Dame  d'argent.  —  6.  Item  i.  ymage  de  Nostre-Dame 
d'yvoire.  —  7.  Item  i.  image  de  Nostre-Dame  d'alabastre,  à  tout 
une  couronne  de  perles  et  de  pierres...  » 

Fol.  70.  «  Inventoyres  fais  des  chozes  que  Jehans  de  Cempy  a 
ballié  à  mons.  le  gouverneur,  le  lundi  après  feste  S.  Nicholay  d'yver 
l'an  M.  CGC.  XVII.  —  Premièrement  n.  gambisons  et  une  tunicle 
des  armes  de  Bourgogne...  » 

Fol.  90.  «  Ghest  li  blés  pris  u  markié  par  le  pris  des  priseurs 
serementés  de  le  ville  de  Hesdin  pour  nostre  sire  le  Roy,  le  mardi 
premier  jour  de  septembre.  —  Le  femme  de  Jehan  le  Grant,  de  Ber- 
guenicourt,  accate  en  plain  markié  en  Hesdin  m.  sestiers  de  blé,  xv  s. 
le  s[ac],  valent  xlv  s....  » 

Provient  d'A.-A.  Monteil;  voir  son  Traité  des  matériaux  manus- 
crits, t.  I,  p.  ^33-<36. 

xiii»  et  xiv^  siècles.  Parchemin.  103  feuillets,  interfoliés  et  montés 
grand  in-4°.  Rel.  basane  racinée.  (N"  GGGCXXXV  de  la  collection 
Barrois.  —  N°  147  du  catalogue  de  vente.) 


IV. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE. 

«  Chy  s'ensievent  les  lois  des  pers  dou  castel  de  Lille  et  les 
enquestes  quierquiés  d'iaus  et  les  jugemens  et  les  consaux  fais  d'iaus 
et  des  communs  hommes  de  ladicte  court. 

«  Et  premièrement  de  traire  a  sen  droit  a  avoir  justice  en  se  lierre. 
—  De  tretier  contre  son  signeur.  Se  uns  hom  trait  a  sen  droit 
encontre  sen  seigneur  le  justice  d'un  fait  qui  est  fais  se  terre  et 
l'offre  a  prouver...  Ghe  fut  jugiet  en  le  plaine  court  a  Lille  par  mons. 
Pierre  de  Senghin  l'an  mil  II«  IIII^''  et  VI.  »  —  L'un  des  derniers 
jugements  est  daté  de  'l  488. 

xv«  siècle.  Papier.  3  feuillets  prélim.  (dont  les  2  premiers  contiennent 
une  table  et,  au  v»  du  3%  une  recette  du  xvi"  ou  xvii"  «  pour  gravelle  ») 
et  Lviii  feuillets.  285  sur  210  millimètres.  Rel.  maroquin  brun,  gaufré 
et  doré.  (N°  CCGLXXXVII  de  la  collection  Barrois.  —  N°  344  du 
catalogue  de  vente.) 
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V. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  TOURS. 

et  Inventore  des  joyaulx  precieulx,  reliquaires  enchâssez  en  argent, 
et  argent  doré  et  autrement  de  la  tressaincte  et  métropolitaine  église 
de  Tours,  suhjecte  sans  moyen  a  l'église  de  Rome,  commancé  à 
faire  ce  jourd'uy  vingt  septiesme  jour  du  moys  de  may  l'an  de  grâce 
mil  cinq  cens  trente  et  neuf  par  l'auctorité,  commandement  et  com- 
mission de  messieurs  de  chappitre  de  ladicle  église  de  Tours,  par 
nous  Loys  Bauge,  Jehan  Tremblier  Taisné  et  Gabriel  Le  Royer,  cha- 
noines prébendes  de  ladicte  église,  et  ce  après  que  noble  et  vénérable 
personne  monsieur  maistre  Jehan  de  Brives,  trésorier  de  ladicte 
église  et  tresreverend  père  en  Dieu  monseigneur  Anthoine  de  La 
Barre,  archevesque  de  Tours,  deument  respectivement  inthimez  a 
comparez  a  huy  et  autres  jours  ensuyvans,  tant  que  mestier  et 
besoing  seroit,  pour  veoir  procéder  audict  inventaire  faire  o  inthima- 
tion  que,  s'ilz  ne  comparoissoient  respectivement,  neantmoins  y  seroit 
procédé  comme  de  raison,  tant  par  nous  commissaires  que  Vincent 
Petiteau  et  Symon  Severin,  bastonniers  de  ladicle  église,  ainsi 
comme  ilz  nous  ont  raporté,  n'ont  point  comparu,  ne  autre  pour 
eulx.  Au  moyen  de  quoy  vénérable  personne  maistre  Jehan  Berru- 
chon,  chanoine  prebendé  de  ladicle  église  et  boursier  de  la  bourse 
du  cierge  de  ladicle  église,  ayant  la  clef  desdiclz  precieulx  joyaulx,  a 
nostre  instance  a  faict  ouverture  des  feneslres  eslans  au  costé 
senestre  du  cueur  de  ladicte  église,  esquelles  avons  trouvé  les  reli- 
quaires et  joyaulx  precieulx  cy  après  spécifiez  par  le  menu  par  hon- 
nestes  personnes  Jehan  Rousseau  et  Françoys  Contant,  maistres 
orfèvres  de  ceste  ville  de  Tours,  par  nous  pour  ce  appeliez  avecques 
maistre  Jean  Tremblier  le  jeune,  chanoine  prebendé  de  ladicte  église, 
exercent  l'office  de  notaire  de  chappitre  pour  Tabsence  de  maistre 
Estienne  Alynant,  notaire  dudict  chappitre,  et  lesdicts  Vincent  Peti- 
teau et  Symon  Severin,  bastonniers  pour  tesmoings.  » 

Fol.  4  2.  a  Autre  inventaire  des  autres  joyaulx  precieulx  trouvez  tant 
au  cueur  de  ladicte  église  que  au  revesliaire  d'icelle  exhibez  et  mons- 
trez  par  messires  Matburin  Le  Fevre  et  Thomas  Loyseau,  mariiliers 
clercz  de  ladicle  église.  » 

Fol.  18.  «  Autre  inventore  faict  des  chappes,  ornemens  et  autres 
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choses  précieuses  trouvés  tant  au  grant  revestiaire  petit  que  au  cueur 
de  ladicte  église  de  Tours...  » 

Fol.  29  v°.  «  Quatriesme  inventore  des  mariniers  laiz.  —  Du 
vingt-huytiesme  jour  de  may  mil  cinq  [cent]  trente  neuf  fut  faict 
inventore  par  les  dessusdictz  brodeurs  de  sept  pièces  de  tapisserye 
et  de  quatorze  autres  pièces  estans  es  mains  et  garde  de  Jehan  Pin- 
chon  et  Regnault  de  Laval,  marillers  lays  de  ladicte  église  de  Tours.  » 

Fol.  3^.  a  Ginquiesme  inventore  des  bastonniers.  » 

Fol.  47.  «  Inventore  des  comptes  des  bourses  de  l'église  de  Tours, 
sçavoir  est  de  la  grant  bourse,  la  bourse  du  pain,  la  bourse  de  la 
prevosté,  la  bourse  de  l'agende,  la  bourse  des  anniversaires,  la  bourse 
de  l'œuvre,  la  bourse  de  cierge,  la  bourse  de  la  frarye,  les  comptes 
de  la  prevosté  de  Fontenays,  les  comptes  de  i'aumosne,  les  comptes 
de  la  Magdaleyne,  trouvez  en  la  chambre  des  comptes  d'icelle  église, 
par  moy  Jehan  Tremblier  l'aisné,  chanoine  prebendé  en  ladicte 
église...  » 

Fol.  97  v".  a  Le  septiesme  jour  de  mars,  Tan  mil  cinq  cens  trente 
neuf,  au  lieu  capitulaire  de  l'église  de  Tours,  par  Tremblier  l'aisné, 
chanoine  prebendé  de  ladicte  église,  et  Alynant,  notaire  de  chapitre, 
ont  esté  trouvez  les  registres  cy  après  spécifiez.  » 

Au  bas  du  fol.  ^  est  l'ancien  n°  «  92  »  du  catalogue  des  manuscrits 
de  Saint-Gatien,  publié  en  4  706  :  «  92.  Liventarium  reliquiarum, 
jocalium  et  ornamentorum  ecclesise  Turonensis,  de  mandato  capituli, 
anno  4  538.  » 

xvie  siècle.  Parchemin,  i  et  99  feuillets.  225  sur  162  millimètres. 
Demi-reliure.  (N»  GCGLXXXVIII  de  la  collection  Barrois.  —  N»  575 
du  catalogue  de  vente.) 
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CONCORDANCE 

DES    ANCIENS    NUMÉROS    DU    FONDS    BARROIS 

AVEC  LES  NUMÉROS  DU  CATALOGUE  DE  VENTE 

DE  1901. 


Catalogue 

Bahrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

Catalogue 

Bahrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

i 

4G3 

Brit.   Mus.,  add. 

24 

240 

ms.  36.644. 

22 

244 

M.Gh.F.Murray. 

2 

434 

Brit.  Mus.,  add. 

23 

4  53 

ms.  36.64  9. 

24 

» 

B.N.,n.a.fr.454  5 

3 

405 

(anc.  4  0.262  [4]). 

4 

25 

25 

302 

B.    N.,   n.  a.  fr. 

5 

490 

M.Gh.F.Murray. 

4  0.054. 

6 

J89 

26 

557 

7 

v:)\ 

27 

» 

B.N.,n.a.fr.6244 

8 

252 

(anc.  9679). 

9 

4  4 

28 

259 

iO 

» 

B.N.,n.a.fr.4544 

29 

426 

(anc.  40.242). 

30 

644 

U 

518 

34 

279 

^2 

282 

M.  Bod.  Kahn. 

32 

4  64 

M.Gh.F.  Murray. 

iS 

83 

33 

72 

u 

238 

Brit.   Mus.,  add. 

34 

237 

ms.  36.64  5. 

35 

536 

45 

540 

36 

537 

M.Gh.F.Murray. 

H 

9 

M.Ch.F.  Murray. 

37 

446 

M.Gh.F.Murray. 

M 

295 

Brit.  Mus.,  Egcr- 

38 

304 

ton  ms.  2835. 

39 

472 

48 

522 

B.    N.,  n.  a.   fr. 

40 

63 

40.039. 

44 

335 

19 

432 

M.Gh.F.Murray. 

42 

476 

M.  Octave Gallice. 

20 

23(5 

M.Gh.F.Murray. 

43 

93 

1 
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Catalogue 

Bakrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

Catalogue 

Barrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

44 

369 

B.  N.,  n.  a.    fr. 
40.061. 

73 
74 

» 
256 

B.N.,lat.4764[4]. 

45 

1U 

D 

Brit.   Mus.,  add. 
ms.  36.617. 

75 

» 

B.N.,n.a.fr.4509 
(anc.  7857  [4]). 

46 

552 

76 

546 

47 

3^0 

Bibl.  Bodléienne, 
Oxford. 

77 

78 

48 
52 

M.  Gh.  F.  Murray. 

48 

^2^ 

B.  N.,  n.  a.  lat. 
4  825. 

79 
80 

244 
445 

49 

296 

S\ 

494 

50 

308 

82 

4  80 

5d 

266 

83 

609 

52 

29 

84 

67 

53 

^35 

85 

394 

B.  N.,  n.   a.  fr. 

54 

255 

4  0.054      (anc. 

55 

\S] 

8447). 

56 

268 

86 

465 

M.  Gh.  F.  Murray. 

57 

28 

87 

474 

58 

^^9 

88 

42 

59 

608 

M.  Ch.  F.  Murray. 

89 

» 

B.  N.,  latin  6842. 

60 

267 

Brit.  Mus.,  Eger- 
ton  ras.  2831. 

90 
9i 

534 
390 

6^ 

» 

B.N.,n.a.fr.62l9 
(anc.  9846). 

92 
93 

34  6 
90 

62 

400 

94 

338 

63 

328 

95 

246 

64 

227 

M.  Octave  Gai  lice. 

96 

250 

65 

» 

B.  N.,  latin  685. 

97 

496 

66 

358 

98 

590 

67 

5^5 

99 

4  83 

68 

560 

4  00 

545 

B.  N.,  n.  a.  fr. 

69 

6^6 

40.063. 

70 

468 

401 

27 

H 

^92 

M.  Gh.  F.  Murray. 

4  02 

599 

72 

^^8 

4  03 

477 

o8 
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fi 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

1  ^    ■ 

S    ce 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

d  P: 

o  — 

J04 

506 

4  35 

34 

405 

520 

4  36 

558 

106 

350 

4  37 

576 

4  07 

377 

4  38 

280 

408 

549 

4  39 

242 

4  09 

4  9 

440 

444 

B.  N.,  n.  a.    fr. 

440 

444 

20.024. 

444 

278 

444 

533 

4  4  2 

4  79 

M^  H.  Y.  Thomp- 
son. 

442 

455 

B.  N.,  n.  a.  lat. 
4826. 

443 

68 

443 

447 

4  44 

507 

444 

247 

445 

309 

445 

643 

M.Gh.  F.  Murray. 

446 

294 

446 

» 

B.N.,lal.4764[2]. 

447 

94 

447 

407 

M.  Gh.F.  Wurray. 

448 

344 

448 

397 

M.  Octave  Galhce. 

449 

4  46 

Arras ,    archives 

4  49 

469 

départ. 

450 

2 

B.  N.,  n.  a.   fr. 

420 

402 

B.  N.,  n.  a.    fr. 

40.047. 

20.025-20.032. 

4  54 

494 

B.  N.,  n.  a.  lat. 

4  24 

442 

4  824. 

4  22 

4  04 

452 

64  5 

4  23 

40 

453 

307 

424 

458 

454 

449 

4  25 

4  7 

Bril.    Mus.,  add. 

4  55 

32 

ms.  36.648. 

456 

337 

4  26 

284 

457 

4  65 

427 

263 

458 

470 

428 

330 

4  59 

292 

429 

408 

460 

66 

430 

324 

464 

384 

4  34 

382 

4  62 

4  84 

4  32 

88 

463 

389 

B.  N.,  n.  a.  lat. 

4  33 

30 

733. 

434 

87 

464 

434 
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Catalogue 
Barrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

Catalogue 

Barrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

i6b 

406 

495 

» 

B.N.,n.a.fr.4508 

^66 

4  69 

(anc.  7838  . 

i67 

495 

4  96 

574 

^^)8 

288 

M.Gh.F.Murray. 

4  97 

543 

^69 

34 

4  98 

233 

no 

524 

4  99 

245 

\7i 

234 

B.    N.,  n.  a.  fr. 

200 

4  30 

40.036. 

204 

» 

B.  N.,  latin  4789. 

]T2 

208 

202 

549 

\73 

485 

203 

499 

n4 

3 

204 

598 

B.  N.,  n.  a.   lat. 

n5 

504 

728. 

\76 

40 

205 

445 

\77 

220 

206 

» 

B.  N.,  latin  6276. 

a% 

423 

M.Gh.F.  Murray. 

207 

» 

B.N.,lat.6584[2]. 

n9 

« 

B.N.,lat.5667[2]. 

208 

4  27 

-180 

» 

B.N.,lat.5667[4]. 

209 

34  2 

\^\ 

539 

240 

» 

B.N.,lat.6584[4]. 

^82 

84 

. 

24  4 

» 

B.N.,lat.4937[2]. 

183 

54 

242 

269 

B.  N.,  n.  a.  lat. 

^184 

274 

732. 

^85 

» 

B.N.,n.a.fr.4546 

243 

368 

(anc.40.262[2]). 

24  4 

332 

Brit.  Mus.,  Eger- 

^86 

36 

ton  ms.  2832. 

-187 

534 

24  5 

4  26 

B.  N.,   n.  a.  fr. 

^88 

» 

B.N.,lat.7443[2]. 

40.043. 

-189 

436 

B.  N.,  n.  a.   fr. 

246 

» 

B.N.,lat.4937[4]. 

4  0.045      (anc. 

247 

563 

B.  N.,  n.  a.  fr. 

7943). 

40.046. 

-190 

388 

24  8 

» 

B.N.,lat.7443[4]. 

^9^ 

4  87 

Anc.   B.  N.,  lat. 

24  9 

98 

589  a. 

220 

434 

^92 

347 

224 

4  24 

-193 

505 

222 

367 

494 

607 

223 

229 

60 
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Catalogne 

Bauuois. 

Vente 
de  1901. 

1 

Observations. 

1    1 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

224 

62 

253 

» 

B.N.,lat.5667[3]. 

225 

486 

M.  Ch.F.Murray. 

254 

» 

B.iN.,lat.8498[4]. 

226 

» 

B.  N.,  latin  8278. 

255 

» 

B.  N.,  latin  74  80. 

227 

556 

256 

» 

B.  N.,  latin  6266 

228 

» 

257 

» 

B.N.,lat.8498[2]. 

229 

334 

258 

584 

230 

273 

259 

525 

B.  N.,  n.  a.    fr. 

234 

283 

4  0.034. 

232 

443 

Brit.  Mus.,   add. 

260 

» 

B.N.,lat.3748[4]. 

ms.  36.620. 

264 

294 

233 

360 

Chantilly,  Musée 

262 

394 

Gondé. 

263 

597 

B.  N.,  n.  a.  lat. 

234 

56 

727. 

235 

270 

264 

538 

236 

» 

B.N.,lal.374  8[2]. 

265 

6 

M.  Ch.F.Murray. 

237 

567 

266 

74 

238 

405 

267 

224 

239 

277 

268 

370 

240 

379 

269 

642 

B.  N.,  n.  a.  lat. 

244 

39 

725. 

242 

546 

B.   N.,  n.  a.   fr. 

270 

37 

40.035. 

274 

38 

243 

303 

272 

» 

B.N.,lat.2874[4]. 

244 

» 

B.  N.,  lat.  4999a 

273 

« 

B.  N.,  latin  4786. 

[2]. 

274 

587 

245 

» 

B.N.,lal.37l8[3]. 

275 

496 

246 

323 

276 

583 

247 

478 

277 

» 

B.N.,lat.6755[3]. 

248 

579 

278 

223 

249 

577 

279 

49 

250 

» 

B.  N.,  lat.  4999a 

280 

306 

[3]. 

284 

64 

254 

T) 

B.  N.,  lat.  49991 

282 

» 

B.N.,n.a.fr.454  7 
(anc.     4  0.304, 

252 

299 

2.2). 
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289 
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299 
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3^^ 

342 


Vente 
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» 

« 
273 

474 
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» 
» 
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B.N.,lal.2874[2]. 
B.N.,lat.6753['l]. 
B.N.,lat.474  9[2]. 
B.  N.,lat.8246[4] 

(fol.  430-437). 
B.N.,lat.2854[3]. 
B.N.,lat.2854[2]. 

B.  N.,  n.  a.  lat. 
734. 

B.N.,lat.6755[2]. 


B.N.,n.a.fr.454  0 

(anc.  7837 [2]). 
B.  N.,  latin  4364. 
B.  N.,  n.  a.  lat. 

726. 


Catalogue 
Barrois. 

Vente 
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344 

» 

345 

80 

346 

569 

347 

425 

348 

» 

34  9 

» 

320 

539 

324 

436 

322 

384 

323 

459 

324 

497 

325 

544 

326 

589 

327 

562 

328 

409 

329 

464 

330 

48 

334 

366 

332 

433 

333 

297 

334 

» 

335 

443 

336 

» 

337 

498 

338 

44 

339 

33 

Observations. 


B.N.,Iat.  8246[4] 


B.N.,lal.8246[2] 
B.N.,lat.8246[3] 


B.  N.,  n.  a.  lat 
729. 


B.  N.,  n.  a.    fr 
40.033. 

Brit.    Mus.,  add 
ms.  36.646. 


B.  N.,  n.  a.   fr 
40.038. 

M.  Gh.  F.  Murray 
B.N.,lat-2854[4] 
Brit.  Mus.,  Eger 

ton  ms.  2833. 
B.N.,lat.4749[4]. 
B.  N.,   n.  a.  fr 

40.044. 
B.  N.,  n.  a.  lat 
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Catalogue 

Barrois. 

Vente 
de  1901. 

Observations. 

340 

260 

B.  N.,  n.  a.   fr. 

366 

60 

-10.050. 

367 

225 

B.  N.,  n.   a.   fr. 

S/ti 

444 

40.055. 

342 

372 

368 

439 

343 

376 

369 

604 

344 

4 

370 

204 

345 

27^ 

M.  Gh.  F.  Murray. 

37^ 

580 

346 

25^ 

M.  Gh.  F.  Murra.y. 

372 

363 

347 

442 

373 

)> 

B.N.,n.a.fr.6220 

348 

387 

(anc.    S. -Victor 

349 

^5^ 

275). 

350 

333 

373* 

428 

B.  N.,  n.  a.   fr. 
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TV.  B.  —  Quatre  numéros  seulement  de  l'ancien  catalogue  du  fonds  Barrois 
n'ont  pas  figuré  à  la  vente  de  1901  (en  dehors  des  66  manuscrits  réintégrés  en 
1888  par  les  soins  de  M.  L.  Delisle  à  la  Bibliothèque  nationale),  ce  sont  les 
suivants  : 

228.  Psaumes  de  la  Pénitence;  mystères  du  Rosaire;  oraisons  des  Apôtres. 
—  xvii°  s.  Pap.  80  S.  in-8°.  Nombreuses  miniatures;  exécuté  pour  Louis  XIII. 
Rel.  maroq.  vert. 

310.  Élévations  à  Dieu  pendant  la  messe;  vêpres  des  Morts  ;  office  du  Saint- 
Esprit,  etc.  —  XVII'  s.  Parch.  55  tf.  pet.  in-24.  Copié  par  N.  Jarry,  1653.  Rel. 
velours  rouge. 

311.  Psaumes  de  la  Pénitence.  —  xvii"  s.  Parch.  23  IT.  pet.  in-24.  Copié  par 
N.  Jarry,  1653.  Rel.  maroq.  rouge. 

606.  Annotata  Physices  D.  Jo.  Lacman  et  D.  Levini  Kiel;  scripsit  N.  Dubois 
a°  1699.  —  xvii"  s.  Pap.  476  ft.  in-4°.  Rel.  veau  ant. 

Deux  articles  du  catalogue  Ashburnhara-Barrois  ne  se  sont  pas  trouvés  au 
moment  de  la  vente,  les  n°'  128  et  615;  le  premier,  qui  correspondait  au 
n"  373*  de  l'ancien  catalogue  du  fonds  Barrois,  avait  été  donné,  en  1888,  à 
la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Trùbner  ;  c'est  une  partie  des  Grandes  Chro- 
niques de  France,  qui  a  reçu  le  n°  6225  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds 
français.  La  notice  de  la  Légende  dorée,  en  latin,  qui  porte  le  n°  615  (anc.  Bar- 
rois 152)  dans  le  catalogue  de  vente,  paraît  aussi  avoir  été  copiée,  comme 
celle  du  n°  128,  sur  l'ancien  catalogue  du  fonds  Barrois. 
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Lettre  29.  —  C'est  un  sujet  de  discipline  ecclésiastique  que 
Loup  traite  dans  la  lettre  29  (CXIV).  Deux  prêtres  ont  voulu 
abandonner  leur  cure  {tituli)  pour  se  faire  moines.  Le  métropo- 
litain Wénilon  leur  en  a  refusé  l'autorisation,  à  moins  que  Loup 
ne  lui  prouve  que  la  chose  se  peut  faire  canoniquement.  Loup  s'y 
efforce,  et,  dans  sa  lettre  à  Wénilon,  il  cite  les  exemples  de 
Sigulfe,  abbé  de  Ferrières,  et  d'Aldric,  prédécesseur  de  son  cor- 
respondant. Loup  semble  écrire  en  qualité  d'abbé  de  Ferrières  ; 
mais  rien  ne  permet  d'attribuer  à  cette  lettre  une  date  certaine 
après  le  13  décembre  840,  jour  où  Loup  est  entré  effectivement 
en  fonctions. 

Lettre  30.  —  La  lettre  30  (LXXIII)  est  plus  facile  à  dater. 
Adressée  au  moine  Gottschalk,  elle  est  une  réponse  à  une 
demande  d'interprétation  de  passages  de  saint  Augustin.  Cette 
réponse  est  très  réservée,  très  prudente.  Loup  n'exprime  son  opi- 
nion qu'à  regret,  comme  s'il  y  eût  eu  danger  à  se  prononcer  sur 
les  matières  soumises  à  son  jugement.  Après  de  longs  développe- 
ments, il  donne  à  Gottschalk  des  conseils  de  prudence.  «  En 
payant  les  dettes  de  l'amitié  sans  les  acquitter  jamais,  je  te  prie, 
mon  très  cher  frère,  de  ne  point  continuer  à  consumer  ton  esprit 
en  de  telles  matières,  de  peur  qu'occupé  par  elles  plus  qu'il  ne 
convient,  tu  donnes  moins  de  temps  à  la  recherche  et  à  l'ensei- 
gnement de  choses  plus  utiles.  »  Le  moine  franc  Gottschalk  bou- 

1.  Voir  le  précédent  volume,  p.  445. 
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leversa,  au  milieu  du  ix^  siècle,  les  églises  d'Italie,  d'Allemagne 
et  surtout  de  France,  avec  ses  affirmations  sur  la  double  prédes- 
tination ^  Traduit  devant  le  concile  de  Mayence  le  l''''  octobre 
848,  il  vit  ses  doctrines  condamnées  et  fut  déféré  au  jugement  de 
son  métropolitain,  Hincmar.  A  Quierzy-sur-Oise,  en  849,  il  fut 
de  nouveau  condamné.  Il  subit  une  pénitence  publique,  mais 
refusa  de  se  rétracter  ;  ses  livres  furent  brûlés.  Il  fut  enfermé 
dans  le  monastère  de  Hautvillers.  Ce  retentissant  procès  ne  mit 
pas  fin  à  la  discussion.  Les  hommes  les  plus  marquants  du 
ix^  siècle  entrèrent  en  lice  :  Raban  Maur,  Hincmar,  Ratramne 
de  Gorbie,  Prudence  de  Troyes,  Pardulus,  Loup  de  Ferrières, 
Amolo  de  Lyon,  Rémi  de  Lyon,  Florus  de  Lyon,  Jean  Scot.  Les 
conciles  ou  synodes  de  Paris,  de  Valence  et  de  Langres  s'occu- 
pèrent de  la  question.  On  fît  même  intervenir  les  pouvoirs 
publics ^  La  question  soulevée  était  à  la  fois  métaphysique  et 
théologique.  S'il  y  a  double  prédestination,  c'est-à-dire  prédesti- 
nation au  bien  et  prédestination  au  mal,  il  n'y  a  plus  ni  libre 
arbitre  ni  grâce.  Si  le  libre  arbitre  n'existe  pas,  la  faute  disparaît. 

1.  Ann.  Fuld.,  a.  848;  Ann.  Berlin.,  a.  849.  —  Gottschalk,  surnommé  Ful- 
gence,  d'origine  saxonne,  est  né  vers  808.  Schrors  déclare  que  l'opinion  de 
Ilauréau,  qui  le  dit  né  à  Mayence,  n'a  aucun  fondement  dans  les  sources  (Hink- 
mar,  p.  90,  noie  8).  Il  fut  donné  à  Fulda,  puis  piissa  dans  l'abbaye  d'Orbais. 
Il  s'adonna  aux  études  tbéologiques  et  de  bonne  heure  tomba  dans  l'hérésie 
prédestinatienne.  Il  colporta  ses  erreurs  jusqu'en  Italie  et  en  Allemagne.  Con- 
damné par  les  deux  synodes  de  Mayence  (1°'  octobre  848)  et  de  Quierzy-sur- 
Oise  (mars-avril  849),  il  fut  enfermé  au  monastère  de  Hautvillers,  où  il  mourut 
le  30  octobre  806  ou  867.  Outre  les  travaux  déjà  anciens  d'Ussérius  (Dublin,  1631) 
et  du  P.  Cellot  (Paris,  1655)  et  les  articles  d'histoires  littéraires  ou  de  biogra- 
phies universelles,  voy.  Chr.-Hcrm.  Garnbs,  Vie  et  doctrine  de  Godescalc 
(Strasbourg,  1837);  Monnier,  De  Golliescalci  et  Joannis  Scoli  Erigenis  contro- 
versia  (Paris,  1853)  ;  V.  Borrasch,  Der  Monch  Gottschalk  von  Orbais,  sein 
I.eben  und  seine  Lehre,  eine  hislorisch-dogmatische  Abhandlung  (Thorn-Dan- 
zig,  1868). 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  853.  «  Karolus  inde  ad  Carisiacum  veniens,  cum  quibus- 
dam  episcopis  et  abbatibus  monasticis  quattuor  capitula  edidit  et  propria  sub- 
scri|)tione  roboravit.  Quorum  primum  est  :  a  Deo  neminein  pr.Tdestinatum  ad 
pœnam,  unuinqiio  Dei  esse  pnedeslinationem,  quœ  aut  ad  donum  pertinet  gra- 
tis aut  ad  relributionem  justitias.  Secundum  :  liberum  arbitrium,  quod  in 
primo  ordine  pcrdidimus,  nobis  prœvenienle  et  adjuvante  Christi  gralia  reddi- 
lum.  Terlium  :  vclle  Deum,  generaliter  omnes  homiiies  salvo  fieri,  licet  non 
omnes  salvcntur.  Quartum  :  Christi  sanguinem  pro  omnibus  fusum,  licet  non 
omnes  passionis  mysterio  redimantur.  »  On  voit  par  là  que  la  décision  royale 
fut  inspirée  par  Hincmar,  le  tout-puissant  archevêque  de  Reims. 
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Si  la  grâce  n'intervient  pas  pour  rendre  à  la  volonté  sa  puissance 
affaiblie  par  le  péché  originel.  Dieu  devient  responsable  du  péché  ; 
sa  justice,  sa  bonté  sombrent  dans  le  néant.  Au  fond,  c'est  sous 
une  forme  théologique  le  grand  problème  de  l'opposition  du  fatum 
et  de  la  liberté,  discuté  dans  les  plus  anciennes  écoles  philoso- 
phiques de  la  Grèce,  repris  aux  premiers  temps  du  christianisme 
par  l'apôtre  saint  Paul  et  dans  les  siècles  suivants  par  Origène, 
Pelage,  saint  Augustin,  Gassius,  Prosper  d'Aquitaine ^ 

Mais  revenons  à  notre  lettre.  On  a  pensé  tout  d'abord  que 
Gottschalk  n'était  pas  encore  accusé  lorsque  Loup  lui  écrivit 
cette  lettre,  et  M.  Desdevises  du  Dezert,  avec  quelque  hésitation 
cependant,  s'est  arrêté  au  parti  de  placer  ce  document  peu  de 
temps  avant  les  conciles  de  Mayence  (vers  le  l'''"  octobre  848) 
et  de  Quierzy-sur-Oise  (mars-avril  849)  :  «  Nous  rapportons 
à  la  même  époque  (aux  derniers  mois  de  l'année  847) ,  faute  de 
pouvoir  lui  assigner  une  date  plus  certaine,  la  lettre  30  à  Gott- 
schalk. »  Mais  ni  la  double  condamnation  dont  il  fut  l'objet  en 
848  et  849,  ni  la  décision  royale  de  Quierzy-sur-Oise  en  853 
n'empêchèrent  l'hérésiarque  de  protester  de  l'excellence  de  ses 
doctrines  et  de  cherchera  se  justifier  jusqu'à  sa  mort  (vers  867). 
Les  lettres  d'Hincmar  le  prouvent^.  Et  c'est  pour  cela  que 
M.  Giry  disait  la  lettre  de  date  incertaine  entre  849  et  867.  Mais 
une  autre  opinion  avait  été  émise  antérieurement,  qui  me  paraît 
être  la  seule  acceptable.  Dans  le  curricuhmi  vitœ  de  Gottschalk 
que  donne  M.  Schrors^  cet  érudit  plaçait  la  lettre  30  avant  la 

1.  On  trouvera  ces  questions  délicates  exposées  avec  élégance  et  avec  clarté 
à  propos  de  la  lutte  des  Pélagiens  et  de  saint  Augustin,  des  semi-Pélagiens  et 
de  Prosper  d'Aquitaine,  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Valentin,  Saint  Prosper 
cV  Aquitaine. 

2.  Voy.  l'histoire  de  cette  longue  querelle,  amplement  exposée  dans  H.  Schrôrs 
(Hinkmar,  Erzbischof  von  Reims,  1"  partie,  ch.  v-viii  et  app.  II-IV).  Les 
derniers  documents  qui  nous  montrent  Gottschalk  protestant  de  son  ortho- 
doxie sont  deux  lettres  d'Hincmar  à  Eigil  (ou  Égilon).  M.  Schrârs  les  date  de 
septembre  866.  On  ne  peut  être  aussi  précis.  Ces  deux  lettres  sont  de  peu  pos- 
térieures au  concile  de  Soissons  tenu  le  18  août  866  (Cf.  Eplstola  Hincmari 
ad  Nicolaum  papam,  VII;  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CXXVI,  col.  61),  et,  certai- 
nement, antérieures  aux  deux  lettres  ad  Nicolaum  (XI  et  XII;  Migne,  Ibid., 
col.  76  et  90),  dans  lesquelles  il  est  question  du  retour  d'Elgil  de  Rome  avant 
le  20  mai  867.  Elles  sont  de  la  fin  de  866.  Cf.  également  l'article  que  A.  Freys- 
tedt  a  consacré  à  celte  question  entre  849  et  853  dans  Zeitschrift  fiir  tvissen- 
sckaftliche  Théologie,  XXXVI,  3"  fasc.  (1892). 

3.  Schrors,  Hinkmar,  p.  90-100,  et  spécialement  p.  93  et  94. 
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lettre  de  Raban  Maur  k  Noting,  évêque  de  Vérone,  dans  laquelle 
il  est  question  déjà  d'hérétiques  qui  vont  proclamant  la  doctrine 
de  la  double  prédestination  ^  Cette  lettre  de  Raban  Maur,  que 
l'on  a  quelquefois  placée  en  848,  est  certainement  de  840^ 

Dans  la  lettre  30,  Loup  nous  dit  que  les  questions  qui  lui  ont 
été  soumises  par  Gottschalk  avaient  été  posées  à  d'autres  person- 
nages. Or,  dans  la  lettre  en  vers  qu'il  adressa  à  Ratramne  de 
Corbie,  Gottschalk  écrit  à  son  ami  qu'il  a  demandé  à  Matcaudus, 
à  Jonas  et  à  Loup  l'explication  de  quelques  sentences  de  saint 
Augustin^.  Et  M.  Schrôrs  conjecture  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance que  le  Jonas  dont  il  est  ici  question  est  l'évèque  d'Orléans 
qui  s'occupait  de  ces  mêmes  questions  de  prédestination^,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut\  Cet  évêque  étant  mort  peu  après  840, 
notre  lettre  se  trouve  ainsi  reportée  vers  840  au  plus  tard.  Cette 
conclusion  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  avons  établi  d'autre 
part,  à  savoir  que  Loup  était  un  clerc  palatin  avant  d'être  abbé 
de  Ferrières  (entre  838  et  840),  car  Gottschalk  écrit  à  propos  de 
la  consultation  qu'il  a  faite  : 

Denique  sunt  mulli,  Domino  douante,  magistri 
Hac  regione  siti,  ingenio  locuplete  beati; 
Uncle  palalina  plerique  morantur  in  aula. 

Nempe  tribus  horum  studui  proprium  indere  sensum, 
Matcaudo,  Jonœ,  atque  Lupo,  rutilantibus  ore, 
Poscens  obnixe  satagant  ut  vera  referre. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  par  contre-coup  notre  thèse;  la 
lettre  30  se  trouve  par  le  fait  même  datée  entre  septembre  838  et 
novembre  840,  et  elle  n'est  séparée  du  groupe  précédent  des 
lettres  de  840  que  par  une  lettre  sans  date.  Là  encore  la  place 
de  la  lettre  dans  le  manuscrit  était  un  précieux  indice  chrono- 
logique. 

1.  Migne,  Palrol.  lat.,  t.  CXII,  col.  1530. 

2.  Dummier,  Gesch.  d.  ôstfrank.  Reichs,  1"  édil.,  I,  315,  n.  83.  Cf.  dans  le 
môme  sens,  M.ibillon,  Acta  sancforum  ord.  sancii  Benedicti,  sœc.  IV,  pars  2, 
p.  43;  Noorden,  llinliinar,  p.  5'J,  et  Schriirs,  Hinkmar,  p.  97,  n.  41. 

3.  Eputola  Gothescalci  ad  Ralramnum  (Migne,  Palrol.  lai.,  t.  C.XXI, 
col.  370). 

4.  Schrôrs,  Hinkmar,  p.  94,  et  surtout  p.  95,  n.  35. 

5.  A  propos  de  la  lettre  27.  Voy.  le  volume  précédent,  p.  506  et  suiv. 
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Lettre  31.  —  Avec  la  lettre  31  (XLII),  nous  arrivons  à 
une  série  de  textes  de  date  certaine.  Loup  écrit  à  Wénilon, 
«  insigne  prélat,  objet  de  notre  profond  respect.  »  Il  lui 
annonce  qu'au  moment  d'aller  trouver  le  roi  il  lui  avait  fait 
demander  ses  ordres  ;  que  celui-ci  lui  avait  prescrit  d'aller  à  sa 
rencontre,  à  Saint-Martin  de  Tours,  le  11  novembre,  mais  que 
les  circonstances  politiques  avaient  empêché  le  roi  de  se  trouver 
au  rendez- vous.  Loup  a  de  nouveau  dépêché  des  courriers  au 
souverain  et  a  obtenu  la  permission  de  rentrer.  Si  le  roi  n'est  pas 
venu  à  Saint-Martin  de  Tours,  c'est  que,  au  dire  des  courriers, 
la  division  s'est  mise  parmi  les  Bretons  et  que  les  adversaires  de 
Noménoé  pouvaient  se  grouper  autour  de  Charles  le  Chauve. 
Wénilon  avait  interrogé  Loup  au  sujet  de  Pépin  II  d'Aquitaine. 
Loup  répond  qu'il  n'a  rien  appris  de  certain  au  palais.  «  La  rumeur 
publique,  bien  vague  encore,  disait  que  ceux  qui  l'avaient  aban- 
donné se  réconciliaient  avec  lui.  »  Enfin,  Loup  a  appris,  par  des 
gens  qui  revenaient  d'Aquitaine,  que  les  Normands  avaient 
envahi  le  pays  entre  Saintes  et  Bordeaux  ;  que,  dans  un  combat 
d'infanterie,  les  chrétiens  avaient  été  vaincus  et  que  le  duc  des 
Gascons,  Siguin,  avait  été  pris  et  tué;  ce  dernier  détail  lui  a  été 
affirmé  sous  la  foi  du  serment.  C'est  lui  qui  nous  permet  de  déter- 
miner exactement  l'année  où  la  lettre  31  fut  écrite.  La  chronique 
d'Aquitaine,  les  Annales  d'Angoulême  et  les  Annales  bertiniennes 
mentionnent  cette  expédition  en  845*. 

La  date  d'année  connue,  le  synchronisme  de  la  révolte  des 
Bretons  fournit  le  moyen  de  préciser  l'époque  à  laquelle  la  lettre 
fut  rédigée.  Les  textes  annalistiques  nous  apprennent  qu'en  845 
Charles  le  Chauve  dirigea  une  expédition  contre  Noménoé,  qu'il 
fut  battu,  qu'il  échappa  à  grand'peine  avec  un  petit  nombre  des 
siens  et  qu'il  recula  jusqu'au  Mans,  où  il  refit  son  armée 2.  Six 
chartes  du  cartulaire  de  Redon,  dont  la  date  porte  le  synchro- 
nisme de  la  bataille,  donnent  également  le  nom  de  lieu  du  combat, 

1.  «  Sigoinus  cornes  a  Normannis  capitur  et  occiditur.  »  Chronic.  Aquitan., 
et  Ann.  Engolism.,  a.  845  (D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  la  France,  VII, 
p.  22'2  et  223).  —  «  Dani,  qui  anno  praeterito  Aquitaniam  vastaverant,  remean- 
tes,  Saiitonas  invaduat,  coalligentes  superant  quietisque  sedibus  immorantur  » 
{Ann.  Berlin.,  a.  845). 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  845;  Ann.  Fuld.,  a.  845;  Chronic.  Aquitanicum,  a.  845; 
Ann.  Engolim.,  a.  845.  La  chronique  de  Nantes  et  la  clironique  de  Réginon 
(à  l'année  860),  qui  fournissent  des  détails  abondants  sur  cette  expédition,  ne 
peuvent  servir  à  dater  la  lettre. 
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Ballon*.  Seule,  la  chronique  de  Saint-Wandrille,  qui  donne  la 
date  fautive  de  846,  indique  le  jour  :  22  novembre^.  Ce  quantième 
du  mois  de  novembre  peut  être  accepté,  car  il  s'accorde  bien  avec 
l'itinéraire  de  Charles  le  Chauve,  en  octobre  et  décembre  845, 
dressé  d'après  les  diplômes  :  le  1"''  octobre,  le  roi  était  in  villa 
Avejio  en  Anjou;  le  10  octobre,  à  Saint-Georges-du-Rozay 
{villa  Rausiaco),  dans  la  Sarthe;  le  19,  à  Rennes;  le  21,  à 
Nojant  {villa  Noviente),  dans  le  Maine-et-Loire.  Il  semble 
qu'il  se  dirigeait  alors  vers  Tours,  où  il  devait  être,  comme  nous 
l'apprend  la  lettre  de  Loup  de  Ferrières,  pour  célébrer  la  fête  de 
Saint-Martin,  qui  tombe  le  11  novembre,  lorsqu'il  fut  rappelé  en 
arrière  par  la  révolte  bretonne^.  Le  27  décembre,  il  était  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  ayant  abandonné  l'espoir  de  la  revanche,  qu'il 

1.  Cartulaire  de  Hedon,  éd.  A.  de  Courson  (dans  les  Documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France),  n»'  121  (p.  92),  160  (p.  124),  et  Appendice,  n"  21  (p.  361), 
22,  23  et  24  (p.  362).  Sur  le  lieu  de  cette  bataille,  à  1,500  mètres  au  nord-est 
du  bourg  actuel  de  Bain,  près  de  Redon,  voy.  La  Borderie,  Hist.  de  Bretagne, 
II,  p.  469-472. 

2.  Chron.  FontanelL,  a.  846  (Perlz,  Mon.  Germ.  hist.,  Script.,  II,  p.  302). 

3.  Nous  adoptons,  on  le  voit,  l'opinion  de  M.  René  Merlet,  Guerres  d'indé- 
pendance de  la  Bretagne  sous  Noménoé  et  Erispoé,  841-851  (extrait  de  la 
Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou).  Vannes,  1891,  in-8°,  27  p.  — 
Depuis  que  cette  étude  remarquable  a  paru,  M.  Arthur  Le  Moyne  de  la  Borde- 
rie en  a  contesté  les  conclusions  {Hist.  de  Bretagne,  II,  p.  467  et  suiv.).  Il 
rejette  la  date  du  22  novembre  parce  que  la  chronique  de  Fontenelle,  qui  se 
tromjje  sur  la  date  d'année,  a  dû  se  tromper  bien  plus  facilement  encore  sur 
la  date  de  jour.  Et,  d'après  les  six  chartes  du  Cartulaire  de  Redon,  que  j'ai 
citées  dans  la  note  1  de  la  présente  page,  il  fixe  la  bataille  «  entre  le  10  juin 
et  le  1"  juillet  815,  probablement  dans  les  derniers  jours  de  juin.  Ce  qui  s'ac- 
corde avec  les  Annales  de  Saint-Bertin,  de  Fulde,  de  Metz,  et  avec  les  chro- 
niques d'Aquitaine,  d'Angouléme,  etc.  »  Cette  longue  énuméralion,  c'est  de  la 
poudre  aux  yeux,  surtout  ïet  cœtera  et  les  Annales  Mettetises ;  et  l'affirmation 
qu'elle  contient  est  erronée.  Toute  l'argumentation  de  M.  de  la  Borderie  repose 
sur  la  date  de  la  charte  de  Redon  (App.,  n"  24,  p.  362).  Elle  est  ainsi  conçue  : 
Kal.  jvlii,  IV  feria,  in  anno  quando  venit  Karolus  ad  Nominoè  in  Ballon. 
Le  1"  juillet  tomba  en  effet  un  mercredi,  IV  feria,  en  845.  Mais  cette  date  est 
nécessairement  erronée,  soit  qu'il  faille  lire  :  pridie  kal.  julii,  soit  V  feria.  En 
effet,  en  845,  Charles  le  Chauve  n'était  pas  en  Bretagne  au  mois  de  juin.  Sa 
présence  est  attestée  du  13  au  29  juin  à  Fleury-sur-Loire  par  les  diplômes.  En 
outre,  l'expédition  de  Bretagne  est  signalée  dans  les  Annales  de  Saint-Berlin 
après  l'invasion  des  Normands  en  Saintonge,  après  une  incursion  des  pirates 
sur  les  rivages  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord.  Cette  dernière  eut  lieu  au 
mois  d'octobre  (voy.  plus  loin,  lettre  43,  p.  89)  et  la  première  est  certainement 
de  |>eu  antérieure  à  la  lettre  qui  nous  occupe  ici  et  qui  est  postérieure  au  11  no- 
vembre 845,  en  tout  état  de  cause. 
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caressait  encore  lorsqu'il  revint  au  Mans.  Après  avoir  établi  cette 
date  du  22  novembre  845,  nous  remarquons  que  Loup  ne  connaît 
pas  encore  la  défaite  du  roi  ;  comme,  d'autre  part,  Loup  est  cer- 
tainement allé  à  Saint-Martin  de  Tours  au  rendez-vous  qui  lui 
avait  été  fixé  pour  le  11  novembre,  puisqu'il  dit  qu'il  n'a  rien 
appris  in  palatio,  nous  sommes  conduits  à  placer  la  lettre  31 
entre  le  12  et  le  22  novembre  845.  L'attribution  d'une  date  aussi 
certaine  à  cette  lettre  fait  de  ce  texte  un  document  du  plus  haut 
intérêt  historique.  La  lettre  de  Loup  prouve  que  l'expédition  de 
Bretagne  avait  commencé  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Elle  nous  permet  de  préciser  la  date  de  l'expédition  normande 
dans  le  sud-ouest  de  la  France  :  en  effet,  si  la  mention  de  cette 
invasion  nous  a  permis  de  dater  la  lettre  de  845,  le  synchronisme 
de  l'expédition  bretonne  nous  permet  maintenant  de  dire  que  l'ir- 
ruption des  pirates  en  Saintonge  et  dans  le  Bordelais  se  produisit 
dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  dans  les  premiers  jours  de 
novembre.  Enfin,  elle  nous  éclaire  sur  l'état  d'esprit  des  Aqui- 
tains en  nous  révélant  la  longue  opposition  que  firent  les  parti- 
sans de  Charles  le  Chauve  à  la  domination  de  Pépin.  Il  n'est  pas 
indifférent  de  constater  combien  la  lettre  de  Loup  est  heureuse- 
ment commentée  par  ce  passage  des  Annales  de  Saint-Bertin  : 
«  Charles  vient  à  Fleury,  où  s'élève  le  monastère  de  Saint- 
Benoît,  à  douze  lieues  d'Orléans  ;  il  y  reçoit  Pépin,  fils  de  Pépin, 
et  celui-ci  lui  prêta  serment  de  fidélité,  s' engageant  à  lui  être 
fidèle  comme  un  neveu  à  son  oncle,  et  à  lui  prêter  aide  en  toutes 
circonstances  et  dans  la  mesure  de  ses  forces.  En  échange, 
Charles  lui  céda  le  droit  de  commander  à  toute  l'Aquitaine  moins 
le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Angoumois.  Tous  les  Aquitains,  jus- 
qu'alors partisans  de  Charles,  s'efforcèrent  incontinent  de  se 
rapprocher  de  Pépin  ^  »  L'entrevue  de  Fleury-sur-Loire  est  du 
mois  de  juin  845  :  nous  voyons,  en  effet,  Charles  le  Chauve 
séjourner  à  Saint-Benoît  du  13  au  29  juin  de  cette  année.  Quatre 
mois  après,  tous  les  anciens  partisans  de  Charles  n'avaient  pas 
encore  fait  leur  soumission  à  Pépin  II. 

Lettre  32.  —  La  lettre  32  (XLIII),  en  relation  avec  la 
lettre  31,  lui  est  postérieure.  Elle  est  adressée  à  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  Louis.  Loup  a  été  très  affligé  lorsqu'une  fausse  rumeur  a 
couru  que,  dans  ce  malheur  de  l'État,  Louis  aurait  péri  avec 
beaucoup  d'autres.  Il  s'est  réjoui  de  savoir  vivant  celui  avec 

1.  Ann.  Berlin.,  a.  845. 
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lequel,  comme  dit  Horace,  «  meos  dividerem  libentey^  annos^.  » 
Au  nom  de  tous,  il  rend  grâces  au  Dieu  tout-puissant  qui,  en 
sauvant  son  ami,  l'a  sauvé  lui-même.  Compatissant,  en  outre,  au 
malheur  du  roi,  et  se  réjouissant  par-dessus  tout  de  sa  conserva- 
tion, à  l'instar  de  la  veuve  de  l'Évangile,  il  lui  a  envoyé  par 
l'intermédiaire  de  Louis  tout  ce  qu'il  a  pu  réunir  de  présents.  Il 
a  exposé  au  roi  qu'il  lui  a  fidèlement  envoyé  tout  ce  qu'il  avait 
trouvé,  parce  que  tout  est  déjà  épuisé  à  cause  du  service  fréquent 
qui  n'était  point  exigé  autrefois  de  ses  prédécesseurs,  à  cause  de 
la  distraction  de  la  cella  (de  Saint-Josse),  à  cause  enfin  d'une 
disette  inouïe  de  froment.  Cette  disette  est  telle  que  pendant  le 
mois  entier  les  frères  vivent  de  froment  acheté  et  devront  en  vivre 
longtemps  encore,  jusqu'à  la  moisson  nouvelle.  Les  provisions 
faites  pour  la  vie  commune  ont  été  insuffisantes;  et,  pressé  par 
une  nécessité  urgente,  on  doit  vendre  les  derniers  vases  et  orne- 
ments de  l'église.  Loup  demande  à  Louis  de  suggérer  au  roi 
qu'il  «  daigne  se  souvenir  du  vœu  par  lequel  il  s'engagea  cette 
année  même  à  son  grand  péril  envers  saint  Pierre  et  nous 2,  » 
afin  que,  dans  les  circonstances  critiques  où  il  se  trouve,  il  puisse 
obtenir  l'aide  du  prince  des  apôtres  et  les  prières  des  moines.  Ce 
n'est  pas  seulement  au  sujet  de  la  restauration  de  Ferrières,  mais 
aussi  de  l'état  de  l'Eglise  tout  entière  que  Louis  doit  faire  des 
remontrances  au  roi.  Loup,  comme  le  sait  Louis,  a  tout  perdu 
jadis  dans  l'expédition  d'Aquitaine,  L'année  précédente,  envoyé 
comme  missus  en  Bourgogne,  il  a  perdu  dans  sa  mission  dix 
chevaux,  et  il  a  exposé  plus  haut  sa  misère  actuelle.  «  Je  désire 
aussi,  s'il  plaît  à  Dieu,  enseigner  ce  que  j'ai  appris  et  apprends 
tous  les  jours.  Toutes  ces  choses,  excepté  la  dernière  (celle-ci 
serait  en  effet  jugée  inutile  à  l'Etat,  bien  qu'elle  soit  à  mon  avis 
la  plus  grave),  suggérez-les  au  roi,  je  vous  prie,  dans  le  cas  où 
il  voudrait  m'appeler  dans  son  entourage,  puisque,  à  moins  de 
dépouiller  un  autel  ou  de  réduire  les  frères  à  un  dénûment  insup- 
portable, je  ne  possède  pas  assez  pour  pouvoir  passer  huit  jours 
à  son  service,  jusqu'à  ce  que  la  moisson  nouvelle  nous  en  ait 
rendu  la  faculté^.  »  Loup  n'ose  solliciter  du  repos  pour  ses 

1.  Sur  la  fausse  aUribution  de  ce  vers  phalécien  à  Horace,  voy.  la  note  de 
M.  Louis  Havel  [Revue  de  philologie, \n\\\(i\  1895,  p.  19G),  qui  le  croit  de  Séuèque. 

2.  «  Suggerentes  ut  quod  suo  maximo  periculo  iu  beatum  Petrum  et  nos 
fecit  voli  memor  quo  se  hoc  anno  obligavit.  » 

3.  Le  passage  que  je  traduis  ici  a  été  transcrit  par  M.  Desdevises  du  Dezert 
avec  des  fautes  de  lecture  et  de   ponctuation  qui   le   rendent  inintelligible. 
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hommes,  à  moins  qu'on  ne  puisse  le  leur  accorder  sans  péril, 
quoique  Louis  sache  combien  ce  repos  leur  serait  nécessaire.  Il 
prie  le  chancelier  de  remettre  en  son  nom  au  roi  une  congratu- 
lationis  chartulam  si  celui-ci  juge,  d'après  l'état  d'esprit  de 
Charles  le  Chauve,  qu'elle  puisse  en  quelque  manière  l'inciter  à 
bien  agir.  Sinon,  il  suffira  que  Louis  sache  ce  que  Loup  pense. 
«  Mandez-moi,  lui  dit-il  aussi,  ce  que  je  dois  faire  des  dons 
annuels  que  j'ai  encore  par  devers  moi.  »  Enfin,  il  termine  cette 
longue  lettre  en  demandant  à  Louis  d'accepter  en  souvenir  de 
leur  ancienne  amitié  l'apparence  de  présent  qu'à  sa  grande  lionte 
il  lui  envoie,  n'ayant  pas  autre  chose. 

Cette  lettre  renferme  quelques  synchronismes  qui  permettent 
de  la  dater  avec  assez  de  précision  ;  ce  sont  :  1''  une  allusion  à 
un  malheur  public  dans  lequel  on  crut,  sur  un  faux  bruit,  que 
Ciiarles  le  Chauve  et  son  chancelier  avaient  trouvé  la  mort; 
2"  la  disette  de  froment;  3°  le  vœu  du  roi  fait  hoc  anno;  4°  l'al- 
lusion à  une  expédition  d'Aquitaine  ;  5"  la  mission  de  Loup  en 
Bourgogne  rapportée  à  l'année  précédente.  Une  seule  année 
répond  à  cet  ensemble  de  circons^tances  :  l'année  845.  Le  malheur 
public  dont  parle  Loup  ne  peut  être  que  la  bataille  de  Ballon, 
dans  laquelle  le  roi  vaincu  s'enfuit  à  grand'peine  avec  peu  de 
monde*,  abandonnant  son  camp,  sa  tente,  ses  richesses ^  le 
22  novembre  845.  En  cette  même  année,  l'hiver  fut  rude,  la 
famine  désola  la  Gaule  inférieure  et  en  décima  la  population  3; 
et  l'hiver  de  845-846  fut  encore  rigoureux  ^  Dans  une  lettre 
adressée  à  l'archevêque  de  Reims,  Hincmar,  et  par  ce  seul  fait 
postérieure  au  3  mai  845  S  Loup  parle  d'un  vœu  fait  par  le  roi  à 

M.  Giry,  dans  son  exemplaire  manuel,  rétablissait  ainsi  le  texte  :  «  Ciipio 
etiam,  si  Deo  placet,  quod  didici  et  semper  disco  docere.  Quas  res,  praeter  ulti- 
mara  (ea  enim  velut  Reipublicae  inutilis  judicaretur,  quae  meo  judicio  celera- 
rum  est  gravissima),  si  me  evocare  voluerit  ad  coraitatum,  régi,  quseso,  sugge- 
rite,  quoniam  nisi  spoliem  aliquid  altare,  aut  fratres  importabili  affligam  ineedia, 
non  habeo  unde  octo  dies  in  ejus  possim  versari  servitio,  donec  novœ  fruges 
optatam  référant  facultatem.  » 

1.  Annales  Fuldenses,  a.  845  :  «  Karoius  cum  Brittonibus  conflixil,  et,  cum 
grandi  damno  exercitus  sui,  ipse  cum  paucis  vix  evasit.  » 

2.  Chron.  de  Reginon,  a.  860. 

3.  Ann.  Berlin.,  a.  845. 

4.  Ibid.,  a.  846. 

5.  C'est  la  date  de  consécration  d'Hincmar  comme  archevêque.  11  avait  été 
désigné  au  mois  d'avril  précédent  pour  ce  poste  par  le  synode  de  Beauvais 
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Saint-Denis,  à  l'instigation  d'Hincmar  lui-même  ^  Enfin,  l'année 
précédente,  Loup  avait  pris  part  à  l'expédition  d'Aquitaine;  il 
avait  assisté  à  la  bataille  d' Angoulême  ;  il  y  avait  été  fait  prison- 
nier ^  et  la  présente  lettre  se  trouve  sur  ce  point  confirmée  par  la 
lettre  90,  ad  Odacrum  abbatem  (XXXII),  datée  de  844,  peu 
après  le  5  juillet. 

Notre  lettre  fut  donc  écrite  après  le  22  novembre  845,  très 
probablement  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de 
décembre.  Elle  est  en  relation  étroite  de  date  avec  la  lettre  qui  la 
précède  dans  le  manuscrit.  Elle  est  précieuse  parce  qu'elle  fixe 
la  mission  de  Loup  en  Bourgogne  en  844  et  parce  qu'elle  nous 
prouverait,  si  cela  avait  besoin  d'être  démontré,  que  dès  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Charles  le  Chauve  la  belle  ordonnance 
de  l'administration  carolingienne  n'existait  plus  :  les  dons  annuels 
autrefois  étaient  toujours  apportés  à  l'assemblée  générale  qui  se 
tenait  au  printemps^  et  remis  au  chambrier'*.  Les  assemblées 
générales,  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux,  avaient  déjà  cessé 
d'être  régulièrement  tenues  au  printemps  ;  on  voit  que  sous 
Charles  le  Chauve  la  règle  soufirait  des  infractions  plus  graves 
encore. 

Lettre  33.  —  Dans  la  lettre  32,  Loup,  nous  l'avons  vu, 
priait  Louis  de  remettre  au  roi  une  congrcdidationis  chariu- 
lam.  Cette  charte,  nous  la  possédons  dans  la  lettre  33  (XLIV), 

{Capitularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  387).  Cf.  Hincmar,  De  prxdesUnatione  dis- 
sertatio  posteiior,  c.  XXXVI  (Migne,  Patrol.  lai.,  1.  CXXV,  col.  392). 

1.  Lettre  42  (XL VII),  que  l'on  date  de  façon  certaine  de  845.  On  trouve  dans 
les  papiers  de  M.  Giry  une  noie  qu'il  a  omis  de  faire  disparaître  et  d'après 
laquelle  l'allusion  se  rapporterait  à  un  vœu  antérieur  indiqué  dans  le  diplôme 
en  faveur  de  Ferrières,  daté  de  Saint-Marlin-de-Tours  et  du  27  décembre  843 
(cf.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  la  France,  VIII,  p.  448,  n"  26).  Cette  opinion, 
que  M.  Giry  nous  avait  exposée  dans  ses  conférences,  fut  en  définitive  rejetée 
par  lui,  puisqu'il  a  lui-môme  substitué  à  la  date  de  844,  primitivement  adoptée, 
celle  de  845  et  renvoyé  à  la  lettre  42.  L'argument  qui  le  décida  à  y  renoncer 
est  facile  à  trouver.  Placer  la  lettre  en  844,  c'était  voir  dans  le  malheur  public 
dont  parle  Loup  une  allusion  à  la  bataille  d'Angouléme.  Comment  Loup  eût-il 
j)u  recueillir  le  bruit  de  la  mort  du  chancelier  et  de  Charles  le  Chauve?  Il 
savait  pertinemment  que  Charles  le  Chauve  n'était  pas  à  Angoulême,  puisqu'il 
faisait  lui-même  partie  de  l'armée  de  secours  qui  allait  rejoindre  le  roi  sous 
les  murs  de  Toulouse  et  qui  fut  vaincue  dans  cette  bataille. 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  844. 

3.  Cf.  Ilincmar,  De  ordine  palalii,  c.  9  (éd.  Prou,  p.  75,  n.  l). 

4.  Ibid.,  \).  50,  n.  3. 
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VExhortatio  ad  d.  Regem.  Cette  lettre  débute  en  effet  par  une 
allusion  évidente  à  la  bataille  de  Ballon.  La  nouvelle  du  malheur 
du  roi  a  fait  éprouver  à  Loup  une  douleur  inénarrable.  Le  bruit 
avait  couru  que  Charles  le  Chauve  avait  été  «  trop  prématuré- 
ment ravi  à  ses  sujets.  »  En  présence  de  l'irréparable,  Loup  et 
ses  moines  s'étaient  unis  pour  implorer  le  salut  de  l'âme  royale, 
qu'ils  croyaient  fortement  compromise  «  par  les  persuasions  de 
gens  qui  ne  craignent  pas  assez  le  Seigneur.  »  Mais  puisque  le 
roi  a  la  vie  sauve,  ce  dont  ils  ont  éprouvé  une  joie  indicible, 
qu'il  rende  grâces  à  Dieu  et  cesse  de  s'affliger  outre  mesure  de 
sa  défaite.  Loup  lui  cite  de  nombreux  passages  de  l'Ecriture  pour 
appuyer  son  dire,  lui  présente  Salomon  comme  modèle  et  lui 
donne  quelques  conseils  :  «  Avant  de  rien  commencer,  on  doit 
s'enquérir  prudemment  de  ce  qu'on  doit  faire,  et,  après  l'avoir 
trouvé,  l'accomplir  avec  une  hâte  mesurée;  pour  vaincre  facile- 
ment il  faut  longtemps  préparer  la  guerre.  »  Ce  dernier  apho- 
risme doit  être  rapproché  de  ce  que  disent  les  Annales  de  Saint- 
Bertin  à  propos  de  cette  campagne  de  Bretagne  :  Karolus 
Brittaniam  Galliœ  cum  paucis  minus  gaute  adgressus  defl- 
cientibus  suis  rébus  sinistra  fortuna  universis,  Cinoman- 
nos  festinato  revertitur,  reparatoque  eœercitu,  eandem 
parât  impetere.  Charles  le  Chauve  eut-il  connaissance  de  la 
lettre  de  Loup?  Toujours  est-il  qu'il  semble  avoir  suivi  le  conseil 
qui  lui  était  donné.  Rentré  au  Mans  pour  refaire  son  armée  et 
préparer  hâtivement  une  seconde  expédition,  il  renonce  brusque- 
ment à  ses  projets  de  revanche  et  gagne  Saint-Martin  de  Tours. 

VExhortatio  ad  d.  Regem  a  nécessairement  la  même  date 
que  la  lettre  précédente  où  elle  est  annoncée. 

Les  lettres  31,  32,  33  forment  un  nouveau  groupe  chronologi- 
quement disposé  dans  le  manuscrit.  De  leur  rapprochement  sous 
la  date  de  845  ressort  avec  plus  d'évidence  ce  que  nous  appre- 
naient ou  seulement  nous  laissaient  deviner  dans  leur  sécheresse 
les  Annales.  L'expédition  de  Bretagne,  brusquement  décidée  par 
la  révolte  de  Noménoé  et  trop  inconsidérément  engagée,  aboutis- 
sait à  un  échec  si  grave  et  si  retentissant  que  les  imaginations  se 
montaient,  que  les  rumeurs  les  plus  fausses  trouvaient  crédit, 
étaient  colportées  avec  une  rapidité  étonnante,  et  que  la  mort 
prétendue  du  roi  et  de  son  chancelier  avaient  jeté  la  consterna- 
tion et  provoqué  la  terreur  parmi  les  sujets  de  Charles  le 
Chauve. 
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Lettre  34.  —  La  lettre  34  (X)  au  moine  Altwin  roule 
presque  tout  entière  sur  des  sujets  de  grammaire,  de  quantité  et 
de  métrique.  Loup  de  Ferrières  déplore  la  décadence  des  études, 
l'incapacité  des  maîtres,  la  pénurie  des  livres  et  se  plaint  du 
manque  de  loisirs.  Loup  n'est  pas  encore  abbé;  il  enseigne  puis- 
qu'il parle  de  ses  «  auditeurs.  »  La  lettre  est  donc  antérieure  au 
22  novembre  840.  Elle  est  postérieure  à  la  lettre  20  qui,  nous 
l'avons  vu,  est  du  mois  de  mai  837.  Dans  celle-ci,  Loup  deman- 
dait à  Altwin  de  lui  dire  ce  que  faisait  Probus.  Altwin  lui  a 
répondu,  lui  a  fait  savoir  ce  que  Probus  avait  écrit  et  comptait 
encore  écrire;  car  Loup,  dans  la  lettre  34,  ne  s'étonne  pas  sur- 
tout de  ce  que  Probus  a  publié  quelque  chose,  mais  de  ce  qu'il 
n'ait  pas  caché  à  tous  le  sujet  auquel  il  travaillait  maintenant. 
Loup  avait  aussi  demandé  des  nouvelles  d'un  évêque  qu'il  qua- 
lifie episcopo  nostro.  Il  se  réjouit  vivement  de  le  savoir  en 
bonne  santé.  La  lettre  34  est  donc  en  relation  étroite  avec  la 
lettre  20  et  doit  être  de  peu  postérieure. 

Lettre  35.  —  La  lettre  35  (XI)  contient  des  recommanda- 
tions morales  à  un  jeune  parent,  le  moine  Ebrard.  Elle  est 
dépourvue  de  formule  de  salutation  et  ne  fournit  aucune  indica- 
tion qui  permette  de  la  dater. 

Lettre  36.  —  La  lettre  36  (VIII)  à  Altwin  est  à  rappro- 
cher de  la  lettre  34  et  de  la  lettre  20.  Dans  la  lettre  20,  Loup 
refusait  d'envoyer  par  l'intermédiaire  d'un  clerc  voyageant  à 
pied  un  livre  de  grande  valeur  qu'Altwin  lui  avait  demandé, 
mais  il  promettait  de  le  remettre  à  Altwin  lui-même  lorsque 
celui-ci  viendrait  le  voir.  Cette  visite  d' Altwin  à  Loup  ne  put 
avoir  lieu  à  la  date  indiquée  et  Loup  s'en  félicite  parce  qu'il  est  à 
tel  point  occupé  qu'il  n'aurait  pu  consacrer  à  son  ami  qu'une 
heure  à  peine  en  beaucoup  de  jours,  et  aussi  parce  que  Altwin 
qui  désirait  voir  l'abbé  (sans  doute  Odon  de  Ferrières)  ne  l'aurait 
pas  trouvé;  Odon  ne  reviendra  qu'en  automne. 

Les  trois  lettres  20,  34  et  36  sont  certainement  de  la  même 
année  ;  les  deux  dernières,  postérieures  à  la  première,  sont  com- 
prises entre  le  mois  de  mai  et  l'automne  837.  Il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  dire  que  la  lettre  36  est  antérieure  à  la  lettre  34  ; 
M.  Desdevises  du  Dezert  n'en  indique  pas  et  cependant  intervertit 
l'ordre  du  manuscrit.  La  lettre  34  semble  bien  au  contraire  avoir 
précédé  dans  le  temps  la  lettre  36. 

Lettre   37.   —  L'évèque  Héribold,    qui    gouverna    l'église 
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d'Auxerre  de  828  au  25  avril  857',  est  le  destinataire  de  la 
lettre  37  (XXVIII).  Loup  a  jugé  suspecte  la  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  récemment  de  la  part  de  Sa  Grandeur;  aussi  a-t-il  dif- 
féré d'y  répondre  avant  d'avoir  su  la  vérité.  Un  commun  frère 
{communis  frater)  l'a  renseigné  sur  l'authenticité  de  la  lettre 
et  sur  la  réalité  de  l'état  d'Héribold.  Désireux  de  lui  voir  recou- 
vrer la  santé,  il  lui  répond  brièvement.  «  Si,  se  souvenant  de  la 
nature  qui  les  a  unis  par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  parenté,  et  de 
l'ancienne  et  toute  particulière  amitié  qui  les  attache  l'un  à 
l'autre,  Héribold  a  décidé  de  lui  témoigner  une  sincère  bienveil- 
lance, puisque  même  il  l'a  décidé,  »  la  distance  dont  il  se  plaint 
ne  sera  pas  un  obstacle.  En  effet,  ils  ont  la  faculté  de  se  voir  sou- 
vent, et,  s'ils  en  sont  privés,  rien  ne  les  empêche  de  recourir  au 
commerce  épistolaire.  Il  lui  envoie  sans  l'avoir  lu  le  manuscrit 
des  notes  de  saint  Jérôme  sur  les  prophètes  et  le  prie  de  le  lui 
retourner  pour  qu'il  le  lise  ou  le  copie  le  plus  tôt  possible.  Il  répond 
sans  doute  à  une  question  lorsqu'il  dit  à  Héribold  :  «  Caius 
J.  César  n'est  pas  un  historien  des  Romains;  il  n'existe  de  lui 
qu'une  œuvre  historique,  les  Commentaires  de  la  guerre  des 
Gaules.  C'est  en  eifet  son  notaire  Hirtius  qui,  après  la  mort  de 
César,  a  entrepris  d'ajouter  à  la  série  des  commentaires  le  récit 
de  ses  autres  actions  -.  »  Loup  enverra  à  Héribold  les  Commen- 
taires de  César  aussitôt  qu'il  pourra  les  avoir. 

Cette  lettre  est  de  date  incertaine.  M.  Giry  la  plaçait  entre 
novembre  840  et  857.  Loup  est  à  Ferrières,  mais  je  ne  vois  dans 
la  lettre  rien  qui  indique  qu'il  soit  déjà  abbé.  C'est  sur  elle  qu'on 
se  fonde  pour  dire  que  Loup,  Héribold  et  Abbon  étaient  frères. 
M.  Desdevises  a  déjà  fait  observer  qu'on  ne  pouvait  être  aussi 
affirmatif. 

Lettre  38.  —  La  lettre  38  (XXIV)  au  roi  Charles  le  Chauve 
est  au  contraire  bien  datée.  «  A  très  excellent  seigneur,  au  plus 
digne,  d'après  le  jugement  des  sages,  de  commander  à  de  nom- 
breux et  grands  royaumes,  à  celui  qu'il  faut  nommer  avec  la  plus 

1.  Duchesue,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  446. 

2.  Sur  cette  question  littéraire,  je  trouve  dans  le  dossier  une  lettre  de 
M.  Maurice  Lange,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Dijon  et  neveu  de  M.  Giry, 
dont  je  transcris  ici  nn  passage  :  «  Tout  le  monde  est  d'accord  :  les  trois  livres 
du  Bellum  civile  sont  seuls  de  lui.  Le  B.  Alexandrinum,  VAfricanum  et  VHis- 
paniense  ne  sont  que  des  suppléments;  mais  V Alexandrinum  seul  paraît  devoir 
être  attribué  à  Hirtius,  avec  le  8=  livre  du  B.  Gallicum.  » 

^  902  6 
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grande  vénération,  à  l'illustre  roi  Charles,  son  très  dévoué  en 
toutes  choses,  Loup. 

«  Bien  qu'une  nécessité  inévitable  me  soustraye  pour  un  temps 
à  votre  vue,  cependant  mon  esprit  vous  est  si  fort  attaché  que 
j'ai  toujours  présents  devant  les  yeux  votre  personne  et  vos 
affaires;  et,  pour  dire  le  vrai  sans  fard  et  sans  flatterie,  je  vous 
aime  d'un  amour  à  peine  compréhensible.  C'est  en  vous,  en  effet, 
qu'est  la  source  de  cet  amour  que  doivent  vous  témoigner  tous 
les  honnêtes  gens.  Aussi,  pour  autant  que  je  choisis,  pour  autant 
que  j'y  suffis,  pour  autant  que  je  comprends,  je  vous  suis  fidèle. 
Au  reste,  je  me  suis  appliqué  à  vous  faire  connaître  mes  besoins 
par  le  vénérable  Louis  qui  vous  est  fidèle  comme  il  doit.  J'y 
demande  que  vous  preniez  conseil  de  la  sagesse  qui  vous  a  été 
départie  par  Dieu  et  à  laquelle  nous  rendons  tous  hommage,  afin 
que  je  puisse  dès  le  début  {in  primo7"dio)  établir,  en  vue  du 
service  que  je  dois  à  Dieu  et  à  vous-mêmes,  des  fondements  qui 
répondent,  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  et  de  votre 
faveur,  aux  exigences  de  mon  dévouement  futur.  Sachez  que  je 
prie  ardemment  et  implore  de  toutes  mes  forces  la  clémence  de 
Dieu  pour  qu'elle  vous  accorde  longue  santé,  victoire  non  san- 
glante, paix  perpétuelle,  haine  des  vices,  possession  des  vertus, 
et  qu'il  vous  fasse  régner  sur  la  terre  de  telle  sorte  que  vous  ne 
perdiez  pas  le  royaume  du  ciel.  » 

Ce  n'est,  on  le  voit,  qu'une  longue  protestation  d'amour,  de 
fidélité  et  de  reconnaissance.  M.  Desdevises  du  Dezert  a  eu  rai- 
son de  dire  que  <-<  ces  protestations  de  dévouement  sont  un  effet 
de  la  reconnaissance  de  Loup  qui  vient  d'être  nommé  abbé  '.  »  Il 
plaçait  cette  lettre  en  843,  parce  qu'il  datait  l'abbatiat  de  Loup 
de  novembre  842  et  qu'il  voyait  une  allusion  certaine  au  traité 
de  Verdun  dans  l'adresse  emphatique  au  roi  :  judicio  sapien- 
tium  multis  et  maximis  regnis  dignissimo  ^ 

Le  traité  de  Verdun  étant  de  septembre  843,  Loup  aurait 
attendu  bien  longtemps  après  sa  nomination  pour  témoigner  sa 
reconnaissance  à  Charles  le  Chauve.  Et  comment  aurait-il  pu  en 
843  parler  de  victoire  non  sanglante  {incruentam  victoriam) 
au  vainqueur  de  la  sanglante  journée  {cruenta  Victoria,  dit 
Adon  de  Vienne^)  de  Fontenoy-en-Puisaye ?  Maintenant  que 

1.  Lettres  de  Serval  Loup,  p.  89,  n.  1. 

2.  Ibid.,  p.  88,  n.  2. 

3.  Adonis  CIvonicon,  840  {Mou.  Germ.  hist.,  Script.,  U,  p.  332).  Loup,  par- 
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l'on  sait  la  date  véritable  de  sa  nomination  comme  abbé  de  Fer- 
rières  (22  novembre  840),  on  pensera  légitimement  que  Loup, 
au  lendemain  de  sa  promotion  à  l'abbatiat,  pouvait  adresser  la 
flatterie,  contenue  dans  l'adresse,  au  roi  qui  revendiquait,  les 
armes  à  la  main,  le  gouvernement  personnel  et  sans  contrôle  de  la 
part  d'empire  qui  lui  avait  été  donnée  à  Worms  le  30  ma  i  839  et  qui 
venait  de  lui  être  reconnue,  en  partie  du  moins,  par  Lothaire  au 
traité  d'Orléans,  alors  que  Charles  n'avait  pas  eu,  dans  ses  expé- 
ditions contre  Pépin  II  d'Aquitaine  et  contre  Lothaire,  à  imposer 
la  paix  par  une  victoire  sanglante.  La  lettre  38,  qui  n'a  pu  être 
écrite  ni  avant  le  21  juin  840  ni  après  la  bataille  de  Fontenoy 
(25  juin  841),  est  très  probablement  de  la  fin  de  l'année  840, 
après  le  13  décembre  ^ 

Lettre  39.  —  En  prenant  possession  de  son  abbaye,  Loup  de 
Ferrières  avait  écrit  à  Louis  pour  lui  exposer  ses  besoins.  Cette 
lettre  est  perdue,  à  moins  que  le  n"  22  ne  soit  un  fragment  de 
ce  texte  dont  la  partie  la  plus  précieuse  pour  nous  aurait  dis- 
paru ;  les  succès  dont  Loup  félicite  Louis  s'entendraient  des  négo- 
ciations heureuses  qui  aboutirent  au  traité  d'Orléans  ou  de  sa 
nomination  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  ce  sont  là  des  hypo- 
thèses qui  sont  impossibles  à  contrôler,  et  nous  n'aurions  pas 
parlé  ici  de  la  lettre  22  si  M.  Desdevises  du  Dezert  n'avait  fait  le 
rapprochement  pour  dater  cette  lettre  de  843.  Si  nous  n'avons 
plus  la  lettre  envoyée  au  chancelier  dans  cette  circonstance, 
nous  possédons  celle  que  Loup  écrivit  à  l'archichapelain  Ebroin, 
évêque  de  Poitiers,  qui  paraît  être  contemporaine  delà  lettre  38. 
C'est  la  lettre  39  (XXVI).  Loup  annonce  à  Ébroin  qu'il  a  exposé 
à  Louis  ses  affaires  (ce  qu'il  dit  aussi  dans  la  lettre  38),  et  il  juge 
inutile  de  se  répéter  parce  qu'il  sait  que  l'archichapelain  hra  la 
lettre  adressée  au  chancelier  dans  laquelle  il  disait  compter  sur 

lanl  au  nom  des  Pères  du  concile  de  Ver,  dit,  il  est  vrai  :  «  ...  Talibus  vobis 
ageatibus  vel  incruentam  vobis,  ut  credimus,  vel  justam  de  hosllbus  victoriam 
divina  gratia  providebit  »  {Conc.  Vern.,  c.  1  ;  Capitularia,  éd.  Boretius,  II, 
p.  383).  On  notera  toutefois  la  restriction  importante  vel  justam  qui  n'existe 
pas  dans  la  lettre  38. 

1.  J'ai  dij,  ici  encore,  interpréter  sous  ma  propre  responsabilité  les  notes  de 
M.  Giry,  qui  disait  cette  lettre  de  date  incertaine  et  déclarait  qu'elle  pouvait 
aussi  bien  avoir  été  écrite  à  l'avènement  du  roi  ou  après  le  traité  de  Verdun 
qu'après  la  nomination  de  Loup  comme  abbé  de  Ferrières.  Mais,  dans  le  résumé 
de  l'étude  des  lettres  qui,  je  l'ai  dit,  nous  offre  sa  dernière  opinion,  il  la  plaçait 
après  l'élection  de  Loup,  en  novembre  ou  décembre  840. 
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les  bons  offices  d'Ebroin.  Il  lui  annonce  aussi  l'envoi  d'un  peigne 
d'ivoire  qu'il  le  prie  de  garder  pour  son  usage  :  en  s'en  ser- 
vant, Ébroin  pensera  à  Loup.  La  lettre  39  semble  donc  être  de 
la  fin  de  840,  après  l'entrée  de  Loup  à  Ferrières,  c'est-à-dire 
après  le  13  décembre. 

Lettre  40.  —  La  lettre  40  (XXI)  est  celle  par  laquelle  Loup 
annonce,  à  Hraban  Maur  son  maître,  par  une  «  habile  équi- 
voque, »  sa  nomination  d'abbé  de  Ferrières  et  en  donne  la  date 
précise.  Elle  est  d'un  intérêt  capital.  «  Les  circonstances  m'ont 
empêché  de  vous  rendre  grâces  ;  pourtant  Celui  qui  connaît  les 
choses  cachées  a  toujours  vu  combien  j'avais  d'affection  pour 
vous.  Désormais,  si  Dieu  allonge  votre  vie  et  rétablit  la  paix 
désirée,  il  ne  sera  pas  impossible  de  vous  témoigner  par  des  faits 
les  dispositions  de  mon  esprit.  Nmnque  consensu  fratrum 
nostrorwn  X  kal.  decembris  cœnobium  Ferrariense  mihi 
commissum  est,  dominusque  noster  Karolus  mira  me  digna- 
tione  fovens  gratin  sua  donavit  '.  Je  prie  votre  bienveillance 
de  me  recommander  dans  ses  prières  sacrées  en  même  temps  que 
la  communauté  qui  m'a  été  confiée  :  ainsi,  vous  adoucirez  par 
vos  prières  assidues  les  difficultés  de  ma  charge  comme  vous 
avez  par  votre  érudition  aidé  à  mes  études.  J'ai  appris  que  vous 
avez  déposé  le  fardeau  de  votre  administration,  que  vous  êtes 
maintenant  appliqué  seulement  aux  choses  divines  et  que  vous 
avez  abandonné  le  souci  des  affaires  à  notre  ami  Hatton.  J'atten- 
drai de  connaître,  par  les  lettres  de  votre  béatitude,  la  relation 
de  cet  événement.  »  On  serait  tenté  d'attribuer  cette  lettre  à  la 
fin  de  l'année  840,  puisque  Loup  parle  de  son  élection.  Mais  cela 
est  impossible,  parce  que  Hraban  Maur  vient  de  se  démettre  de 
ses  fonctions  abbatiales  en  faveur  d'Hatton.  L'on  s'accorde  pour 
placer  la  retraite  de  l'abbé  de  Fulda  en  842 ^  La  lettre  40  fut 

1.  «  Remarquer  l'habile  équivoque  de  la  phrase;  il  est  difficile  d'y  voir  s'il  y 
a  eu  électiott  canonique  ou  si  les  moines  ont  seulement  accepté  l'abbé  que  le 
roi  avait  désigné  »  (A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  115,  a.  1). 

2.  En  811,  toule  une  série  de  docunienls  dipionialiques  mentionnent  encore 
Hraban  Maur  comme  abbé  de  Fulda  (actes  des  22  févr.  841,  2  avril  841,  20  mai 
841).  Cf.  Droncke,  Codex  diplomalicus  Fiddensis,  n"  531,  532,  523,  534  et  535. 
—  Diplômes  de  Lolhaire  pour  Inilda,  31  juillet  841  et  20  août  841  {Ibid., 
n°'  53G  et  537).  Cf.  Bohmer-Miihlbacher,  net/esta,  n"  1052  et  1053.  —  La  Vie 
de  Ilraban  Maur  par  Rodolphe  (citée  par  Baiuze,  notes  à  la  lettre  40),  la  Chro- 
nique d'Hildesheim  (a.  842)  et  le  Clironicon  Saxonicum  (a.  842)  donnent  la 
date  de  842.  Le  catalogue  des  abbés  de  Fulda  {Mon.  Germ.  fiisl.,  Script.,  Xill, 
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écrite  «lorsque  les  circonstances  permirent  à  l'abbé  de  Ferrières 
de  correspondre  avec  un  partisan  de  Lothaire  sans  risquer  de 

devenir  suspecta  »  Or,   Loup  écrit  :  «  Si  Dieu  rétablit  la 

paix »  La  paix  n'est  donc  pas  rétablie,  mais  on  espère  au 

moment  où  Loup  écrit  qu'elle  ne  tardera  pas  à  l'être.  Nous 
savons,  par  les  textes  annalistiques  et  par  Nithard,  qu'après 
l'entrevue  de  Strasbourg  du  14  février  842,  Louis  et  Charles 
avaient  poursuivi  Lothaire  qui  s'était  retiré  dans  la  vallée  de  la 
Saône  et  que  ce  dernier,  ayant  demandé  la  paix,  eut  une  pre- 
mière entrevue  avec  ses  deux  frères  le  15  juin  842  dans  une  île 
du  fleuve  près  de  Mâcon,  que  les  trois  rois  s'y  prêtèrent  mutuel- 
lement le  «  serment  de  paix  et  de  fraternité  »  et  qu'ils  déci- 
dèrent de  partager  l'empire  à  Metz  le  l"'"  octobre  suivant,  que 
Charles  le  Chauve  fît  changer  le  lieu  du  congrès  qui  se  tint  à 
Worms,  qu'on  ne  put  s'entendre  faute  d'une  notitia  de  l'empire, 
que  la  paix  fut  prolongée  jusqu'en  novembre  suivant  et  ne  fut 
point  violée  jusqu'au  traité  de  Verdun.  Il  semble  donc  que  dès  le 
mois  de  juin  on  pouvait  croire  au  rétablissement  de  la  paix,  que 
Loup  ayant  appris  la  démission  de  Hraban  Maur  de  trois  ou 
quatre  mois  antérieure  s'empressa  de  profiter  des  circonstances 
favorables  pour  renouer  avec  son  ancien  maître  des  relations  que 
les  nécessités  de  la  politique  avaient  interrompues.  Nous  place- 
rons donc  la  lettre  40  vers  le  mois  de  juin  ou  juillet  842. 

Lettre  41.  —  La  lettre  41  (VI)  est  adressée  à  Immon.  La 
note  ironique  y  domine  d'un  bout  à  l'autre;  et,  pour  cette  raison, 
il  est  tout  à  fait  improbable  que  le  destinataire  soit  l'évêque  de 
Noyon  de  ce  nom  :  toutes  les  lettres  adressées  aux  évêques  sont 


p.  273)  ne  donne  pas  de  date.  Le  premier  acte  où  son  successeur,  Hatton,  est 
mentionné  est  du  2  avril  842  (Droncke,  op.  cit.,  n°  543).  E.  Diimmier  adopte 
cette  date  de  842  et  explique  cette  retraite  par  le  chagrin  que  causèrent 
à  Hraban  Maur  les  événements  politiques  et  en  particulier  la  défaite  de 
Lothaire,  qu'il  considérait  encore  comme  le  souverain  légitime  après  Fontenoy, 
puisqu'il  sollicitait  de  lui  les  diplômes  du  31  juillet  et  du  20  août  841,  par 
le  désir  aussi  de  se  débarrasser  du  poids  de  l'administration  d'une  abbaye 
très  riche  et,  enfin,  par  son  goût  pour  l'étude  {GeschicMe  des  ostfrllnkischen 
Reichs,  \"  éd.,  I,  p.  171). 

l.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  117.  Il  ajoute  :  «  C'est-à-dire  à  la  fin  de 
842,  après  la  conclusion  de  la  paix.  »  Je  n'ai  trouvé  dans  ses  notes  rien  qui 
légitimât  cette  opinion.  Peut-être  s'est-il  laissé  surprendre  par  la  date  que 
M.  Desdevises  donne  :  842,  in  fine,  date  qui  n'avait  pour  elle  que  la  date 
erronée  de  l'abbatiat  de  Loup. 
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pleines  de  formules  de  déférence  presque  exagérées.  Dans  la 
suscription  le  mot  sanctitas  et  l'épithète  venerabilis  ne  désignent 
pas  nécessairement  un  évêque;  on  les  trouve  appliqués  à  un 
simple  moine,  Altwin*.  Mais  si  ce  n'est  pas  Immon,  évêque  de 
Noyon,  c'est  peut-être  le  même  personnage  avant  son  épiscopat, 
qui  ne  commence  qu'entre  les  années  838  et  840  2.  Loup  annonce 
qu'il  est  de  retour  sain  et  sauf.  Il  ne  peut  guère  s'agir  ici  que  du 
retour  de  Fulda,  puisque  Imraon  avait  demandé  à  Loup  quels 
livres  il  avait  lus  ou  écrits  en  Germanie.  Nous  avons  vu,  à  pro- 
pos de  la  lettre  5,  que  Loup  partit  de  Fulda  dans  les  premiers 
jours  de  juin  836.  Au  reste,  la  lettre  41  contient  un  renseigne- 
ment qui  nous  fixe  sur  ce  point.  Loup  dit  qu'à  l'exception  de  la 
mort  d'Aldric,  son  bienfaiteur,  domini  ac  nutritoris  met 
Aldrici,  et  de  quelques  autres  de  ses  amis,  il  ne  lui  est  rien  arrivé 
de  triste.  Aldric,  archevêque  de  Sens,  mourut  le  10  octobre  836 3. 
Notre  lettre  est  donc  bien  certainement  de  la  fin  de  836  ou  du 
commencement  de  837,  antérieure  au  voyage  de  Loup  à  Franc- 
fort. 

Lettre  42.  —  Par  la  lettre  42  (XLVII),  Loup  de  Ferrières  sol- 
licite l'appui  d'Hincmar  auprès  de  Charles  le  Chauve.  Il  lui  expose 
l'état  de  dénûment  de  son  abbaye  qui  résulte  de  ce  que  le  roi  a  repris 
la  celle  Saint-Josse.  Louis  le  Pieux  avait  donné  cette  cella  par 
diplôme  parce  qu'il  jugeait  que  l'abbaye  de  Ferrières  ne  pouvait 
subsister  sans  ce  supplément  de  ressources.  La  misère  des  moines 
est  telle  que  cette  année  ils  n'ont  que  pour  deux  mois  de  blé,  que 

* 

1.  Lettres  20  et  34. 

2.  Son  prédécesseur,  Aichardus,  est  encore  cité  en  838  au  plaid  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  au  synode  de  Quierzy-sur-Oise,  et  Immon  souscrit  en  840  aux  lettres 
de  Thierry,  évêque  de  Cambrai,  au  sujet  de  la  déposition  d'Ebbon  de  Reims. 
Cf.  Baluze,  Atiscellanea,  t.  III,  p.  136. 

3.  On  arrive  à  fixer  la  date  de  la  mort  d'Aldric  à  l'aide  du  seul  texte  de  la 
Vita  Aldrici,  comme  l'a  fait  l'abbé  Duchesne  {Fastes  épiscopaux,  II,  p.  417). 
La  date  du  10  octobre  est  encore  attestée  par  un  manuscrit  du  Vatican,  pro- 
venant de  Ferrières,  le  liegin.  1573  (anc.  Petau,  G  53),  qui  contient  aux  fol.  1-7 
un  calendrier  où  on  lit  :  VI  idus  octobris,  transUus  sancti  Aldrici  archicpi- 
scnpi  Sen\(yne7isis]  et  abbalis  hujus  Inci.  —  M.  Auvray,  qui  a  étudié  ce  manus- 
crit, a  transcrit  cette  mention  avec  une  petite  erreur  :  III  au  lieu  de  VI  (Deux 
manuscrits  de  Fleunj-sur-Loire  et  de  Ferrières  conservés  au  Vatican.  Orléans, 
1889,  in-8%  p.  12.  —  Extrait  des  Annales  de  la  sac.  hist.  et  arcliéol.  du  Gnti- 
nais).  Mon  ami  Vidier  m'a  communiqué  la  transcription  exacte  qu'il  avait  faite 
des  mentions  intéressantes  de  ce  calendrier,  lors  d'un  séjour  à  Rome.  Je  l'en 
remercie  ici.  Cf.  Clarius,  Clironic.  S.  Pétri  Vivi  (D.  Bouquet,  VII,  p.  265). 
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les  serviteurs  dont  ils  ne  peuvent  se  passer  sont  presque  nus,  que 
la  plupart  des  frères  n'ont  pour  cacher  leur  nudité  que  des  vête- 
ments déchirés  et  râpés,  et  qu'ils  sont  forcés  de  diminuer  l'hospi- 
talité. Loup  déclare  que,  accablé  de  dégoût,  il  songe  à  résigner 
la  charge  que  l'élection  de  ses  frères  lui  a  imposée.  Mais  ce  serait 
un  crime  d'abandonner  l'abbaye  à  la  voracité  des  laïques,  au 
milieu  de  tant  de  troubles.  En  servant  le  roi  selon  ses  forces,  et 
même  au  delà  de  ses  forces,  en  priant  assidûment  pour  lui, 
Loup,  non  seulement  n'a  pas  mérité  que  Cliarles  concédât  quelque 
chose  à  son  abbaye,  mais  encore  a  obtenu  de  voir  la  meilleure 
partie  de  sou  monastère  concédée  à  un  laïque  qui  ne  l'administre 
pas,  mais  la  détruit.  Qu'a  donc  fait  pour  le  roi  l'excellence  sécu- 
lière de  cet  homme  ?  A-t-il  soumis  à  son  joug  quelque  nation  bar- 
bare ?  A-t-il  pacifié  le  royaume  dissident  ?  Si  le  roi  s'était  acquitté 
entièrement,  sans  considération  de  personne,  du  vœu  fait,  à 
l'instigation  d'Hincmar,  dans  l'église  de  Saint-Denis,  bien  plus, 
s'il  avait  acquiescé  aux  conseils  qui  ont  été  sollicités  et  élaborés 
à  Ver  S  Celui  dont  les  lettres  sacrées  disent  :  Non  est  sapientia, 
non  est prudentia,  non  est  consilium  contra  Domini,  l'au- 
rait fait  régner  en  paix.  Loup  a  envoyé  à  Hincmar  ces  canons, 
ces  cajntula  meo  stilo  tune  comprehensa,  comme  les  appelle 
Hincmar,  dont  la  postérité  dira  qu'ils  sont  justes. 

Tout  concorde  pour  placer  cette  lettre  en  845.  Les  canons  du 
concile  de  Ver  que  Loup  rédigea,  comme  il  nous  l'apprend  ici 
même,  nous  sont  parvenus  ;  ils  sont  datés  de  décembre  844'-.  Hinc- 
mar avait  été  sans  doute  depuis  peu,  quelques  mois  peut-être, 
promu  à  l'archevêché  de  Reims,  puisque  Loup  lui  écrit  :  cu7n 
tantis  divinœ  gratiœ  7nuneribus  ahundetis,  et  que  l'auteur 
du  recueil  dit  la  lettre  adressée  à  Hincmar  évêque.  L'élection 
d'Hincmar  eut  lieu  le  3  mai  845.  Le  vœu  prêté  dans  l'église  de 
Saint-Denis  est  certainement  celui  dont  parle  aussi  la  lettre  32, 
avec  laquelle  celle  dont  nous  nous  occupons  se  trouve,  par  le  fait 

1.  Loup  fait  ici  allusion  plus  particulièrement  au  c.  12  du  concile  de  Ver  [Capi- 
tularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  385).  Le  fait  même  que  le  roi  n'a  pas  écouté  les 
conseils  qui  lui  avaient  été  donnés  à  Ver  est  attesté  par  la  préface  du  Conci- 
lium  Meldense-Parhiense  {Mon.  Germ.  hist.,  CapUularia,  II,  p.  396)  où  il 
est  dit  :  «  Quartum  (scriptum)  ex  convenientia  in  prœdicto  convenlu  ceplum 
et  in  Verno  palatio  perpetratum,  sed  invidia  ac  malitia  diaboli  seu  ministroruin 
ejus  nondum  principis  et  populi  auribus  propalaturn.  » 

2.  CapUularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  382. 
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même,  en  relation.  M.  Giry  la  plaçait  «  probablement  à  la  fin 
de  845  ou  au  commencement  de  846,  »  après  avoir  antérieure- 
ment adopté  une  date  voisine  du  3  mai  845.  Je  crois  devoir  reve- 
nir à  cette  dernière  opinion.  Loup  de  Ferrières  visait  des  événe- 
ments contemporains  lorsqu'il  demandait  ironiquement  si  le 
spoliateur  de  l'abbaye,  le  comte  Odulfe,  avait  subjugué  quelque 
nation  barbare  ou  pacifié  le  royaume  dissident.  M.  Giry  voyait 
là  une  allusion  à  la  guerre  de  Bretagne  et  à  celle  d'Aquitaine. 
Le  royaume  dissident  est  certainement  l'Aquitaine,  et  Loup  a  en 
vue  le  traité  de  Fleury-sur-Loire  conclu  au  mois  de  juin  845 
entre  Charles  le  Chauve  et  Pépin  II  '.  Mais  la  nation  barbare  est- 
elle  la  nation  bretonne?  C'est  plus  douteux.  Il  peut  s'agir  des 
pirates  normands  qui  à  la  fin  de  mars  845  et  dans  le  courant 
d'avril  ravagèrent  la  région  parisienne.  L'on  remarquera  qu'il 
n'est  pas  question  dans  cette  lettre  de  la  destruction  de  Saint- 
Josse  par  les  Normands,  dont  il  sera  question  dans  une  lettre 
postérieure  et  dont  nous  déterminerons  plus  loin  la  date  approxi- 
mative antérieure  à  la  guerre  bretonne  de  novembre  845. 
Enfin,  si  la  lettre  42  est  en  relation  avec  la  lettre  32,  elle 
la  précède  certainement  dans  le  temps  de  quelques  mois. 
Loup,  dans  les  deux  lettres,  se  plaint  de  la  disette  du  monas- 
tère ;  la  lettre  42  dit  :  «  La  disette  est  telle  que  cette  année 
les  moines  n'ont  que  pour  deux  mois  de  blé  ;  »  d'après 
la  lettre  32,  les  moines  n'ont  plus  de  blé;  ils  sont  obhgés  d'en 
acheter  :  «  La  disette  est  telle  que  pendant  le  mois  entier  les 
moines  ont  vécu  de  froment  acheté  et  devront  en  vivre  longtemps 
encore,  jusqu'à  la  moisson  nouvelle.  »  Dans  une  autre  lettre,  pos- 
térieure à  la  lettre  42  et  probablement  aussi,  mais  de  peu,  à  la 
lettre  32,  Loup  dira  que  les  moines  n'ont  plus  de  blé,  que  pour 
apaiser  leur  faim  ils  sont  obligés  de  manger  des  légumes  achetés. 
Il  se  peut  que  l'abbé  exagère  à  dessein  la  misère  de  ses  frères 
pour  apitoyer  ses  correspondants,  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  qu'il  y  a  une  progression  bien  marquée  en  passant  de  la 
lettre  42  à  la  lettre  32  et  de  celle-ci  à  la  lettre  44.  La  lettre  42, 
postérieure  au  mois  de  mai  et  même  au  mois  de  juin,  fut  écrite 
sans  doute  peu  après  la  moisson,  vers  la  fin  d'août  ou  au  mois  de 
septembre.  La  mauvaise  récolte,  se  produisant  après  la  famine  de 
845,  devait  exciter  les  craintes  de  Loup  et  justifier  ses  récrimina- 

1.  Ann.  Berlin.,  a.  845. 
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tions  contre  la  dépossession  dont  les  moines  avaient  à  souffrir. 

Lettre  43.  —  C'est  encore  de  Saint-Josse  qu'il  s'agit  dans  les 
trois  lettres  suivantes.  Loup,  dans  la  lettre  43  (XLIX)  à  l'abbé 
Louis,  le  prévient  qu'il  a  envoyé  les  dons  annuels  {débita  dona) 
que  le  roi  avait  demandés  par  l'intermédiaire  de  son  chance- 
lier. Il  a  appris  que  le  comte  Odulfe  doit  aller  trouver  le  roi 
avec  la  reine;  il  supplie  Louis  de  se  souvenir  de  lui  afin  de  lui 
faire  restituer  la  celle  Saint-Josse  «  dans  laquelle  rien  n'a  été 
laissé,  ou  à  peu  près,  que  le  sol.  »  Il  ne  l'a  pas  perdue  par  sa 
faute,  et  l'abbaye  est  si  dépourvue  de  ressources  qu'elle  ne  sau- 
rait subsister  sans  la  celle.  C'est  Saint-Josse  qui  fournissait  la 
cire  de  l'église,  les  vêtements  des  frères  et  des  serviteurs,  le  pois- 
son, le  fromage  et  les  légumes.  Il  le  prie  d'avertir  le  roi  des  dan- 
gers que  lui  font  courir  cette  confiscation  et  d'autres  semblables; 
Charles  le  Chauve  ne  recouvrera  le  bonheur  et  la  prospérité 
qu'en  restaurant  l'église  qu'il  a  divisée,  qu'en  cédant  aux  graves 
et  mûrs  conseils  des  hommes  sages,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

Cette  lettre  est  certainement  en  rapport  avec  la  précédente  et 
en  relation  plus  étroite  encore  avec  la  lettre  32  ;  dans  cette  der- 
nière, Loup  avait  consulté  l'abbé  de  Saint-Denis  au  sujet  des  dons 
annuels.  Louis  lui  a  répondu,  puisque  l'abbé  de  Ferrières 
annonce  ici  l'envoi  des  dons  prescrit  par  le  roi.  La  lettre  32  a 
été  datée  de  la  fin  de  novembre  ou  du  commencement  de  décembre  ; 
celle-ci  peut  être  encore  de  la  fin  de  845.  Charles  le  Chauve, 
ayant  tout  perdu  à  la  bataille  de  Ballon,  devait  avoir  un  grand 
besoin  de  ces  dons  annuels.  Peu  de  temps,  sans  doute,  s'écoula 
entre  l'expédition  des  deux  lettres,  quinze  jours  ou  trois  semaines 
au  plus.  Cela  me  semble  confirmé  par  la  mention  de  la  destruc- 
tion de  Saint-Josse.  Il  faut  voir  dans  cette  dévastation,  comme  le 
voulait  M.  Giry  et  comme  le  dit  M.  Marckwald,  l'œuvre  des  Nor- 
mands ^  La  nouvelle  de  cet  acte  de  piraterie  devait  avoir  été 
assez  récemment  apportée  à  l'abbé  de  Ferrières,  puisqu'il  n'en  est 

1.  M.  Giry  rapportait  cet  événement  à  l'expédition  de  842,  dans  laquelle 
Quentovic  fut  détruit  et  qui  est  placée  par  la  Chronique  de  Fontenelle  en  844 
{Ann.  Bertin.,  a.  842).  M.  Marckwald  [BeUrCtge  zu  Servalus  Lupus,  p.  53)  cor- 
rige la  date  de  septembre  846,  donnée  par  M.  Desdevises  du  Dezert,  en  844,  à 
l'aide  de  cette  chronique  [Mon.  Germ.  hist-,  Script.,  II,  p.  302).  Ces  dates  nous 
paraissent  inacceptables,  parce  qu'on  s'étonnerait  légitimement  que  Loup  n'en 
ait  pas  parlé  dans  les  autres  lettres  relatives  à  Saint-Josse  et  datées  de  845. 
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pas  question  dans  la  lettre  42  à  Hincmar  et  dans  la  lettre  32  à 
Louis.  Je  suis  dès  lors  tenté  de  rapporter  cet  événement  à  l'expé- 
dition normande  sur  les  côtes  de  la  Manche  dont  parlent  les 
Annales  bertiniennes  en  845.  Une  rumeur  vague  avait  annoncé 
les  exploits  des  pirates;  elle  nous  est  transmise  par  Prudence  de 
Troyes  :  «  Les  Normands,  abandonnant  la  Seine,  regagnent  la 
mer,  pillent,  dévastent  et  incendient  tous  les  pays  riverains  de 
la  mer.  Mais  si  la  bonté  et  l'équité  divines,  offensées  par  l'excès 
de  nos  péchés,  châtient  à  ce  point  les  terres  et  les  royaumes  des 
chrétiens,  cependant,  pour  que  les  païens  aussi  n'accusent  pas 
plus  longtemps  d'imprévoyance  et  d'impuissance  le  Seigneur  tout- 
puissant  et  prévoyant,  comme  ils  revenaient  à  leurs  navires  char- 
gés des  dépouilles  d'un   monastère  {a   quodam  monasteyio) 
[nommé  Sithdiu],  qu'ils  avaient  pillé  et  incendié,  ils  furent  par  la 
justice  divine  frappés  de  cécité  et  de  folie,  si  bien  qu'un  petit 
nombre  à  peine  échappa  pour  annoncer  aux  autres  la  colère  du 
Dieu  tout-puissant.  C'est  pourquoi,  à  ce  qu'on  rapporte,  leur  roi 
Oric,  effrayé,  envoya  des  ambassadeurs  à  Louis,  roi  de  Germa- 
nie, pour  demander  la  paix  :  il  se  déclarait  prêt,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  à  délivrer  les  prisonniers  et  à  restituer  les  tré- 
sors. »  Prudence  est  le  seul  annaliste  qui  nous  ait  conservé  le 
souvenir  de  cette  expédition  des  côtes  de  Manche;  son  témoi- 
gnage repose  sur  des  on-dit,  et  la  part  de  merveilleux  que  son 
récit  contient  jette  un  jour  défavorable  sur  l'ensemble  du  pas- 
sage. L'évêque  de  Troyes  a,  sur  de  faux  rapports,  rattaché  à  tort 
les  ravages  des  côtes  à  l'expédition  de  la  Seine  qui  avait  eu 
lieu  au  mois  de  mars  précédent,  et  j'estime,  avec  M.  Diimmler, 
que  nous  sommes  en  présence  d'une  incursion  nouvelle  des  pirates 
du  nord'.  Il  a  eu  tort  aussi  d'établir  un  lien  entre  cette  expédi- 
tion et  l'ambassade  d'Oric  à  Louis  le  Germanique  par  le  moyen 
commode  d'un  miracle.  Nous  ne  retiendrons  de  ce  récit  que  deux 
choses  :  il  y  a  eu  en  845  une  expédition  normande  sur  les  côtes 
de  la  Manche  ;  la  nouvelle  en  fut  apportée  à  Prudence  en  même 
temps  que  celle  d'une  ambassade  d'Oric  à  Louis  le  Germanique. 
Les  deux  événements  sont  concomittants.  Or,  les  Annales  de 
Fulda  nous  disent  à  l'année  845  :  «  A  l'automne,  Louis  tint  un 
plaid  général  à  Paderborn  en  Saxe,  où  il  reçut  les  ambassadeurs 
de  ses  frères,  des  Normands,  des  Slaves  et  des  Bulgares,  leur 

1.  E.  Dummier,  Geschichte  des  ost/rùnkischen  Reichs,  l"  éd.,  I,  p.  271. 


DE    LOUP    DE    FERRIERES.  9^ 

donna  audience  et  les  congédia.  »  Par  la  place  que  les  événe- 
ments occupent  dans  les  Annales  de  Saint-Bertin,  nous  pouvons 
préciser.  C'est  après  avoir  appris  les  ravages  des  pays  maritimes 
et  la  tenue  du  plaid  de  Paderborn  que  Prudence  de  Troyes  eut 
connaissance  de  l'incursion  des  Danois  en  Saintonge  qui  eut  lieu 
dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  845',  et  nous  savons  que  la  nouvelle  du  désastre  et  de 
la  mort  du  comte  Siguin  arriva  très  rapidement  au  nord  de  la 
Loire.  Il  en  résulte  que  la  dévastation  des  côtes  eut  lieu  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre^.  Je  pourrais  m'en  tenir  là  et  dire  :  on 
apprit  assez  vite  que  les  Normands  avaient  pillé  et  incendié  les 
pays  voisins  de  la  Manche  et  qu'en  particulier  un  monastère  avait 
été  détruit  de  fond  en  comble;  c'est  quelques  semaines  plus  tard 
seulement  qu'un  détail  précis  parvint  à  Loup  de  Ferrières  :  la 
celle  Saint-Josse  avait  été  ruinée,  et  Loup  nous  l'apprend  dans 
une  lettre  qui  est  de  la  fin  de  845.  Mais  je  laisserais  ainsi  de  côté 
ce  qui  me  paraît  être  la  partie  la  plus  importante  du  commen- 
taire de  cette  lettre,  ce  qui  donne  à  cette  missive  une  valeur 
capitale. 

On  a  très  justement  remarqué  que  Prudence  de  Troyes  n'avait 
pas  connu  le  nom  du  monastère  détruit  :  les  gens  qui  l'ont  informé 
ignoraient  quel  était  ce  monastère.  L'on  sait  d'autre  part  que  la 
mention  Sithdiu  nomine  est  une  note  marginale  assez  postérieure, 
du  manuscrit  de  Saint-Omer  n°  706,  qui  est  du  x*"  siècle^.  Cette 
mention  mérite-t-elle  confiance?  Dans  le  monastère  de  Saint-Bertin 
(Sithiu),  on  n'avait  pas  gardé  le  souvenir  d'une  destruction  de 
l'abbaye  en  845.  Folquin,  qui  écrit  au  x"  siècle  ses  gestes  des 
abbés  de  Sithiu,  n'en  parle  pas.  Il  se  contente  de  nous  dire  que  la 
troisième  année  du  gouvernement  de  l'abbé  Adalhard  qui  erat 
annus  Verbiincarnati  DCCCXLVI,  sancti  Bertini  corpus 
a  sancto  Folquino  episcopo,  ut  fertur,  transfertur  et  recon- 
ditur  XVII  kal.  augusti;  et,  sans  transition,  il  parle  d'une 


1.  Voy,  plus  haut  le  commentaire  de  la  lettre  31,  p.  76. 

2.  On  arrive  ainsi  à  préciser  un  peu  la  date  de  l'assemblée  de  Paderborn, 
que  Bôhmer  et  Miihlbacher  se  contentent  de  placer  après  le  4  septembre  845 
(Regesta,  n"  1346  et  1346  a).  Cf.  Diimmler,  Gescfi.  des  ostfrdnk.  Reichs,  l"éd., 
I,  p.  272,  n.  85. 

3.  Ce  qui  n'erapéche  pas  M.  Diimmler  d'admettre  la  réalité  d'une  destruction 
de  Saint-Omer  en  845  [loc.  cit.). 
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famine  de  850'.  Ainsi,  la  tradition  de  l'abbaye  au  xc  siècle  était 
muette.  Au  siècle  suivant,  deux  auteurs,  l'un  moine  et  l'autre 
abbé  de  Saint-Bertin  (qui  d'ailleurs  se  copient),  s'inspirent  de 
Folquin  et  rapportent,  après  la  translation  des  reliques  de  saint 
Berlin  par  l'évêque  Folcuin  en  846,  une  famine  et  des  incursions 
normandes  :  pendant  cent  ans,  les  Normands,  non  modo  semel, 
verum  bis terque iSithienses  fines profligare  non  cessarunt^. 
Il  faut  arriver  au  xiv"  siècle  pour  trouver,  non  pas  une  attesta- 
tion formelle,  mais  une  présomption  que  vers  846  l'abbaye  fut 
détruite.  L'abbé  de  Saint-Bertin,  Jean  d'Ypres,  bouleverse  la 
chronologie  pour  expliquer  la  translation  du  corps  de  saint 
Bertin.  A  la  simple  lecture,  il  est  facile  de  retrouver  les  sources 
où  il  a  puisé  ses  renseignements  :  De  translatione  sancti  Ber- 
TiNi.  Hujus  ahbatis  (Adalardi)  anno  tertio,  beatus  prœsid 
Folguinus,  prophetico  spiriiu  prœsentiens  hujus  loci  per 
Danos  dest?mctionem  in  brevi  futuram,  corpus  beati  Ber- 
tini  transtulit,  et  terra  recondidit  sub  secreto  abbatis  et 
aliquorum  se^iiorum  de  collegio  ciijus  translationis  festum 
fleri  constituit  XVII  kalendas  augusti^  :  de  cujus  festi 
solemnitate  oc  ejusdem  sancti  translatione  magna  in 
legenda  beati  Bertini  miracula  contineyitur*.  Eodetn  anno 
Dani  sive  Nortmanni,  qui  cmn  Frisonibus,  jam  sub  tri- 
buto  redactis,  tribus  confiixerant  prœliis,  in  pritno  victi, 
in  aliis  duobus  victores  eff'ecti'^,  in  Franciam  veniunt, 
quam  sciebant  debilitatem  per  illud  bellum  cruentissimum 
inter  ficaires  Lotharium,  Lud.ovicum  et  Carolum^,  per 
ostium  Sequanœ  fiuminis  intrantes,  regnum  Caroli  gra- 
viter infestantes  usque  ad  Parisios  narigio  pervenerunf^ . 

1.  Chartularium  Folquini,  lib.  II,  c.  IX,  éd.  B.  Guérard,  dans  les  Doc.  inédits, 
p.  93.  La  première  incursion  normande  dont  parle  Folquin  est  celle  de  861. 

2.  Folcard,  Miracula  S.  Bertini,  abbatis  .'iit/iivensis,  lib.  I,  c.  11  (Mabillon, 
Acta  sanctorum  ord.  S.  Benedicti,  saec.  III,  pars  i,  p.  125).  —  Bovo,  Relatio 
de  inventione  et  elevaiione  S.  Bertini  abbatis  {Ibid.,  p.  161). 

3.  Cf.  Chartularium  Folquini,  toc.  cit.  Pour  la  première  fois,  dans  le  récit  de 
Jean  d'Ypres,  on  voit  apparaître  l'esprit  prophétique  qui  annonce  la  destruction 
de  l'abbaye  à  brève  échéance. 

4.  Allusion  aux  Miraculi  S.  Bertini  de  Folcard. 

5.  An7i.  Fuld.,  a.  845. 

6.  Celte  phrase  est  de  l'invention  de  Jean  d'Ypres. 

7.  Cf.  Ann.  Fuld.,  a.  845.  —  Jean  d'Y|)res,  Clironicon  S.  Bertini,  c.  XIII 
(Martène  et  Durand,  Thésaurus  novus  anecdotorum,  III,  col.  513  et  514). 
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L'expédition  de  la  Seine  et  l'expédition  de  Frise  eurent  lieu  en 
845,  et  la  tradition  {id  ferlur,  dit  Folquin)  plaçait  la  transla- 
tion au  16  juillet  84G.  On  notera  que  Jean  d'Ypres  ne  s'est  point 
servi  des  Annales  de  Prudence  de  Troyes,  qu'il  n'avait  pas  cer- 
tainement à  sa  disposition  le  manuscrit  aujourd'hui  conservé  à 
Saint-Omer  et  qui  lui  eût  fourni  par  sa  note  marginale  nomine 
Sithdiu  un  fait  précis  à  signaler  à  une  date  certaine.  Ainsi, 
aucune  des  sources  de  Saint-Bertin  ne  vient  corroborer  l'addi- 
tion marginale  du  manuscrit  de  Saint-Omer'. 

Les  textes  de  provenances  diverses  qui  mentionnent  cette 
incursion  de  845  ne  signalent  pas  la  destruction  de  Saint-Ber- 
tin. Les  Miracula  sancli  Richarii,  écrits  au  ix"  siècle,  indiquent 
seulement  que,  sous  l'abbatiat  de  Louis,  alors  que  Raginerus  et 
ses  pirates  occupaient  la  Seine,  beaucoup  de  monastères  voisins 
de  la  mer  et  des  villes  puissantes  avaient  perdu  leur  ancien 
éclata  Ils  ajoutent  que  les  moines  de  Saint-Riquier  s'enfuirent 
avec  les  reliques  de  leur  patron  et  ne  revinrent  que  trois 
semaines  après,  le  jour  de  Pâques^,  le  29  mars.  La  Chronique 
d'Hariulf  reproduit  ces  renseignements  en  les  abrégeant.  Deux 
autres  documents  permettent  de  croire  que  les  Normands  ne 
pénétrèrent  pas  jusqu'à  Saint-Bertin  en  845.  Un  anonyme  écrit  : 
Anno  Domini  DCCC  XLVI  piratœ  Danorum  Fresiam 
adeunies,  provincias  et  ecclesias  vastaverunt  et  populum 
in  eis  occiderunt.  Quod  audientes  Flandrenses  vicinarum- 
qiie  urbiwn  pontifices  et  abbates,  cum  sanctorum  suorum 
reliquiis  ad  sanctum  venerunt  Audomarum,  quia  ynuro 
valido  et  tunHbiis  atrium  ejus  divina  providentia  muni- 


1.  Il  convient  de  rappeler  que  les  Annales  dites  de  Saint-Bertin  n'ont  pas  été 
composées  à  Saint-Bertin  et  qu'elles  doivent  leur  nom  à  ce  que  le  plus  ancien 
manuscrit  et  le  meilleur  se  trouve  à  Saint-Omer  et  a  appartenu  tardivement 
à  l'abbaye  de  Saint-Bertin. 

2.  «  Dum  cœnobii  Centulensis  abbas  Ludovicus  tenerel  regimiua,  ob  mali- 
gnorum  timorem  Danorum,  quos  Sequana  illis  alebat  temporibus,  quorum  prin- 
ceps  fuit  Raginerus,  multa  monasteria  circumjaceutia  alBnilati  ipsius  litloris 
necnon  villae  fecundee  pristinum  amisere  decorem  »  [Mir.  S.  Richarii,  dans  les 
Mon.  Gerni.  hisl.,  Script.,  t.  XV,  p.  917). 

3.  «  Qua  dispersione  circiter  trium  ebdomadarum  lempus  sustinuerunt... 
Quod  postquam  gestum  est,  visum  est  Dei  famulis  istius  cœnobii  non  debere 
diu  abesse  tam  honorabilem  Ihesaurutn  a  loco  unde  fuerat  sumptum,  et  in 
quadam  die  dominica,  qua  a  fidelibus  resurrectio  Christi  cclebratur...,  intule- 
runt  beatissimi  Richarii  preciosum  corpus,  ubi  ante  noverant  fuisse  »  [Ibid.). 
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tum  erat.  Isti  sunt  sancti  qui  propter  persecutionem  illmn 
pervenerunt  ad  idem  castrum  :  sancti  Bavo,  Wandregisi- 
lus,  Ansbertus,  Vulfy^annus,  Wasvidphus,  Piatus,  Bai- 
nus,  Winnocus  et  Austreberta  virgo,  et  quadraginta  annis 
eorum  aliqui  ibi  perviianserunt^ .  L'auteur  de  ce  passage, 
comme  tous  les  contemporains  qui  ont  voulu  voir  une  relation 
quelconque  entre  les  diverses  invasions  normandes,  s'est  trompé 
en  attribuant  la  fuite  des  moines  flamands  à  la  peur  occasionnée 
par  la  campagne  des  Normands  en  Frise,  qu'il  place  d'après  les 
Annales  de  Saint-Bertin  en  846.  Les  noms  de  saint  Wandrille, 
de  saint  Ansbert  et  de  saint  Vulfran  dont  les  précieuses  reliques 
avaient  été  jusqu'alors  conservées  dans  le  monastère  de  Fonte- 
nelle,  celui  de  saint  Winoch  sont  là  pour  attester  qu'il  s'agit 
bien  plutôt  de  l'expédition  des  côtes  dont  parlent  Prudence  de 
Troyes  et  l'auteur  anonyme  des  Miracula  S.  Ricliarii.  La 
Vita  sancti  Winnoci  rapporte  que  la  région  danoise  vomit  de 
son  sein  un  mercenaire  {satellitem)  funeste  qui  absorba  tout  ce 
qui  l'entourait  par  le  fer  et  par  le  feu  et  surtout  dévasta  cruelle- 
ment les  confins  des  Flandres  et  du  pagus  Menipiscus^.  C'est 
pourquoi  le  corps  sacro-saint  du  saint  homme  fut  emporté  de 
Wormhoudt^  et  transféré  à  Sithiu  en  l'église  de  Saint-Omer^. 
Le  corps  de  saint  Winoch  fut  rapporté  à  Bergues  en  l'an  OOG^"". 
Ainsi,  non   seulement  la  tradition  sithiensienne  est  muette, 

1.  Chronicon  ex  gestis  Norlmannorum  in  Prancia  (Bouquet,  Rec.  des  hist. 
de  France,  VII.  p.  152;  Perlz,  Mon.  Germ.  hist.,  Script.,  I,  p.  532).  On  sait 
qufi  cette  chronique  n'a  pas  de  valeur  originale,  qu'elle  n'est  qu'un  centon  de 
textes  empruntés  à  des  sources  diverses  et  la  plupart  connues.  A  part  le  début, 
qui  est  emprunté  aux  Ann.  Berlin.,  ce  passage  reproduit  une  note  provenant 
de  Saint-Berlin.  Cf.  Mabillon,  Acta  sanclorum  ord.  S.  Benedicii,  saec.  III, 
r»  part.,  p.  .365,  et  Perlz,  loc.  cit.  Il  paraît  être  digne  de  foi.  Il  se  trouve 
cependant  sur  un  point  en  contradiction  avec  Folcard  et  Bovo,  qui  disent  : 
«  Necdum  locum  hune  aliqua  castelli  vel  valli  del'endebat  nninilio,  »  Mais  ce 
témoignage  de  Folcard  el  de  Bovo  est  lui-môme  trop  tardif  pour  avoir  quelque 
valeur.  Et,  sur  un  autre  point,  les  Gesta  yorlniannonim  sont  confirmés  par 
un  texte  sans  rapport  avec  eux  el  dont  il  est  question  plus  loin. 

2.  «  Le  pagus  Mempiscus  comprenait  originairement  tout  le  littoral  enlre  les 
bouches  de  lEscaul  el  l'Aa  »  (A.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  texte, 
2^  livr.,  p.  125). 

3.  Wormhoudt,  ch.-l.  de  canton,  arr.  de  Dunkerque,  Nord. 

4.  Vila  S.  Winnoci  a(>batis  Woromhollensis  in  Flandria  prlmi,  c.  XV 
(Mabillon,  Acta  sanclorum  ord.  S.  Benedicii,  sîec.  III,  pars  i,  p.  311). 

5.  Vila  S.  Winnoci,  c.  XVl. 
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mais  encore  il  semble  que  les  Normands  ne  se  sont  pas  avancés 
jusqu'à  Saint-Omer  puisque  cette  ville  fut  le  refuge  de  tous  les 
moines  qui  fuyaient  devant  les  envahisseurs.  La  mention  margi- 
nale Sithcliu  nomine  du  manuscrit  le  plus  ancien  des  Annales 
bertiniennes  n'a  pas  été  écrite  à  Saint-Bertin  et  elle  paraît  être 
une  erreur. 

La  forme  Sithdiu  ne  se  rencontre  jamais  pour  désigner  Saint- 
Bertin  à  l'époque  franque  :  on  trouve  tantôt  Sithiu,  tantôt 
SitdhO.  J'en  conclus  que  le  fait  lui-même  étant  controuvé,  le 
mot  Sithdiu  doit  provenir  d'une  confusion  ou  d'une  mauvaise 
lecture  ;  en  effet,  M.  Georges  Waitz  nous  dit  que  le  manuscrit  de 
Saint-Omer,  n"  706,  fut  certainement  écrit  à  Reims  ou  copié  sur 
un  manuscrit  de  Reims  au  x"  siècle^.  Les  mots  Sithdiu  nomine 
peuvent  n'être  pas  une  annotation  originale,  mais  avoir  été 
copiés  et  mal  lus  sur  une  note  marginale  du  manuscrit  type. 
Dans  ces  conditions,  je  propose  de  substituer  au  nom  de  Saint- 
Bertin  celui  de  Saint-Josse.  Paléographiquement,  on  conçoit 
sans  peine  qu'un  graphisme  rapide  du  nom  de  Saint-Josse,  ainsi 
abrégé  Soi  ludoci,  ait  pu  être  lu  Sithdiu,  surtout  si,  pour  une 
raison  quelconque,  la  note  marginale  était  mal  lisible.  La  vrai- 
semblance plaide  en  faveur  de  cette  substitution.  S'il  semble  peu 
croyable  que  les  informateurs  de  Prudence  de  Troyes  aient 
ignoré  le  nom  du  célèbre  monastère  de  Sithiu  ou  l'aient  oublié, 
ils  pouvaient  au  contraire  fort  bien  ne  pas  connaître  la  modeste 
cella  sancti  Judoci  qui  avait  été  distraite  deux  ou  trois  ans 
auparavant  du  temporel  de  l'abbaye  de  Ferrières  pour  être  don- 
née au  comte  Odulfe.  Et  si  les  Annales  bertiniennes  indiquent,  à 
n'en  pas  douter,  que  le  monastère  détruit  et  incendié  était  riche, 
on  se  souviendra  que  Loup  de  Ferrières  déclare  que  Saint-Josse 
fournissait  à  son  abbaye  la  cire  de  l'église,  les  vêtements  des 
frères  et  des  serviteurs,  le  poisson,  le  fromage  et  les  légumes. 
Et,  à  moins  que  Prudence  de  Troyes  n'ait  lui-même  annoté  son 
texte,  il  faut  admettre  qu'à  Reims  on  avait  eu  connaissance  de  la 

t.  J'ai  compté  un  nombre  à  peu  près  égal  de  ces  formes  dans  les  documents 
conservés  par  Foiquin. 

2.  Cf.  son  introduction  aux  Ann.  Berlin.  {Script,  ver.  germon,  in  usum 
scholarum),  p.  ix.  Il  s'appuie  sur  ce  que,  en  789,  on  trouve  en  marge  :  Hoc 
vero  anno  ut  computatum  est,  deposiiio  fuit  domni  Tilpini  episcopi  3.  nonas 
septembris. 
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destruction  de  la  celle  Saint-Josse.  Or,  nous  sommes  certains 
qu'Hincmar  ne  l'ignorait  pas;  en  cette  même  année  845,  Loup 
lui  écrivit  au  moins  deux  lettres  pour  que  l'arclievêque  de  Reims 
intervînt  auprès  du  roi  et  fît  rendre  la  celle  aux  moines  de  Fer- 
rières^  Hincmar,  en  s'occupant  de  cette  affaire,  dut  nécessaire- 
ment apprendre,  sinon  de  Loup  lui-même,  du  moins  du  chance- 
lier Louis,  destinataire  de  la  lettre  43,  qui  nous  occupe  ici,  la 
ruine  de  Saint-Josse.  Il  put  donc  bien  écrire  la  note  Sci  ludoci 
nomine  sur  le  manuscrit  original  des  Annales  dont  il  reçut  le 
dépôt;  on  sait,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  ici,  que  l'ar- 
chevêque annaliste  ne  s'est  pas  gêné  pour  remanier  le  texte  de 
Prudence;  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  l'ait  complété.  Et  le 
manuscrit  de  Saint-Omer,  écrit  à  Reims,  pourrait  très  bien  avoir 
été  copié  ou  collationnè  sur  l'original. 

Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  la  lettre  de  Loup  de  Ferrières 
est  le  seul  texte  contemporain  qui  confirme  les  Annales  de  Pru- 
dence de  Trojes;  elle  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  permet 
de  corriger  la  mention  d'un  fait  précis  qui  nous  est  parvenue 
sous  une  forme  fautive. 

Lettre  44.  —  La  lettre  44  (L)  à  l'archevêque  Hincmar  est  encore 
une  supplique  pour  que  le  prélat  intervienne  auprès  de  Charles  le 
Chauve  afin  défaire  rendre  à  Ferrières  la  celle  Saint-Josse.  Loup 
croit  que  le  départ  d'Hincmar  a  seul  empêché  l'effet  de  sa  supplique. 
Sous  le  coup  d'une  nécessité  pressante,  il  la  lui  rappelle  par  cette 
lettre.  Ce  dont  les  moines  se  plaignent,  ce  n'est  pas  qu'on  leur  ait 
pris  l'or,  l'argent  ou  d'autres  matières  précieuses,  mais  qu'on 
leur  ait  soustrait  ce  qui  subvenait  médiocrement  à  leur  vie, 
c'est-à-dire  à  leurs  vêtements  et  à  leurs  aliments.  Ils  sont  con- 
traints de  porter  des  vêtements  usés  et  raccommodés,  d'apaiser 
leur  faim  avec  des  légumes  seuls,  et  encore  sont-ce  des  légumes 
achetés.  Les  malades  se  plaignent;  ils  demandent  en  vain  ce 
qu'on  avait  coutume  de  leur  donner.  Les  hôtes  sont  écartés  et 
Dieu  provoqué  k  la  vengeance.  Comme  il  l'a  dit  dans  une  lettre 
précédente  {sicut  priori  ejnstolœ...),  non  par  flatterie,  mais 
sérieusement,  Loup  croit  que  Hincmar  a  été  revêtu  de  sa  dignité 
et  favorisé  de  l'amitié  du  prince  pour  servir  la  cause  de  l'Église, 
et,  puisque  l'on  dit  qu'Odulfe  est  présent  au  palais,  il  supplie 

1.  Lettres  42  et  44  (XLVII  et  L)  à  Flincmar. 
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Hincmar  d'obtenir  du  roi  qu'il  dépouille  son  péché  et  délivre  les 
moines  de  leur  misère  :  le  roi  n'apaisera  Dieu  qu'en  lui  restituant 
ses  biens. 

L'allusion  qui  est  faite  à  une  lettre  antérieure  ayant  même 
objet  que  celle-ci  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  lettre  42,  qui 
débute  ainsi  :  Non  sum  nescius,  cum  tantis  divinœ  gratiœ 
munerihus  abundetis,  ultro  vos  cogitare  apud  principem 
juvayidi  honos  facultatem  divinitus  accepisse,  ut  quod  in 
se  non  hahent,  in  vobis  possideant,  et  remunerandœ  vestrœ 
industriœ  inateriam.  En  outre,  on  verra  une  allusion  à  la 
défaite  de  Charles  à  Ballon  dans  la  nécessité  où  est  le  roi  d'apai- 
ser Dieu  par  des  restitutions  aux  églises.  Enfin,  la  mention  que 
le  comte  Odulfe  est,  dit-on,  à  la  cour,  tandis  que,  dans  la 
lettre  43,  Loup  disait  avoir  appris  que  ce  comte  devait  aller 
trouver  le  roi,  et  la  mention  relative  à  la  nourriture  des  moines, 
qui  sont  réduits  à  vivre  de  légumes  achetés,  nous  conduisent  à 
dire  que  cette  lettre  44,  postérieure  à  la  précédente  et  à  la 
lettre  32,  est  de  l'extrême  fin  de  845  ou  mieux  du  commencement 
de  846. 

Lettre  45.  —  La  lettre  45  (LI)  est  adressée  au  roi  Charles  le 
Chauve.  «Souvenez-vous,  je  vous  prie,  du  Dieu  tout-puissant  qui 
V ous  a  donné  gra  tuitement  la  v ie,  la  nobl esse ,  la  bea  u  té ,  1  a  puissance 
et  une  louable  sagesse,  et,  ce  qui  est  plus,  la  connaissance  de  lui- 
même.  Honorez-le  dans  ses  serviteurs,  puisque  vous  ne  pouvez 
rien  lui  donner  à  lui-même  qui  possède  toutes  choses.  Il  daigne 
faire  cette  promesse  :  Beali  ^nisericordes ,  quoniam  ipsi  mise- 
ricordiam  consequentur.  Soyez-nous  miséricordieux  à  nous 
qui  manquons  de  tant  de  choses  afin  que  pour  nous  il  vous  rende 
la  béatitude  des  miséricordieux.  Il  y  a  environ  quatre  ans  que 
soixante-douze  moines,  que  vous  nous  avez  confiés  selon  leur 
désir  et  leur  choix  et  qui  veillent  sans  cesse  pour  votre  salut  et 
votre  prospérité  alors  que  vous  êtes  occupé  à  tout  autre  chose, 
souffrent,  à  cause  d'une  spoliation,  d'une  incroyable  disette  de 
vêtements,  de  légumes  et  de  poissons;  que  l'hospitalité  publique, 
due  aux  voyageurs  selon  les  constitutions  antérieures  des  rois, 
est  suspendue;  que  les  serviteurs  du  monastère  souffrent  de  la 
saleté  et  du  froid  et  ne  peuvent  venir  en  aide  aux  malheureux, 
puisque  la  multitude  assemblée  par  d'autres  m'a  été  laissée  et  les 
ressources  qui  la  sustentaient  m'ont  été  enlevées.  Donc,  votre 
sérénissime  père  l'empereur  Louis,  par  l'intercession  de  votre 
1902  7 
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glorieuse  mère,  avait  donné  ce  supplément  à  notre  monastère 
pour  le  rachat  de  son  âme  et  le  salut  de  sa  postérité.  Et  cepen- 
dant, lorsque  nous  possédions  ce  supplément,  nous  ne  nagions 
pas  dans  une  abondance  condamnable  au  point  de  nous  plonger 
sans  mesure  dans  les  délices,  parce  que,  ce  que  la  règle  nous 
permet,  toutes  les  ressources  réunies  du  monastère  pouvaient  à 
peine  nous  le  procurer.  Maintenant  réduits  à  la  portion  congrue, 
nous  faisons  abstinence  malgré  nous  et  nous  souffrons  du  froid 
par  force;  nous  ne  secourons  plus,  à  cause  de  notre  misère,  les 
enfants,  les  vieillards  et  les  malades.  Dans  une  si  grande  cala- 
mité, nous  payons  à  votre  père  et  à  votre  mère  les  prières  quoti- 
diennes et  l'office  annuel  comme  si  nous  possédions  ce  qu'ils 
avaient  donné  :  ils  firent  en  effet  tout  ce  qu'ils  purent  et  confir- 
mèrent très  fortement  leur  don.  Soyez  touché  par  l'affection  que 
vous  portez  à  ceux  qui  vous  ont  donné  naissance,  restaurez  leur 
aumône  compromise  au  prix  d'un  grand  péril;  ne  soyez  pas  à  ce 
point  oublieux  de  vous-même  que  vous  vous  priviez  de  l'aumône. 
11  est  temps  que  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  s'emparent  de  votre 
esprit  parce  que  le  corps  est  déjà  parvenu  à  l'âge  viril  ;  ne  différez 
pas  plus  longtemps,  je  vous  prie,  le  bien  que  vous  dites  vouloir, 
puisque,  lorsque  vous  ignorez  ce  que  le  jour  prochain  apportera  et 
que  cependant  chaque  jour  vous  rapproche  du  jugement  de  Celui  à 
qui  l'on  dit  :  tu  reddes  unicuique  secundum  opéra  sua,  vous  ne 
pouvez  douter  en  vain  que  :  Hot^ribile  est  autem  iiicidere  in 
nianus  Bei  viventis.  Mais  il  est  indigne  de  vous  de  dire  que 
vous  ne  pouvez  pas.  En  vérité,  comme  dit  l'apôtre,  Deus  non 
irridetur.  Celui-ci,  qui  n'exige  que  ce  qui  est  juste,  sait  quelle 
puissance  il  a  donnée;  ne  tremblez  pas  de  crainte  là  où  la  crainte 
n'existe  pas.  Osez  plutôt  faire  le  bien  si  vous  désirez  régner  de 
façon  prospère  dans  cette  vie  et  heureusement  dans  la  vie  future. 
Pourquoi  n'oseriez-vous  pas  changer  ce  que  personne  ne  peut 
trouver  juste?  De  l'avis  de  tous  les  honnêtes  gens,  ce  que  nous 
demandons  est  juste,  possible  à  la  puissance  royale,  nécessaire 
pour  nous,  utile  pour  vous  plus  que  pour  nous.  Nous,  en  effet, 
nous  ne  tirerons  de  ce  bienfait  qu'un  usage  temporel,  et  vous, 
d'autres  bonnes  actions  aidant,  une  récompense  éternelle.  Donc, 
que  nos  très  justes  suppliques,  nos  très  humbles  prières  que  la 
très  grande  pauvreté  nous  arrache  fléchissent  votre  piété,  et 
maintenant  daignez  parfaire  ce  que  vous  avez  octroyé  fermement 
h>rsque  je  vous  proposai  d'observer  ce  précepte  de  David  :  fixum 
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est  quod  locutus  sum.  Rien  ne  convient  mieux  à  votre  noblesse 
et  à  votre  probité  qui  doivent  être  données  en  modèle  aux  autres  ; 
rien  ne  convient  mieux  aussi  à  votre  salut  et  à  la  paix  de  l'Etat. 
Quant  à  nous,  vous  ne  nous  trouverez  pas  les  derniers  à  remplir 
le  service  qui  vous  est  dû  et  nous  veillerons  avec  passion  à  apai- 
ser la  divinité  pour  vous  autant  que  nous  le  pourrons.  » 

M.  Desdevises  du  Dezert  date  la  lettre  de  l'automne  846;  mais 
cette  opinion  repose  sur  un  contresens  que  M.  Marckwald  ajus- 
tement signalés  tout  en  tenant  lui-même  la  date  pour  bonne.  Il 
ne  suffisait  pas  d'affirmer  :  M.  Marckwald  eût  dû  fournir  des  rai- 
sons pour  la  légitimer-.  La  spoliation  de  l'abbaye  au  profit  du 
comte  Odulfe  est  nécessairement  postérieure  au  diplôme  de 
Charles  le  Chauve  du  10  mai  841  confirmant,  entre  autres 
choses,  la  concession  de  Saint-Josse  faite  jadis  à  l'abbaye  par 
Louis  le  Pieux^;  elle  est  aussi  antérieure  au  diplôme  du  même  roi 
du  27  décembre  843,  par  lequel  Charles  le  Chauve  promet  de 
rendre  aux  moines  de  Ferrières  la  celle  Saint-Josse"*.  D'après  ces 
diplômes,  notre  lettre  serait  comprise  entre  844  (après  le  mois 
de  mai)  et  847  (avant  le  mois  de  décembre),  puisque  Loup  dit 
qu'il  y  a  environ  quatre  ans  que  ses  moines  sont  privés  des  res- 
sources de  Saint-Josse.  Cette  lettre-ci  est  antérieure  à  la  lettre  53, 
également  adressée  à  Charles  le  Chauve;  dans  la  première,  il  dit 
qu'il  y  a  environ  quatre  ans  {plus  tnmusve  quadriennium 
est...)\  dans  la  seconde,  il  rappelle  au  roi  qu'il  y  a  quatre  ans 
révolus  [quatuor  annorwn  spatio)  qu'il  revendique   Saint- 

1.  Marckwald,  BeUrflge  zu  Servatus  Lupus,  p.  53.  M.  Desdevises  dit  en  effet  : 
«  Servat  Loup  fut  fait  abbé  de  Ferrières  le  30  novembre  842;  il  dit  dans  cette 
lettre  qu'il  y  a  environ  quatre  ans  que  le  gouvernement  de  l'abbaye  lui  a  été 
confié.  La  lettre  date  donc  des  derniers  mois  de  846  »  {Lettres  de  Servat  Loup, 
p.  121,  n.  2). 

2.  Et  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  plus  loin,  à  propos  de  la  lettre  53 
(LU),  il  écrit  :  «  Loup  dit  qu'il  écrit  dans  la  quatrième  année  après  la  sous- 
traction de  la  celle  Saint-Josse  (841).  Cela  donne  l'année  844.  »  Il  cite,  pour  la 
date  841  qu'il  invoque,  Sprotte,  Biographie  des  Abtes  Servatus  Lupus,  p.  40, 
n.  17.  Mais  l'assertion  de  cet  éruJit  n'a  d'autre  fondement  qu'une  confusion 
entre  la  donation  de  Saint-Josse  à  Rhuodingus  par  Lothaire  et  la  cession  de  la 
même  celle  au  comte  Odulfe.  La  lettre  53  est  certainement  de  846,  comme 
nous  le  verrons.  Quant  à  la  date  de  la  cession  à  Odulfe,  elle  ne  peut  être 
fixée  approximativement  qu'à  l'aide  d'un  diplôme  de  843  et  des  lettres 
de  Loup. 

3.  Cf.  volume  précédent,  p.  485,  n.  1. 

4.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VllI,  p.  448,  n°  26. 
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Josse.  L'argument  serait  assez  faible  si  les  deux  lettres  n'étaient 
pas  adressées  au  même  personnage.  Or,  les  deux  lettres  pré- 
sentent une  analogie  remarquable;  Loup  dit  au  roi  dans  la 
lettre  45  :  Jam  pervenit  corpus  ad  virileyn  œtatem;  dans 
la  lettre  53  :  Ad  virilem  œtatem  pei^ducti  estis.  Mais,  dans 
cette  dernière,  il  se  sert  d'un  argument  nouveau  :  la  paternité  de 
Charles,  dont  il  n'est  pas  question  dans  l'autre.  Il  rappelle  même 
au  roi  qu'il  s'est  servi  de  cet  argument  dans  une  autre  eœhortatio 
que  nous  ne  possédons  plus.  Il  fait  allusion,  ce  n'est  pas  douteux, 
à  la  naissance  d'un  fils',  c'est-à-dire  de  Louis  le  Bègue,  fils  aîné 
du  roi  et  d'Ermentrude,  né  le  l*""  novembre  846'^  Notre  lettre  45 
est  probablement  antérieure  à  cette  date  comme  elle  est  anté- 
rieure également  à  la  lettre  53  d'au  moins  quelques  semaines. 
Elle  est  donc  bien  de  l'automne  846,  c'est-à-dire  de  septembre  ou 
d'octobre. 

Lettres  4G,  47,  48.  —  Les  lettres  46  (LXII),  47  (LXI)  et  48 
(LX)  sont  adressées  à  un  même  personnage,  à  un  serviteur  de  l'ab- 
baje.  Elles  nous  révèlent  que,  profitant  d'une  absence  de  Loup  de 
Ferrières,  un  moine  rebelle,  naguère  comblé  de  bienfaits  par  Loup, 
s'efibrçait  de  ruiner  son  autorité,  et  Loup  se  plaint  de  ce  que  le 
quidam  necessarius,  son  correspondant,  ne  l'ait  point  réduit  au 
silence  par  des  arguments  irréfutables  (lettre  46).  Il  le  prie  de  ne 


1.  On  sait  que  Charles  le  Chauve  eut  quatre  lils  et  trois  filles.  Les  dates  de 
naissance  des  filles  sont  inconnues.  Charles  le  Chauve  avait  épousé  Ermentrude 
le  13  décembre  812.  Cf.  deux  diplômes  pour  Saint-Denis  (D.  IJouquel,  Rec.  des 
hist.  de  France,  VIII,  p.  577,  n°  176,  et  j).  582,  n"  177),  qui  donnent  la  date  du 
jour.  Nilhard  donne  la  date  du  14  décembre  842,  et  la  date  d'année  est  confir- 
mée par  les  Annales  de  Saint-Berlin.  L'on  noiera  que,  dès  le  27  décembre  843, 
le  roi  demandait  des  prières  pour  lui,  pour  sa  femme  et  pour  sa  descendance 
{ac  proie  nostra).  C'esl  de  formule  diplomatique,  je  le  sais;  mais  le  formulaire 
variait  ici  avec  les  circonstances;  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'exemple  antérieur, 
si  ce  n'est  (l;ms  un  diplôme  i)our  Faremoutiers  du  25  septembre  842,  à  tout  le 
moins  remanié,  où  il  est  question  de  la  reine  Ermenlrude  et  où  la  souscrip- 
tion royale  est  anormale  :  «  Signum  Caroli  régis  Francorum  »  (D.  Bouquet, 
op.  cit.,  p.  431).  Il  se  pourrait  donc  que  dès  la  première  année  de  son  mariage 
Charles  ait  eu  une  fille,  Judith,  qui  semble  être  l'ainée.  L'argument  tiré  de  la 
paternité  par  Loup  produit  en  novembre  846  serait  bien  tardivement  présenté. 

2.  Louis  le  Bègue  (f  10  avril  879),  mourui,  d'après  les  Annales  Vedaslini, 
«  anno  œtatis  suae  xxxiii.  »  Dans  un  diplôme  pour  Tours,  il  indique  le  1'"  no- 
vembre comme  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance  (U.  Bouquet,  liée,  des  hist. 
de  France,  t.  JX,  p.  403).  Cf.  Diimmler,  Gesch.  des  oslfrdnk.  Reichs,  [•'  éd., 
Il,  p.  114  et  n.  2. 
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point  se  laisser  aller  à  la  crainte;  les  ennemis  de  l'abbé,  de  l'inté- 
rieur ou  de  l'extérieur,  ne  prévaudront  pas  contre  lui  «  parce 
que  celui  qui  m'ordonna  et  me  donna  de  me  confier  à  lui  jugera 
bon  de  protéger  ma  petitesse  »  (lettre  47).  Enfin,  il  lui  écrit, 
«  étant  donnée  la  trop  grande  persévérance  de  l'effort  et  l'obsti- 
nation de  vaincre,  »  de  veiller  à  la  consommation  du  blé,  d'ap- 
porter la  plus  grande  diligence  aux  semailles,  au  fourrage  des 
animaux  et  à  une  liospitalité  convenable,  «  ce  dont  je  désire  que 
tu  aies  grand  soin.  »  Ces  trois  lettres  forment  un  groupe;  elles 
sont  en  relation  avec  les  lettres  52  et  54,  qui  sont  certainement 
postérieures.  L'absence  de  Loup,  dont  il  est  question  ici,  peut  se 
rapporter  à  l'année  846,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  54. 

Lettres  49,  50,  51.—  La  lettre  49  (LIV)  a  pour  but  de 
hâter  les  secours  que  Loup  avait  sollicités  de  l'archevêque  Hinc- 
mar  et  que  celui-ci  lui  avait  promis.  Elle  expose  dans  quel  état 
de  dénûment  se  trouve  l'abbé  de  Ferrières  «  dans  un  domaine 
nommé  par  antiphrase  Viniacus,  »  distant  d'un  mille  d'Atti- 
gny.  Loup  prie  l'archevêque  de  lui  venir  en  aide,  de  songer  aussi 
au  moyen  de  transport  et  de  lui  indiquer  où,  combien  de  temps  et 
comment  ils  se  verront  pour  examiner  ensemble  ce  qu'il  convient 
de  faire.  Cette  lettre  doit  être  contemporaine  de  la  suivante  et 
lui  serait  alors  postérieure. 

Par  la  lettre  50  (LUI),  Loup  s'adresse  à  un  ami  {cuidam 
Fido),  qui  sait  tout  ce  que  Loup  a  fait  pour  recouvrer  la  celle 
Saint-Josse.  Il  lui  annonce  que,  par  ordre  du  roi,  il  part  pour  le 
colloque  que  les  rois  doivent  avoir  à  Maastricht.  Il  lui  mande 
que,  n'ayant  pas  d'argent  pour  un  si  long  voyage,  il  s'est  adressé 
à  des  amis  dont  la  fidélité  n'a  point  failli  déjà  dans  des  cas  sem- 
blables, et  entre  autres  à  dame  Rh.  {ad  dominam  Eh.).  Il  le 
prie  d'apitoyer  cette  bienfaitrice  pour  qu'elle  lui  envoie  par  son 
messager  la  somme  d'argent  nécessaire  à  son  voyage.  Enfin, 
pressé  par  une  urgente  nécessité,  il  lui  demande  de  se  dépouiller 
de  ce  qu'on  a  pu  lui  donner. 

Nous  ignorons  qui  est  cette  bienfaitrice  dont  Loup  sollicitait  la 
libéralité.  Ce  ne  peut  être  ni  Rothilde,  fille  de  Charlemagne  et 
abbesse  de  Faremoutiers,  ni  Rotrude,  fille  de  Charles  le  Chauve, 
qui  fut  abbesse  de  Ghelles*.  Le  colloque  des  rois  à  Maastricht  est 

1.  L'abbesse  de  Faremoutiers  est  signalée  pour  la  dernière  fois  dans  un 
diplôme  de  Lothaire  sans  date,  mais  qui  est  nécessairement  antérieur  à  843 
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en  réalité  un  colloque  de  Mersen.  La  lettre  59  nous  permet  de 
décider  qu'il  s'agit  ici  du  colloque  tenu  en  février  847'  et  non  du 
colloque  de  851  ^  Dans  cette  même  lettre  59,  datée  de  février  847, 
Loup  écrit  :  «  Voici  le  quatrième  mois  que  je  passe  auprès  du 
roi  sans  avoir  jamais  quitté  sa  suite  un  seul  jour.  »  La  lettre  50, 
écrite  avant  le  départ  de  Loup,  est  donc  de  la  fin  d'octobre  846  au 
plus  tard.  Il  semble  bien  que  Loup  ait  entrepris  son  voyage  avec 
une  provision  d'argent  insuffisante  et  qu'il  soit  resté  en  détresse 
à  Viniacus.  Cela  est  peut-être  confirmé  par  la  lettre  suivante. 

Loup  est  sur  son  départ  quand  il  adresse  à  ses  moines  le  n*^  51 
(LIX)  :  ce  morceau  paraît  être  moins  une  lettre  qu'une  circulaire 
dans  laquelle  Loup  fait  ses  recommandations  à  ses  subordonnés 
avant  de  partir  :  «  Chers  frères.  Si  quelqu'un  de  vous  doute  par 
hasard  que  je  me  réjouisse  au  sujet  de  R.,  qu'il  se  remémore  ce 
que  l'autorité  divine  affirme  :  neque  rapaces  regnum  Bei  pos- 
sessuros,  et  il  ne  doutera  pas  plus  longtemps.  Que  le  précepteur 
de  R.  sache,  pour  qu'il  ne  se  glorifie  pas  d'avoir  trouvé  un  argu- 
ment irréfutable,  que  la  charge  de  régir  tous  nos  domaines  ne 
regarde  que  moi,  moi  seul;  mais  que  l'usage  des  fruits,  selon  que 
j'en  dispose,  est  le  bien  commun  des  frères.  Ainsi,  la  religion 
n'amoindrit  pas  la  puissance  séculière  et  la  puissance  ne  confond 
pas  la  religion.  Cependant,  veillez  à  nos  chevaux  pour  qu'ils  ne 
nous  soient  point  soustraits  par  le  maître  ou  par  le  disciple,  et, 
sans  égard  pour  mes  prérogatives  en  cette  affaire,  efforcez-vous 
de  faire  ce  que  vous  pourrez  selon  les  lois  pour  résister  à  la  vio- 
lence de  l'envahisseur,  sachant  que  votre  industrie  me  sera  d'au- 
tant plus  agréable  qu'elle  se  sera  montrée  plus  grande  et  plus 
brillante.  L'accomplissement  des  choses  les  plus  importantes  sera 

(D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VIII,  p.  377)  ;  celle  qui  lui  a  succédé 
est  nommée  dans  un  diplôme  faux  ou  remanié  de  Charles  le  Chauve  en  date 
du  25  sept.  842  (D.  Bouquet,  op.  cit.,  p.  431).  —  Quant  à  la  fille  de  Charles  le 
Chauve,  elle  n'était,  à  l'époque  où  cette  lettre  fut  écrite,  qu'un  enfant  de  trois 
ans  au  plus,  si  môme  elle  était  née.  Il  est  question  dans  une  lettre  d'Hincmar 
d'une  certaine  Rotrude  que  l'on  voulait  élire  abhesse  de  Sainte-Croix  et  Sainte- 
Uadegonde  (Flodoard,  Uisl.  eccl.  fiemcnsis,  lib.  III,  c.  27).  Mais  je  ne  saurais 
dire  s'il  s'agit  de  la  lille  de  Charles  le  Chauve  ou  d'une  autre. 

1.  «  Ilaîc  qu<e  secuntur  capitula  acta  sunt  quando  très  reges  fratres,  Hlo. 
scilicet  Illud.  et  K.  simul  convenerunt  secus  municipium  Treiectum,  in  loco 
qui  dicitur  Marsna,  anno  doniinicae  incarnationis  DCCC  XLVII,  per  mensem 
Febroarium.  »  {Capilularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  68). 

2.  Aiin.  Berlin.,  a.  851.  —  Capilularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  72. 
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ma  part  et  je  m'y  emploierai  autant  que  l'opportunité,  Dieu 
pour  mieux  dire,  le  permettra.  Puisque  je  dois  aller  avec  le  roi, 
par  la  volonté  de  Dieu,  à  Maastricht,  où  ses  frères  se  rencontre- 
ront avec  lui  dans  un  colloque  et  où  j'ai  bon  espoir  de  recouvrer 
la  celle,  je  ne  puis  rester  au  milieu  de  vous  pour  que  chacun  fasse 
avec  moi  son  devoir  accoutumé.  Comme  l'année  précédente,  il 
nous  plaît  que  chacun  agisse  selon  ses  forces,  jusqu'à  ce  que  je 
connaisse  à  mon  retour  s'il  y  a  quelque  chose  à  changer.  Que  les 
semailles  soient  effectuées  avec  le  plus  grand  soin,  et  ce  que  nos 
bœufs  ne  pourraient  achever  après  le  travail  accoutumé,  que  de 
fréquentes  corvées  l'accomplissent.  » 

Cet  acte  est  bien  daté,  par  rapprochement  avec  la  lettre  50  et 
la  lettre  59.  La  mention  de  R.  fait  penser  à  la  dominam  Rh.  La 
première  phrase  montrerait  qu'à  P^'errières  on  espérait  recevoir 
plus  que  R.  ne  donna,  et  Loup  se  déclare  satisfait  quand  même. 
Il  faut  peut-être  croire  que  le  précepteur  de  R.  voulait  des  garan- 
ties. Postérieure,  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  cette  femme,  à  la 
lettre  50,  elle  est  certainement  de  la  fin  d'octobre  ^ 

Lettre  52.  —  La  lettre  52  (LXIII)  que  Louis  envoya  au  pré- 
vôt de  Ferrières  pour  le  féhciter  de  sa  fidélité  est,  semble-t-il,  en 
rapport  avec  les  lettres  46,  47  et  48.  Il  y  est  encore  question  du 
rebelle  qui  troublait  l'abbaye.  Cette  lettre  est  postérieure  aux 
trois  autres  puisque  «  ce  furieux  a  été  chassé  »  et  que  Loup  lui 
fait  interdire,  même  repentant,  de  s'approcher  du  monastère  à 
moins  de  trois  journées^. 

Letti-e  53.  —  La  lettre  suivante,  53  (LU),  est  une  supplique  au 
roi  :  «  Très  excellent  roi,  bien  que  le  silence,  la  parole  ou  les  écrits 
ne  nous  servent  à  rien,  cependant,  comme  c'est  la  cause  de  Dieu 
que  je  plaide,  je  n'ose  me  reposer.  Pour  votre  salut  et  votre  pros- 
périté, je  vous  supplie  de  vous  libérer  vous-même  du  péril  et  de  me 
délivrer,  moi  votre  très  dévoué  serviteur,  selon  vos  nombreuses 
promesses,  du  labeur  le  plus  ingrat.  Ce  que  votre  père  d'heureuse 
mémoire,  à  la  prière  de  votre  glorieuse  mère,  a  donné  pour  la 
rédemption  de  leurs  âmes  aux  voyageurs  et  aux  serviteurs  de 

1.  M.  Desdevises  rapproche  cette  lettre  de  la  lettre  48,  où  il  est  également 
question  des  semailles,  et  sur  cette  simple  coïncidence  date  les  trois  lettres  46, 
47  et  48  de  la  même  époque.  On  ne  jugera  pas  que  ce  soit  suffisant.  Mais  on 
pourra  invoquer  cette  coïncidence  si  pour  d'autres  raisons  on  est  amené  à  rap- 
procher ces  lettres. 

2.  Cf.  plus  haut,  lettre  17,  dans  le  vol.  précédent,  p.  493. 
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Dieu,  ceux-ci  affligés  le  réclament  de  vous,  depuis  quatre  ans, 
par  mon  intermédiaire.  Apprenez  ce  qu'ils  disent  :  qu'il  est 
injuste  que  par  vous  ils  soient  tourmentés  par  la  faim  et  le  froid, 
alors  qu'ils  sont  forcés  de  prier  sans  cesse  pour  votre  salut  tem- 
porel et  éternel  ;  que  vous  n'obtiendrez  pas  le  bonheur  que  vous 
désirez  avant  de  vous  être  réconcilié  avec  notre  pauvre  petit 
saint  Pierre.  Et  ne  pensez  pas  qu'ils  plaisantent.  Nos  vieillards 
affirment  qu'ils  savent,  par  leur  propre  expérience,  ce  que  des 
vieillards  leur  avaient  rapporté  aussi  lorsqu'ils  étaient  enfants, 
que  quiconque  a  causé  un  dommage  à  notre  monastère,  s'il  n'est 
venu  rapidement  à  résipiscence,  a  couru  un  grand  péril  et  a 
expié  sa  faute  dans  sa  santé  et  dans  sa  vie.  Pour  qu'un  tel 
malheur  ou  de  semblables  n'entravent  pas  votre  prospérité,  ne 
méprisez  pas  la  misère  des  serviteurs  de  Dieu,  ne  rendez  pas  dou- 
teux votre  salut;  exécutez  plutôt  les  promesses  que  vous  avez 
faites  à  Dieu  tandis  que  vous  le  pouvez.  Vous  vous  approchez 
chaque  jour  avec  nous  de  son  jugement  terrifiant  où  sans  consi- 
dération de  dignités  ou  de  personnes  chacun  recevra  ce  qu'il  aura 
mérité.  Cette  vie  est  brève  et  incertaine  et  de  plus  jeunes  que 
vous  meurent  tous  les  jours.  Dieu  lui-même  promet  et  menace  : 
Qui glorificat  me,  glorificabo  ewn  ;  qui  autem  confe7npnunt 
me,  erunt  ignobiles.  Vous  êtes  parvenu  à  l'âge  viril.  Pour  ne 
pas  craindre  de  faire  justice  afin  que  votre  trône  soit  consolidé, 
ô  seigneur  mon  roi  !  considère  que,  comme  il  est  dit  avec  sagesse 
dans  une  récente  exhortation,  tu  es  père  et  que  tu  seras  encore 
occupé  à  de  grands  travaux.  Montre-toi  à  tous,  tel  que  les  bons 
désirent  et  souhaitent  de  te  voir,  un  aïeul  fortuné  et  heureux,  et, 
après  cette  vie  transitoire,  possesseur  de  la  patrie  céleste.  » 

Cette  lettre  si  curieuse,  qui  nous  montre  avec  quelle  indépen- 
dance les  sujets  de  Charles  lui  parlaient,  doit  être  du  mois  de 
novembre  846.  Postérieure  à  la  naissance  de  Louis  le  Bègue, 
elle  serait  en  quelque  sorte  la  supplique  suprême  adressée  au  roi 
avant  le  colloque  de  Mersen,  Loup  joue  son  dernier  atout  :  il 
rappelle  au  roi  les  promesses  sans  cesse  renouvelées  depuis 
quatre  ans  ;  il  mêle  la  menace  à  la  prière,  comme  le  dit  très  jus- 
tement M.  Desdevises  du  Dezert,  et  à  cette  époque  de  croyance 
superstitieuse  où  les  meilleurs  esprits  croj'^aient  ou  feignaient  de 
croire  aux  vengeances  de  saints  irascibles,  ce  n'était  pas  une  |^ 

vaine  menace  que  de  montrer  le  redoutable  courroux  du  petit 
saint  Pierre  de  Ferrières  prêt  à  s'abattre  sur  le  roi  et  sur 
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son  trône.  Il  est  permis  de  croire  que  Loup  était  à  la  cour  quand 
cette  lettre  fut  écrite  au  roi.  Nous  savons  par  la  lettre  59  qu'il 
était  dans  l'entourage  du  roi  dès  la  fin  d'octobre  au  plus  tôt  ou 
les  premiers  jours  de  novembre  au  plus  tard  et  qu'il  ne  quitta 
plus  le  souverain.  Mais  alors,  si  cette  lettre  est  bien,  comme 
nous  le  croyons,  de  novembre  846,  la  dépossession  de  l'abbaye 
en  faveur  du  comte  Odulfe,  antérieure  de  quatre  ans,  serait  du 
mois  d'octobre  ou  du  mois  de  novembre  842.  Et  c'est  assez  vrai- 
semblable. Des  diplômes  nous  montrent  qu'à  la  fin  de  842  et  au 
commencement  de  843,  Charles  le  Chauve  faisait  des  distribu- 
tions de  terres  à  ses  fidèles  de  la  région  orientale  de  son  futur 
royaume*.  Le  comte  Odulfe  était  de  cette  même  région  si  on 
l'identifie  avec  le  personnage  dont  parle  Nithard.  On  remarquera 
que  Charles  le  Chauve,  dans  le  diplôme  du  27  décembre  843  en 
faveur  de  Ferrières,  déclare  qu'il  a  été  poussé  par  la  nécessité  : 
de  cella  quoque  S.  Judoci,  quam...  7ios  quadam  necessitate 
Odulpho  coniiti  dedimus.  Quelle  nécessité,  sinon  celle  de 
gagner  à  sa  cause  un  personnage  influent  dont  la  fidélité  semble 
avoir  été  un  instant  chancelante^-?  Odulfe  a  donc  pu  recevoir 
dès  la  fin  de  842  la  celle  Saint-Josse. 

Lettre  54.  —  La  lettre  54  (LXIV)  est  écrite  à  un  serviteur  de 
l'abbaye  pendant  une  absence  de  Loup.  Celui-ci  le  félicite  de  sa 
conduite  à  l'égard  du  moine  rebelle  dont  les  maléfices  ont  été  pré- 
venus. Il  rend  grâces  aussi  à  Dieu  qui,  d'autre  part,  a  pourvu  à 
ses  dépenses.  Il  lui  annonce  son  retour  prochain;  «en  attendant, 
lui  dit-il,  cesse  de  craindre  les  ingrats.  »  La  lettre  semble  pos- 
térieure au  n°  49  ;  elle  est  en  relation  avec  les  lettres  46,  47  et 
48,  et  la  dernière  en  date  :  elle  fut,  autant  qu'on  peut  le  croire, 
écrite  à  Mersen,  et  la  fin  contient  peut-être  une  allusion  aux 
promesses  du  roi  relativement  à  la  celle;  les  ingrats,  ce  seraient 
des  moines  qui  auraient  pris  parti  pour  le  rebelle  au  moment  où 
Loup  travaillait  à  leur  faire  rendre  Saint-Josse.  Elle  serait  alors 
de  février  847. 

Lettre  55.  —  La  lettre  55  (LV)  à  l'abbé  de  Prûm,  Marcward, 

1 .  Donation  de  Charles  le  Chauve  à  Milon,  24  décembre  842,  Quierzy-sur- 
Oise;  —  donation  du  même  à  Nivelong,  13  janvier  843,  Valenciennes;  —  dona- 
tion du  môme  à  Sicfrid,  23  janvier  843.  —  Cf.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de 
France,  VIII,  p.  435,  n»'  10  et  11  ;  p.  436,  n"  12. 

2.  Nithard,  Historiée,  lib.  II,  c.  2. 
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renferme  un  certain  nombre  de  renseignements  qui  nous  permettent 
de  lui  assigner  une  date  certaine.  Loup  a  vu,  à  Servais  où  l'avaient 
conduit  les  affaires  de  son  monastère,  Nithad,  et  c'est  à  la  pré- 
sence de  celui-ci  que  Marcward  devra  de  recevoir  cette  lettre. 
Nithad  a  appris  à  Loup  le  rétablissement  d'Eigil,  «  notre  com- 
mun fils.  »  Loup  supplie  Marcward  de  venir  trouver  le  roi  : 
l'abbé  de  Priim  pourra  ainsi  peut-être  recouvrer  lui-même  ses 
biens  et  grandement  servir  à  la  revendication  de  Saint-Josse. 
Loup  rappelle  les  promesses  faites  à  ce  sujet  à  Marcward,  à  lui- 
même  Loup  et  à  Adha][ard].  La  présence  de  Marcward  enlèverait 
au  roi  tout  prétexte  à  dilation.  Le  30  novembre,  Loup  s'est  rendu 
ad  comitatum  et  s'est  occupé  avec  le  roi  à  grands  frais  et  à 
grand  labeur  de  ses  affaires.  Le  roi  diffère  ses  espérances  à  cause 
de  l'absence  du  comte  Odulfe  qui  est,  dit-on,  malade,  mais  pas 
assez  gravement  pour  se  repentir,  ce  que  Loup  souhaiterait,  ni 
pour  mourir,  ce  dont  Loup  serait  fâché  parce  que  le  comte  serait 
certainement  damné.  Loup  insiste  auprès  de  Marcward  pour 
qu'il  vienne.  Il  lui  recommande  les  enfants  de  son  monastère 
{nostris  pueris) .  Il  le  prie  de  saluer  Eigil  et  les  autres  moines 
de  Priim.  Il  ne  demanderait  pas  à  Marcward  de  venir  s'il  n'avait 
appris  que  le  roi  l'avait  invité  ad  colloquiiim,  si  bien  que 
Charles  le  Cliauve  a  prescrit  à  Loup,  dans  le  cas  où  Marcward 
viendrait  à  Ferrières,  de  le  lui  amener.  Enfin,  il  lui  rappelle  que 
les  affaires  du  monastère  dont  Marcward  fut  membre  {quoniam 
de  loco  nostro  sitis)  ne  doivent  pas  le  laisser^indifférent. 

Loup,  en  rappelant  les  promesses  faites  par  le  roi  à  Marcward, 
à  Loup  et  à  Adalhard,  nous  fournit  une  date  extrême  avant 
laquelle  la  lettre  n'a  pu  être  écrite.  Dans  la  lettre  92,  datée  de 
juillet  844  (après  le  5),  Loup  rapporte  que  le  comte  Adalhard, 
avant  le  départ  pour  la  campagne  d'Aquitaine,  qui  eut  lieu  au 
mois  de  juin  844,  lui  avait  promis  d'intervenir  auprès  de  Charles 
le  Chauve  qui,  depuis  le  mois  d'avril,  était  dans  le  midi  de  la 
France.  La  promesse  faite  par  le  roi  à  Adalhard  est  nécessaire- 
ment postérieure  à  juin  844.  Ce  n'est  pas  au  diplôme  du  27  dé- 
cembre 843  que  Loup  fait  allusion  quand  il  parle  de  lui-même, 
mais  bien  plutôt  au  vœu  du  roi  de  845,  si  ce  n'esta  une  promesse 
plus  récente  encore.  Enfin,  le  12  août  845,  le  roi  accordait  à 
Marcward,  qui  était  venu  le  solliciter,  un  diplôme  confirmant  à 
l'abbaye  de  Prùm  ses  possessions  dans  la  Francia  accidenta- 
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lisK  C'est  sans  doute  à  ce  moment  que  Marcward,  usant  de  sa 
qualité  d'ancien  précepteur  du  souverain 2,  avait  reçu  une  pro- 
messe en  faveur  de  Ferrières.  Notre  lettre  ne  saurait  être  anté- 
rieure à  845.  L'autre  date  extrême  est  fournie  par  la  mort  de 
Marcward  le  27  février  853 ^  D'ailleurs,  si  nous  avons  bien  daté 
les  lettres  13  et  14,  Ferrières  était  rentré  en  possession  de  la 
celle  Saint-Josse  avant  852. 

On  a  voulu  voir  dans  la  nouvelle  que  Loup  s'est  rendu  ad 
comitatum  le  30  novembre  et  dans  l'insistance  qu'il  met  à  ce 
que  Marcward  vienne  ad  colloquium  une  allusion  au  colloque 
de  Mersen  de  février  847,  et  l'on  en  a  conclu  que  la  lettre  était 
de  décembre  846.  Cette  conclusion  est  inacceptable.  Dans  la 
lettre  59,  également  adressée  à  Marcward  et  datée  de  février  847, 
Loup  dit  que  depuis  quatre  mois  environ  il  n'a  pas  quitté  le  roi 
un  seul  jour.  Loup  se  serait  donc  rendu  auprès  de  Charles  le 
Chauve  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  846  au  plus  tard,  et  non  pas  le  30  novembre. 
Il  y  a  incompatibilité  entre  les  données  chronologiques  des  deux 
lettres.  En  outre,  après  le  30  novembre,  d'après  la  lettre  55, 
Loup  a  dû  quitter  le  roi  puisque  Charles  le  Chauve  l'a  chargé  de 
ramener  de  Ferrières  l'abbé  Marcward  si  celui-ci  y  venait.  La 
lettre  55  ne  peut  pas  être  de  la  fin  de  846,  la  lettre  59  étant  datée 
de  façon  certaine. 

Elle  ne  peut  pas  être  davantage  de  la  fin  de  845  pour  plusieurs 
raisons.  D'après  elle,  à  une  date  voisine,  mais  postérieure  au 
30  novembre,  Charles  le  Chauve  se  serait  trouvé  dans  la  région 
de  Servais,  puisque  Loup,  qui  était  dans  la  suite  du  roi,  a  vu 
Nithad  à  Servais.  Mais  nous  savons  qu'en  novembre  et  décembre 
845,  le  souverain  franc  était  en  Bretagne.  Loup  nous  dit  encore 
que  le  roi  diffère  de  réaliser  ses  promesses  à  cause  de  l'absence 
du  comte  Odulfe  qui  est  malade,  et  les  lettres  43  et  44  qui  sont 


1.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VIII,  p.  477,  n°  54. 

2.  Marcward  avait  été  le  gardien  et  le  précepteur  de  Charles  le  Chauve 
lorsque  celui-ci,  après  la  victoire  de  Lolhaire  sur  Louis  le  Pieux  en  833,  avait 
été  relégué  au  monastère  de  Priim. 

3.  Nithad  était  lui-même  mort  à  cette  date  de  853,  puisqu'en  cette  année  sa 
veuve  Ercaiifrida  faisait  des  donations  à  l'abbaye  de  Priim  en  mémoire  de  son 
mari  (Beyer,  Urkilndenbuch,  n"  97).  Cf.  Omont,  Testament  d'Ercanfrida,  dans 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LU  (1891),  p.  574. 
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de  la  fin  de  845  et  du  commencement  de  846  attestent  la  présence 
de  l'usurpateur  auprès  du  roi'. 

D'autre  part,  il  ne  peut  pas  s'agir  des  années  848  à  853  parce 
que  nous  voyons  par  une  autre  lettre  de  Loup  (lettre  60)  que  le 
voyage  de  Marcward  dans  la  Francia  occidentalis  avait  dû 
avoir  lieu  au  printemps  de  847;  mais  Marcward  ne  vint  pas. 
Reste  donc  cette  année  847.  L'itinéraire  du  roi  dressé  d'après  les 
diplômes  nous  montre  Charles  le  Chauve  à  Servais  le  25  août,  à 
Saint-Quentin  le  2  septembre,  à  Saint-Benoit-sur-Loire  le 
30  octobre  et  à  Compiègne  le  5  décembre,  et  c'est  seulement  au 
début  de  848  que  Charles  le  Cliauve  gagna  le  midi  pour  com- 
battre les  Normands  établis  à  Bordeaux^  Il  semble  donc  bien 
que  le  roi  a  pu  se  trouver  à  Servais  dans  le  courant  de  décembre 
847. 

Loup  nous  ayant  appris  qu'il  avait  bon  espoir  de  recouvrer 
Saint-.Josse  au  colloque  de  Mersen,  il  faut  en  conclure  qu'il  obtint 
à  Mersen  des  promesses  qui  n'étaient  encore  que  des  espérances 
après  le  30  novembre  847,  et  la  lettre  60  légitimera  cette  con- 
clusion en  nous  montrant  que  la  celle  Saint-Josse  ne  fut  pas  ren- 
due aux  moines  de  Ferrières  en  février  847  comme  Loup  s'était 
trop  pressé  de  le  croire. 

Concluons  :  Loup  s'est  rendu  ad  comitatum  le  30  novembre 
847;  il  a  promis  au  roi  de  lui  amener  Marcward  ad  colloquium 
si  l'abbé  de  Prùm  venait  à  Ferrières.  La  locution  doit  s'entendre 
dans  un  sens  général  :  le  roi  invite  Marcward  à  venir  conférer 
avec  lui^.  11  ne  faut  pas  donner  au  mot  colloquiwn  le  sens  par- 

1.  Nous  possédons,  il  est  vrai,  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  (Beauvais, 
18  avril  8i5)  convertissant  en  toute  propriété,  au  profil  de  son  fidèle  Mthad, 
(les  bénéfices  que  celui-ci  tenait  de  lui  et  situés  à  Hannape,  dans  le  Laonnais 
(Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VIII,  p.  476,  n"  59).  Mais  il  n'est  pas  dit 
dans  ce  di|)lome  que  Nithad  soit  venu  trouver  le  roi.  Il  a  pu  faire  agir  en  son 
nom  un  i)ersonnage  de  la  cour.  D'ailleurs,  la  date  ne  convient  pas  à  la  lettre 
de  Loup. 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  848.  Le  roi  est  à  Saint-Martin-de-Tours  le  23  février  848, 
à  Poitiers  le  1"  mars.  La  chronique  de  FontencUe  place  la  victoire  de  Charles 
sur  les  Normands  pendant  le  carême.  Pâques  tombait  en  848  le  25  mars.  Le 
carême  s'étend  du  7  février  au  24  mars.  La  bataille  livrée  sur  les  bords  de  la 
Dordogne  eut  donc  lieu  au  mois  de  mars. 

3.  Cf.  dans  le  même  sens  général,  la  lettre  .57,  où  Loup  demande  à  l'abbé 
Ralbert  de  venir  le  trouver  {michi  ad  colloquium  occurrere). 
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ticulier  de  colloque  entre  rois.  Si  l'on  voulait  s'en  tenir  à  toute 
force  à  cette  interprétation  étroite,  on  ne  pourrait  arriver  à  faire 
concorder  les  données  chronologiques  des  lettres  55  et  59  adres- 
sées toutes  deux  au  même  personnage ^ 

Lettres  50,  57,  58.  —  Les  trois  lettres  56  (LVIII),  57  (LVI) 
et  58  (LVII)  sont  adressées  à  l'abbé  Ratbert;  ce  destinataire  est 
certainement  l'abbé  de  Corbie;  elles  sont  comprises  entre  le 
9  septembre  843  au  plus  tôt  et  851  au  plus  tard,  dates  extrêmes 
de  l'abbatiat  de  Paschase  Ratbert-. 

Dans  la  première,  Loup  expose  la  démarche  qu'il  a  faite  auprès 
du  roi  sur  la  demande  de  l'abbé  de  Corbie  au  sujet  d'un  certain 
moine  Ivo.  Le  roi,  avec  le  visage  qu'il  a  lorsqu'il  est  gracieux, 
a  promis  de  ne  point  aider  le  moine  rebelle;  il  a  même  conseillé 
de  le  placer  sous  bonne  garde  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rentré  dans  la 
communion  de  son  monastère.  Loup  remercie  Paschase  Ratbert 
d'un  envoi  de  poissons. 

Dans  la  seconde,  Loup  rend  compte  d'une  mission  dont  Pas- 
chase Ratbert  l'avait  chargé  auprès  d'un  homme  [viriim]  que 
nous  supposons  être  le  roi  ;  il  a  amené  l'homme  à  cette  solution 
que  non  seulement  il  ne  nuise  pas,  mais  encore  qu'il  soit  utile, 
si  Ratbert  se  montre  bienveillant  pour  son  parent  qui  a  fui  au 
temps  de  la  révolte  [tempore  tumultus)  et  qui  reviendrait  la  paix 
une  fois  rétablie^.  Loup  a  promis  que  Ratbert  ferait  tout  ce  que 
ce  personnage  ordonnerait  pour  conserver  sa  faveur,  et  il  a 

1.  Le  commentaire  de  cette  lettre  a  été  établi  à  l'aide  des  notes  de  M.  Giry 
exclusivement.  Cependant,  M.  Giry  datait  la  lettre  de  décembre  846,  bien  qu'il 
eût  signalé  la  difficulté  de  concilier  les  lettres  55  et  59,  toutes  deux  adressées 
au  même  personnage. 

2.  Sur  la  première  de  ces  dates,  voy.  mon  Examen  critique  des  chartes 
mérovingiennes  et  carolingiennes  de  l'abbaye  de  Corbie,  p.  126  et  127. 

3.  B.  Nicolas  {Élude  sur  les  lettres  de  Serval  Loup,  p.  62,  n.  1)  a  commis  à 
ce  propos  une  erreur  singulière  :  «  Serval  Loup  fait  probablement  allusion  à 
la  part  que  Carloman  avait  prjse  aux  troubles  du  monastère  de  Corbie.  »  C'est 
en  854  que  Carloman,  fils  de  Charles  le  Chauve,  i)rit  la  tonsure  {Ann.  Berlin., 
a.  854);  il  appartenait  au  diocèse  de  Meaux,  et  c'est  en  871  qu'il  commit  dans 
la  province  de  Reims  les  crimes  qui  devaient  le  conduire  devant  le  concile  de 
Senlis.  Cf.  la  lettre  d'Hincmar  à  l'archevêque  de  Lyon,  Rémi,  et  aux  évoques 
de  la  province  de  Lyon  (Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VII,  p.  536).  Cette 
lettre  est  tle  871  avant  le  H  mars.  Il  fut  condamné  en  873  par  le  concile  de 
Senlis,  aveuglé  et  enfermé  à  Corbie,  d'où  il  s'échappa  la  même  année  pour  se 
réfugier  auprès  de  Louis  le  Germanique  {Ann.  Berlin.,  a.  873).  Or,  Paschase 
Radberl  n'était  plus  abbé  depuis  851. 
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insisté  jusqu'à  ce  que  son  interlocuteur  se  fut  engagé  à  ne  rien 
faire  à  l'égard  de  l'abbé  de  Corbie  sans  en  avoir  auparavant  con- 
féré avec  l'abbé  de  Ferrières.  «  J'ai  terminé  ma  requête  par  là, 
que,  si  des  rebelles  voulaient  étayer  leurs  revendications  sur  sa 
faveur,  il  n'y  acquiesçât  pas,  mais  adoptât  des  résolutions  que 
votre  conscience  pût  accepter.  »  Loupa  appris  d'autres  nouvelles 
que  la  prudence  ne  lui  permet  pas  de  confier  à  une  lettre  et  qu'il 
est  nécessaire  que  Ratbert  connaisse  :  il  lui  demande  de  venir  le 
trouver.  Il  lui  mande,  au  reste,  de  lui  envoyer  un  messager, 
parce  qu'il  doit  partir  avec  le  roi  à  Servais  et  qu'il  ne  veut  pas 
être  à  court  de  remercîments. 

Le  n"  58  est  un  simple  billet  de  deux  lignes  :  «  Je  n'ai  pas 
encore  pu  faire  auprès  du  roi,  faute  de  l'occasion,  la  démarche 
demandée.  Je  me  hâterai,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'exécuter  ce  que 
vous  désirez.  » 

Ces  trois  lettres  paraissent  bien  être  en  connexion  étroite  les 
unes  avec  les  autres.  L'on  ignore  s'il  s'agit  du  même  personnage, 
Ivo,  dans  les  deux  premières;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  cela 
se  rattache  à  une  époque  où  l'abbaye  de  Corbie  fut  troublée  par 
des  querelles  intestines  qui  provoquèrent  des  désertions  ^  Mal- 
heureusement, nous  ne  pouvons  préciser  la  date  de  ces  troubles 
qui  purent  s'étendre  sur  plusieurs  années,  qui  eurent  peut-être 
leur  point  de  départ  dans  les  discussions  théologiques  de  l'abbé 
de  Corbie  et  de  Ratramne.  Nous  sommes  réduits  à  des  hypothèses. 
Il  n'est  pas  toutefois  interdit  de  croire  que  Paschase  Ratbert  se 
sentait  menacé  et  voulait  assurer  sa  succession  à  son  disciple 
favori,  Odon  {(ilio  tune  mihi  charissimoy,  lorsqu'il  sollicita 
des  pères  du  concile  de  Paris,  à  la  fin  de  février  847,  confirma- 
tion des  privilèges  ecclésiastiques  de  l'abbaye  de  Corbie,  avec 
l'autorisation  du  roi^  Le  passage  de  l'acte  conciliaire  où  les  pères 


1.  Bibl.  nat.,  coll.  dom  Grenier,  t.  XXXIl,  fol.  175  et  176. 

2.  Paschase  Radberl,  Expositio  in  MaUluium,  lib.  IX,  praet'atio  (Migne,  Patrol. 
lat.,  t.  CXX,  col.  Gi3).  —  «  Sed  quia  HDSlris  teniporibus  oninia  fere  depravala 
erant,  cemenles  reiigiosi  viri  ejustlem  loci  {Corbie)  eiectionis  jura  inuitis  in 
locis  non  servari,  verenles  similia  paii,  sacras  lilteras  clementissimorum  prin- 
cipuin  expolieruut...  »  (coucile  de  Paris,  févr.  847). 

3.  l'eliil  ilaquc  a  nobis  quo  ea  qiuv  sachs  liUeris  piissimorum  principum 
con/irmala  fuerant,  nostra  quoque  auctoritate  ex  volunlale  principis  confir- 
marentur  (concile  de  Paris).  Pour  la  date,  voy.  mon  Examen  critique, 
p.  258,  uole. 
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commentent  une  disposition  du  chapitre  lxiv  de  la  règle  de  saint 
Benoît  sur  l'élection  abbatiale  est  intéressant  à  rapporter  ici  : 
«  Quod  si  aliquando  contigerit  ut  aliquis  pervasor,  immo  lupus 
ovilis  dominici,  aut  pecunia,  more  Symonis,  aut  qualibet  gratia, 
apud  dominos  rerum,  monasterium  illud  impetrare  voluerit,  pri- 
mo, ...  quia  seculari  potestate  ecclesiam  Dei  obtinerevoluit,  ana- 
theraatizamus...,  deinde  inferimus,  quia  servorum  Dei  contuber- 
nium  turbare  voluit,  exturbet  illum  Deus  sicuti  Achan  de  terra 
viventium,  si  tamen  cito  non  resipuerit...  Prseterea  si  filii  nostri, 
domini  rerum,  eis  qui  hœc  nunc  forte  machinantur,  aut 
quandoque  temptabunt,  aspiraverint,  semel  et  secundo  tertioque 
vel  amplius  ammoniti,  si  non  se  correxerint,  similis  eos  obliga- 
tionis  sententia  et  hic  et  in  futuro  astringat,  nisi  se  contra  eum 
qui  rex  regum  et  dominus  est  dominantium  per  veram  satisfactio- 
nem  et  emendationem  congruam  correxerint.  »  Ce  commentaire 
est  trop  adéquat  à  la  situation  de  l'abbaye  que  nous  révèlent 
les  lettres  de  Loup  pour  n'être  qu'un  simple  développement  de 
style.  Mais  est-ce  pour  obtenir  l'autorisation  du  roi  de  faire  con- 
firmer les  privilèges  anciens  de  son  abbaye  par  le  concile  de 
Paris  que  Ratbert  se  servait  de  Loup?  Je  ne  le  pense  pas^;  je 
crois  que  la  mention  du  voyage  de  Loup  à  Servais,  dans  la 
lettre  57,  se  rapporte  au  même  déplacement  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  55.  La  lettre  57  serait  antérieure  à  celle-ci  qui  est, 
nous  l'avons  vu,  de  la  fin  de  847;  comme  elle  semble  être  posté- 
rieure à  la  lettre  58  et  à  la  lettre  56,  et,  comme  d'autre  part, 
Loup  n'est  arrivé  auprès  du  roi  que  le  30  novembre,  nos  lettres 
sont  du  mois  de  décembre,  et  la  lettre  57  de  date  très  voisine  de 
la  lettre  55.  On  sait  que  Ratbert,  fatigué  de  la  lutte,  se  retira  à 
Saint-Riquier,  qu'il  revint  à  Corbie  rappelé  par  ses  moines  et 
qu'il  finit  par  se  démettre  de  ses  fonctions  en  851 2.  On  place 
habituellement  sa  retraite  à  Saint-Riquier,  immédiatement  après 
le  concile  de  Quierzy-sur-Oise  de  849  ^  où  fut  condamné  Gott- 
schaik  et  auquel  Paschase  Ratbert  assistait  ;  la  chose  n'est  pas  du 


1.  D'aillant  que  les  mots  ex  voluniate  principis  me  paraissent  être  une 
allusion  au  c.  4  du  capilulaiie  de  Mersen  de  février  847.  Voy.  le  texte  de  ce 
ch.  IV  plus  bas,  p.  113,  n.  l. 

2.  Gallia  christiana,  X,  1269.  -  Bibl.  nat.,  coll.  Grenier,  t.  XXXll,  fol.  177. 

3.  Ce  concile  se  tint  entre  le  3  mars  et  le  11  avril. 
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tout  invraisemblable,  mais  à  la  condition  de  dater  les  trois  lettres 
de  Loup  comme  nous  le  proposons  i. 

Lettres  59,  00.  —  Les  deux  lettres  suivantes  sont  adressées  à 
l'abbé  de  Priim,  Marcward  :  «  Vous  n'ignorez  pas,  lui  dit  Loup 
dans  la  lettre  59  (LXVI),  que  les  rois  doivent  avoir  une  entrevue 
à  Maastricht  dans  la  2*  semaine  de  carême  et  que  les  affaires  ecclé- 
siastiques m'y  appellent;  que,  à  cause  de  ces  affaires,  comme  je 
vous  l'ai  dit  dans  une  autre  lettre,  voici  le  quatrième  mois  que  je 
passe  auprès  du  roi,  et  que  depuis  lors  je  n'ai  pas  quitté  sa  suite 
un  seul  jour.  »  Loup  désire  que  Marcward  vienne  à  Maastricht 
pour  qu'ils  puissent  causer  ensemble  familièrement.  Il  s'agit  ici 
du  colloque  de  Mersen,  près  Maastricht,  de  847 2.  Pâques  tom- 
bant en  847  le  10  avril,  le  carême  commença  le  23  février;  la 
deuxième  semaine  s'étend  donc  du  6  au  12  mars.  Mais  l'entrevue 
des  rois,  qui  devait  avoir  lieu  en  mars,  d'après  notre  lettre,  fut 
avancée  de  quelques  jours  puisque  les  capitulaires  de  Mersen 
sont  de  février.  Loup  ne  savait  pas  encore  lorsqu'il  écrivait  que 
la  date  dût  être  changée  ;  il  en  résulte  que  notre  lettre  est  certai- 
nement antérieure  au  commencement  du  carême,  c'est-à-dire  au 
23  février.  On  notera  que  Loup  écrit  :  Prœbeat  igitur  se  mihi 
saltem  illic  desiderabilis  vestra paternitas ,  utnostra  fami- 
liariter  viva  tandem  voce  valeamus  cognoscere.  C'est  donc 
un  simple  désir,  ce  n'est  même  pas  une  espérance,  et  si  la 
lettre  55  était,  comme  on  l'a  cru  jusqu'alors,  antérieure  à  cette 
lettre  59,  Loup  croirait  plus  fermement  à  la  ^•enue  de  Marcward. 

D'ailleurs,  Marcward  ne  vint  pas  à  Mersen.  Dans  la  lettre  60 
(LXVII),  Loup  lui  exprime  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  vu;  mais 
il  se  console  parce  que  Marcward  lui  a  promis  de  venir  le  visiter 
après  Pâques.  Il  prie  l'abbé  de  Priim  de  ne  se  mettre  en  route 

1.  M.  Giry  dalail  les  trois  lettres  entre  844  et  851  et  les  disait  itrobablenient 
de  847,  postérieures  au  mois  de  novembre  846  et  antérieures  au  colloque  de 
Mersen,  parce  qu'il  avait  accepté  la  date  de  846  pour  la  lettre  55,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

2.  Il  ne  peut  pas  s'agir  ici  du  colloque  de  Mersen  de  851,  car,  dans  la  lettre  60, 
Loup,  regrettant  que  Marcward  n'ait  i)as  pu  venir  à  l'assemblée  de  Mersen, 
mande  à  son  ami  de  venir  le  trouver  a  Ferrièrcs  dajis  la  seconde  semaine  de 
mai,  parce  qu'un  synode  devait  avoir  lieu  à  Altigny  quinze  jours  ajirès  Pâques 
(le  24  avril),  et  cela  ne  convient  qu'à  l'année  847.  —  Cf.  Desdevises  du  Dezert, 
Lettres  de  Servat-Loup,  p.  135,  n.  1,  et  Bolimer-Miiblbacher,  Regesla,  I, 
ir  1095". 
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que  dans  la  seconde  semaine  de  mai  parce  qu'il  est  forcé  d'assis- 
ter au  synode  d'Attigny  qui  sera  célébré  quinze  jours  après 
Pâques  et  duquel  les  prélats  ne  souffriraient  pas  qu'il  fût  absent. 
En  ce  qui  touche  la  celle  Saint-Josse,  il  n'a  rien  à  dire  sinon  que 
la  profusion  des  promesses  lui  donne  presque  chaque  jour  des 
espérances  divei'ses  et  que  l'effet  en  est  toujours  incertain  ^ 

L'abbé  du  monastère  de  Seiigenstadt,  Ratlegio-,  doit  faire 
exécuter  pour  Loup  la  copie  d'une  partie  de  manuscrit  et  la  faire 
parvenir  à  Ferrières  par  le  messager  de  Marcward.  Loup 
demande  encore  que  Marcward  lui  fasse  adresser,  la  deuxième 
semaine  après  Pâques,  les  tableaux  que  le  peintre  Hilpericus  a 
consacrés  aux  saints  martyrs 3.  11  prie  Marcward  de  hâter  tout 
cela  et  de  lui  apporter  lui-même  cette  copie  quand  il  viendra. 
«  Vous  aurez  beaucoup  fait  pour  nos  enfants,  lui  dit-il,  si  vous 
achevez  ce  que  vous  avez  commencé  avec  votre  piété  paternelle^ 
La  modération  de  la  boisson  guérira  peut-être  les  maux  de  tête 
de  notre  neveu;  sinon,  il  sera  confié  aux  soins  de  notre  médecin, 
qui  a  confiance  de  pouvoir  guérir  les  maladies  qu'il  connaît 
toutes.  » 


1.  A  Mersen,  les  promesses  faites  par  le  roi  furent  inscrites  dans  le  cap.  4 
du  capitulaire.  o  Ut  ecclesiœ  Ciiristi  per  omne  eorum  regnum  pristinam  digni- 
latem  bonoreinque  retineant;  et  quicquid  superstite  domno  Hludowico  Irape- 
ratore  jure  legitiino  possederuiit,  absque  uila  deininulione  recipianl.  » 

2.  Raliaicus  ou  Radieicus,  notaire  d'Einhard,  lui  succéda  comme  abbé  de 
Seiigenstadt,  comme  nous  l'apprend  un  hymne  (XXIV)  de  Hraban  Mauren  l'hon- 
neur des  saints  Marcellin  et  Pierre,  dont  les  reliques  furent  apportées  en 
novembre  827  par  Einhard  à  Michelsladt,  qui  prit  alors  le  nom  de  Seii- 
genstadt : 

«  Hoc  Christi  testes  Romana  ascivit  ab  urbe 
Vir  probus  Ainhardus,  conslituit  per  locum 

Cujus  successor  perfecta  presbyter  aula 
Ratlaicus  sanctis  condidil  hune  titulum.  » 

Abbé  depuis  840,  il  fut  chancelier  de  Louis  le  Germanique  du  10  décembre  844 
au  18  mars  854  et  mourut  le  14  juin  de  cette  année.  Cf.  Diimmler,  Gesch.  des 
ostfrank.  Reichs,  \'^  éd.,  t.  I,  p.  868  et  suiv. 

3.  Il  est  possible  qu'Hilpericus  soit  un  peintre  de  Priim  dont  l'œuvre  devait 
orner  la  basilique  de  Seiigenstadt  dont  Raliaicus  poursuivait  l'achèvement. 

4.  Il  est  question  des  enfants  de  Ferrières  dans  deux  autres  lettres  adressées 
à  Marcward;  dans  la  lettre  91,  datée  de  juillet  844,  Loup  annonce  à  l'abbé  de 
Priim  qu'il  lui  envoie  les  enfants  du  monastère  et  son  neveu  pour  qu'ils 
apprennent  l'allemand.  Dans  la  lettre  70,  Loup  remercie  Marcward  de  leur 
enseigner  celte  langue;  cette  lettre  est  de  la  (in  de  846. 
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Notre  lettre  est  certainement  en  relation  avec  la  précédente. 
Elle  fut  écrite  à  Marcward,  soit  de  Mersen  soit  de  Ferrières,  peu 
de  temps  après  le  retour  de  Loup  après  le  colloque  de  février  847. 
Comme  Loup  parle  du  sjaiode  d'Attigiiy  qui  doit  être  célébré 
quinze  jours  après  Pâques,  il  est  évident  que  notre  lettre  est 
écrite  avant  Pâques,  qui  tomba  en  cette  année  le  10  avril.  Elle 
est  probablement  de  la  fin  de  février  ou  du  mois  de  mars.  Et  l'on 
y  voit  que  la  celle  Saint-Josse  n'avait  pas  été  rendue  à  l'abbaye 
de  Ferrières  contrairement  aux  espérances  de  Loup.  Quant  au 
synode  d'Attigny,  qui  se  serait  tenu  le  24  avril  847,  il  est  tota- 
lement inconnu. 

Ainsi,  après  le  groupe  des  lettres  46  à  53,  qui  sont  toutes  de 
846,  nous  trouvons  un  nouveau  groupe  de  sept  lettres  qui  sont 
de  847;  mais  l'ordre  chronologique  à  l'intérieur  de  chacun  de 
ces  groupes  n'est  pas  rigoureux. 

Lettres  01,  62.  —  Les  deux  lettres  61  et  62  (LXXV  et 
LXXVI)  sont  contemporaines  l'une  de  l'autre  :  la  première 
antérieure  à  la  seconde,  mais  toutes  deux  probablement  portées 
à  destination  par  le  même  courrier.  La  lettre  61  est  adressée  à 
Wimond,  qui  fut  évêque  d'York  de  837  ou  838  à  854.  Loup  se 
plaint  que  depuis  longtemps  l'association  établie  par  ses  prédé- 
cesseurs et  ceux  de  Wimond  n'ait  produit,  à  cause  des  troubles, 
que  des  prières.  Mais,  maintenant  que  l'abbaj^e  de  Ferrières  a 
recouvré  la  celle  Saint-Josse,  Loup  et  Wimond  vont  pouvoir 
renouer  les  anciennes  relations.  Loup  demande  place  dans  ses 
prières. 

La  lettre  62  est  écrite  à  l'abbé  d'York,  Altsig.  Loup  profite 
de  la  fin  des  discordes  qui  avaient  jusqu'alors  bouleversé  la  Gaule 
et  la  Germanie^  pour  demander  à  renouer  avec  les  moines 
d'York  l'ancienne  fraternité,  comme  il  l'a  écrit  à  l'évêque 
Wimond.  «  Je  sais  que  vous  êtes  enflammé  par  l'amour  de  la 
science  {sapicntia),  dont  je  suis  moi-même  avide,  et  que,  selon 
le  mot  de  Cicéron,  pares  ad  pares  facile  congregantur.  » 
Loup  demande  h  Altsig  des  livres  à  emprunter  :  les  Quœstiones 
beati  Hieronymi,  que  saint  Jérôme  a  composés,  au  dire  de  Cas- 
siodore,  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ;  les  Quœstiones 
in  utrumque  Testamentum  de  Bède;  les  derniers  livres  des 

1.  Discorduv  peste  mitigala,  qux  lolas  Gallias  Germaniamque  kactenus 
vcxavit  uliociler. 
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Eœplanationes  in  Hieremiam  de  saint  Jérôme,  Loup  ayant 
les  six  premiers  à  Ferrières;  et,  enfin,  les  Institutionum  ora- 
toriarum  libri  XII  de  Quintilien.  Il  prie  de  les  envoyer  par  des 
messagers  très  sûrs  à  la  celle  Saint- Josse  où  Lantramne  les 
recevra;  on  les  y  copiera  et  on  les  renverra  k  l'abbé  d'York  le 
plus  rapidement  possible. 

Quand  ces  lettres  furent  écrites,  Loup  avait  enfin  obtenu  gain 
de  cause  dans  l'affaire  de  la  celle  Saint-Josse;  cela  les  reporte 
après  novembre  847.  Si  nous  les  rapprochons  des  lettres  13 
et  14,  nous  les  placerons  avant  853.  Elles  ne  peuvent  en  tout  cas 
être  postérieures  à  854.  L'allusion  à  la  pacification  générale  des 
Gaules  et  de  la  Germanie  peut  également  bien  convenir  aux  deux 
années  849  et  851.  Au  mois  de  janvier  849,  Charles  le  Chauve 
et  Lothaire,  qui  s'étaient  brouillés  à  cause  du  rapt  de  Gisalbert, 
se  réconcilient  à  Péronne^  Quelque  temps  après,  Louis  le  Ger- 
manique et  Charles  avaient  une  entrevue-.  Au  mois  de  juin,  les 
Aquitains  avaient  subi  un  assez  grave  échec  :  Pépin  II  était 
réduit  à  errer  dans  son  propre  royaume  et  son  frère  tombait  aux 
mains  des  partisans  de  Charles  ^  Mais  il  est  vrai  que  dès  la  fin 
de  l'année  la  paix  était  de  nouveau  troublée  par  l'échec  de  Louis 
le  Germanique  dans  son  expédition  contre  les  Slaves^  et  par  l'in- 
cursion de  Noménoé,  roi  des  Bretons,  en  Anjou  ^  L'année  850 
fut  tout  entière  agitée  par  la  guerre  bretonne  et  par  la  trahison 
du  comte  Lambert,  qui  passa  dans  le  camp  de  Noménoé  qu'il 
était  chargé  de  combattre.  En  851 ,  les  trois  fils  de  Louis  le  Pieux 
tenaient  un  colloque  à  Mersen  (avril-août).  Peu  après,  Charles 
le  Cliauve  tenait  un  plaid  à  Roucy  et  dirigeait  une  expédition 
contre  Érispoé,  fils  et  successeur  de  Noménoé.  Vaincu  près  de 
Juvardeil  en  Anjou  le  22  août,  il  traita  avec  son  adversaire  à 
Angers  (sept.-oct.)  ;  de  ce  côté  on  put  croire  à  une  paix  définitive^. 


1.  Ann.  Berlin.,  a.  849;  Chron.  Fontanellense,  a.  849. 

2.  Ann.  Berlin.,  id. 

3.  Ibid.;  Chron.  Fontanellense,  a.  849. 

4.  Ibid. 

5.  Voy,  sur  cette  incursion  le  mémoire  de  M.  René  Merlet,  Guerres  d'indé- 
pendance de  la  Bretagne  sous  Noménoé  et  Érispoé  (extrait  de  la  Revue  de 
Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou).  Vannes,  1891,  p.  9  et  note  F,  p.  19. 

6.  R.  Morlet,  op.  cit.  —  Giry,  Sur  la  date  de  deux  diplômes  de  l'église  de 
Nantes  et  de  l'alliance  de  Charles  le  Chauve  avec  Érispoé  (extrait  des 
Annales  de  Bretagne,  l.  XIII),  p.  7  et  17. 
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A  la  fin  de  cette  même  année,  les  Normands  de  la  Seine  avaient 
été  battus  et  presque  anéantis  à  Ouardes'.  Louis  le  Germanique 
de  son  côté  avait  soumis  les  Slaves  ~.  La  fin  des  discordes  entre 
les  rois  semblait  ouvrir  une  période  de  paix  et  de  sécurité;  cette 
illusion  put  se  pi'oduire  en  849  comme  en  851.  Ne  pouvant  choi- 
sir entre  ces  deux  dates,  nous  placerons  les  lettres  61  et  62  entre 
848  et  852. 

Letty^e  63.  —  Loup  écrivit  la  lettre  63  (XXXI)  à  Prudence, 
évêque  de  Troyes,  désigné  pour  l'accompagner  comme  missus  en 
Bourgogne.  Il  lui  annonçait  que  le  7  avril  dernier  l'évêque  d'Au- 
xerre,  Héribald^  dispensé  de  sa  mission,  lui  avaitnotifié,  par  ordre 
du  roi,  que  Loup  et  Prudence  devaient  remplir  la  leur  énergique- 
nient  et  rapidement,  afin  qu'à  l'assemblée  générale  le  roi  pût 
avoir  un  rapport  sur  chaque  monastère  [locus).  Comme  l'époque 
de  cette  assemblée  est  proche,  Loup  ne  croit  pas  qu'il  leur  soit 
possible,  à  cause  des  fourrages,  de  se  voir  facilement  et  d'exécu- 
ter ce  qui  leur  a  été  prescrit  avant  l'époque  où  l'herbe  sera 
abondante.  Il  est  d'avis  de  ne  point  visiter  de  nouveau  les  éta- 
blissements dont  ils  ont  déjà  examiné  la  situation  qui  n'a  pas 
changé  depuis,  et  il  propose  de  borner  leur  mission  aux  monas- 
tères de  l'Orléanais,  du  Sénonais,  du  Troiesin  et  du  Gâtinais. 
Avant  d'entreprendre  cette  mission,  Loup  a  résolu  de  voir  le  roi 
pour  lui  suggérer  ce  qui  lui  paraît  utile  et  pour  lui  demander  une 
tractoyHa'^.  11  sollicite  de  Prudence  son  avis  sur  ce  qu'il  con- 
viendra le  mieux  de  faire. 

La  lettre  fut  écrite  au  mois  d'avril  d'une  année  indéterminée, 
entre  844  et  857  '".  Cette  dernière  date  est  fournie  par  la  mort  de 
l'évêque  d'Auxerre;  la  première,  par  la  lettre  32  que  nous  avons 
datée  de  novembre  845  et  dans  laquelle  Loup  dit  qu'il  a  été  l'an- 
née précédente  missus  en  Bourgogne.  M.  Desdevises  du  Dezert 
s'appuie  sur  ce  témoignage  de  l'abbé  de  Ferrières  pour  dater  la 


1.  Chron.  Fonlanellense,  a.  851. 

2.  Ann.  Beitin.,  a.  851. 

3.  L'év<^qiie  llfiibald  esl  menlionné  en  juin  829  jiour  la  première  fois  et 
inourul  le  25  avril  857  (L.  Duchesne,  Fastes  episcopaux,  II,  p.  446. 

4.  I.a  tradoriu  esl  plus  (|iruii  passeport;  c'est  aussi  une  exeni|)lion  des  frais 
de  route  et  de  }^ile. 

5.  La  mention  de  Prudence  comme  évéque  de  Troyes  est  maliieureusement 
inutile.  11  a  succédé  à  Adalbert  entre  843  et  846,  et  il  est  mort  le  6  avril  861 
(L.  Duchesne,  Fasles  episcopaux,  H,  |).  452). 
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lettre  63  de  l'année  814.  C'est  être  trop  affirmatif.  Nous  ne 
savons  pas  si  la  mission  de  Loup  en  844  est  la  première  ou  la 
seconde  dont  il  ait  été  chargé.  Il  peut  s'agir  ici  d'une  mission 
postérieure  à  celle  de  844.  Si,  dans  la  lettre  80,  Loup  parle  en 
qualité  de  missus,  ce  qui  est  très  probable,  notre  lettre  63  serait 
antérieure  au  31  mars  852  '  ;  mais  cela  même  est  encore  une 
hypothèse,  et  nous  ne  pouvons  établir  sur  cette  hypothèse  une 
conclusion  solide. 

Lettre  64.  —  La  lettre  64  (XLI)  est  intitulée  par  l'auteur  du 
recueil  eœhortatio  ad  regera  Karolum.  Elle  contient  une  série 
de  conseils  pour  bien  gouverner  et  régner  pacifiquement  et  heureu- 
sement. Loup  de  Ferrières  dit  au  roi  :  «  Maintenant  que  vous  avez 
atteint  l'âge  d'homme',  abandonnez  les  jeux  de  l'enfance.  »  Plus 
loin  :  «  Ne  vous  soumettez  pas  à  quelqu'un  au  point  de  rien  faire 
sans  son  approbation.  Pourquoi  prétendez-vous  au  nom  royal,  si 
vous  ne  savez  pas  régner?  Pour  parler  au  nom  de  lapaixpubhque, 
il  ne  convient  ni  à  vous  ni  au  peuple  que  vous  vous  donniez  un 
égal,  encore  moins  un  supérieur.  »  Plus  loin  encore  :  «  N'ad- 
mettez pas  auprès  de  vous  ces  conseillers  que  le  vulgaire  appelle 
des  bajulos,  qui  se  partageraient  votre  gloire  et  vous  aliéneraient, 
l'afiection  des  meilleurs.  A  l'imitation  de  Dieu,  ne  craignez  pas 
de  rendre  personnellement  la  justice;  et  que,  dans  des  causes 
identiques,  le  riche,  l'homme  de  condition  moyenne,  le  pauvre 
sentent  que  vous  êtes  le  même,  »  c'est-à-dire  un  juge  impartial. 
Il  lui  adresse  des  recommandations  morales,  des  conseils  de 
sagesse,  de  piété,  de  charité.  Il  ajoute  encore  :  «  Ne  craignez 
pas  les  puissants;  c'est  vous  qui  les  faites  ce  qu'ils  sont;  et  vous 
pouvez,  à  votre  gré,  les  abaisser...  Rendez-vous  Dieu  favorable 
par  des  aumônes  fréquentes...  Avec  l'aide  de  Dieu,  vous  compri- 
merez et  vaincrez  la  rébellion...  »  Il  paraît  peu  probable  que  ce 
soit  là  Vexhortatio  écrite  au  lendemain  de  la  naissance  de  Louis 
le  Bègue  et  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  lettre  53  que 
nous  avons  datée  des  premiers  jours  de  novembre  846.  Le  ton 
est  trop  général  pour  qu'on  puisse  assigner  une  date  certaine  à 


1.  Voy.  plus  loin  le  commentaire  de  cette  lettre. 

2.  Nunc  aulem  ad  virilem  perducii.  Charles  le  Chauve  est  né  le  13  juin  823. 
Il  avait  donc  dix-sept  ans  à  la  mort  de  son  père.  Cf.  des  expressions  analogues 
dans  les  lettres  45  et  53,  qui  sont,  la  première  de  septembre  ou  d'octobre  846, 
la  seconde  de  novembre  (?)  846. 
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cette  lettre  ;  mais  il  conviendrait  très  bien  à  une  lettre  écrite  dans 
les  premières  années  du  règne.  M.  Nicolas  rapproche  de  cette 
lettre  où  Loup  conseille  au  roi  de  ne  mettre  personne  au-dessus 
du  souverain  ou  même  à  côté  de  lui,  les  chapitres  m  et  iv  de  l'as- 
semblée de  Coulaînes  (près  du  Mans)  de  novembre  843  où  Charles 
le  Chauve  invite  ses  sujets  à  n'employer  aucune  influence  pour 
obtenir  de  lui  des  choses  qui  seraient  contraires  à  la  justice,  à  la 
dignité  de  son  rang  et  à  l'équité  du  pouvoir  ^ 

Lettre  65.  —  Nous  sommes  encore  dans  l'impossibilité  abso- 
lue de  dater  la  lettre  65  (XXXVII)  que  Loup  écrit  aux  fratrïbus 
quibus  prœerat,  c'est-à-dire  aux  moines  de  Ferrières,  pour  qu'ils 
remercient  Dieu  et  les  saints  de  la  vanité  des  efforts  de  ses  enne- 
mis. Ceux-ci,  «  poussés  par  la  cupidité...,  ont  été  frustrés  de 
leurs  espérances  :  ils  n'atteindront  jamais  leur  but.  »  L'interpré- 
tation de  cette  lettre  par  M.  Desdevises  du  Dezert  est  trop  exclu- 
sive ;  cet  érudit  voit  là  une  allusion  aux  tentatives  qui  furent 
faites  en  844  par  un  certain  Engilbert  pour  dépouiller  Loup  de 
son  abbaye.  Cela  n'est  pas  invraisemblable.  Mais  il  peut  s'agir 
ici  tout  aussi  bien  des  difficultés  qui  suivirent  la  nomination  de 
^Loup  comme  abbé,  ou  encore  des  agissements  des  rebelles  du 
monastère  dont  il  est  question  dans  les  lettres  46,  48,  52  et  54, 

Léon  Levillain. 

1.  Nicolas,  Étude  sur  les  lettres  de  Servnt  Loup,  p.  86.  Cf.  Conventus  ap. 
Coloniam,  c.  3  et  4  [Capilularia,  éd.  Boretius,  II,  p.  255). 
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SUR 


L'USAGE    DU    SIGNET    ROYAL 

AU  XlVe  SIÈCLE 
A  PROPOS  DE  DEUX  SIGNETS  DE  JEAN  LE  BON. 


J'ai  établi  ailleurs^  que  le  signet  et  le  sceau  du  secret  sont, 
dans  la  chancellerie  royale  au  xiv«  siècle,  deux  sceaux  absolu- 
ment distincts  ;  j'ai  nettement  déterminé  l'usage  spécial  de  cha- 
cun de  ces  deux  sceaux  et  défini  les  caractères  diplomatiques  du 
«  signet  royal  des  lettres  de  finances.  »  Sans  vouloir  trop  revenir 
sur  cette  question,  qui  me  semble  à  peu  près  élucidée,  je  dois 
cependant  compléter  et  retoucher  en  quelques  points  de  détail 
une  ou  deux  de  mes  conclusions  trop  hâtives  et  peut-être  un  peu 
trop  systématiques.  Ce  scrupule  m'est  venu  à  la  lecture  du  Tes- 
tmnent  du  roi  Jean  le  Bon  et  inventaire  de  ses  joyaux  à 
Londres  (en  1364)  2,  publication  que  je  n'avais  pas  connue  à 

temps. 

Deux  articles  de  cet  Inventaire  concernent  deux  intéressants 
signets  de  Jean  le  Bon.  Je  veux  parler  des  deux  cachets  ainsi 
désignés  : 

I.  Un  signet  a  un  saphir  de  quoi  il  (Jean  le  Bon)  souloit 
signer  aus  généraux^. 

1.  Dans  mon  ouvrage  intitulé  la  Grande  Chancellerie  roijaleet  l'expédition 
des  lettres  royaux,  de  l'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  fin  du 
XIV'  siècle,  chap.  ix. 

2.  Publié  par  M.  Germain  Bapst.  Paris,  A.  Lahure,  1884. 

3.  Germain  Bapst,  op.  cit.,  p.  31. 
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II.  Un  autre  signet  de  quoy  il  signait  aus  généraux^. 
Il  faut,  bien   entendu,   comprendre  ici  «  les  généraux  des 
aides.  »  Il  s'agit  donc  de  deux  signets  royaux  servant  spéciale- 
ment à  signer  les  lettres  de  finances. 

Le  point  intéressant,  ce  n'est  pas  que  Jean  le  Bon  ait  eu  deux 
signets  différents  pour  cet  usage  :  les  signets  et  anneaux  étaient 
alors  des  bijoux  courants,  et  ils  figurent  en  très  grand  nombre  à 
cette  époque  dans  les  inventaires  princiers;  Jean  II  en  avait  une 
quinzaine  k  Londres  au  moment  de  sa  mort,  et  il  n'y  aurait  rien 
de  remarquable  à  constater  qu'il  se  soit  servi  indifféremment  des 
uns  ou  des  autres. 

Au  contraire,  ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  articles  de  V Inven- 
taire, c'est  que,  précisément,  Jean  le  Bon  ne  se  servit  pas  indif- 
féremment des  uns  ou  des  autres  pour  signer  les  lettres  de 
finances  :  deux  signets  furent  spécialement  affectés  à  cet  usage, 
au  moins  en  principe. 

Dès  cette  époque,  le  principe  est  donc  posé  :  toutes  lettres 
émanées  du  roi  et  ordonnant  un  débours  des  deniers  royaux, 
lettres  de  don,  etc.  (lettres  royaux  rédigées  dans  le  service  des 
aides  ou  mandements  adressés  par  le  roi  aux  généraux  des  aides 
£t  souvent  aux  officiers  des  comptes),  devront  être  soumises 
directement  k  l'approbation  du  roi  qui,  en  signe  d'acquiescement, 
y  apposera  un  de  ses  signets;  ces  lettres  ne  pourront  passer  au 
grand  sceau  qu'après  avoir  été  revêtues  de  cette  garantie  spé- 
ciale. Or,  pour  que  cette  garantie  soit  effective,  il  importe  que  le 
«  signet  royal  »  soit  aisément  reconnu  par  les  généraux;  ce 
serait  une  maladresse  de  la  i)art  du  roi  d'employer  k  cet  usage 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ses  vingt,  trente  ou  quarante 
cachets  qui  seraient  malaisément  identifiés  par  les  officiers  de 
finances.  Il  importe  donc  que  ce  soit  toujours  le  même  signet 
(ou  au  plus,  les  deux  ou  trois  mêmes  signets)  qui  serve  k  cet 
usage. 

Et  l'inventaire  cité  plus  haut  ne  dit  pas  autre  chose  lorsqu'il 
note  «  un  signet  de  quoy  le  roy  souloit  signer  aus  généraux  »  et 
«  un  autre  signet  de  quoy  il  signoit  aus  generaus.  » 

Cela  m'autorise  k  corriger  légèrement  les  conclusions  que  j'ai 
posées  ailleurs  au   sujet  de  l'emploi  du  signet  royal  dans  la 

1.  Germain  Bapst,  op.  cit.,  p.  32. 
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chancellerie  au  xiv°  siècle  et  que  j'ai  énoncées  de  la  manière  sui- 
vante' : 

«  Jusqu'au  règne  de  Charles  V,  l'apposition  du  signet  royal 
«  sur  les  lettres  de  don  et  de  payement  n'est  pas  encore  une 
«  règle  fixe,  c'est  simplement  une  tendance  qui  s'accuse  peu  à 
«  peu.  A  partir  du  règne  de  Charles  V,  c'est  devenu  une  règle  à 
«  peu  près  constante,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  lettres  adres- 
«  sées  aux  généraux  des  finances.  » 

Or,  les  deux  mentions  précitées  de  Y  Inventaire  des  joyauœ 
de  Jean  le  Bon  prouvent  que  cette  coutume  de  chancellerie 
était  déjà  érigée  en  principe  avant  le  règne  de  Charles  V.  Je  ne 
dis  pas  qu'alors  elle  fût  très  rigoureusement  observée,  et  l'exa- 
men des  actes  royaux  tendrait  plutôt  à  établir  que,  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Jean  le  Bon,  les  nêghgences^  se 
multiplièrent  sur  ce  point^  :  nul  ne  songera  à  s'en  étonner  si  l'on 
se  rend  compte  que  l'apposition  du  signet  royal  nécessitait  un 
contrôle  personnel  de  la  part  du  roi  et  si  l'on  réflécliit  au  tempé- 
rament de  Jean  le  Bon,  plus  enclin  aux  plaisirs  qu'à  une  admi- 
nistration rigoureuse  des  deniers  de  la  couronne. 

Assurément,  c'est  à  son  fils  Charles  qu'il  faut  faire  honneur 
de  cette  réforme  définitive.  Le  principe  fut  posé  par  le  régent 
Charles  en  1358,  au  moment  de  la  grande  réforme  financière 
provoquée  parles  états  généraux  de  13573;  et,  dès  cette  époque, 
il  dut  y  avoir,  parmi  les.  nombreux  cachets  du  roi,  un  ou  deux 
signets  spécialement  réservés  pour  signer  les  lettres  de  don  et  de 
payement. 

C'était  là  une  réforme  en  incubation  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel.  En  certaines  circonstances,  pour  donner  plus  de 
solennité  à  un  acte  important  ou  plus  d'authenticité  à  un  don 
extraordinaire,  les  rois  avaient  apposé  un  de  leurs  cachets  per- 
sonnels sur  certaines  lettres.  Et,  à  mesure  qu'on  avance  dans  le 
xiv"  siècle,  on  trouve  de  plus  en  plus  fréquemment  des  lettres  de 
don  signées  d'un  cachet  royal,  et  l'on  peut  noter  dans  une  ou 
deux  ordonnances  quelques  mentions  de  cet  usage  spécial  du 
signet.  Mais,  en  somme,  jusqu'à  la  régence  du  dauphin  Charles, 
c'est  là  un  emploi  du  signet  qui  conserve  un  caractère  excep- 


1.  Voir  la  Grande  Chancellerie  royale...,  chap.  ix,  p.  276. 
1.  Id.,  cil.  IX,  passim. 
3.  Id. 


-122  NOTE    SDR    l'DSAGE    DU    STG-VET    ROYAL 

tionnel.  Jusqu'à  cette  époque,  aucun  signet  royal  ne  peut  être 
normalement  considéré  comme  sceau  officiel  ni  comme  sceau  de 
gouvernement. 

En  résumé,  il  convient  de  modifier  ainsi  qu'il  suit  mes  conclu- 
sions précédentes  : 

Jusqu'à  la  régence  du  dauphin  Charles  (1358),  l'apposition 
d'un  signet  royal  sur  les  lettres  de  don  et  de  payement  n'est  pas 
encore  une  règle  fixe,  c'est  simplement  une  tendance  qui  s'accuse 
peu  à  peu.  Pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Jean  le 
Bon,  le  principe  est  posé  en  chancellerie  que  le  roi  doit  signer 
d'un  signet  à  ce  spécialement  réservé  toutes  les  lettres  ordonnant 
un  débours  des  deniers  royaux;  mais,  en  pratique,  cette  coutume 
ne  devient  une  règle  à  peu  près  constante  qu'à  partir  du  règne  de 
Charles  V,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  lettres  royaux  adres- 
sées aux  généraux  des  aides. 

En  un  autre  endroits  j'ai  expliqué  comment,  à  mon  avis,  le 
signet  royal,  originairement  simple  cachet  personnel  du  souve- 
rain sans  aucun  caractère  officiel,  s'est  dédoublé  par  deux  fois 
successives  pour  donner  naissance  à  deux  sceaux  de  gouverne- 
ment :  le  sceau  du  secret  sous  Philippe  le  Bel  et  le  signet  des 
lettres  de  finances  sous  Charles  V,  en  1379. 

Pour  les  mêmes  raisons  que  précédemment,  il  me  semble 
nécessaire,  tout  en  maintenant  cette  théorie  qui  me  paraît  juste, 
d'en  modifier  légèrement  l'énoncé  et  de  dire  :  «  Le  signet  royal  a 
successivement  donné  naissance,  en  se  dédoublant,  à  deux  sceaux 
officiels  de  gouvernement  :  le  sceau  du  secret  sous  Philippe  le 
Bel  et  le  signet  des  lettres  de  finances  lors  de  la  régence  du 
dauphin  Charles.  »  Les  mentions  de  V Inventaire  des  joyaux  de 
Jean  le  Bon,  établissant  que  le  roi  avait  deux  signets  spéciale- 
ment réservés  à  la  signature  des  lettres  de  finances,  rendent 
nécessaire  cette  rectification  de  date. 

Voici  donc,  brièvement,  ce  qu'il  faudrait  penser  de  cette  ques- 
tion. Depuis  saint  Louis  au  moins,  les  rois  eurent  un  ou  plu- 
sieurs cachets  personnels  destinés  à  sceller  leurs  lettres  particu- 
lières. Ces  cachets  n'avaient,  en  principe,  aucun  caractère 
officiel.  Mais,  lorsque  l'usage  des  lettres  closes  s'établit,  lettres 
qui,  par  leur  caractère  même,  ne  pouvaient  passer  à  l'audience 

I.  La  Grande  Chancellerie  royale...,  p.  280  sqq.,  el  Appendice  I. 
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de  la  grande  chancellerie  ni  être  scellées  du  grand  sceau,  un 
cachet  royal  spécial  dut  être  employé  à  les  authentiquer.  Ce 
cachet  spécial  devint  rapidement,  et  dès  Philippe  le  Bel,  le 
sceau  du  secret,  sceau  officiellement  destiné  à  sceller  les  lettres 
closes. 

A  côté  de  ce  sceau  du  secret  qu'on  confie  dès  lors  à  un  cham- 
bellan, les  rois  continuent  à  avoir,  pour  leur  usage  personnel, 
des  petits  signets  en  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Occa- 
sionnellement, pour  donner  à  un  acte  une  plus  grande  authenti- 
cité, le  roi  y  appose  un  de  ces  cachets;  peu  à  peu,  les  embarras 
financiers  devenant  de  plus  en  plus  pressants  par  suite  du  déficit 
toujours  croissant  du  trésor,  le  roi  prend  l'habitude  d'authen- 
tiquer par  l'apposition  d'un  de  ses  cachets  un  certain  nombre 
de  lettres  de  don,  de  payement,  etc.  Il  finit  par  se  produire  pour 
ces  lettres  ce  qui  s'était  déjà  produit  pour  les  lettres  closes  :  on 
dut,  parmi  les  nombreux  cachets  personnels  du  roi,  en  réserver 
plus  spécialement  un  (ou  deux)  à  cet  usage  déterminé.  Et  ce  fut, 
en  définitive,  la  création  officielle  d'un  nouveau  sceau  de  gou- 
vernement. Or,  ce  fait  semble,  autant  qu'on  en  peut  juger, 
s'être  produit  en  1358  lors  de  la  grande  réforme  financière. 

Lors  donc  que  Charles  V,  dans  une  ordonnance  de  1379, 
décide  qu'  «  il  aura  un  signet  pour  mettre  es  lettres,  sans  lequel 
nul  denier  du  domaine  ne  sera  payé,  »  on  ne  peut  entendre  que 
ce  soit  là  une  innovation,  puisque  c'était  déjà  une  règle  dans  la 
chancellerie  depuis  une  vingtaine  d'années,  et  puisque  l'examen 
des  actes  royaux  depuis  1364  prouve  abondamment  que  cette 
règle  était  appliquée  dans  la  pratique  d'une  manière  fort  stricte*. 
L'article  de  cette  ordonnance  de  1379  ne  peut  signifier  qu'une 
chose,  à  savoir  l'intention  bien  arrêtée  de  Charles  V  de  faire 
observer  dans  toute  sa  rigueur  ce  contrôle  spécial  des  lettres  de 
don  et  de  payement^. 

Il  est  difficile  d'identifier  les  deux  signets  de  Jean  le  Bon  men- 

1.  Voir  la  Grande  Chancellerie  royale...,  p.  273  et  sqq. 

2.  En  somme,  lorsque  j'ai  étudié  dans  la  Grande  Chancellerie  royale  la 
distinction  entre  les  divers  cachets  personnels  du  roi  et  le  signet  royal  des 
lettres  de  finances,  j'ai  accordé  trop  d'importance  à  cette  ordonnance  de  1379 
et  en  ai  tiré  quelques  conclusions  trop  strictes,  quoique  d'ailleurs  sans  grande 
importance.  L'examen  de  V Inventaire  des  joyaux  de  Jean  le  Bon  a  un  peu 
modifié  ma  première  impression. 
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tionnés  dans  l'inventaire  de  ses  joyaux  à  Londres  en  1364,  car 
cet  inventaire  n'en  donne  aucune  description,  se  contentant  de 
les  désigner  comme  les  deux  signets  que  le  roi  appose  sur  les 
lettres  adressées  aux  généraux  des  aides.  On  peut  cependant 
admettre  que  ces  deux  signets  sont  les  deux  petits  sceaux 
décrits  aux  n"'  61  et  62  de  la  Collection  de  Douët  d'Arcq.  Le 
signet  du  n"  62  est  plaqué  sur  une  lettre  close  adressée  par  le  roi 
aux  trésoriers  des  aides,  du  15  août  1362;  celui  du  n°  61  est 
plaqué  à  un  mandement  "du  roi  aux  généraux  des  aides,  du 
22  mai  1363*.  Ce  sont  donc  bien  deux  signets  apposés  sur  des 
lettres  de  finances  adressées  aux  officiers  des  aides;  au  surplus, 
les  dates  1362  et  1363  nous  permettent  de  croire  qu'il  s'agit 
bien  là  des  deux  mêmes  signets  notés  par  V Inventaire  de  1364 
comme  servant  ordinairement  à  signer'  les  lettres  adressées  aux 
généraux  des  aides-\ 

Octave  MoREL. 

Sainte-Hélène,  i  décembre  l'JOl. 

1.  Le  Icxte  de  Douët  d'Arcq  concernant  ces  deux'  signets  contient  de  nom- 
breuses erreurs.  Cf.  la  Grande  Chancellerie  royale...,  p.  263,  note  2,  et  264, 
note  1. 

2.  Les  documents  onîcicis  au  xiv°  siècle  emploient  assez  généralement  celte 
expression  «  signer  du  signet  »  plutôt  que  «  sceller  du  signet,  »  et  je  crois 
qu'il  convient  de  l'adoider.  Le  signet  royal,  en  efl'et,  ne  peut  pas  acquérir  (sauf 
en  des  cas  exceptionnels)  la  valeur  d'un  véritable  sceau;  il  n'est  que  l'équiva- 
lent de  la  signature  du  roi,  et  il  ne  suffit  pas,  à  lui  seul,  à  authentiquer  un 
acte  oHiciel  :  sa  garantie  s'ajoute  simplement  à  la  garantie  toujours  nécessaire 
du  grand  sceau  de  majesté.  L'expression  «  signer  du  signet  »  met  bien  en  évi- 
dence ce  caractère  diplomatique  essentiel  du  signet  royal  des  lettres  de 
finances. 

3.  Le  même  Inventaire  des  joyaux  de  Jean  le  Bon  signale  en  ces  termes 
un  autre  signet  de  ce  prince  :  «  Un  signet  a  un  rubis  ou  il  a  la  teste  d'un  roy 
dedens  »  (Germain  Bapsl,  op.  cit.,  p.  32).  Il  est  bien  possible  que  ce  soit  là 
un  des  signets  qui  servirent  i)lus  lard  à  Charles  V,  l'un  pour  signer  ses  lettres 
personnelles,  l'autre  pour  signer  les  lettres  adressées  aux  généraux  :  ces  deux 
cachets  de  Charles  V  sont  en  effet  décrits  comme  formés  d'un  rubis  avec  une 
tête  de  roi  aux  n"'  555  et  578  de  l'inventaire  du  mobilier  de  Charles  V  (éd. 
J.  Labarthe,  Documents  inédits,  Paris,  1879).  Voira  ce  sujet  la  Grande  Chan- 
cellerie royale...,  p.  264-267  et  p.  452-456. 
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Diplomatum  rcgum  et  imperatorum  Germanise  tomi  III  pars  prior. 
Heinrici  et  Arduini  diplomata.  [Monumenta  Germanix  historica.) 
Hannover  el  Leipzig,  Hahn,  -1900.  ln-4%  720  pages. 

Ce  nouveau  volume  du  recueil  des  diplÔQies  des  rois  et  empereurs 
germaniques  contient  les  actes  de  Henri  II  et  de  Ardouin  et  quatre 
actes  de  l'impératrice  Cunégonde.  Le  plus  ancien  diplôme  de  Henri  II 
est  daté  de  Worms,  le  40  juin  1002;  le  plus  récent  est  du  19  avril 
1024,  à  Goslar.  Des  quatre  actes  de  Cunégonde,  qui  ne  sont  d'ailleurs 
que  des  notices,  deux  seulement  sont  datés  de  la  première  année  de 
Conrad,  c'est-à-dire  l'an  1025.  Les  diplômes  de  Ardouin  sont  compris 
entre  le  20  février  1002  et  le  27  février  1005. 

Les  cinq  cent  quarante-neuf  documents  imprimés  dans  ce  volume 
ont  été  publiés  par  MM.  H.  Bresslau,  H.  Bloch,  R.  Holtzmann,  avec 
le  concours  de  M.  M.  Meyer.  Bien  que  le  plan  suivi  dans  cette  publica- 
tion soit  connu,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'en  retracer  ici  les  lignes 
principales.  Les  diplômes  sont  rangés  dans  l'ordre  chronologi(iue,  les 
diplômes  interpolés  maintenus  dans  la  série,  les  diplômes  reconnus 
complètement  faux  rejetés  à  la  fin.  Chaque  diplôme  forme  en  quelque 
sorte  un  chapitre  qui  s'ouvre  par  une  brève  analyse,  au-dessous  de 
laquelle  se  trouve  la  date  ramenée  au  style  moderne;  puis  viennent  : 
1°  la  liste  des  manuscrits,  c'est-à-dire  de  l'original  quand  il  existe,  et 
des  copies  classées  ;  2"  la  bibliographie.  A  chacune  des  copies,  manus- 
crites ou  imprimées,  qui,  en  l'absence  de  l'original,  ont  été  reconnues 
utiles  pour  l'établissement  du  texte  est  attribuée  une  lettre  qui  permet 
de  noter  les  variantes.  Dans  une  notice  préliminaire,  intercalée  entre 
la  bibliographie  et  le  texte  même,  l'éditeur  donne  les  renseignements 
nécessaires  sur  la  constitution  du  diplôme,  c'est-à-dire  qu'il  détermine 
le  notaire  qui  a  rédigé  l'acte,  le  scribe  qui  l'a  écrit,  les  interpolations 
probables.  La  rigueur  du  formulaire  suivi  à  la  chancellerie  impériale 
permet  de  répartir  les  diplômes  entre  divers  notaires  et  scribes,  et  l'on 
comprend  que  ce  soit  là  un  élément  de  critique  de  premier  ordre  qui 
permet  soit  de  déterminer  les  additions  soit  de  rétablir  la  rédaction  pri- 
mitive des  actes  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  sous  forme  de  copies. 
Mais  une  pareille  détermination  des  scribes  et  même  des  notaires  n'est 
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possible  que  pour  une  chancellerie  bien  organisée  et  en  présence  de 
nombreux  originaux.  Les  diplomatistes  français  ne  peuvent  pas  se  pro- 
noncer avec  autant  d'assurance  sur  la  valeur  des  diplômes  des  rois  de 
France  des  x"  et  xi«  siècles,  parce  que  ceux  de  ces  diplômes  dont  les 
originaux  ont  été  conservés  sont  extrêmement  rares  et  que  ces  origi- 
naux laissent  voir  une  tello  liberté  dans  la  rédaction  et  la  disposition 
matérielle  qu'on  ne  saurait  déterminer  les  règles  suivies  pour  l'expé- 
dition des  actes  royaux,  si  même  il  y  en  avait. 

Le  texte  des  diplômes  des  rois  et  empereurs  germaniques  est  établi 
avec  le  soin  qui  caractérise  tous  les  travaux  des  savants  d'outre-Rliin. 
L'on  ne  saurait  trop  insister  sur  l'excellence  du  parti  qu'ils  ont  pris 
d'imprimer  en  petit  texte  les  passages  empruntés  à  des  actes  antérieurs. 
Ainsi,  au  premier  regard,  l'on  distingue  ce  qui  appartient  en  propre 
à  l'acte  et  ce  qui  n'est  qu'un  emprunt.  Or,  il  est  évident  que  pour 
l'histoire  des  institutions,  les  parties  empruntées  à  des  actes  anté- 
rieurs n'ont  ni  la  même  importance  ni  la  même  valeur  que  le  reste 
de  la  teneur.  Mais,  puisque  par  là  les  éditeurs  ont  voulu  préparer 
la  besogne  des  historiens,  l'on  aurait  aimé  qu'ils  fissent  un  emploi 
plus  restreint  des  sigles,  qui  resteront  souvent  lettre  morte  pour  ceux 
qui  ne  consultent  le  recueil  qu'occasionnellement.  Il  ne  faut,  à  notre 
avis,  user  des  abréviations  par  sigles  que  lorsqu'il  y  a  impossibilité  de 
faire  autrement.  Il  ne  serait  pas  plus  long  d'écrire  Chrismon  que  G; 
Monogramma  serait  plus  clair  que  M,  et  SigiUum  impressum  remplace- 
rait avec  avantage  les  sigles  SI.  Mais  il  n'est  pas  probable  que  l'on 
renonce  à  une  pratique  si  répandue  en  Allemagne. 

Nous  ne  saurions  signaler  tous  les  documents  intéressants  contenus 
dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux;  nous  pouvons  au  moins 
relever  ceux  qui  sont  relatifs  à  des  églises  ou  à  des  localités  comprises 
dans  les  limites  de  la  France  actuelle.  C'est  d'abord  le  n»  49,  diplôme 
donné  à  Gandersheim,  le  23  mai  1003,  par  lequel  le  roi  Henri  confirme 
à  l'église  épiscopale  de  Cambrai  l'immunité  et  aussi  le  tonlieu,  la  mon- 
naie de  la  cité,  le  droit  de  frapper  monnaie  à  Cateau-Cambrésis,  le 
marché  et  le  tonlieu  de  la  même  ville.  Mais  le  texte  de  ce  diplôme 
est  emprunté,  comme  le  remarquent  les  éditeurs,  à  DO.  III.  72  et  à 
DO.  m.  399,  c'est-à-dire  à  deux  diplômes  d'Otton  III  pour  l'éghse  de 
Cambrai,  l'un  du  28  mai  991,  l'autre  du  21  avril  1001. 

Le  diplôme  n"  58,  du  22  octobre  1003,  par  lequel  Henri  prend  le 
monastère  d'Épinal  sous  sa  protection,  lui  concède  l'immunité  et  le 
droit  d'élire  l'avoué  et  l'abbosse,  est  particulièrement  intéressant. 

Il  nous  est  parvenu  sous  deux  formes,  l'une  (I)  représentée  par  une 
copie  d'un  cartulaire  de  1779,  aux  archives  départementales  des  Vosges 
(c'est  le  texte  li)  et  par  une  copie  imprimée  dans  VHistoire  de  Lorraine 
de  Dom  Galmet  (6'),  d'après  un  manuscrit  perdu;  l'autre  (II)  représen- 
tée par  une  copie  du  xii<--  siècle,  sous  forme  de  diplôme  (i),  conservée 
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aux  mêmes  archives  départementales.  «  Aucune  des  deux  rédactions 
n'est  telle,  ocrivent  les  éditeurs  des  Diplomala^  que  l'on  puisse  Iq,  con- 
sidérer comme  exempte  d'interpolations.  De  la  rédaction  la  plus  éten- 
due (II),  nous  possédons  en  A  une  copie,  scellée,  du  commencement 
du  xiP  siècle  et  dont  le  scribe  a  eu  sous  les  yeux  un  diplôme  original 
écrit  par  EB.  De  la  rédaction  plus  courte  il),  nous  avons  deux  copies, 
indépendantes  l'une  de  l'autre,  mais  remontant  à  un  modèle  commun 
aujourd'hui  perdu.  Le  scribe  de  iB  a  tenu  ce  document  pour  un  original, 
comme  le  prouvent  cette  note  mise  à  la  fin  de  sa  copie  :  «  Le  sceau  qui 
étoit  plaqué  est  détaché,  »  et  cette  note  marginale  :  «  Tout  ce  qui  est 
ici  entre  deux  crochets  se  trouve  par  apostille  au  bas  de  l'original  avec 
cette  note  de  renvoi  :  +;  »  mais  ce  prétendu  original  n'était  pas  anté- 
rieur au  xn^  siècle,  comme,  —  abstraction  faite  d'une  addition,  —  le 
prouvent  les  formes  récentes  d'un  certain  nombre  de  noms  de  lieux 
qui  ne  peuvent  se  présenter  avant  le  xii^  siècle.  Mais  que  cette  source 
commune  de  Z?  et  de  (7  reproduisît  un  diplôme  de  Henri  II,  c'est  ce  qui 
est  vraisemblable  si  l'on  considère  la  confusion,  dans  le  texte  imprimé 
de  Calmet,  entre  les  lettres  a  et  u,  qui  ne  peut  résulter  que  de  la  conserva- 
tion dans  le  modèle  de  Va  ouvert  de  l'écriture  diplomatique  du  xi»  siècle. 
Dans  celte  hypothèse,  c'est  seulement  à  l'aide  des  caractères  internes 
qu'on  pourra  déterminer  les  parties  de  I  et  II,  qui  appartiennent  à  l'acte 
primitif;  ainsi,  il  n'y  a  rien  à  dire  contre  le  protocole,  qui  est  le  même 
dans  les  deux  rédactions,  excepté  une  addition  entre  la  date  chronolo- 
gique et  la  topographique  dans  A.  Ce  protocole  est  habituel  à  EB^  que 
nous  avons  déjà  reconnu  pour  être  le  scribe  du  diplôme  authentique 
accordé  par  Henri  II  au  monastère.  Si  cet  acte  a  été  rédigé  par  EA, 
dont  on  reconnaît  le  style,  l'on  peut  dire  en  toute  certitude  qu'il  com- 
prenait la  concession  de  la  protection  royale,  de  l'immunité  et  de  la 
liberté  d'élection  de  l'abbesse.  Les  passages  qui  ont  trait  à  ces  points,  et 
qui  sont  communs  aux  deux  rédactions,  peuvent  être  considères  comme 
ayant  figuré  dans  le  diplôme  authentique,  et  l'on  peut  seulement  se 
demander  si  le  roi  a  accordé  à  l'évêque  de  Metz  seul,  en  qualité  de  fon- 
dateur du  cloître,  ou  aussi  à  l'évêque  de  Toul,  comme  diocésain,  une 
participation  à  l'élection  de  l'abbesse;  les  quelques  renseignements  que 
nous  possédons  sur  l'histoire  du  monastère  ne  permettent  pas  de  déci- 
der si  au  moment  de  la  confection  des  copies  il  était  de  l'intérêt  des 
religieuses  de  supprimer  la  mention  de  l'évêque  de  Toul,  qui  ne  figure 
pas  dans  la  rédaction  I,  ou  de  l'introduire,  comme  dans  la  rédaction  II; 
en  d'autres  termes  de  décider  laquelle  des  deux  rédactions  est  falsifiée. 
En  ce  qui  touche  les  possessions  du  monastère,  il  est  tout  aussi  impos- 
sible de  déterminer  celles  qui  figuraient  dans  le  diplôme  original  de 
Henri. 

La  rédaction  des  passages  relatifs  aux  biens  du  monastère  peut  être 
rapportée  à  EA  ou  à  EB  ;  et  même  ces  passages  n'auraient  pas  besoin 
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de  cette  garantie  d'authenticité,  puisqu'ils  peuvent  avoir  été  emprun- 
tés à -un  acte  de  i'évêque  de  Metz.  Sans  vouloir  trop  préciser,  on  peut 
tenir  pour  des  interpolations  deux  passages,  l'un  ajouté  au  texte  I,  et 
que  l'un  imprime  en  note,  l'autre  à  la  lin  du  texte  II  ;  mais,  dans 
rénumération  des  noms  de  lieux,  on  peut  tenir  pour  suspects  ceux  qui 
ne  tigurent  que  dans  l'une  des  deux  rédactions.  D'autre  part,  l'on  ne 
peut  pas  ailirmer  que  dans  la  partie  de  l'acte  où  sont  énumérées  les 
possessions,  tous  les  passages  communs  aux  deux  rédactions  appar- 
tiennent au  diplôme  authentique  de  Henri  ;  car  il  est  possible  que  l'énu- 
mération  des  biens  et  tout  le  passage  compris  entre  Quibus  etiam  et 
Ctiju.s  quklem  prmfati  prxsulis  n'y  aient  pas  ligure.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  non  plus  quelle  est  la  plus  ancienne  des  deux  rédactions,  puisque, 
si  la  rédaction  I,  avec  la  distinction  des  manses  et  des  églises,  ofifre  le 
formulaire  originel,  c'est  dans  la  rédaction  II  que  se  trouvent  les  formes 
les  plus  anciennes  des  noms  de  lieux  ;  on  ne  saurait  donc  décider  si  l'une 
des  rédactions  dérive  de  l'autre  ou  si  l'une  et  l'autre  dérivent  directe- 
ment de  l'original.  » 

Par  acte  donné  à  Utrecht  le  5  mai  1005  (n^  96),  Henri  permet  au 
monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons  d'établir  un  marché  à  Don- 
chery,  dans  le  Châtresais. 

Le  n"  142,  daté  du  22  octobre  1007,  à  Aix,  porte  concession  à  l'église 
de  Cambrai  du  comté  de  Cambrai  «  in  proprium  donavimus,  »  de  façon 
que  l'évoque  Eralwin  et  ses  successeurs  puissent  tenir  ledit  comté 
au  profit  de  l'église,  élire  le  comte  et  avoir  des  «  pannos  »  {potesta- 
tem...  pannos  habendi)\  le  glossaire  de  Du  Cange,  qui  cite  ce  diplôme, 
interprète  pannos  par  bannière;  mdàf, pannos  est  plutôt  ici  pour  bannos ; 
on  a  d'autres  exemples  de  la  forme  pannum  pour  bannum. 

Le  diplôme  n-  282  est  un  privilège  en  faveur  de  l'abbaye  de  Senones, 
mais  les  copies  qui  nous  sont  parvenues  sont  dépourvues  de  la  formule 
de  date  et  même  de  Luut  l'eschalocole;  de  sorte  qu'on  ne  sait  s'il  faut 
l'attribuer  à  Henri  II  ou  à  Henri  III,  car  le  seul  élément  chronolo- 
gique qu'il  renferme  est  le  nom  de  Thierry,  évêque  de  Metz,  qui  siégea 
sous  l'un  et  l'autre  rois.  Ce  diplôme  reproduit  essentiellement  un  pri- 
vilège d'immunité  d'Otton  I""",  du  H  juin  948,  auquel  on  a  ajouté  la 
concession  d'un  marché,  clause  dont  on  ne  peut  pas  garantir  l'authen- 
ticité ;  en  outre,  les  délimitations  du  territoire  de  l'abbaye  sont  diffé- 
rentes de  celles  qui  figurent  dans  le  diplôme  d'Otton. 

Par  acte  daté  de  Niniègue,  le  28  novembre  1015  (n"  339),  l'empereur 
confirme  les  deux  monastères  de  a  Sithiu,  »  c'est-à-dire  la  collégiale  de 
Saint-Umer  et  le  monasiôre  de  Saint-Bertiu,  dans  la  possession  de  tous 
leurs  biens  sis  en  territoire  d'empire,  à  savoir  à  Deventer,  Huissen, 
Frechen,  Golzheim,  Ilerbach,  Niedercassel,  Gelsdorf  et  Brutlig,  en 
mémo  temps  (ju'il  dispense  bmrs  hommes  voyageant  dans  les  limites 
de  suu  ruyauiiie  du  paiement  de  tuut  tonlieu. 
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Le  diplôme  n°  340,  de  l'an  1015,  est  une  confirmation  des  biens  du 
monastère  de  Saint-Vanne  de  Verdun  et  une  concession  de  la  moitié 
du  toniieu  et  de  la  monnaie  de  Mouzon.  L'acte  n'est  connu  que  par  des 
copies.  Il  a  été  critiqué  par  M.  Bloch  au  volume  X  des  Jahrbucker  fur 
lolhring.  Gescli.-  und  Alterthumskunde,  quia  conclu,  comme  le  font  les 
nouveaux  éditeurs,  à  son  authenticité.  En  revanche,  les  éditeurs 
rejettent  au  nombre  des  actes  taux,  sous  le  n»  524,  un  autre  diplôme 
pour  le  même  monastère  de  Saint- Vanne. 

Par  diplôme  donné  à  Ivois,  l'an  1053  (n°  492),  Henri  confirme  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  Mouzon  toutes  ses  possessions  sises  dans 
l'empire  et  les  biens  qoi  lui  ont  été  donnés  par  Geoffroy,  comte  d'Ar- 
denne.  Cet  acte  a  été  emprunté  en  partie  à  un  diplôme  de  Robert,  roi 
de  France,  de  l'an  1020,  publié  par  M.  Pfister,  Études  sur  le  règne  de 
Robert  le  Pieux,  p.  un,  et  à  un  diplôme  d'Otton  III  (n»  238).  L'acte  de 
Henri  ne  porte  pas  d'indication  du  quantième;  mais  l'on  peut  établir 
que  Henri  est  arrivé  à  Ivois  le  9  août,  ou  peu  avant,  et  qu'il  y  était 
encore  le  M  août.  Au  même  temps  se  rapporte  un  acte  publié  par 
M.  Pfister,  p.  liv,  et  par  lequel  le  roi  Robert  et  l'empereur  Henri  con- 
firment la  donation  faite  par  Etienne  de  Monteil  à  Saint-Étienne  de 
Limoges  de  terres  situées  en  Limousin  ;  l'une  des  copies  est  ainsi  datée  : 
«  Facta  est  haec  traditio  mense  augusti...,  vni  idus.  »  La  date  du 
6  août  ne  vise  pas  nécessairement  la  confirmation  royale  ni  même  sa 
mise  par  écrit,  mais  peut-être  seulement  le  jour  où  fut  faite  la  donation; 
la  suscription  mentionne  tout  ensemble,  le  roi  Robert  et  l'empereur 
Henri  ;  or,  l'empereur  n'avait  rien  à  faire  avec  Saint-Étienne  de  Limoges 
et  ne  pouvait  confirmer  à  cette  église  la  possession  de  biens  sis  dans  le 
Limousin;  cet  acte  ne  peut  donc  émaner  que  du  seul  roi  de  France,  et 
le  nom  d'Henri  n'a  été  introduit  dans  la  suscription,  au  jugement  des 
éditeurs,  que  comme  un  témoignage  de  déférence. 

M.  Prou. 


G.  KiRiVER.  I  :  Di  alcuni  documenti  delsec.  XII  concernent i  le  chiese 
francesi.  (Extrait des  Studi  storici,  publ.  sous  la  direction  du  prof. 
Orivellucci,  t.  IX.  Rigoli,  -1900,  pages  93-^21  et  244-276.) 

—  II  :  Due  vite  inédite  di  S.  Marcello,  vescovo  di  Die.  (Extrait  du 
même  recueil,  même  tome,  pages  289-327.) 

La  matière  des  deux  études  que  nous  signalons  ici  a  été  fournie  à 
M.  Kirner  par  un  ms.  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Bologne,  le 
no  1232.  Ce  volume,  d'une  époque  assez  récente  (entre  1585  et  1641), 
tire  son  importance  de  ce  qu'il  représente,  en  analyse  ou  en  copie,  un 
ou  plusieurs  mss.  antérieurs  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Outre  les 
documents  dont  nous  allons  parler,  on  y  trouve  encore  un  Processus 
1902  9 


-130  BIBLIOGRAPHIE. 

relevationis  corporis   beati  Pelri  de  Lucembiirgo  et  des  lettres  du  pape 
Clément  IV. 

I.  —  Le  premier  de  ces  mémoires  concerne  une  collection  de  lettres 
émanées  de  Louis  VII,  roi  de  France,  ou  adressées  à  ce  prince  et  ayant 
trait  aux  affaires  ecclésiastiques.  Le  ms.  d'après  lequel  Duchesne  avait 
publié  cette  collection  {Hisl.  Franc.  SS.,  t.  IV),  et  qui  appartenait  à  Pétau, 
n'avait  pu  être  retrouvé  par  D.  Brial,  quand  celui-ci  préparait  une  nou- 
velle édition  de  ces  textes  [Hisl.  de  France,  t.  XV  et  XVI)  ;  il  y  avait 
cependant  lieu  de  croire  qu'il  avait  suivi  la  fortune  de  la  bibliothèque 
de  Pétau,  et  qu'il  devait  se  trouver  aujourd'hui  au  Vatican,  où,  de  fait, 
sa  présence  a  été  tout  récemment  signalée  {\^nQ.\\dL\ve.,  Noies  sur  quelques 
mss.  de  Rome  et  de  Paris  [Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
fasc.  8].  Paris,  1899,  in-8»,  p.  32  et  33). 

M.  Kirner,  qui  croyait  déhnitivement  perdu  le  ms.  de  Pétau,  donne 
une  longue  analyse  de  la  partie  du  ms.  de  Bologne  où  se  trouve  la  col- 
lection autrefois  éditée  par  Duchesne.  Toutefois,  les  Notes  de  M.  Luchaire 
ne  rendent  pas  son  travail  inutile,  car,  si  le  ms.  de  Bologne  ne  ren- 
ferme aucun  document  qui  ne  soit  déjà  connu,  il  parait  représenter 
cette  même  collection  dans  un  état  quelque  peu  différent  de  celui  que 
nous  connaissons.  En  effet,  les  noms  do  personnes,  indiqués  seulement 
par  leurs  initiales  dans  l'édition  de  Duchesne,  y  sont  le  plus  souvent 
reproduits  en  entier,  et  les  dates  y  sont  beaucoup  plus  fréquemment 
énoncées.  Or,  M.  Kirner  suppose,  et  son  hypothèse  est  appuyée  sur  de 
bonnes  raisons,  qu'il  s'agit  là,  non  pas  de  restitutions  conjecturales 
assez  postérieures,  mais  d'indications  remontant  à  un  ms.  ancien  appa- 
renté de  très  près  à  celui  de  Pétau,  bien  que  présentant  avec  lui  d'as- 
sez notables  différences.  % 

D'ailleurs,  M.  Kirner  a  pris  soin  de  nous  donner  la  table  du  ms.  de 
Bologne  et  d'y  ajouter,  quand  il  y  avait  lieu,  des  commentaires  cri- 
tiques sur  la  date  et  le  contenu  des  lettres  qu'il  énumère.  Nous  pour- 
rions relever  çà  et  là  quelques  inexactitudes  de  détail,  imputables  en 
partie  à  ce  fait  que  l'auteur  ne  devait  pas  avoir  à  sa  disposition  certaines 
publications  modernes,  comme  l'étude  de  M.  Luchaire  sur  les  Actes  de 
Louis  VU,  étude  dont  il  semble  ignorer  l'existence.  Néanmoins,  on  aura 
toujours  quelque  profit  à  consulter  ce  travail,  quand  on  voudra  s'occu- 
per du  règne  de  Louis  VII  ou  des  textes  dont  M.  Kirner  nous  fait  con- 
naître un  nouveau  ms. 

II.  —  Plus  intéressant  encore  est  l'article  que  M.  Kirner  consacre 
à  l'étude  de  deux  Vitss,  jusqu'alors  inédites,  de  l'évêque  saint  Marcel 
de  Die.  Ces  VitsB,  dont  le  ms.  de  Bologne  contient  la  copie,  nous 
étaient  seulement  connues  par  la  mention  qu'en  fait  le  trop  célèbre 
Polycarpe  de  la  Rivière  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au  P.  Golumbi  et 
que  celui-ci  publia  jadis  comme  pièce  justificative  dans  son  livre  : 
De  rébus  yestis  Valentinorum  cl  Dicnsium  episcoporum.  Notons  à  ce  pro- 
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pos  un  détail  piquant,  mais  qui  n'est  pas  fait  pour  nous  surprendre  : 
aucune  des  indications  fournies  au  P.  Golumbi  par  le  chartreux  d'Avi- 
gnon ne  se  retrouve  dans  le  texte  qu'étudie  M.  Kirner. 

De  ces  deux  Vitas,  l'une,  en  prose,  paraît  la  plus  ancienne,  mais,  dans 
sa  forme  actuelle,  elle  a  certainement  subi  des  remaniemeats  ;  l'autre,  en 
vers,  est  due  à  un  certain  Vulfinus,  celui-là  même,  sans  doute,  dont 
Théodulphe  d'Orléans  loue  le  talent  poétique  (M.  G.  H.,  Poet.  lat.  xv. 
caroL,  I,  542). 

Sans  connaître  directement  ces  textes,  mais  en  raison  des  mauvais 
auspices  sous  lesquels  ils  se  présentaient,  les  Bollandistes,  MM.  Hau- 
réau  et  l'abbé  Duchesne,  ne  leur  accordaient  aucune  confiance.  Or,  de 
l'étude  très  consciencieuse  de  M.  Kirner,  de  la  comparaison  minutieuse 
des  renseignements  contenus  dans  ces  F/te  avec  ceux  que  nous  donnent 
d'autres  textes  contemporains,  il  resuite  que  ces  deux  Vitx  sont  une 
très  précieuse  source  d'informations  pour  l'histoire  des  Goths  dans  la 
région  d'Arles  et  de  Die.  En  même  temps,  les  dates  principales  de  la 
vie  du  saint  sont  établies  avec  une  critique  à  la  fois  perspicace  et  rigou- 
reuse :  saint  Marcel  dut  être  élu  en  463;  il  assista  au  concile  d'Arles 
en  474;  fut  chassé  de  son  siège  et  conduit  en  exil  par  les  Wisigoths 
après  476;  passa  deux  ans  en  exil  à  Conserans  (Saint-Lizier);  assista  à 
la  consécration  de  la  basilique  Saint-Michel  de  Lyon,  construite  par  la 
reine  Caretene,  femme  de  Gondebaud,  avant  506;  obtint  alors  de  ce 
roi  une  exemption  d'impôts  pour  la  ville  de  Die  et  mourut  vers  le  mois 
de  juin  510. 

M.  Kirner  nous  promet  une  édition  de  ces  textes  importants;  les  qua- 
lités dont  il  fait  preuve  dans  ce  mémoire  nous  font  d'autant  plus  dési- 
rer la  publication  qu'il  nous  annonce. 

André  Lesort. 

P.  Taivnery  et  Tabbé  Glerval.  Une  correspondance  d'écolâtres  au 
Xl^  siècle.  Paris,  G.  Klincksieck,  ^90^.  In-4°.  (Extrait  des  Notices 
et  extraits  des  mss...,  t.  XXXVI,  2^  partie.) 

Les  neuf  lettres  publiées  par  MM.  Tannery  et  l'abbé  Glerval,  et  déjà 
signalées  par  ce  dernier  dans  son  ouvrage  sur  les  Écoles  de  Chartres  au 
moyen  âge,  ont  été  échangées,  entre  les  années  1010  et  1027,  entre  les 
écolàlres  Ragimbold  de  Cologne  et  Radolf  de  Liège,  en  vue  de  porter 
devant  le  public  un  débat  qui  les  partageait  sur  diverses  questions 
d'arithmétique  et  de  géométrie. 

Dans  une  très  intéressante  introduction,  M.  Tannery  commente  les 
textes  de  ces  lettres,  en  s'attachant  particulièrement  à  l'étude  de  ce  qui 
concerne  le  calcul  des  fractions,  la  quadrature  du  cercle  et  la  valeur 
des  angles  du  triangle.  Notre  incompétence  est  trop  grande  pour  suivre 
dans  le  détail  les  commentaires  du  savant  éditeur,  mais  nous  signale- 
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rons  du  moins  les  renseignements  précieux  qu'il  nous  donne  sur  la  fai- 
blesse des  connaissances  scientifiques  en  Lotharingie  dans  la  première 
moitié  du  xi"  siècle;  car,  si  nos  écolâtres  font  montre  de  très  réelles 
qualités  de  lettrés,  de  logiciens  et  même  d'arithméticiens,  ils  ne  savent 
pas,  en  géométrie,  ce  qu'est  une  démonstration,  et  ils  en  sont  encore 
à  calculer  les  surfaces  à  l'aide  de  «  membrana  et  pellicula.  »  On  voit 
donc  que  l'influence  de  Gerbert  est  demeurée  sans  aucun  effet. 

Ces  considérations  ont  tout  naturellement  amené  M.  Tannery  à  étu- 
dier les  Géomélries  attribuées  à  Boëce  et  à  en  établir  la  Genèse.  Nous 
nous  bornerons  à  résumer  ici  ses  conclusions  :  le  Geometricon  de  Boëce, 
sans  doute  composé  en  Angleterre  au  ix^  siècle,  est  un  amalgame  formé 
d'une  ancienne  traduction  d'Euclide  attribuée  à  Boëce,  de  fragments 
de  V Arithmétique  et  des  agrimenseurs  romains  et  de  commentaires 
ajoutés  après  coup.  Quant  à  la  Geometria  Gerberti,  elle  est  la  réunion 
de  trois  œuvres  que  l'on  trouve  souvent  séparées  dans  les  manuscrits 
et  dont  le  groupement  en  un  seul  corps  a  dû  être  effectué  pour  la  pre- 
mière fois  en  Bavière. 

En  dehors  de  l'intérêt  qu'elle  présente  au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  mathématiques,  cette  publication  est  particulièrement  importante 
par  les  indications  toutes  nouvelles  qu'elle  fournit  sur  les  méthodes 
employées  dans  les  écoles  du  xi<^  siècle  et  sur  la  mentalité  des  maîtres 

de  l'époque. 

A.  L. 

Notice  sur  trois  légendiers  français  attribués  à  Jean  Belet,  par  Paul 
Meyer.  Paris,  G.  Klincksieck,  1899.  In-4°,  78  pages.  (Tiré  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
autres  bibliothèques^  l.  XXXVI.) 

Notice  d'un  légendier  français  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Saint-Pétersboury,  par  Paul  Meyer.  Paris,  G.  Klincksieck, 
-1900.  In-4°,  49  pages,  plus  un  fac-similé.  (Tiré  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres 
bibliothèques,  l.  XXXVl.) 

J'ai  déjà  signalé  ici  plusieurs  des  savants  mémoires  de  M.  Paul 
Meyer  sur  les  anciens  légendiers  français;  en  voici  deux  nouveaux. 

Dans  la  première  notice,  M.  Meyer  a  réuni  trois  recueils  de 
légendes  bien  distincts,  mais  ayant  ceci  de  commun  qu'ils  sont  attri- 
bués à  un  même  auteur,  Jean  Belot,  qu'ils  renferment,  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  des  légendes  empruntées  à  Jacques  de  Varazze, 
et  que  les  trois  manuscrits  présentent,  dans  leur  exécution  matérielle, 
des  traits  notables  de  ressemblance.  «  Cependant,  ce  sont  bien  trois 
recueils  distincts  et  non  pas  trois  exemplaires  d'un  même  recueil.  » 
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L'un  renferme  \b^  légendes,  un  autre  137,  le  troisième  77.  Chacun 
d'eux  a  des  articles  qui  manquent  aux  autres,  et  ceux  qui  leur  sont 
communs  ne  sont  pas  toujours  transcrits  dans  le  même  ordre. 

L'attribution  de  ces  trois  recueils  différents  au  même  auteur  est  un 
problème  dont  une  solution  certaine  sera  difficile  à  trouver.  Vraisem- 
blablement, les  traits  de  ressemblance  communs  aux  trois  légendiers 
sont  connexes.  L'explication  de  l'un  doit  s'appliquer  aux  autres.  Le 
nom  de  Jean  Belet  doit  avoir  un  rapport  avec  les  analogies  que  ces 
recueils  présentent  soit  dans  le  fond,  soit  dans  la  forme.  Le  fond 
commun  est  surtout  la  Légende  dorée.  M.  Meyer  émet  l'hypothèse  qu'un 
certain  Jean  Belet  aurait  traduit  le  livre  de  Jacques  de  Varazze  et  que 
sa  traduction  aurait  servi  de  base  à  un  légendier  dont  dériveraient  les 
trois  manuscrits  qu'il  étudie.  Cette  supposition  est  très  plausible.  Mais 
on  peut  croire  aussi  que  le  compilateur  a  lui-même  traduit  les  cha- 
pitres qu'il  a  empruntés  à  la  Legenda  aurea  d'après  un  manuscrit  oii  le 
texte  latin  était  attribué  à  Jean  Belet;  celui-ci  pourrait  être  alors  le 
théologien  du  même  nom  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xn»  siècle  et  qui  est  souvent  cité  par  Jacques  de  Varazze.  Une  troisième 
hypothèse  aurait  l'avantage  de  rendre  compte  des  ressemblances  de 
forme  en  même  temps  que  de  celles  de  fond  qui  existent  entre  les 
trois  manuscrits.  Rien  n'empêche  d'admettre  qu'un  Jean  Belet,  vivant 
au  milieu  du  xiv<=  siècle,  ait  formé  ces  recueils,  et  peut-être  d'autres 
encore,etenait  fait  exécuter  les  copies  au  compte  de  personnes  qui  les  lui 
commandaient.  Les  divergences  dans  le  nombre  et  le  choix  des  mor- 
ceaux correspondraient  aux  exigences  de  ceux  à  qui  les  recueils  étaient 
destinés. 

Deux  articles,  propres  au  plus  étendu  de  ces  recueils,  offrent  un 
intérêt  particulier  :  une  Vie  de  saint  Mathurin,  en  vers,  par  Jean,  curé 
de  Larchant,  oii  les  reliques  du  saint  étaient  conservées,  et  une  Vie  de 
saint  Teliau,  «  que  mestre  Guillaume  des  Nés  translata  l'an  mil  .iijc.  et 
.xxv.  »  M.  Meyer  propose  de  corriger  Guillaume  en  Geffroi  et  d'identi- 
fier le  traducteur  avec  Geffroi  des  Nés,  de  Paris,  qui  écrivit  en  1319 
une  Vie  de  saint  Magloire  et  en  1326  une  Vie  de  saint  Guillaume 
d'Aquitaine.  La  correction  semble  très  naturelle. 

La  seconde  notice  est  consacrée  à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  manuscrit,  d'origine  française,  est 
de  la  seconde  moitié  du  xm^  siècle;  il  contient  six  recueils  distincts  : 
un  groupe  de  trente  légendes  classées  selon  un  ordre  hiérarchique;  un 
légendier  classé  selon  l'ordre  de  l'année  liturgique;  quatorze  légendes 
faisant  suite  au  premier  groupe;  des  Vies  et  Dits  des  Pères  du  désert, 
d'après  saint  Jérôme  et  Rufin,  avec  quelques  morceaux  d'une  origine 
plus  récente  et  une  version  de  Vltinerarium  Antonini  martyr is;  la 
légende  de  Barluam  et  Josaphat,  réduction  en  prose  d'un  poème  fran- 
çais; enfin,  quatre  vies  de  saintes  (Agathe,  Luce,  Agnès,  Félicite).  Le 
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premier  de  ces  recueils  contient  deux  vies  qui  n'ont  pas  encore  été 
signalées  ailleurs  :  celle  de  saint  Paul  l'ermite  et  celle  de  saint  Quen- 
tin. La  légende  de  saint  Paul  l'ermite  oËfre  le  grand  intérêt  d'être 
précédée  d'un  prologue  où  il  est  dit  que  la  traduction  a  été  faite, 
d'après  saint  Jérôme,  par  ordre  de  Pliilippe,  marquis  de  Namur  (mort 
en  1212).  «  On  est  fort  mal  renseigné  sur  l'origine  de  ces  traductions 
anonymes  en  prose  des  vies  de  saints  qui  occupent  dans  notre  vieille 
littérature  française  une  si  longue  place.  Sans  doute,  on  peut  légitime- 
ment supposer  qu'elles  ont  des  auteurs  différents  et  sont  sorties  de 
centres  divers;  mais,  jusqu'à  présent,  nous  ne  possédons  guère  d'indi- 
cation positive  que  pour  une  seule  de  ces  traductions,  celle  de  la  com- 
pilation de  Calixte  II  sur  saint  Jacques  de  Galice  (vie,  miracles  et 
translation),  faite  en  1212  par  Pierre  (de  Beauvais),  par  ordre  de  la 
comtesse  Yoland  de  Saint-Paul.  Le  prologue  de  la  vie  de  saint  Paul 
l'ermite  nous  fournit  donc  un  jalon  très  précieux  pour  l'histoire  des 
légendes  en  prose  française  »  (p.  9). 

Cette  notice  est  accompagnée  d'un  fac-similé  du  manuscrit  et  d'un 
appendice  rectifiant  et  complétant  la  notice  qui  a  été  donnée  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  Sainte-Geneviève  d'un  légendier  de  cette 

bibliothèque. 

Ernest  Langlois. 

Un  grand  rhétoriqueur  poitevin  :  Jean  Bouchef  ( i476-i557?),  par 
Auguste  Hamo.^.  Paris,  H.  Oudin,  \^0\.  In-8",  xxi-430  pages. 

Voici  un  bien  gros  volume  en  l'honneur  d'un  bien  mince  person- 
nage; mais  qu'importe  le  poisson  quand  la  sauce  est  bonne!  D'ailleurs, 
Jean  Bouchet,  dépourvu  de  tout  talent  poétique,  et  même  des  qualités 
dont  se  glorifiaient  facilement  les  rimeurs  de  son  époque,  n'en  a  pas 
moins  laissé  tant  de  vers  et  de  prose  qu'une  simple  revue  de  ses 
œuvres  occuperait  déjà  beaucoup  de  place.  J'ajoute  qu'il  semble  avoir 
eu  parmi  ses  contemporains  beaucoup  do  lecteurs. 

M.  Hamon  a  trop  de  goût  et  d'esprit  pour  s'être  fait  des  illusions  sur 
la  valeur  littérain^  du  brave  procureur.  S'il  l'appelle  «  un  grand  rhéto- 
riqueur, »  c'est  qu'évidemment  il  donne  à  cette  expression,  qu'il  a 
oublié  de  définir,  une  signification  spéciale,  car  je  ne  puis  croire 
qu'elle  ait  ici  son  sens  propre  de  «  un  grand  poète.  »  En  général,  il  a 
été  justement  sobre  d'éloges'. 

1.  En  voici  un  cependant  uikiucI  je  ne  souscris  pas.  Dans  une  épilre,  J.  l?ou- 
chet  exiiorle  les  riches  à  secourir  les  prôties  niendianls,  sinon  pour  eux,  du 
moins  pour  l'amour  de  leur  divin  maître  : 

A  tout  le  moins  pour  l'amour  du  seigneur 

bon  chevalier  baisez;  ainsi  la  dame 

Au  serviteur  le  faicl  du  sieur  qu'elle  aine. 
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Son  livre  se  lit  très  couramment;  il  est  écrit  dans  une  langue  claire, 
facile,  agréable,  malgré  quelcjues  artifices  de  style  plutôt  choquants^. 

Je  n'étonnerai  certainement  pas  M.  Hamon,  et  peut-être  ne  lui 
déplairai-je  pas  davantage,  en  disant  que  l'érudition  n'est  pas  son  fort. 
Pourtant,  le  sujet  qu'il  a  choisi  en  comportait  bien  un  peu.  Ce  n'est 
pas  (ja'il  n'ait  su  retracer  un  portrait  fidèle,  quoique  sans  relief,  de  son 
personnage,  ni  le  replacer  dans  son  milieu.  Au  contraire,  ce  qui,  dans 
les  chapitres  intitulés  :  les  Premières  années,  le  Procureur  des  La  Tré- 
moille,  Amitiés  littéraires,  V Ordonnateur  de  mystères,  Jean  Bouchel 
intime,  répond  réellement  à  ces  titres  constitue,  à  mon  avis,  la  partie 
la  meilleure  de  son  livre 2.  Mais,  pour  le  reste  de  sa  tâche,  il  a  fait 
preuve  d'un  manque  de  connaissances  inexcusable,  qu'il  a  fort  mal  dis- 
simulé derrière  un  amas  de  banalités  fausses  ou  dépourvues  de  sens.  Il 
n'a  jamais  lu,  c'est  évident,  les  œuvres  de  ceux  qu'il  appelle  les 
«  grands  rhétoriqueurs  »  et  qu'il  mentionne  à  tout  propos.  Il  ne  sait 
d'eux  que  ce  qu'il  a  recueilli  dans  des  manuels,  c'est-à-dire  rien  de 
vrai,  et  dans  la  thèse  de  M.  Thibaut  sur  Marguerite  d'Autriche  et  Jean 
Lemaire  de  Belges,  c'est-à-dire  à  peu  près  rien.  Un  des  caractères  les 
plus  saillants  de  la  poésie  qu'il  croit  être  spéciale  aux  prétendus 
«  grands  rhétoriqueurs  »  est  l'excès  d'importance  qu'on  attachait  aux 
formes  multiples  et  compliquées  de  la  versification  :  il  a  négligé  d'étu- 
dier ces  formes.  Dans  un  chapitre  insignifiant,  intitulé  :  Remarques 
sur  la  versification  de  Jean  Bouchet,  il  énumère,  en  deux  lignes,  les 
espèces  de  rimes  dont  parle  Thomas  Sibilet  dans  son  Art  poétique,  et 
se  contente  d'ajouter  qu'on  les  retrouverait  presque  toutes  dans  les 
poésies  de  Jean  Bouchet.  Il  commence  ce  chapitre  en  déclarant  qu'il  ne 
se  propose  même  pas  d'esquisser  une  histoire  de  la  versification  fran- 
çaise entre  1500  et  1550  :  «  Il  y  a  là  une  étude  impossible  à  faire,  je 
crois,  à  l'heure  actuelle,  les  documents  n'ayant  pas  été  dépouillés.  » 
Singulière  excuse!  Il  faut  qu'on  lui  dépouille  les  documents  pour  qu'il 
puisse  les  utiliser?  Je  n'insiste  pas;  je  crois  aussi,  mais  pour  d'autres 
raisons,  qu'il  y  avait  là  pour  lui  «  une  étude  impossible  à  faire.  »  A  la 

M.  Hamon  trouve  dans  ces  trois  vers  «  une  image  charmante,  »  rendue  «  avec 
une  belle  simplicité  »  (p.  230).  Son  appréciation  eût  été  sans  doute  différente 
s'il  avait  connu  et  compris  le  proverbe  : 

Basiat  armigerum  domina  propter  herum. 

Pour  l'amour  du  chevalier 

Baise  la  dame  l'escuier. 

1.  L'abus  de  l'expression  et  dame  Rhétorique,  »  qui  revient  si  souvent,  et 
parfois  dans  plusieurs  pages  consécutives,  est  vraiment  agaçant. 

2.  Ce  que  M.  Ilamon  dit  du  reproche  qu'on  faisait  à  Jean  Bouchet  d'avoir 
joué  un  rôle  dans  des  farces  ou  moralités  est  un  contre-sens  (p.  108).  Ceux  qui 
le  traitaient  de  «  farseur  cl  rilhniaire  »  ne  l'accusaient  nullement  de  monter  sur 
les  planches. 
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page  7,  il  cite  un  exemple  de  la  «  rime  enchaînée  »  qui  n'en  est  pas 
un;  à  la  page  222,  il  admire  la  variété  du  rythme  de  douze  couplets 
consécutifs,  sans  se  douter  que  c'est  un  lai,  où  cette  variété  était  de 
règle;  il  confond,  page  315,  la  «  rime  rétrograde  »  avec  les  «  eschi- 
quiers.  »  Jean  Bouchet  a,  parmi  les  premiers,  adopté  deux  innovations 
des  rimeurs  de  son  temps  :  l'élision  obligatoire-  de  l'e  féminin  à  la 
césure  dans  les  vers  de  dix  syllabes  et  l'alternance  régulière  des  rimes 
doublettes  masculines  et  féminines.  On  trouve  ces  renseignements  à 
deux  endroits  différents  du  chapitre  sur  le  Procureur  des  La  Trémoille 
(p.  44  et  p.  54).  Pour  la  seconde  innovation,  M.  Hamon  en  attribue 
l'invention  même  à  Jean  Bouchet.  En  vain,  celui-ci  affirme  qu'il  imite 
Octavien  de  Saint-Gelais, 

Qui  feist  lelz  vers  es  Epistres  d'Ovide. 

M.  Hamon  ne  le  croit  pas.  J'ai  cité  jadis,  au  sujet  de  cette  question, 
le  témoignage  d'un  contemporain,  en  situation  d'être  très  bien  rensei- 
gné, lequel  aftirme  formellement  que  l'inventeur  de  «  ceste  digne  et 
nouvelle  manière  »  est  Guillaume  Crétin.  M.  Hamon  m'a  fait  l'hon- 
neur de  reproduire  ce  témoignage,  mais  sans  en  tirer  parti.  Il  en  a  sup- 
primé la  ligne  où  il  est  dit  que  Crétin  use  (f  de  ladicte  invention...  en 
son  œuvre  qu'il  fait  sur  le  Recueil  des  Cronicques  de  France  et  autres 
ses  œuvres;  d  il  a  cherché  dans  le  recueil  des  Chantz  royaulx,  orai- 
sons et  aultres  petitz  traictez  de  G.  Crétin  sans  se  préoccuper  de  la  date 
de  ces  poèmes,  sans  même  feuilleter  les  Chroniques;  il  a  constaté 
naturellement  «  que  plusieurs  poésies  de  G.  Crétin  suivent  cette  règle  » 
(il  en  cite  deux),  que  «  beaucoup  d'autres  s'en  écartent  (il  n'en  cite 
aucune);  d'où  il  semble  résulter  que  pour  Crétin  cette  règle  ne  paraît 
pas  avoir  été  absolue  »  (p.  55,  n.  2).  Est-il  besoin  de  dire  que  dans 
cette  façon  de  raisonner  je  ne  reproche  à  l'auteur  que  sa  négligence, 
dont  il  a  été  victime  en  beaucoup  d'autres  occasions'?  J'ajouterai 
pourtant  qu'il  aurait  du  connaître  la  thèse  de  M.  Max  Banner,  qui, 
avant  lui,  avait  revendiqué  pour  J.  Bouchet  l'invention  de  l'alternance 
des  rimes  doublettes  masculines  et  féminines-.  Dans  sa  bibliographie, 
on  ne  trouve  aucun  ouvrage  allemand.  11  n'en  manque  pourtant  pas 
qu'il  n'avait  i)as  le  droit  d'ignorer. 

1.  Voici  un  oxenipie  caractéristique.  M.  Hamon  tient  pour  «  certain  »  que  la 
terza  rima  est  employée  «  dans  le  Jeu  de  la  Feuitlée,  d'Adam  de  la  Halle,  et 
dans  le  Mariage,  de  lliilolxruf.  »  Il  a  trouvé  cela  dans  J -B.  Ralbery, />i/7«cnce 
de  l'Italie  sur  les  lellres  françaises,  p.  15,  el  il  n'a  pas  pris  la  peine  de  con- 
trôler un  témoignage  aussi  suspect. 

2.  Ueber  den  regelm/issigen  Wechsel  m/lnnlicher  und  weiblicher  lieime  in 
der  franwsischen  Dichtung,  von  .Max  Banner.  Marbourg,  188'i,  in-8%  p.  26 
et  suiv.  {Aufgaheii  und  Ahfiaadlungea  aus  dcm  Gebiele  der  romanischen 
Philologie,  XIV.) 
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Le  volume  se  termine  par  une  troisième  partie,  intitulée  :  Versifica- 
lion,  Grammaire,  Orthographe,  qui  représente  de  «  longues  heures  de 
patientes  et  monotones  recherches  »  inutilement  dépensées;  par  une 
Bibliographie  des  œuvres  de  Jean  Douchet,  qui  rendra  des  services,  et 
par  un  Index  très  incomplet  et  tout  à  fait  insuffisant. 

En  somme,  le  travail  de  M.  Hamon  exigeait  une  préparation  prélimi- 
naire générale  que  l'auteur  ne  possédait  pas;  il  avait  en  outre  besoin 
de  rester  quelques  mois  encore  sur  le  chantier.  Néanmoins,  je  n'hésite 
pas  à  le  recommander  aux  lecteurs  do  celte  revue,  parce  que  Jean 
Bouchet  est  de  ces  auteurs  qu'on  désire  connaître  sans  avoir  toujours 
le  loisir  ou  le  courage  de  les  lire.  Ils  ne  seront  pas  plus  exigeants,  je 
l'espère,  que  les  savants  maîtres  en  Sorbonne  qui  ont  solennellement 
décidé  que  cette  thèse  est  bonne  et  ont  prononcé  le  dignus  es  intrare. 

Ernest  Langlois. 


Petite  phonétique  du  français  prélittéraire  (VP-X^  siècles),  par  Paul 
Marchot,  professeur  à  rUniverslLé  de  Fribourg  (Suisse),  repar- 
tie :  les  Voyelles.  Fribourg,  librairie  de  l'Université,  ^90^.  In-i2, 
39  pages. 

Comme  toutes  les  publications  de  M.  Marchot,  cette  petite  brochure 
est  fort  intéressante  et  contient  beaucoup  de  choses  nouvelles,  pas 
toujours  suffisamment  prouvées.  Peut-on  affirmer,  sans  plus,  que 
fimus  est  devenu  fèmus  à  cause  de  stèrcus  ?  que  fécatum  a  remplacé 
ficâtum  à  cause  de  jécoris  (cf.  Romania,  1901,  p.  568)?  que  pfUicella  = 
petite  puce  s'est  substitué  à  puellicella  =  jeune  fille?  que  dans  volenta- 
riis  on  doive  voir  une  dissimilation  et  dans  marcatum  une  assimila- 
tion? Je  ne  crois  pas  que  dans  les  mots  dont,  dusque,  la  composition 
des  deux  éléments  remonte  à  l'époque  ou  de  +  voyelle  devient  dj  ; 
deusque  a  donné  jusque,  et  dont,  dusque  se  sont  formés  plus  tard  de 
de  +  ond  et  usque.  Quant  à  dist,  je  l'écrirais  d'ist.  La  théorie  de  la  diph- 
tongaison de  a  tonique  libre  n'est  pas  aussi  personnelle  à  M.  Marchot 
qu'il  semble  le  croire  (cf.  Chrestomalhie  du  moyen  âge,  par  G.  Paris  et 
E.  Langlois,  p.  xx,  n.  1).  Je  l'ai  toujours  enseignée  dans  mes  cours.  On 
ne  peut  pas  dire,  sans  plus,  que  la  terminaison  iacum  soit  devenue  ey 
ou  ay  en  Lorraine  là  où  j  +  é  a  donné  ey  ou  ay  ;  dans  une  partie  au 
moins  de  cette  région,  la  seule  que  je  connaisse  suffisamment  pour  être 
afflrmatif,  on  dit  soit  ley,  soit  lay  pour  lectum  et  pour  illei,  mais  -i 
pour  iacum. 

Ernest  Langlois. 
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Georges  GourdOxN.  Chansons  de  geste  et  poèmes  divers.  Préface  du 
vicomte  E.  Melchior  de  Vogué,  de  l'Académie  française.  Paris, 
A.  Lemerre,  4901.  ln-^2. 

Rien  de  ce  qui  peut  faire  connaître  ou  aimer  notre  ancienne  littéra- 
ture ne  laisse  indilîérents  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes;  il  me  sera  donc  permis  de  signaler  ici  les  poésies  d'un  trou- 
vère dont  les  rimes  sonores  et  harmonieuses  sont  écrites  dans  la 
langue  la  plus  pure  de  notre  siècle,  mais  dont  les  patriotiques  inspira- 
tions sont  puisées  aux  sources  mêmes  oiî  s'abreuvaient  ses  confrères 
au  temps  de  Philippe-Auguste. 

M.  Georges  Gourdon,  qui  s'était  déjà  recommandé  à  l'estime  des 
lettrés  par  un  recueil  de  poésies,  le  Sang  de  France,  et  une  adaptation, 
sous  forme  dramatique,  du  cycle  de  Guillaume  d'Orange,  dont  nous 
avons  parlé  ici  même,  nous  offre  aujourd'hui  un  volume  de  Chansons 
de  geste,  qui  renouvelle  les  plus  célèbres  de  nos  vieux  poèmes.  Mais  ces 
renouvellements  sont  de  véritables  créations,  et  de  chacun  d'eux  l'au- 
teur aurait  pu  dire,  comme  de  son  Girart  de  Roussillun,  qu'il  est 
«  moins  une  adaptation  qu'une  œuvre  personnelle.  » 

Je  ne  saurais  mieux  exprimer  mon  sentiment  sur  la  valeur  de  ce 
volume  qu'en  reproduisant  quelques  extraits  de  la  belle  préface  de 
M.  de  Vogiié  par  laquelle  il  s'ouvre  : 

«  Poète,  —  et  «  vrai  poète  de  geste,  »  selon  le  mol  élogieux  de  Mis- 
tral, —  vous  étiez  revenu  d'instinct  à  ces  chansons  maternelles;  vous 
vous  étiez  dit  avec  raison  que,  même  après  Victor  Hugo,  on  pouvait 
encore  exhumer  du  reliquaire  des  aïeux  les  éléments  épars  de  vingt 
Légendes  des  siècles.  Vous  réalisiez  d'avance  une  partie  de  mes  vœux 
dans  votre  judicieux  arrangement  de  Guillaume  d'Orange,  dans  ces 
autres  fragments  d'épopées  qui  rattachent  au  passé  le  patriotisme 
ardent  de  votre  recueil,  le  Sang  de  France,  titre  si  bien  choisi  pour 
marquer  votre  intuition  de  la  continuité  dans  notre  veine  poétique. 

«  Et  voici  que  vous  récidivez,  avec  de  nouveaux  emprunts  faits  à 
vos  vieux  confrères,  les  jongleurs  de  douce  France. 

«  Deux  véritables  pylônes  s'érigent  au  seuil  de  votre  œuvre,  la 
Chanson  du  roi  Sigebert  et  Girart  de  Roussillon;  la  chaîne  harmonieuse, 
renouée  à  ces  lointaines  origines,  se  déroule  tout  le  long  des  siècles  du 
moyen  âge;  ses  anneaux  tintent,  égrenés  sous  vos  doigts,  comme  ceux 
qui  tombaient  des  mains  de  la  Dame  aux  annels,  tandis  que  le  miracle 
d'amour  rajeunissait  sa  beauté  flétrie... 

«  I^our  prendre  les  âmes  vous  faites  appel  à  ce  qu'elles  gardent  de 
plus  pur  au  fond  d'elles-mêmes  :  l'amour  de  la  patrie,  le  culte  de  ses 
gloires,  la  communion  douloureuse  dans  ses  malheurs.  J'aime  dans  ce 
nouveau  livre  ce  que  j'aimais  dans  le  Sang  de  France  :  l'intelligente  et 
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filiale  inspiration  qui  rattache  nos  émotions  présentes  aux  plus  vieux 
émois  de  la  race,  le  souffle  égal  qui  nous  conduit  de  l'héroïsme 
malheureux  d'un  Sigebert  ou  d'un  Girart  au  sublime  sacrifice  des  cui- 
rassiers de  Reischoffen,  alors  qu'ils  chargent 

Comme  les  Templiers  chargeaient  à  Saint-Jean-d'Acre, 
Et  comme  leurs  aînés  chargeaient  à  Waterloo. 

«  Les  morts  propagateurs  de  l'antique  idéal  vous  ont  parlé,  vous 
faites  entendre  leurs  voix  aux  vivants.  Puisse-t-elle  être  écoutée,  être 
aimée  par  beaucoup  comme  elle  l'est  par  le  lecteur  séduit  qui  a  voulu 
vous  apporter  ici  son  faible  témoignage!  » 

M.  Gourdon  a  raison  de  revenir  aux  sources  de  notre  littérature 
nationale;  à  une  époque  où  la  poésie  semble  tomber  d'épuisement  et 
se  perdre  en  des  subtilités  digues  de  l'école  alexandrine,  c'est  la  meil- 
leure façon  de  la  retremper  et  de  la  rajeunir.  Il  a  compris  nos  chan- 
sons de  geste;  il  les  a  renouvelées  avec,  comme  on  l'a  déjà  dit  avant 
moi,  beaucoup  «  d'intelligence  et  de  cœur.  »  Un  cœur  de  poète,  et  de 
poète  bien  français,  bat  en  effet  d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre,  tour 
à  tour  puissant  et  gracieux.  Maître  de  son  art,  virtuose  à  l'occasion, 
M.  Gourdon  sait  l'être  autant  que  personne;  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
cas  :  ciseler  à  l'excès  le  vers  eût  été  dénaturer  le  caractère  de  cette 
poésie  simple,  naïve  et  profonde  comme  toute  poésie  primitive;  il  a  su 
éviter  l'écueil  et  dire  ce  qu'il  fallait. 

Ernest  Langlois. 


Le  Patois  boulonnais  comparé  avec  les  patois  du  nord  de  la  France. 
Introduction,  Phonoloyie,  Grammaire,  par  feu  M.  le  chanoine 
D.  Haigxeré.  Paris,  A.  Picard,  'I90^.  In-S",  532  pages. 

Ce  volume  commence  par  une  Introduction  de  72  pages,  que  l'auteur 
qualifie  lui-même  de  «  bavardage,  »  et  dans  laquelle  il  proteste  contre 
les  tentatives,  pourtant  bien  timides,  des  écrivains  patoisants  qui 
cherchent  à  indiquer  la  prononciation  des  mots  par  la  graphie.  L'c 
final,  dans  la  Parabole  de  Venfant  prodigue,  est  représenté  par  é-ye 
(rebuté-ye)  dans  le  texte  d'Arras;  par  a?  {apelai)  dans  le  texte  de  Saint- 
Omer  :  «  Qui  oserait  aller  aujourd'hui  jusqu'à  ces  extrémités  de  l'en- 
fantillage phonographique?  Est-ce  qu'il  ne  suffit  pas  de  quelques  règles 
générales  de  prononciation  pour  arriver  à  un  résultat  plus  raison- 
nable? On  le  fait  bien  en  quelques  lignes,  et  sans  aucune  difficulté, 
pour  la  lecture  du  latin  »  (p.  26).  Le  thème  de  ces  pages  est  celui-ci  : 
«  Subordonner  la  prononciation  à  l'étymologie,  et  non  l'étymologic  à 
la  prononciation,  telle  est  l'opération  à  laquelle  il  faut  se  livrer  pour 
donner  à  nos  idiomes  populaires  leur  véritable  caractère  linguistique  » 
(p.  27).  Le  chapitre  qui  suit  immédiatement  cette  introduction  (p.  73- 
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243)  est  intitulé  :  Phonologie;  il  a  pour  objet  d'expliquer  la  valeur  des 
vingt-cinq  lettres  de  l'alphabet  dont  «  le  patois  boulonnais,  pour 
répondre  à  sa  prononciation,  comporte  l'usage  »  et  «  dont  les  noms 
sont  conformes  à  ceux  de  l'ancien  alphabet  français  ».  Je  suis  tenté  de 
dire  que  c'est  beaucoup  de  170  pages  pour  exposer  «  quelques  règles 
générales  »,  mais  l'auteur  affirme  de  nouveau  que  celles-ci  «  sont,  en 
général,  simples  et  courtes  »  (p.  238).  Et  d'ailleurs  mon  observation  a 
été  prévue  :  «  A  celui  qui  jugera  que  j'en  ai  trop  dit,  je  répondrai 
qu'à  mon  goût  je  n'en  ai  pas  encore  dit  assez  »  (p.  238).  Le  reste  du 
volume  a  pour  titre  :  Synthèse  grammaticale  comparée  du  patois  boulon- 
nais considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rapports  avec  les  patois  des  régions 
circonvoisines.  C'est  un  nouveau  bavardage  sur  les  neuf  parties  du  dis- 
cours, dans  lequel  on  peut,  avec  beaucoup  de  patience  et  de  circons- 
pection, trouver  d'utiles  renseignements. 

La  «  Synthèse  »  est  datée  de  1884,  la  «  Phonologie  »  et  l'Introduc- 
tion sont  de  1883.  L'auteur  était  alors  curé  de  Menneville,  petit  village 
du  Pas-de-Calais.  11  est  mort  depuis;  son  manuscrit  a  été  acheté  par 
la  bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer,  et  la  Société  académique  de 
cette  ville  a  jugé  la  grammaire  «  trop  importante,  trop  magistrale  et 
trop  utile  pour  la  laisser  inédite  ».  Un  second  volume  suivra,  conte- 
nant un  glossaire  du  patois  boulonnais  par  le  même  auteur.  Si  l'abbé 
Haigneré  n'entendait  absolument  rien  à  la  philologie  romane,  il 
semble  pourtant  qu'il  ait  réuni  de  nombreuses  notes  relatives  au  parler 
de  son  pays;  j'espère  donc  pouvoir  bientôt  dire  ici  de  son  glossaire 
autant  de  bien  que  je  pense  de  mal  de  sa  grammaire. 

Ernest  Langlois. 

Saint   Yves  (1253-1303),  par  Ch.  de  Li  Roncièke.  Paris,  Victor 
Lecoiïre,  ^90^.  la-^2,  iv-203  pages. 

La  collection  des  «  Saints  »  s'est  enrichie  récemment  d'un  petit 
volume  consacré  à  un  saint  breton  populaire  entre  tous  et  à  l'expansion 
de  son  culte  à  travers  le  monde,  à  saint  Yves,  l'avocat  des  pauvres  et 
le  patron  des  avocats,  canonisé  dès  1333. 

Yves  Hélory  de  Kermartin  (c'était  son  nom)  vit  le  jour  dans  le  pays 
de  Tréguier  et  vint  étudier  à  Paris  dès  l'âge  de  quatorz?  ans,  où  il  sui- 
vit les  cours  de  théologie  professés  par  saint  Bonaventure;  plus  tard, 
il  préféra  la  jurisprudence  et  alla  s'y  adonner  à  l'Université  d'Orléans, 
où  professait  Guillaume  de  la  Chapelle,  un  futur  cardinal.  Devenu 
officiai  de  Rennes  à  vingt-sept  ans,  puis  de  Tréguier  peu  de  temps 
après,  à  la  demande  expresse  de  l'évêque  de  ce  diocèse,  il  reçut  la 
prêtrise  et  commença  de  devenir  célèbre.  Ses  plaidoiries  étaient 
encore  citées  au  xvn«  siècle  comme  des  modèles  de  finesse  et  d'habi- 
leté au  service  du   bon  droit.  Ses  prédications  attiraient  une  foule 
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énorme.  Et  jamais  il  ne  se  lassait.  Admirateur  et  ami  des  Francis- 
cains, généreux  envers  tous  jusqu'à  la  ruine,  fondateur  d'un  asile  de 
nuit  dans  le  propre  manoir  qu'il  avait  hérité  de  ses  parents,  à  tous  il 
donnait  les  plus  beaux  exemples  de  vertu  et  d'abnégation.  Il  sut  aussi 
défendre  victorieusement  les  libertés  et  privilèges  de  l'église  de  Tré- 
guier  contre  les  vexations  des  officiers  Qscaux  de  Philippe  IV. 

M.  de  La  Roncière  a  su  résumer  d'une  manière  agréable  la  biogra- 
phie de  cet  homme  qui  passa  en  ce  monde  pour  faire  le  bien.  Il  a 
raconté  en  détail  l'histoire  de  son  culte,  non  seulement  dans  sa  propre 
province,  où  il  est  encore  fort  vénéré,  mais  dans  toute  la  France  et 
même  à  l'étranger,  à  Rome  par  exemple.  Et  ce  petit  volume  ne  sera 
point  le  moins  intéressant  de  la  collection  à  laquelle  il  appartient. 

H.  S. 


Ch.  PoRÉE.  Notrs  et  documents  sur  les  anciennes  mesures  de  grains 
du  Gévaudan.  Paris,  Emile  Bouillon,  i  901 .  In-S",  32  pages.  (Extrait 
da  Moyen  âge.) 

L'étude  entreprise  par  M.  Porée  est  incontestablement  l'une  des  plus 
utiles  que  puisse  aborder  un  archiviste.  Il  serait  superflu  de  rappeler 
quel  intérêt  présente  l'histoire  des  prix  :  cette  histoire,  c'est  aux  éru- 
dits  provinciaux  qu'il  appartient  de  l'écrire  d'abord  en  des  monogra- 
phies régionales;  alors  seulement  la  synthèse  sera  possible.  Or,  au 
cours  des  travaux  de  l'inventaire  sommaire,  les  notions  de  ce  genre  se 
présentent  d'elles-mêmes  et  en  abondance  :  achats,  hommages  ou 
reconnaissances,  baux  à  fief,  à  censive,  à  loyer,  commandes  de  travaux 
de  construction  ou  d'entretien,  contrats  avec  les  ouvriers  ou  ies  artistes, 
tout  aboutissait  autrefois  comme  aujourd'hui  à  un  paiement.  Au  bout 
de  quelques  années,  un  archiviste  doit  avoir  réuni,  sans  recherches 
spéciales,  les  éléments  d'une  histoire  des  prix  et  des  salaires  dans  sa 
province. 

Par  malheur,  ces  notes  ne  peuvent  pas  être  utilisées  sans  avoir  été 
mises  au  point,  et  cette  opération  est  infiniment  délicate.  Le  prix  est 
une  équation  entre  deux  valeurs  :  une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises, d'une  part,  une  certaine  somme  de  numéraire,  de  l'autre.  Pour 
que  cette  équation  soit  intelligible,  il  faut  indispensablement  exprimer 
l'une  et  l'autre  valeur  en  termes  saisissables  ;  il  est  nécessaire  de  con- 
vertir les  mesures  et  les  monnaies  anciennes  en  mesures  et  monnaies 
actuelles. 

C'est  à  une  partie  de  cette  besogne  ardue  que  M.  Porée  s'est  employé. 
Des  travaux  avaient  déjà  paru  à  Mende  sur  la  question  ;  notre  confrère 
a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  des  textes  inédits  importants  et  il  a 
eu  l'habileté  d'en  tirer  un  excellent  parti.  Il  a  publié  en  appendice  ; 
une  réduction  de  diverses  mesures  du  Gévaudan  à  la  mesure  de  Mende, 
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de  1307  environ;  une  autre  réduction  analogue,  établie  en  1396  pour 
l'association  du  clergé  de  Mende'  ;  une  table  de  conversion  des  anciennes 
mesures  en  mesures  actuelles,  de  1794  environ,  etc. 

Peut-être  aurais-je  préféré  aux  tableaux  partiels  disséminés  dans  le 
mémoire  un  tableau  synoptique  qui  permît  de  saisir  rapidement  les 
résultats  du  travail. 

Peut-être  aussi  M.  Porée  n'a-t-il  pas  toujours  suffisamment  tenu 
compte  des  modifications  apportées  par  les  siècles  à  la  mesure  d'une 
même  localité  :  pour  déterminer  le  rapport  entre  la  mesure  rase  et  la 
mesure  comble  de  Mende,  il  rapproche  deux  documents  de  1732  et  de 
1307;  il  aurait  fallu  démontrer  d'abord,  ce  qui  est  improbable  a  priori, 
que  les  mesures  avaient  même  capacité  aux  deux  époques. 

Je  ne  crois  pas  du  moins  que,  dans  l'ensemble,  les  conclusions  de 
M.  Porée  soient  contestables.  Son  argumentation  est  ingénieuse;  sa 
définition  du  boisseau  vestit  et  ses  aperçus  sur  la  disparition  des  mesures 
combles  retiendront,  bien  au  delà  des  limites  de  la  Lozère,  l'attention 
des  érudits  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  mesures. 

Par  le  choix  du  problème  et  par  la  façon  dont  il  l'a  résolu,  M.  Porée 
nous  donne,  à  nous  archivistes  départementaux,  un  excellent  exemple 
et  qu'il  était  bon  de  signaler. 

J.-A.  Brutails. 

Abbé  A.  AiVGOT.  Dictionnaire  historique,  topographique  et  biogra- 
phique de  la  Mayenne.  T.  Il,  D-Maz.  Laval,  x\.  Goupil,  ^90^. 
ln-8",  842  pages. 

Quelques  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  que  nous  avions  ici 
même 2  annoncé  le  premier  volume  du  Dictionnaire  historique  de  la 
Mayenne,  en  disant  tout  le  bien  que  nous  en  pensions,  que  la  commis- 
sion, chargée  d'examiner  les  ouvrages  présentés  au  concours  des  Anti- 
quités nationales,  attribuait  une  troisième  médaille  à  ce  volume  qu'elle 
considérait  comme  «  si  solide,  si  exact,  si  abondant  en  môme  temps 
que  si  sobre  et  si  neuf.  » 

Le  deuxième  volume  vient  de  paraître  et  il  ne  trompe  pas  les  espé- 
rances qu'a  données  le  premier.  On  regrettera  peut-être  que  l'auteur, 
pour  obtenir  la  même  ampleur  matérielle  dans  l'un  comme  dans  l'autre, 
ait  coupé  en  deux  la  lettre  M,  dont  on  trouvera  la  seconde  partie  dans 
le  troisième  volume  seulement  ;  c'est  là  trop  sacrifier  à  l'ordonnance 
extérieure  et  à  la  symétrie.  Mais,  tel  qu'il  est,  ce  deuxième  volume 

1.  M.  Porée  parle  à  ce  propos  (p.  ï  et  p.  29)  de  «  V Université  da  clergé  de 
Mende.  »  Le  mol  pcul  induire  en  erreur,  et  je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'on 
|)iiisse  l'employer  dans  ce  sens. 

2.  Bibl.  (le  l'École  des  chartes,  I.  LXI,  p.  54G. 
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renferme  ce  qu'il  y  aura  probablement  de  plus  intéressant  dans  l'ou- 
vrage tout  entier.  M.  A.,  naturellement,  est  resté  fidèle  au  plan  qu'il 
s'est  tracé  en  commençant,  gardant  la  même  richesse  d'inrormaliou 
(certaines  listes,  comme  celle  des  magistrats  municipaux,  semblent 
même  généralement  plus  développées)  ;  on  rencontre  ici  le  même  genre 
de  renseignements  (et  je  signalerai,  en  particulier,  les  notices  consa- 
crées à  nos  confrères  V.  Duchemin,  A.  du  Chêne,  A.  de  Martonne; 
aux  imprimeurs  Dariot,  Faur,  Godbert;  aux  poètes,  historiens,  compi- 
lateurs ou  lexicographes  Jérôme  Davost,  Paul  Dubuisson,  Louis  Duche- 
min, Égasse  du  Boulay,  Jean-Jacques  Garnier,  Hay  du  Châtelet,  Jean 
Lardier,  Pierre  Le  Baud,  Guillaume  Le  Doyen,  Jean  Le  Frère,  Napo- 
léon Landais,  Charles  Loyson  ;  aux  architectes  et  sculpteurs  Pierre  et 
Jean  Guillot,  Symon  Hayeneufve,  Houdault,  Langlois,  Lemesle,  Pierre 
Lescot;  aux  peintres  ou  dessinateurs  Guy  Hocdé,  Lebreton,  Libour; 
aux  graveurs  Leroux  ;  aux  jurisconsultes  Jacques  Labilte,  Leblanc  de 
la  VignoUe,  Lefebvre  de  la  Gorbinière;  aux  savants  Michel  Dodard  et 
Sylvain  de  Marseul;  aux  évéques  Dorlodot,  Fillion,  George,  de  Hercé; 
aux  prêtres  comme  Urbain  Grandier  ou  M.  Hamon;  aux  écrivains 
ascétiques  ou  dogmatiques  Jean  Delépine,  Gaultier  de  Compiègne, 
Nicolas  de  Gorron,  Bernard  Guyard,  Jean  Louail,  François  Loryot, 
François  Louvard,  Yves  Magistri;  aux  représentants  Dupont-Grand- 
jardin,  Enjubaut,  Esnue-Lavallée,  Grandin,  Grosse-Durocher,  Jarry- 
Desloges,  Lasnier  de  Vaucenay,  Le  Clerc  d'Osmonville,  Maupetit  ;  aux 
capitaines  des  guerres  anglaises  Ambroise  de  Loré  et  André  de  Laval- 
Lohéac,  ou  aux  officiers  de  fortune  François  Dutertre,  Duvivier,  Fan- 
neau-Lahorie,  Fortin,  d'Halancourt,  Henlot,  Le  Baillif,  etc.);  mais,  ce 
qui  fait  la  valeur  spéciale  du  présent  volume,  c'est  qu'il  contient  les 
monographies  des  villes  les  plus  importantes  du  Bas-Maine,  Évron, 
Ernée,  Laval,  Mayenne,  intéressantes  par  leurs  origines  ou  par  les 
diverses  institutions  qui  y  vécurent. 

Des  notices  qui  leur  sont  consacrées,  il  résulte,  sans  doute  possible, 
que,  dans  ces  plus  grandes  villes,  à  Chàteau-Gontier,  à  Laval,  à 
Mayenne,  tout  au  moins,  dont  l'histoire  se  ressemble  sur  plus  d'un 
point,  la  féodalité  s'est  constituée  dans  la  première  moitié  du  xi«  siècle 
et  que,  pour  l'époque  antérieure,  tous  les  seigneurs  que  nos  histo- 
riens provinciaux  alignaient  jadis  à  la  suite  l'un  de  l'autre  doivent  être 
également  rejetés.  Cette  constatation  n'est  pas  tout  à  fait  neuve  en  ce 
qui  concerne  Laval,  car  notre  confrère,  M.  Bertrand  de  Broussillon, 
l'avait  déjà  faite  dans  l'ouvrage  qu'il  publie  sur  la  Maison  de  Laval; 
M.  A.  se  plait  à  le  reconnaître.  Mais  si  les  deux  auteurs  s'accordent  à 
éliminer  de  leurs  listes  Vivien,  Yves  I^r,  Belaillé,  Yves  II  et  Hugues 
et  à  faire  commencer  la  lignée  des  seigneurs  de  Laval  avec  Guy  I*'',  que 
l'on  trouve  de  1020  à  1065  environ,  ils  ne  s'entendent  plus  ni  sur  l'ori- 
gine de  la  famille  ni  sur  l'ordre  successif  de  nos  premiers  féodaux. 
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Il  est  impossible,  suivant  M.  Bertrand  de  Broussillon,  de  dire  quoi 
que  ce  soit  sur  les  origines  de  Guy  I".  D'où  venait-il?  De  qui  était-il 
fils?  Les  documents  paraissent  muets  et  si  M.  de  B.  mentionne,  sous 
le  n°  13  de  son  cartulaire,  une  charte  par  laquelle  Guy  «  de  Danazeio  » 
fondait,  au  profit  de  l'abbaye  de  la  Couture  du  Mans,  le  prieuré  d'Au- 
vers-le-Hamon,  c'est  que  tout  le  monde  avait  vu,  jusqu'à  lui,  dans  le 
fondateur  d'Auvers  Guy  1'^''  de  Laval,  qu'il  ne  reconnaît  pas.  Le  fait  est 
pourtant  certain,  riposte  M.  A.  Pour  s'en  convaincre,  écrit-il,  il  n'y  a 
qu'à  se  reporter  à  l'historique  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Laval.  On 
y  verra  que  Guy  1",  avant  de  fonder  ce  prieuré,  avait  tenté,  avec  le 
secours  d'un  moine  nommé  Guérin,  d'établir  près  des  murs  de  son  châ- 
teau une  abbaye,  lui  attribuant  comme  première  possession  l'église 
d'Auvers.  Or,  Guy  donnait  plus  tard,  à  l'abbaye  de  la  Couture,  le 
monastère  d'Auvers  dans  les  mêmes  conditions  que  Guérin  l'avait  pos- 
sédé, uti  Garinus  possedit.  Les  témoins  étaient,  d'ailleurs,  du  pays  de 
Laval  et  le  donateur  s'était  fait  accompagner  de  ses  deux  fils,  nom- 
més Jean  et  Hamon  comme  ceux  de  Guy  de  Laval.  Et  c'est  encore 
d'Auvers  qu'un  successeur  de  Guy  1er  chercha  plus  tard  à  tirer  des 
religieux  qu'il  voulait  fixer  à  Laval.  Il  semble,  après  cela,  difficile  de 
n'être  pas,  avec  M.  A.,  de  l'avis  de  tout  le  monde. 

Quelle  que  soit  l'origine  du  premier  seigneur  authentique  de  Laval, 
une  difficulté  se  présente  sur  le  nombre  des  successeurs  qu'il  eut  jus- 
qu'au milieu  du  xn*  siècle.  Car,  vers  1130,  Laval  appartenait  à  un  sei- 
gneur que  quelques  actes  qualifient  Guy  V,  et,  si  l'on  est  d'accord 
aujourd'hui  pour  rejeter  l'existence  d'un  Geoffroy-Guy,  connu  seule- 
ment par  une  charte  fausse  du  fonds  de  Goué,  on  trouve,  avant  1130, 
seulement  trois  barons  de  Laval  qui  portèrent  le  nom  de  Guy.  Les 
voici  avec  les  dates  approximatives  que  leur  attribuent  les  listes  tradi- 
tionnelles : 

Geoffroy-Guy  (personnage  apocryphe)  ; 

Guy  II,  ?     -1067; 

Hamon,  1067-1080; 

Guy  111,  1080-1095; 

Guy  IV,  1095-1146  ; 

Guy  V,  1146-1170. 

Geoffroy-Guy  étant  éliminé,  et  à  juste  titre,  le  cas  devenait  assez 
embarrassant  par  la  présence  du  nom  de  Guy  à  toutes  les  générations 
de  cette  maison  depuis  la  fin  du  xi^  siècle.  M.  B.  de  B.  a  cherché  à 
résoudre  le  problème  et  a  proposé  la  liste  suivante  des  premiers  sei- 
gneurs de  Laval  : 


D 


Guy  I",  1020-1065; 

Hamon,  1005-1080; 
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Guy  II,  IOSO-1093; 

Guy  m,  1093-1119; 

Guy  IV,  1119-1130; 

GuyV,  H30-1185<. 

M.  B.  de  B.  a  tout  simplement  introduit,  entre  le  Guy  III  et  le 
Guy  IV  admis  par  VArt  de  vérifier  les  dates,  un  personnage  qui  devient 
dans  sa  liste  Guy  III,  dont  l'existence  expliquerait  plus  facilement  cer- 
tains faits  peu  conciliables  avec  l'ordre  chronologique  des  anciennes 
listes  et  s'accorderait  avec  la  qualiiication  prise  par  Guy  V. 

En  effet,  une  charte  qu'il  donne  sous  le  n°  87  de  son  cartulaire 
oblige  M.  B.  de  B.  à  faire  vivre  l'un  des  Guy  de  Laval  à  la  fois  sous 
deux  abbés  de  Saint-Serge  d'Angers  :  Achard,  mort  en  1094,  et  Gaul- 
tier, élu  en  1103,  car  il  assiste  au  don  de  l'église  d'Astillé  (Mayenne)  à 
l'abbé  Achard  par  Hamelin  de  Méral  à  son  lit  de  mort,  et,  plus  tard, 
memor  sponsionis  quam  Hamelinus  fecerat,  fait  restituer  à  l'abbé  Gaul- 
tier cette  église  que  le  petit-fils  d'Hamelin,  Vivien  Ragot,  avait  voulu 
reprendre;  et,  comme  les  documents  nous  le  montrent  alors  d'un  cer- 
tain âge  déjà,  il  eût  été  difficile  de  prolonger  sa  vie  jusqu'en  1146  ainsi 
que  le  veulent  les  anciennes  listes.  En  outre,  ce  dédoublement  permet 
de  placer  la  mort  d'un  seigneur  de  Laval  après  1095  et  avant  le  décès 
d'une  abbesse  du  Ronceray  d'Angers,  Tetburgis,  qui  embarrassait  Mar- 
chegay,  dans  la  publication  de  son  cartulaire,  à  cause  d'une  contradic- 
tion évidente  entre  la  charte  381  du  Ronceray  et  les  listes  tradition- 
nelles. 

Le  système  est  ingénieux;  malheureusement,  suivant  la  remarque  de 
M.  l'abbé  A.,  il  est  contredit  expressément  par  trois  documents.  M.  B. 
de  B.,  qui  les  a  publiés,  se  trouve  obligé  d'y  faire  des  coi'rections  et  de 
lire  Dyonisia  là  où  les  textes  nous  donnent  Cecilia,  pour  attribuer  au 
prétendu  Guy  III  des  actes  de  son  père  putatif.  D'après  l'auteur  de  la 
Maison  de  Laval,  en  effet,  Guy  II  doit  mourir  trois  ans  après  le  décès 
de  sa  femme,  Denise  de  Mortain,  c'est-à-dire  en  1093,  puisque  son  fils 
assiste,  comme  seigneur  de  Laval,  à  la  donation  de  l'église  d'Astillé  à 
l'abbé  Achard,  mort  en  mars  1094.  Or,  après  le  décès  d'Hamelin,  Isam- 
bard,  son  gendre,  contesta  le  don,  puis  se  fit  moine  et  se  désista;  mais 
Vivien,  petit-fils  d'Hamelin  et  fils  dudit  Isambard,  s'empara  à  son  tour 
de  l'église  concédée  et  ne  quitta  ses  prétentions  qu'après  trois  années 
d'excommunication  :  l'abbé  Achard  vivait  encore.  Si  donc  un  Guy  de 
Laval  commença  sous  l'abbatiat  d'Achard  (1083-mars  1094,  n.  st.),  il 
faut  qu'il  ait  assisté  à  la  mort  d'Hamelin  de  Méral,  au  plus  tard  en  1090, 
c'est-à-dire  l'année  même  où  mourait  Denise  de  Mortain,  qui  laissait 
veuf  celui  que  tout  le  monde  convient  d'appeler  Guy  II,  et,  comme  il 

1.  Ces  dates  sont  approximatives. 

4  902  40 


n6  BIBLIOGRAPHIE. 

fit  restituer  l'église  à  l'abbé  Gaultier  (1104-1 114),  il  faut  bien  lui  pro- 
longer la  vie  jusqu'en  1104  au  moins.  Ce  n'est  plus  alors  de  son  fils 
Guy  III  que  Cécile  est  femme,  mais  de  lui-même  par  un  second 
mariage.  Aussi,  M.  A.  propose-t-il  d'établir  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des 
premiers  seigneurs  de  Laval  : 


Guy, 

1020-1065; 

Hamon, 

1065-1080; 

Guy  II, 

1080-1110; 

Guy  III, 

1110-1130; 

Guy  V, 

1130-1185. 

De  cette  façon,  on  trouve  le  décès  d'un  seigneur  de  Laval  entre  les 
années  1104  et  1120,  comme  le  veut  la  charte  381  du  Ronceray  ;  le 
petit-fils  d'Hamon  est  le  fils  de  Guy  II  et  de  Cécile,  et,  comme  il  suc- 
cède à  son  père  en  1104  au  plus  tôt  et  vers  1110,  il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  sa  sœur  Agnès  épouse  le  jeune  Hugues  de  Craon,  avant 
1129.  De  cette  façon  encore,  le  petit-fils  d'Hamon  (1110-1130)  et  son 
arrière-petit-fils  (1130-1185)  ont  vécu,  comme  le  veut  une  charte  de 
Saint-Nicolas  d'Angers  (Maison  de  Laval,  n»  109),  du  temps  de  l'abbé 
Jean  (1118-1138).  Toutes  les  données  du  problème  se  trouvent  donc  ainsi 
remplies. 

Non  pas  toutes  cependant.  Il  en  reste  une,  celle  qui  a  poussé  M.  B. 
de  B.  à  dédoubler  le  fils  d'Hamon  :  car  on  ne  trouve,  avant  Guy  V, 
que  trois  seigneurs  ayant  porté  le  nom  de  Guy  dans  le  système  de 
M.  l'abbé  A.  Le  Dictionnaire  de  la  Mayenne  apporte  à  cette  difficulté 
une  solution  qui  semble  satisfaisante.  «  La  raison  principale,  y  est-il 
dit,  qui  avait  déterminé  l'auteur  de  la  Maison  de  Laval,  est  la  qualifica- 
tion de  Guido  quintiis  prise  par  le  petit-fils  de  Guy  II.  L'explication 
cependant  est  facile,  car  la  première  fois  que  cette  mention  se  ren- 
contre, c'est  sous  la  forme  Guido  Lavallensis  dominus  quintus,  ce  que 
l'on  doit  traduire  non  par  Guy  V,  seigneur  de  Laval,  mais  Guy,  cin- 
quième seigneur  de  Laval,  qualification  parfaitement  exacte,  puisqu'il 
y  eut  quatre  seigneurs  de  Laval  avant  Guy  titré  cinquième.  Dans 
d'autres  circonstances,  la  forme  Guido  quintus  Lavallensis  dominus 
pourrait  prêter  à  une  amphibologie  qui  n'existe  pas  dans  le  texte  déjà 
cité  et  (ju'on  retrouve  postérieurement...  Le  fils  de  Guy  V  se  dit  de 
même  sixième  seigneur;  leurs  successeurs  s'abstinrent  de  tout  titre 
d'ordre,  mais  plus  tard  les  historiens  reprirent,  comme  point  de  départ 
du  numérotage  des  Guy  de  Lavai,  le  chiffre  de  Guy  V.  j  Notre  con- 
frère M.  Maurice  Prou,  à  qui  j'avais  exposé  la  question,  a  bien  voulu 
médire  qu'il  partageait  l'opinion  de  M.  labbé  A.,  et  j'ai  moi-même 
depuis  rencontré  une  difficulté  analogue  qui  me  semble  devoir  être 
résolue  de  semblable  façon.  La  liste  des  seigneurs  de  Laval  est  donc 
désormais  établie  avec  toute  la  précision  qu'il  est  possible  d'y  introduire. 
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J'en  pourrais  dire  autant  de  celle  des  seigneurs  de  Mayenne,  qui 
n'avait  jamais  été  tentée  sérieusement  et  qui  se  trouve,  elle  aussi,  allé- 
gée de  personnages  apocryphes  ou  douteux.  Mais  la  discussion  serait 
trop  longue,  et  je  me  contente  de  renvoyer  au  Dictionnaire  de  la  Mayenne, 
en  répétant  ce  que  j'ai  dit  en  commençant,  que  décidément  c'est  un 
bon  ouvrage. 

E.  Laurain. 


Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  religieuse  publiés  à  V occasion 
du  jubilé  épiscopal  de  Mgr  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier . 
T.  III.  Paris,  1899.  Gr.  in-8°. 

Nous  avons  ici  même  rendu  compte  avec  quelque  détail  des  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  publication.  Le  tome  III,  principalement  con- 
sacré à  l'étude  de  la  période  moderne  et  contemporaine,  rentre  beau- 
coup moins  dans  le  cadre  de  cette  revue.  Nous  nous  contenterons 
d'énumérer,  dans  l'ordre  où  ils  se  succèdent,  les  mémoires  de  M.  Rigau- 
ûiE  sur  François  de  Sarret  de  Gaujac,  évêque  d'Aire  (1736-1757);  de 
M.  l'abbé  Molle  sur  la  «  Miséricorde  »  de  Lodève,  fondée  en  1744  par 
Mgr  de  Souillac  avec  l'aide  des  sœurs  de  la  Charité  de  Nevers;  de 
M.  Tabbé  Béral  sur  l'Hérault  à  l'Académie  française  (Esprit,  Pellisson, 
Fleury,  Mairan,  Gambacérès,  Daru,  Flourens,  Viennet,  Henri  de  Bor- 
nier);  de  M.  A.  Roussel  sur  Lamennais  à  la  Chênaie  (1806-1815);  de 
M.  l'abbé  Guirauden  sur  iMgr  Gerbet  à  l'évêché  de  Montpellier,  défendant 
la  philosophie  de  M.  de  Bonald;  de  M.  d'Haussonville  sur  la  Correspon- 
dance du  P.  Lacordaire  ;  la  publication,  par  Mgr  Douais,  de  Lettres  au 
baron  Guiraud  (1820-1854),  émanées  de  personnages  importants,  et  de 
Deux  lettres  inédites  du  P.  Lacordaire. 

Deux  mémoires,  cependant,  retiendront  notre  attention.  Dans  celui 
qu'il  consacre  à  la  Renaissance  des  études  liturgiques^,  M.  le  chanoine 
Ul.  Chevalier  ne  se  contente  pas  de  faire  l'histoire  du  renouveau  d'in- 
térêt porté  depuis  quelques  années  à  cette  branche  spéciale  de  l'érudi- 
tion, mais,  prenant  pour  types  quelques  travaux  récents,  comme  celui 
de  M.  l'abbé  Marcel  (les  Livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres.  Langres- 
Paris,  1892-1899,  in-8<'),  ou  quelques  publications  de  textes  comme  celle 
de  M.  l'abbé  Dubarat  [le  Bréviaire  de  Lescar  de  15^1.  Pau-Paris,  1891, 
in-4»),  il  expose  d'une  façon  très  claire  et  très  pratique  la  méthode  la 
plus  exacte  et  la  plus  propre  à  donner  des  résultats  féconds  dans  cette 
science.  Nous  souhaitons  que  son  appel  soit  entendu  et  que  les  anciens 

1.  La  première  partie  de  ce  mémoire,  relative  à  l'Angleterre,  a  été  publiée 
dans  VVnive.rsUé  catholique  du  15  septembre  1897  et  dans  le  Compte-rendu 
du  quatrième  congrès  scientifique  international  des  catholiques.  Fribourg 
(Suisse),  1898,  in-8°. 
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monuraenis  liturgiques  de  nos  églises  françaises  soient  enfin  l'objet  de 
sérieuses  études  critiques  et  donnent  lieu  à  des  éditions  définitives.  Le 
mémoire  de  M.  C.  se  termine  par  une  bibliograpiiie  des  travaux  de  ce 
genre  qui  ont  été  publiés  dans  notre  pays  dans  le  cours  du  xix"  siècle. 
Nous  signalerons  enfin,  dans  ce  volume,  l'importante  Bibliographie 
du  diocèse  de  Montpellier,  due  à  l'érudition  bien  connue  de  M.  Ém.  Bon- 
net. Pour  cliacun  des  anciens  diocèses  réunis  aujourd'hui  sous  la  crosse 
de  Mgr  de  Cabrières  (Maguolonne-Montpellier,  Béziers,  Agde,  Lodève 
et  Saint-Pons-de-Thomières),  M.  B.  nous  donne  la  liste  des  ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés  répartis  dans  l'ordre  suivant  :  histoire  du  dio- 
cèse et  des  évèques  ;  abbayes,  couvents,  établissements  hospitaliers  et 
charitables,  confréries;  paroisses,  églises,  chapelles;  hagiographie; 
liturgie;  enseignement  religieux,  catéchismes;  conciles,  synodes,  con- 
férences, règlements  et  affaires  ecclésiastiques  ;  biographies  ecclésias- 
tiques ;  polémiques  religieuses.  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'importance 
d'un  pareil  travail,  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  histo- 
riens de  cette  partie  du  Languedoc. 

A.  L. 


Th.  VON  SicKEL.  Rœmische  Berichte.  Wien,  fSOo-'lOO^.  5  fascicules 
in-S",  ^4^,  VU,  U^,  40  el  G8  pages. 

Sous  ce  titre  général  Rœmische  Berichte,  M.  de  Sickel  a  imprimé  dans 
les  Sitzungsberichte  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne  (t.  GXXXIII, 
GXXXV,  GXLI,  CXLIII  et  GXLIV)  et  publié  à  part,  en  cinq  fasci- 
cules, une  série  de  dix  mémoires  sur  l'une  des  parties  les  moins  con- 
nues des  Archives  du  Vatican,  celle  qui  comprend  la  correspondance 
échangée  entre  la  curie  romaine  et  ses  représentants  à  Trente  pendant 
les  dernières  années  du  concile.  Il  serait  impossible  d'analyser  en 
quelques  lignes  ces  550  pages,  au  cours  desquelles  sont  abordées  et  dis- 
cutées une  foule  de  questions  pour  la  plupart  assez  complexes;  nous 
voudrions  seulement  signaler  l'importance  de  ces  études  au  point  de 
vue  diplomatique. 

On  y  trouvera,  tout  d'abord  (fascicule  I,  mémoires  1  à  5),  sur  les 
archives  et  la  chancellerie  pontificales  pendant  la  seconde  moitié  du 
xvjo  siècle,  et  principalement  au  temps  de  Pie  IV,  sur  la  nature  même 
des  pièces  qui  composent  la  correspondance  conciliaire,  pièces  (ju'il  faut 
distinguer  en  proposte,  ou  instructions  aux  légats,  et  risposte,  ou  rap- 
ports adressés  à  la  curie,  sur  le  mode  d'expédition  et  d'enregistrement 
de  cette  correspondance,  quantité  de  renseignements  nouveaux  ;  on  y 
trouvera  aussi  et  surtout  (fascicules  II-V)  une  étude  extrêmement  minu- 
tieuse des  diflerents  registres  où  ont  été  transcrites  les  proposte;  toutes 
les  questions  relatives  à  l'authenticité  de  ces  registres,  à  leurs  auteurs, 
à  la  date  à  laquelle  ils  ont  été  composés,  à  la  manière  dont  ils  ont  été 
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constitués,  aux  rapports  qui  existent  entre  les  copies  qu'ils  renferment 
et  les  originaux  ou  les  minutes,  ont  été,  de  la  part  de  M.  de  Sickel, 
lobjet  d'un  examen  approfondi,  et  la  valeur  relative  de  ces  divers 
recueils  est  déterminée  par  lui  avec  autant  de  précision  que  possible. 

Le  fascicule  II  (mémoire  6)  est  consacré  presque  tout  entier  au 
«  Registre  général  des  proposte  adressées  aux  légats  du  concile,  » 
registre  d'une  importance  capitale,  constitué  en  1565  d'après  les  minutes  ; 
c'est  le  tome  55  de  cette  série  des  Archives  du  Vatican.  —  Dans  le 
mémoire  qui  suit  (fascicule  III)  sont  décrits  et  analysés  quatre  autres 
volumes  de  la  même  série  :  le  tome  54,  que  M.  de  Sickel  appello 
«  Communeregister,  »  et  qui  comprend  350  lettres  «  communes,  » 
c'est-à-dire  adressées  collectivement  à  plusieurs  légats,  du  25  avril 
1561  au  4  décembre  1563,  et  les  tomes  49,  51  et  57,  qui  sont  des 
«  Particulareregisters,  »  et  contiennent  des  lettres  adressées  à  un  seul 
légat.  A  l'occasion  de  ces  quatre  registres,  M.  de  Sickel  a  dressé  une 
curieuse  statistique  des  proposte  à  nous  parvenues,  d'après  les  destina- 
taires (cardinaux  Seripando,  Simonetta,  Altems,  Navagero),  la  date  et 
la  forme  de  l'enregistrement.  —  Le  mémoire  8  (fascicule  IV)  a  pour 
objet  un  recueil  de  proposte,  qui  est  une  copie  indirecte  des  proposte 
originales  conservées  à  l'Ambrosienne;  ce  volume  est  coté  108  dans  la 
série  du  Vatican.  —  Enfin,  le  fascicule  V  et  dernier  comprend  deux 
mémoires  :  l'un  a  trait  au  registre  constitué  à  Trente  même,  registre 
dont  l'original  est  perdu,  mais  dont  il  existe  plusieurs  copies;  deux  de 
ces  copies  sont  conservées  au  Vatican  (volumes  52-53  et  150-151  de  la 
série)  ;  ce  registre,  appelé  «  Registre  universel  »  (AUgemeine  Register), 
est  l'œuvre  de  Filippo  Musotti  ;  l'autre  mémoire  concerne  principale- 
ment les  risposle  in  commune  conservées  en  originaux  à  Rome  et  les 
copies  qui  ont  été  faites  de  ces  risposte. 

Plusieurs  de  ces  études  sont  suivies  d'intéressants  excursus  (parmi 
lesquels  nous  signalerons  le  quatrième,  sur  les  papiers  du  cardinal  Bor- 
romée)  et  de  pièces  justificatives  (brefs  de  Pie  IV,  lettres  du  pape  et  do 
plusieurs  cardinaux)  choisies  entre  des  centaines  d'autres  ;  nous  note- 
rons, enfin,  trois  fac-similés,  en  particulier  le  premier,  où  se  trouve 
reproduite  une  précieuse  note  de  la  main  du  cardinal  Galli,  écrite  à  la 
suite  de  la  dernière  lettre  du  «  Registre  général,  »  et  qui  est  comme  le 
meilleur  certificat  d'authenticité  qu'ait  pu  recevoir  cet  important  recueil . 

Lucien  Auvray. 

Biblioteca  délia  Società  storica  subalpina  direlta  da  Ferdinando 
Gabotto.  Pinerolo,  -1899-1901.  8  vol.  in-8°. 

La  Société  d'histoire  subalpine,  qui  fait  paraître  depuis  1896  un  bul- 
letin historique  et  bibliographique  fort  intéressant  pour  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  des  anciens  États  de  la  maison  de  Savoie,  vient 
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d'entreprendre  sous  le  nom  de  Diblioteca  délia  Società  storica  subalpina 
un  important  recueil  de  mémoires  originaux  et  de  textes.  Les  diverses 
régions  du  Piémont  seront  successivement  étudiées  par  les  membres  de 
cette  Société.  Pignerol  a  été  le  siège  de  leur  premier  congrès.  Puis,  le 
bimillénaire  d'Ivrée  a  été  en  1899  l'occasion  d'une  réunion  féconde 
qui  a  donné  naissance  à  de  nombreux  travaux  ;  le  marquisat  de 
Saluées  ensuite  a  été  l'objet  de  leurs  investigations.  Des  historiens 
bien  connus,  comme  MM,  Garutti  et  CipoUa,  ont  prêté  leur  concours 
à  cette  œuvre  historique  qui  a  pu,  avec  le  concours  des  municipalités 
intéressées  et  sous  les  auspices  du  roi  d'Italie,  prendre  sous  l'impulsion 
de  M.  Gabotto  une  grande  activité. 

Après  les  publications  des  membres  de  la  fiegia  Depulasione  di  storia 
patria  soit  dans  les  Monumenta  historia  patrix  soit  dans  les  Miscellanea 
di  sloria  italiana  soit  dans  la  Diblioteca  storica  ilaliana  soit  encore  dans 
d'autres  collections  telles  que  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  ou  les  Ouriosità  e  ricerche  di  storia  subalpina,  travaux  dont  le 
nombre  paraît  étonnant  quand  on  lit  la  précieuse  bibliographie  qu'en 
a  dressée  M.  Manno^;  il  semblait  difficile  de  trouver  matière  à  des 
recherches  originales.  Mais  les  riches  gardes-robes  des  archives  de 
cour  à  Turin,  renfermant  des  mazzi  da  ordinare  qui  ne  figurent  pas 
sur  des  répertoires  presque  deux  fois  séculaires,  mais  les  milliers  de 
comptes  de  châtellenies  conservés  aux  archives  camérales  de  cette  ville 
n'ont  pas  encore  livré  tous  leurs  secrets  ;  mais  les  archives  des  petites 
villes  du  Piémont,  celles  des  évêchés  et  de  divers  établissements 
religieux  et  les  chartriers  des  vieilles  familles  réservent  encore  bien  des 
surprises. 

L'étude  documentée  des  diverses  vallées  de  la  région  subalpine  peut 
apporter  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  générale  de  l'Europe, 
notamment  à  celle  de  la  France  et  de  l'Empire,  appelées  à  intervenir 
dans  les  guerres  et  les  négociations  qui  eurent  le  Piémont  pour  théâtre. 
L'œuvre  entreprise  par  la  Société  d'histoire  subalpine  excitera  un  inté- 
rêt légitime  pleinement  justifié  par  les  volumes  qu'elle  a  déjà  fait 
paraître. 

Dans  un  recueil  intitulé  Studi  pinerolesi,  on  trouvera  groupés  divers 
travaux  originaux  retraçant  l'histoire  de  Pignerol  depuis  le  haut  moyen 
âge  jusqu'à  nos  jours.  M.  Baudi  di  Vesme,  dans  une  notice  sur  les  ori- 
gines de  la  féodalité  dans  cette  région,  donne  dos  renseignements  précieux 
sur  les  vieilles  familles  du  pays  au  xi«  et  au  xn^  siècle  et  sur  les  princes  de 
Savoie  à  cette  époque.  M.  F.  Gabotto,  dans  des  recherches  très  éru- 
dites  sur  l'abbaye  Sainte-Marie  de  Pignerol,  apporte  des  détails  inédits 
sur  les  vicissitudes  des  descendants  d'Humbert  aux  blanches  mains 

1.  V  Opéra  cinquanlenaria  délia  R.  Deputazione  di  storia  patria  di  Torino. 
Torino,  1884,  gr.  in-8". 
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jusqu'au  milieu  du  xiii^  siècle.  Les  historiens  du  Dauphiné  y  trouve- 
ront (p.  93)  une  liste  généalogique  rectifiée  de  la  famille  d'Albon. 
M.  Garutli,  dans  ses  souvenirs  de  la  maison  de  Savoie,  lait,  avec  l'au- 
torité qui  s'attache  à  ses  travaux,  défiler  sous  nos  yeux  les  princes 
d'Achaïe  et  ceux  de  Savoie  qui  ont  laissé  trace  de  leur  passage  à  Pigne- 
rol.  Une  curieuse  étude  de  M.  Durando  sur  les  banquiers  qui  exercèrent 
leur  commerce  dans  cette  ville  aux  xni«  et  xiv«  siècles,  une  monogra- 
■  phie  de  M.  Démo  sur  le  Rio  Moirano,  ce  canal  qui  a  tant  contribué  au 
développement  de  l'industrie  dans  la  vieille  cité,  et  des  pages  atta- 
chantes de  M.  Patrucco,  évoquant  la  vie  de  cette  petite  ville  au 
xvm«  siècle,  peu  après  qu'elle  eut  été  cédée  par  la  France,  terminent  ce 
premier  volume. 

Sous  le  nom  d''Eporediensia  on  trouvera  réunies,  entre  autres  tra- 
vaux, deux  séries  d'extraits  de  comptes  de  chàtellenies  de  la  vallée 
d'Aoste  présentant,  non  seulement  pour  Ivrée,  mais  pour  l'histoire  de 
la  maison  de  Savoie  au  xiv«  siècle  et  pour  l'étude  économique  de  cette 
époque,  un  grand  intérêt.  Ceux  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Gabotto, 
au  nombre  de  656,  concernant  la  période  de  1289  à  1388,  ont  été  utilisés 
en  partie  par  cet  érudit  dans  l'introduction,  riche  d'aperçus  nouveaux,  qui 
précède  son  laborieux  dépouillement.  M.  Gordero  di  Pamparato  a  réuni 
260  autres  extraits  de  comptes  tirés  aussi  des  archives  camérales, 
jetant  une  lumière  nouvelle  sur  le  tuchinage  en  Piémont  en  1386  et  1387 
et  sur  l'entreprise  de  Facino  Cane  dans  le  Cauavais  de  1386  à  1400; 
des  passages  très  suggestifs  complètent  les  travaux  bien  connus  de 
Cibrario  et  de  Saraceno  sur  la  vie  privée  à  la  cour  de  Savoie  ;  ces  textes 
seront  précieux  aux  historiens  du  comte  Rouge  et  d'Amédée  VIII.  Il 
est  regrettable  que  M.  G.  n'ait  par  cru  devoir  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  les  Sludi  eporediesi,  M.  Baudi  di  Vesme,  à  propos  du  roi 
Arduin,  apporte  des  vues  intéressantes  sur  la  lutte  contre  l'Empire 
dans  le  Piémont  à  la  fin  du  x"  siècle.  Les  institutions  et  les  mœurs 
d'Ivrée  du  xn^  au  xiy<^  siècle  sont  analysées  dans  une  étude  bien  équi- 
librée de  M.  Durando.  Les  historiens  des  règnes  de  François  I^""  et  de 
Henri  II  trouveront  dans  des  recherches  documentées  sur  Ivrée  et  le 
Piémont  à  l'époque  de  la  première  domination  française,  dues  à  M.  Tal- 
lone,  des  renseignements  précieux  puisés  en  grande  partie  aux  archives 
de  cour.  Après  l'occupation  des  États  de  Gharles  II  par  François  1«'" 
(1536),  Ivrée  devint,  de  fait,  la  capitale  des  provinces  restées  au  malheu- 
reux duc  de  Savoie  :  ce  fut  le  siège  des  états  généraux.  L'histoire  de 
cette  ville  devient,  pendant  cette  période,  celle  de  la  maison  de  Savoie. 
L'auteur  a  su  élargir  le  cadre  de  ses  recherches,  étudiant  les  relations 
diplomatiques  qui  devaient  provoquer  l'infortune  de  Charles  II,  abon- 
dant en  détails  sur  les  vicissitudes  de  la  guerre  en  Piémont  et  les 
charges  de  l'occupation  ennemie  qui  prit  fin  après  la  conclusion  du 
traité  de  Gateau-Gambrésis.  Des  pages  pleines  de  détails  piquants  sur 
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Ivrée  aux  x:vn'=  et  xviii«  siècles,  écrites  par  M.  Patrucco,  complètent  heu- 
reusement ce  volume. 

Avec  ces  trois  volumes  de  Mémoires,  la  Société  d'histoire  subalpine 
a  publié  aussi  dans  sa  bibliothèque  cinq  volumes  de  cartulaires,  de 
chartes  et  de  bulles  pour  la  plupart  inédites.  Les  textes  les  plus  impor- 
tants, notamment  les  diplômes  concédés  à  l'abbaye  de  Pignerol  dans  la 
seconde  moitié  du  xi^  siècle,  ont  été  établis  avec  une  critique  dont  il 
convient  de  louer  M.  CipoUa.  M.  Gabotto  a  publié  sur  Pignerol  un 
consciencieux  regeste  pour  la  période  antérieure  à  1300,  dont  les  indi- 
cations pourront  être  complétées  par  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Cavour. 
Les  archives  de  l'évêché  d'Ivrée  ont  donné  la  matière  d'un  copieux 
inventaire.  Les  documents  que  M.  Colombo  a  recueillis  aux  archives 
municipales  de  Verceil  apportent  aussi  une  précieuse  contribution  à 
l'histoire  d'Ivrée.  M.  Gabotto  a  grossi  cet  ensemble  de  matériaux  en 
extrayant  des  registres  du  Vatican  les  bulles  pontificales  relatives  à 
cette  ville.  De  nouveaux  volumes  sont  annoncés,  devant  renfermer  la 
fin  des  travaux  relatifs  à  Ivrée,  notamment  le  dépouillement  des  archives 
du  chapitre  et  celui  de  l'abbaye  Saint-Éiienne  de  cette  ville  et  toute  la 
série  des  recherches  concernant  le  marquisat  de  Saluées. 

L'œuvre  entreprise  par  la  Société  d'histoire  subalpine  mérite  d'être 

signalée  ;  dans  les  régions  par  elle  explorées  il  n'y  a  pas,  comme  en 

France  par  exemple,  des  sociétés  savantes  ou  des  publications  officielles 

d'inventaires  d'archives  permettant  de  faire  connaître  aux  studieux  les 

ressources  des  chartriers  provinciaux;   souhaitons  que  son  heureuse 

initiative,  qui  comble  une  lacune,  se  continue  avec  la  môme  méthode 

et  avec  la  même  activité. 

Max  Bruchet. 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 


DE 


M.    DE   LA   BORDERIE^ 


>  >»<!* 


Messieurs, 

Ea  m'appelant  à  succéder  à  M.  Arthur  de  La  Borderie,  —  honneur 
dont  j'ai  été  profondément  touché,  —  vous  m'avez  imposé  la  tâche  la 
plus  redoutable.  Votre  confrère  a,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  fait 
preuve  d'une  si  merveilleuse  activité;  elle  s'est  manifestée  en  des 
domaines  si  divers;  il  a  abordé  tant  de  questions  nouvelles  ou  contro- 
versées ;  enfin,  il  a  exercé  sur  les  recherches  érudites  en  Bretagne  une 
influence  si  heureuse  et  si  féconde  que  je  me  sens  impuissant  à  retra- 
cer de  lui  un  portrait,  je  ne  dirai  pas  ressemblant,  mais  qui  rappelle 
de  loin  l'érudit  et  l'historien,  dont  la  perte  a  inspiré  de  si  universels  et 
unanimes  regrets. 


Arthur  de  La  Borderie  est  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
Vitré,  celle  des  Lemoyne,  qui,  durant  quatre  siècles,  s'est  distinguée 
par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la  Cour  des  Comptes,  à  l'Église  et 
dans  le  Parlement  de  Bretagne^.  Vers  1510,  l'acquisition  de  la  terre  de 
la  Borderie  donna  naissance  à  la  branche  dont  votre  confrère  a  pris  le 
nom,  la  seule  des  vingt-trois  ou  vingt-quatre,  dont  se  composait  la 
nombreuse  famille  des  Lemoyne,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Je 
n'ai  point  songé  à  rechercher  quel  rôle,  pendant  ce  long  espace  de 

1.  Lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  les  séances  du 
mois  de  mars  1902,  par  M.  Charles  Joret,  successeur  de  M.  de  La  Borderie. 

2,  Paris-Jallobert,  Journal  historique  de  Vitré.  Vitré,  1896,  in-4'>,  p.  299, 
notes. 

^902  \2 


^78  NOTICE   SUR   LA   VIE   ET   LES   TRAVAUX 

temps,  ont  joué  les  ancêtres  de  M.  de  La  Borderie;  il  me  suffira  de 
dire  qu'au  xvni"  siècle  on  les  voit  en  toute  occasion  figurer  au  premier 
rang  des  notables  chargés  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  premiers 
magistrats  de  la  province  :  gouverneurs,  intendants  ou  autres,  à  leur 
passage  par  Vitrée  Ils  conservèrent,  malgré  le  soupçon  de  modéran- 
tisme,  leur  crédit  pendant  la  Révolution;  l'un  d'eux,  René-Mathurin, 

—  le  grand-père  de  votre  confrère,  —  fut  même,  en  1797,  président  du 
canton  de  Vitré 2. 

Mais,  deux  ans  après,  les  choses  avaient  changé.  Le  mécontente- 
ment suscité  par  la  conscription,  les  réquisitions  continuelles  et  les 
taxes  arbitraires,  avait  favorisé  le  soulèvement  des  Chouans;  Vitré  et 
ses  environs,  restés  longtemps  tranquilles,  furent  en  butte  à  leurs 
attaques-*;  l'inquiétude  s'empara  de  la  ville;  une  partie  de  la  popula- 
tion fut  soupçonnée  d'intelligence  avec  les  rebelles  ou  de  sympathie 
pour  eux.  La  loi  des  otages  venait  d'être  votée.  Une  lettre  adressée  le 
19  thermidor  an  VII,  —  6  août  1799,  — parla  Municipalité  au  Dépar- 
tement, demandait,  en  exécution  de  cette  loi,  l'autorisation  d'arrêter 
un  certain  nombre  d'habitants,  hommes  et  femmes,  regardés  comme 
suspects''.  Dans  «  l'état  nominatif  des  individus  »  soupçonnés  se 
trouve  «  Le  Moyne  Mathurin,  —  l'ancien  président  de  canton  de  1797, 

—  ex-noble,  ayant  deux  fils  absents.  »  Cette  dénonciation  tardive 
resta-t-ellc  non  avenue?  Je  l'ignore;  en  tout  cas,  l'abolition,  le 
13  novembre  suivant,  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle  elle  était  faite, 
vint  en  arrêter  l'effet.  Tout,  d'ailleurs,  rentra  bientôt  dans  l'ordre,  et,  en 
1805,  le  proscrit  de  1799  fut  nommé  maire  de  Vitré,  comme  devait 
l'être,  cinquante  ans  plus  tard,  son  petit-fils  Waldeck. 

Quant  aux  fils,  dont  l'absence  momentanée  l'avait  rendu  suspect,  ils 
n'avaient  pas  tardé  à  revenir  dans  leur  ville  natale,  et,  vers  1822, 
l'aîné,  Mathurin-François,  épousa  M"'=  Suzanne  Hévin,  fille  de  Julien- 
Pierre,  président  du  canton  de  Vitré  en  1795,  et  de  Pauline  de 
Gennes-\  De  ce  mariage  naquit  en  1823  un  premier  fils,  Waldeck,  et 
quatre  ans  après,  le  5  octobre  1827,  Louis-Arthur,  votre  futur  con- 
frère. Une  fille,  aujourd'hui  M»'^  de  Vauguion,  devait  naître  encore 
en  18316. 

1.  Paris- Jallobert,  op.  laucL,  p.  304,  331. 

2.  Paris-Jallobert,  op.  laud.,  p.  513,  notes. 

3.  Elles  avaient  commencé  dès  1795.  Paris-Jallobert,  op.  laud.,  p.  479. 

4.  Paris-Jallobert,  op.  laud.,  p.  516. 

5.  Paris-Jalloberl,  op.  laud.,  p.  479,  note  1,  et  513,  note  3.  Alliés  ainsi  aux 
de  Gennes,  les  Lemoyne  de  La  Borderie  l'étaient  aussi  aux  Girard  deChàleau- 
vjeux.  {Ibid.,  p.  384.) 

(j.  Uenseignemenls  fournis  par  M.  Waldeck  de  La  Borderie,  M.  Certain,  biblio- 
Ibécaire  de  la  ville  de  Vitré,  et  M.  Parfouru,  arcbivisle  du  département  d'ille- 
et- Vilaine. 
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C'est  à  Vitré,  sur  la  place  du  Marchix,  dans  le  vieil  hôtel  de  famille, 
qu'occupe  aujourd'hui  encore  son  frère  aîné,  que  Louis-Arthur  de  La 
Borderie  a  vu  le  jour;  c'est  là  qu'il  a  passé  ses  premières  années. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont  été  unanimes  à  vanter  la  précocité  de 
son  intelligence,  la  curiosité  d'esprit  dont  il  fit  preuve  dès  sa  plus 
tendre  enfance.  Pour  développer  ces  heureuses  qualités,  on  l'envoya  à 
Rennes  achever  ses  études,  commencées  dans  la  maison  paternelle,  et 
pendant  cinq  ans  il  suivit  les  cours  du  Collège  royal.  Il  y  reçut  cette 
éducation  large  et  tolérante  que  l'Université,  respectueuse  des  croyances 
et  des  traditions  de  la  famille,  donne  aux  élèves  qui  lui  sont  confiés. 
Le  jeune  de  La  Borderie  était  entré  au  collège  de  Rennes  catholique  et 
monarchiste;  il  en  sortit  monarchiste  et  catholique,  mais  avec  je  ne 
sais  quelles  aspirations  libérales,  qui  étaient  dans  sa  nature  sans 
doute,  mais  qu'il  dut  aussi,  en  partie  du  moins,  à  l'éducation  qu'il 
avait  reçue. 

Il  lui  dut  plus  encore  :  son  amour  pour  les  recherches  historiques, 
passion  qu'éveillèrent  en  lui,  —  il  l'a  reconnu  hautement,  —  les  leçons 
d'un  de  ses  professeurs,  Julien-Marie  Le  Huërou,  au  talent  et  au 
caractère  duquel  il  a,  «  acquittant  une  dette  de  reconnaissance,  » 
rendu,  dix-huit  ans  après  sa  sortie  du  collège,  un  hommage  éloquent 
et  ému.  «  Feu  M.  Le  Huërou,  écrivait-il  en  1862',  a  été  rnon  maître. 
C'est  sa  parole  lucide  et  savante,  pittoresque  et  animée  qui  m'a 
d'abord  inspiré  le  goût  de  l'histoire  en  m'en  faisant  pénétrer  le  sens 
intime  et  les  profonds  enseignements...  »  Aux  fruits  qu'il  a  produits 
chez  l'élève,  on  peut  juger  de  l'enseignement  du  maître.  Il  est  vrai  que 
ce  maître,  dont  les  cours,  —  c'est  M.  de  La  Borderie  qui  nous  l'ap- 
prend, —  étaient  supérieurs  à  ceux  qu'on  fait  souvent  dans  les  Facul- 
tés, fut,  en  même  temps  que  professeur  au  lycée,  tour  à  tour  sup- 
pléant de  Xavier  Marmier,  de  Varin  et  de  Labitte  à  la  Faculté  des 
lettres. 

Reçu  bachelier  en  1844,  Arthur  de  La  Borderie  se  fît,  au  mois  de 
novembre,  inscrire  à  la  Faculté  de  droit,  plus  sans  doute  pour  obéir  à 
la  volonté  paternelle  que  par  goût  pour  les  études  juridiques.  Il  fut  loin 
du  moins  de  s'y  livrer  avec  ardeur;  les  notes  de  ses  premiers  examens 
en  sont  la  preuve;  le  22  avril  1846,  il  fut  môme  mandé  devant  la 
Faculté,  qui  lui  refusa  un  certificat  d'assiduité.  Des  séjours  prolongés 
à  Vitré,  des  recherches  historiques  auxquelles  il  se  livrait  déjà, 
expliquent  le  peu  de  zèle  avec  lequel  il  suivait  les  cours  de  droit.  Mais 
sa  prodigieuse  facilité  lui  permettait  bien  vite  de  réparer  ce  qu'il  avait 
négligé,  et  au  commencement  de  l'année  1847,  le  27  février,  il  était 
reçu    à    son    second    examen    de    baccalauréat   avec   quatre   boules 

1.  Notice  sur  Julien-Marie  Le  Huërou,  p.  1,  publiée  en  tête  du  premier 
volume  des  Œuvres  historiques  de  l'ancien  professeur. 
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blanches*.  Le  mois  suivant,  il  se  faisait  inscrire  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris.  En  suivit-il  les  cours  avec  plus  d'assiduité  que  ceux  de 
Rennes?  Ses  notes  ne  permettent  guère  de  le  supposer^.  Fréquenta-t-il 
les  cours  de  la  Faculté  des  lettres  qu'il  paraît,  lui  l'élève  enthousiaste 
de  Le  Huërou,  avoir  délaissés  à  Rennes?  Rien  ne  nous  l'apprend. 
Mais  on  peut  être  certain  que  son  esprit  curieux  ne  négligea  à  i'aris 
aucune  occasion  d'observer  et  d'étudier  tout  ce  qui  pouvait  l'instruire 
et  l'éclairer.  On  a  dit^,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité,  qu'il  vit  alors  et 
entendit  Berryer,  Guizot,  Lacordaire,  d'autres  encore.  11  fut  témoin  du 
moins,  —  spectacle  instructif  pour  le  futur  historien,  —  de  la  Révolu- 
tion de  Février,  et  un  jour  même,  paraît-il,  il  prit  les  armes  pour  la 
défense  de  l'ordre.  Mais  il  finit  par  se  lasser  des  troubles  incessants  de 
la  rue;  dans  le  courant  de  l'été,  il  revint  à  Rennes  passer  d'une 
manière  médiocre,  —  on  le  comprend  après  les  distractions  qu'il 
venait  de  traverser,  —  son  second  examen  de  licence  :  demi-échec  dont 
il  se  releva  brillamment  en  obtenant  quatre  boules  blanches  à  la  soute- 
nance de  sa  thèse'''. 

Ce  succès  ne  devait  pas  le  tourner  vers  les  études  juridiques.  Il 
avait  fait  son  droit  par  devoir;  le  devoir  rempli,  il  crut  pouvoir  s'aban- 
donner tout  entier  aux  recherches  historiques,  vers  lesquelles  l'entraî- 
nait un  penchant  irrésistible.  Mais  il  comprit  que,  pour  s'y  livrer  avec 
un  entier  profit,  il  lui  fallait  une  préparation  plus  complète  que  celle 
qu'il  avait  pu  recevoir  jusque-là,  ainsi  qu'une  méthode  plus  sûre;  il 
alla  en  1849  demander  l'une  et  l'autre  à  l'École  des  chartes.  11  y  fut 
reçu  le  premier  comme  il  en  devait  sortir  le  premier^.  Ce  n'est  pas 
qu'il  suivit  toujours  les  cours  avec  une  irréprochable  assiduité;  des 
voyages  fréquents  en  Bretagne  venaient  souvent  interrompre,  en  appa- 
rence du  moins,  ses  études;  mais  les  espérances  que  ces  absences 
répétées  avaient  pu  faire  concevoir  à  ses  camarades  furent  toujours 
déçues,  et  à  chaque  concours  nouveau  il  se  retrouvait  en  tète  de  sa  pro- 
motion. Il  était  entré  à  l'École  en  même  temps  qu'un  autre  de  vos 
confrères,  son  émule  d'érudition,  mais  qui,  dans  tout  le  reste,  lui  était 
si  dissemblable,  M.  Gélestin  Port,  que  vous  avez  appelé  à  vous, 
quoique  plus  jeune,  un  peu  avant  lui,  et  qu'une  mort  prématurée 
vous  a  enlevé  presque  en  même  temps.  J'ajouterai  qu'il  forma  alors  de 


1.  Je  dois  ces  renseignements,  tirés  des  archives  de  la  Faculté  de  droit  de 
Rennes,  à  une  obligeante  communication  de  M.  le  doyen  G.  de  Gaqueray. 

2.  Il  eut  quatre  rouges  à  son  premier  examen  de  licence,  le  IG  août  1847. 
(Archives  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.) 

3.  Louis  Tiercelin,  Un  vrai  Breton.  (L'Hermine.  Rennes,  1901,  vol.  XXIV, 
p.  527.) 

4.  Archives  de  la  Faculté  de  droit  de  Rennes. 

5.  Bibliothèque  de  i École  des  chartes,  II  (1851),  562;  III  (1852),  588. 
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solides  et  chères  amitiés,  qui  lui  sont  restées  inébranlablement  Gdèles 
jusqu'à  la  mort,  et  dont  certaines,  resserrées  encore  pendant  un  séjour 
prolongé  qu'il  fit  plus  tard  à  Paris,  sont  restées  la  joie  de  sa  vie. 

Mais  c'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  du  passage  d'Arthur  de  La 
Borderie  par  l'École  des  chartes;  il  n'a  point  jugé  à  propos  de  nous 
révéler  les  impressions  qu'il  en  emporta  ou  de  nous  dire  quelle 
intluence  l'enseignement  qu'il  y  reçut  exerça  sur  la  direction  de  son 
esprit;  mais,  à  en  juger  par  les  études  auxquelles  il  se  livra  dès  cette 
époque  et  par  celles  qu'il  entreprit  bientôt  après,  cette  influence  fut 
grande  et  profonde.  On  peut  affirmer  en  toute  assurance  que  nul  mieux 
que  lui  n'y  apprit  «  les  principes  de  l'érudition  sérieuse  et  de  la  saine 
critique  »,  qu'elle  était,  écrivait-il,  en  1853,  dans  sa  notice  sur  Benja- 
min Guérard^,  «  destinée  à  maintenir  dans  notre  pays  »  ;  nul  mieux 
que  lui  n'a  appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  de  Bretagne  «  la  méthode 
sûre  et  puissante,  —  c'est  le  disciple  reconnaissant  qui  parle  ici,  — 
que  ce  maître  vénéré  communiquait  à  ses  élèves.  » 

Après  avoir  soutenu  sa  thèse^,  Arthur  de  La  Borderie  fut  chargé  de 
mettre  en  ordre  et  de  classer  les  archives  de  la  Loire-Inférieure.  Le 
rapport  qu'il  adressa  au  Préfet,  à  la  fin  de  1853^,  montre  avec  quel  soin 
attentif  il  s'était  mis  à  étudier  le  riche  dépôt  qui  lui  était  confié  et  avec 
quelle  conscience  il  comptait  remplir  sa  mission.  Il  passa  six  années 
entières,  occupé  à  fouiller  les  papiers  de  la  Gourdes  Comptes  et  le  Tré- 
sor des  chartes  des  ducs  de  Bretagne.  En  même  temps,  il  étendait  ses 
recherches  dans  les  départements  voisins  et  commençait  cette  collec- 
tion de  documents  rares  et  précieux,  une  des  plus  belles  qu'un  parti- 
culier ait  possédées.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  se  le  représenter 
comme  uniquement  renfermé  au  miheu  des  chartes  et  des  papiers 
publics  qu'il  était  chargé  de  reconnaître  et  de  classer;  naturellement 
sociable  et  généreux,  il  aimait  à  vivre  entouré  d'amis,  et  la  riche  pen- 
sion que  lui  servait  sa  famille  lui  permettait  de  les  recevoir  large- 
ment; il  tenait  table  ouverte,  nous  apprend  un  de  ses  historiens'',  et 
chaque  semaine  il  réunissait  dans  sa  demeure  hospitalière  les  jeunes 
érudits  et  écrivains  nantais,  dont  l'affection  l'accompagna  pendant 
toute  sa  vie. 

C'est  ainsi  que  votre  confrère  termina  ce  qu'on  pourrait  appeler  ses 
années  d'apprentissage  ;  des  publications  remarquées  commençaient  à 
répandre  sa  réputation  en  Bretagne  et  hors  de  la  Bretagne;  une  polé- 


1.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  vol.  I,  p.  366. 

2.  De  l'organisation  civile  de  la  paroisse  rurale  en  Bretagne  au  IX"  siècle, 
d'après  le  cartulaire  de  Redon. 

3.  Rapport  sur  les  archives  historiques  du  départe>nent  de  la  Loire-Infé- 
rieure. {Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  vol.  I  (1853),  \>.  78-101.) 

4.  Louis  Tiercelin,  Un  vrai  Breton.  [L'Hermine,  vol.  XXIV,  p.  -53.) 
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mique  retentissante *,  la  première  et  non  la  dernière  que  j'aurai  à  men- 
tionner, montra  qu'il  ne  ferait  jamais  de  concession  à  ce  qu'il  regar- 
dait comme  faux  et  erroné;  il  parle  en  maître  désormais,  et  en  maître 
dont  l'autorité  s'impose  et  se  fait  déjà  sentir  au  loin.  Un  événement, 
qui  le  sépara  de  ses  amis  de  Nantes  et  l'éloigua  d'une  ville  avec 
laquelle  néanmoins  il  a  toujours  conservé  d'étroites  relations,  le  rap- 
pela à  Vitré  en  1858,  et  allait  inaugurer  pour  lui  une  existence  nou- 
velle. Au  mois  d'octobre  de  cette  année,  il  se  maria.  Il  épousa 
Ml'"  Marie-Philomène  de  La  Bigne- Villeneuve,  compagne  dont  le 
noble  esprit  était  digne  de  comprendre  le  sien  et  qui,  restée  toute  sa 
vie  confidente  assidue  de  ses  pensées  et  de  ses  travaux,  veille  aujour- 
d'hui encore  pieusement  sur  sa  mémoire.  Il  trouva  un  bonheur  sans 
nuage  dans  l'intimité  charmante  de  cette  union,  dont  il  célébrait,  il  y  a 
trois  ans  et  demi,  le  quarantième  anniversaire,  dans  la  crainte,  disait-il, 
—  pressentiment  trop  justifié,  —  de  ne  pouvoir  en  atteindre  le  cin- 
quantenaire. 

Libre  de  tout  emploi  officiel,  à  la  tête  d'une  fortune  considérable  et 
qui  devait  s'accroître  encore,  Arthur  de  La  Borderie  partagea  désormais 
sa  vie  entre  Vitré  et  Rennes.  A  Vitré,  il  résidait  dans  un  vieil  hôtel 
qu'il  tenait  de  la  générosité  de  son  oncle  et  qui,  de  construction  irré- 
gulière, se  dresse  sur  la  place  du  Marchix,  en  face  de  la  demeure 
paternelle  où  il  était  né.  A  Rennes,  il  habitait  l'hôtel  moins  vaste  de  La 
Bigne-Villeneuve.  Il  passait  la  plus  grande  partie  de  l'année  à  Vitré. 
Là  se  trouvait  son  immense  bibliothèque,  encombrant  tous  les  étages 
supérieurs;  au  premier,  son  cabinet  de  travail,  dominant  un  jardin, 
qui  descend  en  terrasse  à  travers  le  rempart  démoli  et  étouffe  les 
bruits  de  la  ville.  En  plein  midi,  recevant  la  lumière  par  deux  larges 
fenêtres,  garni  tout  autour  de  vieilles  armoires  bretonnes,  remplies 
d'un  triple  rang  de  livres  ;  au  centre,  un  vaste  bureau,  puis  encore  des 
tables  chargées  de  papiers;  dans  ce  sanctuaire  du  travail  précieuse- 
ment conservé,  et  que  je  visitais  avec  une  émotion  profonde  au  mois 
d'octobre  dernier,  tout  respire  la  méditation  et  la  paix.  C'est  là  qu'il 
conçut  et  acheva  tant  d'œuvres  érudites,  qu'il  reçut  la  visite  des 
savants  les  plus  distingués  de  la  Bretagne,  accueillit  et  encouragea  tant 
de  jeunes  talents. 

La  veille  de  Noël,  il  quittait  Vitré  pour  aller  passer  à  Rennes  les 
deux  premiers  mois  de  l'hiver;  il  y  retournait  la  veille  même  de 
Pâques,  et  y  restait  ainsi  trois  à  quatre  mois  chaque  année,  poursui- 
vant dans  un  milieu  différent,  avec  un  autre  entourage,  les  travaux 
commencés  à  Vitré  ou  en  préparant  de  nouveaux.  S'il  n'avait  pas  près 
de  lui  à  Rennes  sa  riche  bibliothèque  de  Vitré,  il  n'y  travaillait  pas 

1.  Dans  VEspérance  du  peuple  de  Nantes,  à  propos  d'articles  sur  Fran- 
çois I"  cl  le  sanitat  de  Nantes,  n"'  des  13,  14,  16  et  19  août  1856. 
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moins;  deux  vastes  armoires  renfermaient  les  documents  et  les 
ouvrages  les  plus  indispensables  à  ses  études  ;  elles  composaient,  avec 
un  large  bureau  et  deux  fauteuils,  tout  le  mobilier  de  son  cabinet  de 
travail  ;  il  faut  ajouter  un  lit  de  repos,  sur  lequel  il  se  jetait  quelques 
instants,  quand  il  succombait  à  la  fatigue,  au  milieu  de  ses  veillées  stu- 
dieuses, prolongées  souvent  bien  après  le  lever  du  soleil. 

Plus  tard,  lorsqu'il  eut  fait  l'acquisition  de  la  villa  de  Kermalo,  sur 
la  grève  alors  déserte,  devenue  depuis  la  plage  fréquentée  et  mondaine 
de  Paramé,  il  allait,  vers  le  mois  d'août,  passer  quelques  semaines  et 
jouir  d'un  air  plus  pur  au  bord  de  la  rade  de  Saint-Malo.  Là,  aux  jours 
de  sa  jeunesse,  dans  de  longues  promenades  au  milieu  des  dunes,  d'où 
la  vue  s'étend  du  cap  Fréhel  à  la  baie  de  Gancale,  il  aimait  à  s'entre- 
tenir, avec  quelques  amis  choisis,  des  projets  qu'il  formait  ou  des  tra- 
vaux qu'il  méditait;  entretiens  qui  lui  furent  toujours  chers,  et  qu'il 
poursuivait,  quand  les  courses  prolongées  lui  furent  interdites,  non 
plus  en  se  promenant  sur  la  grève,  mais  dans  la  salle  qu'il  avait  amé- 
nagée pour  l'étude,  et  au  milieu  des  livres  qui  l'accompagnaient 
toujours. 

A  l'époque  de  son  premier  séjour  à  Kermalo,  l'excès  du  travail,  une 
vie  trop  sédentaire  n'avaient  point  encore  courbé  sa  haute  taille  et 
appesanti  sa  marche  ;  grand  et  élancé,  le  front  découvert,  les  cheveux 
retombant  en  boucles  brunes  sur  ses  épaules,  tel  que  le  représente 
encore  un  portrait  fait  de  lui  quelques  années  plus  tard,  ses  yeux 
reflétaient,  à  travers  les  lunettes  qu'il  portait  toujours,  la  vivacité  de 
son  intelligence;  on  sentait,  en  le  voyant,  qu'il  n'était  pas  né  unique- 
ment pour  la  vie  solitaire  de  «  bénédictin  laïque,  »  comme  on  l'a 
nommé'  ;  l'énergie  de  sa  nature  le  destinait  à  l'action;  il  s'y  voua  bien- 
tôt avec  ardeur.  Sans  renoncer  à  l'étude,  qui  a  été  la  passion  de  sa  vie 
entière,  il  crut  obéir  à  un  devoir  sacré  en  lui  dérobant  une  partie  de 
son  temps  pour  le  consacrer  aux  affaires  publiques. 

L'avènement  de  ce  qu'on  a  appelé  l'Empire  libéral  avait  réveillé  les 
esprits  et  convié  les  partis  d'opposition  à  se  jeter  dans  l'arène  poli- 
tique. Arthur  de  La  Borderie,  que  ses  relations  sociales  ou  de  famille 
autant  que  la  nature  de  ses  opinions  personnelles  rendaient  hostile  à 
un  gouvernement  «  né  d'un  parjure,  »  et  pour  lequel  «  il  avait  toujours 
éprouvé  une  répulsion  instinctive^,  »  se  résolut  à  la  lutte.  En  1861,  il 
se  fit  nommer  conseiller  d'arrondissement,  et  trois  ans  après  il  se 
porta,  dans  le  canton  est  de  sa  ville  natale,  comme  candidat  d'opposi- 
tion, au  Conseil  général  d'Ille-et-Yilaine^,  où  son  frère  aîné,  M.  Wal- 

t.  Un  disciple,  Hommage  à  M.  de  la  Borderie.  (Revue  de  Bretagne,  de  Ven- 
dée et  d'Anjou,  mars  1901,  p.  189.) 

2.  Une  page  d'histoire.  {Revue  de  Bretagne,  année  1870,  vol.  II,  p.  486  el  488.) 

3.  Ern.  Glaeser,  Biographie  nationale  des  conlemporains.  Paris,  1878,  p.  379. 
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deck,  représentait  depuis  trois  ans  et  représente  encore  aujourd'hui  le 
canton  ouest.  Il  fut  élu,  et,  pendant  douze  ans,  son  temps  sera  partagé 
entre  les  agitations  de  la  vie  publique  et  les  joies  calmes  de  l'étude. 
Désormais,  on  le  trouve  mêlé  à  toutes  les  revendications  de  l'opinion 
libérale.  Il  donna,  en  1867,  dans  l'Ille-et- Vilaine,  comme  le  signal  de  la 
lutte  contre  le  pouvoir  établi  par  ses  Lettres  à  un  électeur^.  Décentrali- 
sation, répression  de  la  candidature  officielle,  liberté  de  la  presse,  de 
réunion  et  d'association,  —  on  les  appelait  alors  des  libertés  néces- 
saires, —  tels  sont  les  principaux  articles  de  son  programme  politique. 
Pourquoi  seulement  combattait-il  le  service  universel  et  obligatoire? 
L'année  suivante,  une  autre  question,  celle  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment sollicitait  son  attention,  et  il  fondait  le  Comité  de  l'enseignement 
libre  d'Illo-et-Vilaine,  destiné  à  venir  au  secours  des  écoles  religieuses 
menacées  2. 

Les  désastres  de  l'année  terrible  devaient  l'appeler  à  des  luttes  plus 
retentissantes.  L'Empire  était  tombé,  entraînant  la  patrie  elle-même 
dans  sa  chute.  Les  élections  de  1871,  faites  au  milieu  des  angoisses  de 
l'invasion,  furent  favorables  aux  anciens  partis  ;  la  liste  monarchique 
passa  tout  entière  dans  l'Ille-et-Vilaine.  Arthur  de  La  Borderie,  qui  s'y 
était  laissé  porter,  fut  élu  le  sixième  sur  douze  par  88,266  suffrages^.  Il 
alla  siéger  sur  les  bancs  du  centre  droit,  vota  pour  la  paix  et  contre  le 
retour  à  Paris,  pour  la  loi  organique  départementale  et  contre  l'impôt 
sur  le  chiffre  des  affaires.  Nommé  membre  de  la  commission  d'enquête 
sur  les  actes  du  Gouvernement  du  4  septembre,  il  prit  une  part  active 
à  ses  travaux.  C'est  lui,  —  sa  qualité  d'archiviste  le  désignait  naturel- 
lement pour  cette  tâche  difficile,  —  qui  fut  chargé  de  recueillir  les 
documents  relatifs  aux  départements  de  l'ouest,  en  particulier  ceux  qui 
concernaient  l'armée  de  Bretagne. 

Un  des  derniers  et  des  plus  douloureux  épisodes  de  la  guerre 
inexpiable  de  1870  fut  l'évacuation  du  camp  de  Conlie  et  la  défaite  ou 
plutôt  le  d(!sastre  du  Mans,  qui  en  fut  la  conséquence  fatale.  Je  n'ai  pas 
à  rechercher  si  les  mobilisés  bretons,  réunis  à  Conlie,  furent  exercés 
d'une  manière  insuffisante  et  pourvus  trop  tard  et  incomplètement 
d'armes  de  précision  ni  à  dire  comment,  brusquement  rappelés  vers  le 
Mans,  ils  étaient  par  avance  démoralisés  et  vaincus,  et  ne  purent 
tenir,  à  La  Tuilerie,  contre  les  forces  supérieures  de  l'ennemi.  Le  len- 
demain de  leur  déroute,  un  télégramme  officiel,  gardant  le  silence  sur 
la   conduite   héroïque   d'autres   mobilisés  bretons  qui   avaient,  dans 

1.  Les  Élections  départementales  de  1.SG7.  Lettres  à  un  e'iectetir.  Rennes, 
18G7,  in-8\ 

2.  liarthélemy  Pocquet,  Arthur  de  La  Borderie.  {Revue  de  Bretagne,  de  Ven- 
dée et  d'Anjou,  vol.  XXV  (1901),  p.  90.) 

3.  Jules  Clùre,  Nos  députes  à  l'Assemblée  nationale.  Paris,  1872,  in-12,  p.  57. 
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l'après-midi  du  11  janvier,  «  puissamment  contribué  à  conserver  »  le 
plateau  d'Auvours,  annonça  à  la  France  entière  que  les  mobilisés  de 
Bretagne  avaient,  en  se  débandant,  entraîné  l'abandon  des  positions 
occupées  par  les  troupes <. 

Ce  télégramme  causa  dans  les  cinq  départements  de  la  Bretagne  une 
indicible  émotion.  Une  pétition  fut  adressée  à  la  Chambre  pour  pro- 
tester contre  l'injure  faite  au  nom  et  à  l'honneur  bretons.  C'est  sous  le 
coup  de  cette  émotion  non  oubliée  qu'Arthur  de  La  Borderie  a  écrit  son 
rapport,  réquisitoire  implacable  contre  ce  qu'il  appelle  l'imprévoyance 
et  les  fautes  du  ministère,  en  même  temps  qu'une  justification  et  une 
réhabilitation  habile  de  ses  compatriotes  calomniés.  «  Les  Bretons, 
s'écrie-t-iP,  s'étaient  levés  au  premier  appel;  on  leur  avait  marqué  un 
point  de  réunion  à  cinquante  lieues  de  chez  eux;  on  leur  avait  promis 
en  même  temps  de  les  traiter  en  soldats,  de  les  munir  d'armes  à  tir 
rapide  et  ils  étaient  accourus.  Le  Gouvernement  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe. »  Et  il  poursuit,  pendant  200  pages,  son  plaidoyer  avec  une 
logique  inexorable,  une  ardeur  de  conviction,  une  abondance  de 
preuves  qui  éblouit  et  étonne. 

Ce  rapport  eut  un  grand  retentissement,  en  Bretagne  surtout;  la 
passion  politique  s'en  fit  une  arme;  Paris-Journal  le  publia  dans  un 
esprit  d'opposition.  On  essaya  aussi  de  le  réfuter.  Un  «  volontaire  » 
répondit  par  V Armée  de  Bretagne^,  pamphlet  virulent,  où,  non  content 
d'essayer  de  justifier  les  actes  du  Gouvernement,  il  prenait  directement 
à  partie  votre  confrère.  Pour  lui,  il  se  borna  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  son  rapport  en  le  faisant  suivre  des  pièces  justificatives  les 
plus  importantes,  tirées  de  l'énorme  dossier  aujourd'hui  déposé  aux 
archives  départementales  d'Ille-et- Vilaine. 

J'aurais  hésité,  moi  qui  ai  toujours  présents  à  l'esprit  l'aspect 
lamentable  du  camp  de  Conlie  au  lendemain  de  son  évacuation  et  le 
spectacle  plus  attristant  encore  du  Mans  désolé  par  l'épidémie  et 
occupé  par  l'ennemi,  à  évoquer  devant  vous  le  souvenir  de  ce  passé 
douloureux  si  je  n'avais  regardé  comme  un  devoir  de  rappeler  une  des 
œuvres  les  plus  importantes  de  votre  confrère,  celle  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  répandre  son  nom  en  dehors  du  monde  des  érudits.  Mais  je  me 
hâte  d'en  finir  avec  sa  carrière  politique. 

Après  le  rapport  sur  le  camp  de  Conlie,  il  fut  chargé  aussi  d'en 
écrire  un  sur  la  suspension  arbitraire  du  tribunal  de  La  Rochelle''.  Si 

1.  Le  Camp  de  Conlie  et  l'armée  de  Bretagne.  Paris,  1874,  in-12,  p.  165- 
166,  note  2. 

2.  Le  Camp  de  Conlie,  p.  244. 

3.  L'Armée  de  Bretagne,  par  un  volontaire.  Paris,  1874,  iii-8°. 

4.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  d'enquête  sur  tes  actes  du  gou- 
vernement fie  la  défense  nationale.  —  Suspension  du  tribunal  de  La  Rochelle. 
Versailles,  1895,  in-4". 
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c'est  à  un  autre  ministre  qu'il  s'attaque,  il  ne  l'attaque  pas  avec  moins 
de  vigueur  ni  avec  une  ironie  moins  amère.  L'ardeur  de  son  tempéra- 
ment se  révèle  ici  dans  toute  sa  force,  avec  cette  humeur  batailleuse 
dont  nous  retrouverons  plus  d'un  exemple  dans  sa  carrière  d'écrivain. 
Cependant,  il  ne  tarda  pas  à  se  fatiguer  des  agitations  de  la  vie  poli- 
tique. En  1876,  il  laissa  encore  néanmoins  poser  sa  candidature  dans 
l'arrondissement  de  Vitré;  mais  bien  que,  des  trois  candidats  en  pré- 
sence, il  eût  réuni  le  plus  de  voix,  il  se  désista  au  scrutin  de  ballottage 
et  renonça  pour  toujours  à  la  vie  publique*. 

II. 

Allranchi  désormais  des  soucis  de  la  politique,  Arthur  de  La  Borde- 
rie  ne  vécut  plus  que  pour  les  siens,  pour  les  amis  qu'il  savait  si  bien 
choisir  et  pour  l'étude.  Il  s'y  était  donné  tout  entier  dès  les  bancs  de 
l'école  et  n'y  avait  jamais  renoncé,  même  au  milieu  des  luttes  les  plus 
ardentes  de  sa  vie  parlementaire.  Tout  le  temps  qu'il  pouvait  leur 
dérober,  il  le  passait  dans  les  dépôts  publics  de  la  capitale,  et,  comme 
on  l'a  si  justement  remarqué^,  la  Bibliothèque  nationale  n'eut  pas 
alors  de  lecteur  plus  assidu.  Mais  votre  confrère  ne  se  plaisait  pas  seu- 
lement aux  recherches  silencieuses;  homme  d'action  autant  qu'homme 
d'étude,  il  aimait  les  réunions  savantes,  où  il  pouvait  déployer  sa  vaste 
érudition;  il  les  animait  de  sa  verve  et  de  sa  parole  toujours  prête  à  la 
discussion;  il  charmait  et  instruisait  ceux  qui  y  assistaient  par  ses 
curieuses  ou  piquantes  communications. 

On  a  raconté 3  avec  quelle  émotion,  en  1846,  —  il  n'avait  encore  que 
dix-neuf  ans,  —  il  se  rendit  au  premier  Congrès  auquel  il  ait  pris 
part,  celui  de  l'Association  bretonne  réunie  alors  à  Saint-Brieuc.  Il  y 
lut  plusieurs  mémoires  remarqués  et  fut  chargé  de  la  rédaction  du 
Bulletin;  en  1851,  il  devint  même  le  secrétaire  de  la  section  d'archéo- 
logie, et  il  le  resta  jusqu'au  jour  ovi,  par  un  coup  de  force  de  l'autorité 
administrative,  l'Association  fut  dissoute.  Seize  ans  après,  il  contribua 
à  la  restaurer  et  en  resta  le  plus  ferme  soutien.  Dès  1845,  il  fut,  avec 
M.  de  Kerdrel,  un  des  promoteurs  de  la  Société  archéologique  d'IUe-et- 
Vilaine.  Neuf  ans  plus  tard,  il  fondait  lui-même  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Loire-Inférieure  et,  en  1858,  celle  du  Morbihan.  Nommé, 
en  1868,  membre  de  la  Société  d'émulation,  puis  de  celle  d'archéologie 
des  Côtes-du-Nord,  il  le  devint  aussi  de  la  Société  archéologique  du 

1.  Alfred  Lallié,  La  Borderie  à  l'Assemblée  nationale.  {Revue  de  Bre- 
tagne, etc.,  vol.  XXV,  p.  197.) 

2.  Comle  de  Lasteyrie,  Éloge  funèbre  de  M.  de  La  Borderie.  [Comples-ren- 
dus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  janvier-février  11)01,  p.  156.) 

3.  Louis  Tierceiin,  Un  vrai  Breton.  {L'Hermine,  vol.  XXIV,  p.  51.) 
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Finistère';  enfin,  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort  le  membre  le  plus  actif, 
«  l'âme  »  de  l'Association  artistique  et  littéraire  de  Rennes.  Il  a  fait 
ainsi  partie  de  toutes  les  grandes  sociétés  savantes  des  cinq  départe- 
ments de  la  Bretagne.  Mais  l'activité  scientifique  d'Arthur  de  La  Bor- 
derie  ne  pouvait  rester  longtemps  renfermée  dans  les  limites  de  sa 
province  natale.  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  fondé  par  Arcisse 
de  Caumont,  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  il  devint,  en 
1875,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  au 
ministère  de  l'Instruction  publique.  Enfin,  en  1883,  vous  le  nommiez 
votre  correspondant,  et,  quatre  ans  après,  vous  l'appeliez  définitivement 
à  vous. 

Si  son  éloignement  de  Paris  l'a  empêché  de  prendre  une  part  active 
à  vos  travaux,  il  n'a  jamais  cessé  de  prêter  le  concours  le  plus  utile 
aux  nombreuses  sociétés  bretonnes  dont  il  était  membre  ;  il  n'en  prêta 
pas  un  moins  dévoué  aux  revues,  journaux  politiques  mêmes,  ouvrages 
bretons  de  vulgarisation  qui  ont  paru  ou  se  sont  succédé  depuis  cin- 
quante ans  :  Revue  des  provinces  de  l'Ouest  et  Revue  historique  de  l'Ouest, 
qui  la  remplaça,  Annuaire  du  Morbihan,  Journal  de  Rennes  et  Journal 
de  Vitré,  Espérance  du  peuple,  de  Nantes,  Conteur  brelon,  Semaine  reli- 
gieuse de  Rennes,  dont  il  fut  un  des  promoteurs,  Revue  illustrée  de  Bre- 
tagne et  d'Anjou,  Biographie  bretonne,  Bretagne  contemporaine,  Her- 
mine, etc.,  il  les  a  soutenus  de  son  active  et  incessante  collaboration. 

Tout  nombreux  qu'ils  étaient,  ces  périodiques  ne  lui  suffirent  pas 
encore;  pendant  son  séjour  à  Nantes,  il  entreprit,  avec  deux  de  ses 
amis,  la  publication  de  Mélanges  d'histoire  el  d'archéologie  bretonne,  où 
il  se  prodigua  pendant  trois  années  entières.  Les  Mélanges  n'avaient  pas 
cessé  de  paraître  qu'il  fondait,  en  1857,  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Ven- 
dée^, qu'il  a,  sans  interruption,  dirigée  jusqu'à  sa  mort,  et,  en  1877,  il 
jetait  les  fondements  de  la  Société  des  bibliophiles  bretons  et  de  l'histoire 
de  Bretagne,  dont  il  est,  depuis  lors,  resté  le  président,  et  à  laquelle  il 
a  donné  quelques-uns  de  ses  travaux  les  plus  importants.  Enfin,  quand 
parurent  les  Annales  de  Bretagne,  organe  historique,  littéraire  et  philo- 
logique de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  il  fut  l'un  des  premiers  à 
apporter  à  la  jeune  et  vaillante  revue  son  concours  précieux  et  désin- 
téressé. Ce  n'est  pas  tout  encore  :  depuis  son  second  séjour  à  Paris 
surtout,  Arthur  de  La  Borderie  collabora  à  plusieurs  des  organes 
savants  qui  s'y  publient  ou  s'y  sont  publiés,  à  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  d'abord,  puis  au  Cabinet  historique,  à  la  Revue  celtique, 
même  à  Mélusine  :  tant  son  activité  était  infatigable  et  sans  bornes! 

1.  René  Kerviler,  Bio-bibliographie  bretonne.  Rennes,  1890,  vol.  I,  fasc.  10, 
p.  351  el  siiiv.  Je  ne  saurais  trop  reconnaître  tout  ce  que  je  dois  à  cette  excel- 
lente publication. 

2.  Devenue  depuis  1889  la  Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou. 
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Cette  énumération  est  bien  aride,  sans  cloute,  mais  elle  a  aussi  son 
éloquence,  et  elle  peut  servir  à  donner  une  idée  de  la  fécondité  vrai- 
ment prodigieuse  de  votre  confrère,  —  une  idée  bien  imparfaite  toute- 
fois, —  car  cette  énumération  ne  comprend  que  les  titres  des  pério- 
diques dans  lesquels  il  a  écrit,  non  la  liste  des  articles  qu'il  leur  a 
donnés  ou  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  à  part,  liste,  tant  ils  sont  nom- 
breux, qui  ne  comprend  pas,  bien  qu'incomplète,  moins  de  quarante 
pages  dans  la  Bibliographie  bretonne  de  René  Kerviler,  et  pourrait, 
comme  elle  s'arrête  en  1890,  être  facilement  augmentée  d'un  cin- 
quième. Il  fallait  une  vue  qui  ne  connut  jamais  la  fatigue,  la  possibi- 
lité, objet  d'étonnement  pour  tous  ceux  qui  l'ont  approché,  de  se  pri- 
ver à  volonté  de  sommeil,  sa  puissance  et  sa  facilité  de  travail,  pour 
qu'il  ait  pu  ainsi,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  accumuler,  sans 
s'arrêter  un  instant,  articles  sur  articles,  œuvres  sur  œuvres  nouvelles. 

Mais  ce  qui  frappe  plus  encore  que  leur  nombre,  c'est  la  variété  des 
publications  d'Arthur  de  La  Borderie.  Dès  ses  débuts,  on  le  voit  s'oc- 
cuper des  sujets  les  plus  divers  :  archéologie,  histoire,  critique  artistique 
et  littéraire  ;  il  a  tout  abordé,  écrit  sur  tout.  L'archéologie,  au  sens  le  plus 
large  du  mot,  l'attira  dès  ses  débuts,  et  il  lui  est  toujours  resté  fidèle; 
il  lui  a  consacré  de  nombreux  articles  dans  les  périodiques,  —  les  pre- 
miers surtout,  —  auxquels  il  a  collaboré  :  notices  savantes  sur  d'an- 
ciens orfèvres  de  Fougères  et  de  Nantes  et  leurs  fêtes',  sur  les  bour- 
geois et  les  drapiers  de  Dinan  au  xiii«  et  au  xiv*  siècle 2,  les  potiers  de 
Rieux^,  les  monnayeurs  florentins  en  Bretagne-*,  le  Yaudet,  —  une  ville 
morte  de  la  côte  septentrionale,  —  en  1778,  les  canons  de  bois  de  la 
ville  de  Rennes  en  1419'',  môme  sur  le  cataclysme  qui  a  séparé  le  mont 
Saint-Michel  du  continent*',  etc. 

Tout  ce  qui  se  rapportait  aux  mœurs,  aux  usages  anciens  de  la  Bre- 
tagne'^, avait,  quoi  que  ce  fût,  pour  votre  confrère,  un  attrait  particu- 
lier. De  même  qu'il  a  écrit  sur  l'histoire  des  hôpitaux*^,  on  l'a  vu 
raconter  la  «  Chronique  du  Mardi-Gras  »  ou  donner  «  morceau  d'ar- 
chéologie culinaire,  »  le  menu  du  «  Dîner  du  sire  de  Quélen!*.  »  On 
lui  doit  une  description  détaillée  du  mobilier  du  château  de  Frinodour 
en  1400*0,  et  l'inventaire  non  moins  minutieux  de  celui  de  Jeanne  la 

1.  Mélanges  d'histoire,  I,  41  ;  II,  161. 

2.  Ibid.,  I,  15,  35  et  152. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1882,  1,  362-373.  ^ 

4.  Mélanges  d'histoire,  1,  152.  i-: 

5.  nevue  de  Bretagne,  année  1882,  I,  281-300;  II,  417-435.  f 

6.  Congrès  de  Savenay,  p.  45-46. 

7.  1887.  Congrès  du  Croisic,  p.  25-27. 

8.  1853.  Congrès  de  Vannes. 

0.  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  vol.  I  (1857),  p.  64-68  et  140-145. 
10.  Mélanges  d'histoire,  vol.  11,  p.  145. 
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Boiteuse,  et  il  a  décrit  avec  un  soin  curieux  l'architecture  savante  de  la 
robe  de  noces  de  la  duchesse  Anne'. 

Le  passé  artistique  de  la  Bretagne,  surtout,  le  captivait  et  le  char- 
mait. Dès  sa  première  jeunesse,  il  l'avait  parcourue  tout  entière  ;  il  en 
avait  visité,  en  archéologue  et  en  historien,  tous  les  monuments 
civils  et  religieux,  et  il  s'est,  pendant  sa  longue  carrière,  donné  pour 
tâche  d'en  faire  connaître  l'origine  et  les  destinées  souvent  incertaines 
ou  obscures.  Il  a  écrit  l'étude  la  plus  savante  sur  les  monuments  de 
l'architecture  militaire  du  moyen  âge  en  Bretagne^;  une  de  ses  pre- 
mières communications  à  l'Association  bretonne  était  consacrée  aux 
artistes  bretons  du  xvi«  siècle^;  on  lui  doit  de  précieuses  notices  sur 
Gouéder,  l'architecte  de  la  cathédrale  de  Tréguier,  au  x^  siècle;  Raoul 
Lanmeur,  maître  maçon  du  xin^;  Mathurin  Rodier,  le  constructeur  de 
la  cathédrale  et  du  château  de  Nantes-*.  Il  s'est  fait  l'historien  de  la 
chapelle  de  Kernascladen  et  de  Notre-Dame  de  la  Cour  en  Lantic,  de 
l'église  de  Trédrez  et  du  château  de  Fougeray^.  Il  a  publié  d'instruc- 
tifs documents  sur  la  construction  et  les  réparations  de  l'Hôtel  des 
Monnaies  et  des  murs  de  Vannes,  ainsi  que  du  château  de  Suscinio", 
etc.  Il  ne  pouvait,  dans  ces  études  rétrospectives,  oublier  sa  ville 
natale  ;  il  a  raconté  l'histoire  de  ses  vieilles  rues  et  celle  de  ses 
églises",  et,  par  deux  fois,  dans  la  Bretagne  contemporaine  et  dans  la 
Bretagne  artistique,  il  en  a  décrit  les  monuments  et  ceux  de  son  arron- 
dissement. 

Admirateur  comme  il  l'était  de  ces  témoins  vénérables  du  passé,  on 
comprend  la  douleur  qu'éprouvait  votre  confrère  quand  il  les  voyait 
détruire  ou  mutiler.  Aussi,  durant  toute  sa  vie,  a-t-îl  déclaré  une 
guerre  inexorable  à  quiconque  portait  sur  eux  une  main  sacrilège.  Dès 
1851,  n'étant  encore  qu'élève  de  l'École  des  chartes,  il  poussa  un  pre- 
mier cri  d'alarme  contre  «  la  destruction  des  monuments  histo- 
riques^.  »  Trente  ans  après,  au  Congrès  de  Redon,  il  fit  entendre,  avec 
l'autorité  qui  s'attachait  maintenant  à  son  nom,  de  nouvelles  et  énor- 

1.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  vol.  I,  p.  202-212  et  235-253. 

2.  1885.  Congrès  de  Saiat-Malo,  p.  149-197. 

3.  1851.  Congrès  de  Nantes,  p.  79-83. 

4.  Mélanges  d'histoire,  vol.  I  (1853),  p.  104,  256  et  300.  — •  Revue  des  pro- 
vinces de  l'Ouest,  vol.  I,  p.  598-599. 

5.  Mélanges  d'histoire,  vol.  I,  p.  11-12,  etc.  —  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  d'I Ile-et-Vilaine,  année  1882,  p.  145-189. 

6.  Annuaire  du  Morbihan,  185G,  p.  134-148. 

7.  Notre-Dame  de  Vitré.  Rennes,  1853.  —  La  Flèche  de  Notre-Dame  de 
Vitré.  Rennes,  1858.  —  Les  vieilles  rues  de  Vitré.  {Journal  de  Vitré,  n"  du 
29  janvier  au  8  avril  1852.)  —  Notice  sur  la  collégiale  de  la  Magdelaine  de 
Vitré.  (Ibid.,  n°"  du  12  novembre  au  3  décembre  1859.) 

8.  1851.  Congrès  de  Nantes  {Bulletin,  IV),  p.  32. 
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giques  protestations ^.  Comme  l'œuvre  de  ruine  continuait,  il  résolut 
d'opposer  à  ce  qu'il  appelait  le  «  vandalisme  municipal,  »  1'  «  anti- 
vandalisme »  d'un  ami  de  l'art  et  du  passé  de  la  Bretagne.  Le  maire 
de  Vannes  avait  fait  ou  laissé  démolir,  malgré  les  souvenirs  histo- 
riques qui  s'y  rattachaient,  la  tour-prison  de  cette  ville  ;  aussitôt  votre 
confrère  adressa  au  Petit  Breton  une  lettre  où,  avec  cette  indépendance 
de  parole  qui  le  caractérisait,  il  poursuivait  de  ses  sarcasmes  ce  magis- 
trat trop  indifférent^.  C'était  en  1886.  L'année  suivante,  d'autres 
monuments  menacés  lui  firent  reprendre  plus  ardente  encore  et  plus 
impitoyable  sa  «  Chasse  aux  vandales.  »  Il  faut  voir  avec  quel  dédain 
il  traite  les  mysocryptes  de  Nantes,  qui  faisaient  bon  marché  de  la  cha- 
pelle souterraine  de  Saint-Pierre,  parce  que  saint  Gohard  n'y  avait 
point  été  martyrisé 3.  «  Vraiment,  nous  nous  en  doutions,  répond-il;  la 
crypte  datant  seulement  de  la  fin  du  x"  siècle  et  la  mort  de  saint 
Gohard  du  milieu  du  ix^.  Mais  la  question  n'est  pas  là.  »  Et  il  montre 
comment,  depuis  sa  fondation,  la  crypte  de  la  cathédrale  nantaise 
n'avait  point  cessé  d'être  un  lieu  de  vénération  pour  toutes  les  généra- 
tions qui  s'étaient  succédé;  comment  pouvait-on  songer  à  la  détruire? 
Elle  fut  conservée. 

Moins  heureuse  fut  la  porte  de  Bécherel,  que  votre  confrère  ne  put 
défendre  à  temps,  mais  qu'il  tint  au  moins  à  venger.  «  Il  y  a  deux 
mois  à  peine,  écrivait-il  aussitôt,  à  l'entrée  de  Bécherel  se  dressait 
fièrement  une  tour  carrée,  de  bel  appareil,  flanquée  aux  angles  de  deux 
contreforts,  entre  lesquels  s'ouvrait  une  porte  surmontée  de  deux  élé- 
gantes arcades  ogivales...  Du  Guesclin  jadis  échoua  contre  elle;  là  où 
Du  Guesclin  a  échoué,  M.  le  maire  triomphe'.  »  Triste  triomphe  et 
surtout  pauvre  maire,  puisque  votre  confrère  l'a  voué  pour  toujours  au 
ridicule.  Il  n'a  pas  traité  avec  une  ironie  moins  méprisante  le  premier 
magistrat  de  Malestroit,  coupable  non  d'avoir  détruit,  mais  d'avoir 
vendu  «  une  des  plus  belles  verrières  de  la  Bretagne  pour  1,000  francs... 
(et)  à  un  Normand.  Elle  en  valait  bien  10,000.  »  «  Ce  maire  étonnant, 
ajoute-t-il  avec  cette  familiarité  de  style  qu'il  affecte  souvent  dans  la 
polémique^,  a  pu,  on  le  voit,  saccager  du  même  coup  les  gloires  et  les 
finances  de  sa  commune.  » 

Si  votre  confrère  ne  réussit  pas  toujours  dans  sa  vaillante  campagne 
en  faveur  des  monuments  historiques  de  la  Bretagne,  il  eut  la  bonne 

1.  1881.  Sur  la  deslruclion  des  monuments  anciens  accomplie  récemment 
en  Bretagne  [Bulletin),  \>.  1()-"21. 

l.  Le  Vandalisme  municipal  et  l' antivandalisme.  {Revue  de  Bretagne, 
année  188G,  vol.  11,  p.  451-460.) 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1887,  vol.  II,  p.  64. 

4.  Revue  de  Bretagne,  année  1887,  vol.  II,  p.  70. 

5.  Ibid.,  p.  G'J. 
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fortune  néanmoins  de  sauver  de  la  ruine  quelques-uns  des  plus 
importants.  Il  en  a  non  seulement  préservé  le  château  de  Vitré,  il  a 
contribué  à  le  faire  restaurer  et  à  y  faire  installer  un  musée  et 
l'humble  bibliothèque  municipale  de  la  ville,  musée  et  bibliothèque 
dont  il  n'a  pas  dédaigné  d'être  le  conservateur  jusqu'à  sa  mort.  Et  il  a 
marqué  son  administration,  en  faisant  placer  dans  une  des  salles  une 
belle  cheminée  monumentale  de  la  Renaissance,  arrachée,  —  il  en  a 
raconté  l'histoire ',  —  par  miracle  à  la  destruction. 

Je  me  reprocherais,  puisque  je  parle  de  la  lutte  engagée  par  votre 
confrère  en  faveur  des  monuments  de  l'art,  de  passer  sous  silence  un 
pamphlet  moqueur  que  lui  a  inspiré  une  singulière  méprise  adminis- 
trative. La  direction  des  Beaux-Arts  avait  envoyé  au  musée  de  Rennes, 
sous  le  nom  de  Du  Guesclin,  le  plâtre  de  la  statue  de  Montmorency  du 
musée  de  Versailles.  A  Rennes,  on  reconnut  aussitôt,  c'était  chose 
facile,  qu'une  confusion  avait  été  faite,  et  la  Société  archéologique  d'IUe- 
et- Vilaine  s'empressa  de  protester.  Elle  fit  plus.  Son  vice-président,  — 
c'était  votre  confrère,  —  s'étant  procuré  la  statue  de  Du  Guesclin  de 
Bridan,  la  fit  parvenir,  avec  celle  du  plâtre  envoyé  à  Rennes,  à  la 
direction  des  Beaux-Arts^.  Celle-ci  répondit  qu'en  effet  les  deux  pho- 
tographies ne  permettaient  point  de  confondre  les  deux  œuvres;  qu'il 
y  avait  là  une  «  méprise  tout  au  moins  apparente...  »  (Mais)  «  il  y 
aurait  inconvénient  à  cataloguer  la  statue  sous  le  nom  d'Anne  de 
Montmorency...  Il  sera  plus  sage  de  l'enregistrer,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
sous  la  mention  vague  de  guerrier  du  xvi«  siècle...  »  Et,  deux  mois 
après,  elle  écrivait  au  maire  de  Rennes  :  «  Cette  statue  n'est  pas  celle 
d'Anne  de  Montmorency.  Elle  représente  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  Le  plâtre  original  est  au  musée  de  Versailles,  dans  l'escalier  97, 
sous  le  n°  1929  du  catalogue.  »  Cette  tin  de  non-recevoir  ne  pouvait 
satisfaire  Arthur  de  la  Borderie.  Il  s'adressa  au  conservateur  du  musée 
de  Versailles,  en  lui  envoyant  la  photographie  du  plâtre  de  Rennes. 
La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  et  lui  apprit  que  le  plâtre  était  non 
celui  du  n°  1929  du  musée,  c'est-à-dire  de  la  statue  de  François  de 
Lorraine,  mais  bien  de  la  statue  d'Anne  de  Montmorency,  inscrite  sous 
le  n°  1928.  L'enquêteur  de  la  direction  des  Beaux-Arts  s'était  trompé 
de  numéro.  On  comprend  que  cette  méprise  ait  pu  fournir  occasion  à 
votre  confrère  de  donner  libre  cours  à  son  humeur  railleuse.  Il  n'y 
manqua  pas,  et  le  pamphlet  qu'elle  lui  inspira,  —  on  vient  de  le  réédi- 
ter, —  continue  de  faire  rire  les  habitants  de  Rennes. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  questions  d'art  qui  ont  permis  à  Arthur 
de  La  Borderie  de  manifester  son  penchant  à  la  critique  ;  il  ne  l'a  pas 

1.  La  Cheminée  du  musée  de  Vitré.  Vitré,  1895,  in-8°. 

2.  Les  Métamorphoses  d'un  Montmorency.  (Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique d'I Ile-et-Vilaine,  vol.  XIX  (1888),  p.  l-'26.) 
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moins  montré  à  propos  de  questions  historiques  ou  littéraires;  toute  sa 
vie  a  été  remplie  par  des  polémiques,  parce  que  toute  sa  vie  il  s'est 
montré  intraitable  pour  l'erreur  ou  ce  qui  lui  paraissait  tel.  Il  y  a  là 
un  trait  de  son  caractère,  qui  a  été  signalé  par  ses  panégyristes  les 
plus  sincères  et  qu'il  fallait  rappeler,  ne  fût-ce  que  pour  le  contraste 
qu'il  forme  avec  sa  bonté,  son  affabilité  habituelles,  qualités  qu'il  a  en 
quelque  sorte  symbolisées  sur  la  vignette  mise  en  tête  d'un  de  ses 
livres',  où  l'on  voit  un  Breton  abordant  la  terre  d'Armor,  avec  cette 
devise  :  «  Qui  l'aborde  rie.  » 

La  légende  de  Conan  Mériadec  et  l'établissement  des  Bretons  insu- 
laires dans  l'Armorique  furent  les  premières  questions  historiques  qui 
l'ont  jeté  dans  la  polémique,  comme  ce  sont  les  premières  qui  l'ont 
occupé.  Guillaume  Le  Jean  avait  attaqué  la  notice  sur  Conan  Méria- 
dec, qu'il  avait  écrite  pour  la  Biographie  bretonne,  il  répondit  en  tour- 
nant en  ridicule^le  «  dernier  chevalier  »  du  fabuleux  roi.  Le  Jean  n'osa 
pas  répliquer.  Il  trouva  un  contradicteur  plus  digne  de  lui  dans  Auré- 
lien  de  Gourson;  le  savant  éditeur  du  Cartulaire  de  Redon  avait  criti- 
qué son  mémoire  sur  les  invasions  bretonnes  ;  il  s'empressa  de  répondre  ; 
sagement,  M.  de  Gourson  mit  fin  à  toute  discussion  en  s'efforçant  de 
montrer,  dans  une  lettre  spirituelle,  qu'ils  étaient  tous  deux  du  même 
avis^.  Votre  confrère  fut  désarmé  et  la  polémique  cessa. 

Gelle  qu'il  eut  avec  l'abbé  Cahour  eut  une  issue  moins  pacifique.  Il 
s'agissait  cette  fois  de  la  fondation  de  l'évéché  de  Nantes;  l'abbé  Cahour 
en  faisait  honneur  à  saint  Clair,  qui  aurait  vécu,  d'après  lui,  au 
!<"•  siècle,  tandis  qu'il  est  du  iv-'.  Un  long  article  de  la  Revue  de  Bre- 
tagne'^ rétablit,  en  s'appuyant  sur  les  documents  contemporains,  la 
vérité  des  faits.  Bien  qu'irréfutable,  la  démonstration  n'arrêta  pas  l'abbé 
Cahour;  il  essaya  de  défendre  sa  manière  de  voir  dans  la  Semaine  reli- 
gieuse de  Nantes;  c'était  s'exposer  aux  coups  d'un  adversaire  incapable 
de  faire  la  moindre  concession;  deux  pamphlets,  où  le  peu  d'informa- 
tion, la  faiblesse  des  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuyait,  étaient  impi- 
toyablement relovés,  vinrent  réduire  au  silence  l'imprudent  contra- 
dicteur^. 

Cette  défaite  éclatante  rendit  plus  circonspect  dom  Plaine.  Dans  un 
mémoire  sur  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne,  celui-ci  avait  mis 


1.  La  Galerie  brelonne  historique  et  littéraire. 

2.  Revue  de  Bretagne,  année  18G0,  II,  417-448. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  18G3,   I,    125-146  et   249-266  ;  II,  321-336  et 
4G6-471. 

4.  Saint  Clair  et  les  origines  de  l'église  de  Nantes,  selon  la  véritable  tradi- 
tion nantaise.  (Revue  de  Bretagne,  année  1883,  II,  409-431  ;  1884,  I,  48-73.) 

5.  a  Le  CrAne  de  saint  Clair  on  :  lîn  attendant  mienx.  »  —  «  Curiosités  his- 
toriques. »  {Revue  de  Bretagne,  année  1884,  1,  3'J1-3U8;  II,  I36-14G.) 
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en  doute  la  véracité  et  la  bonne  foi  de  Froissart.  Admirateur  comme  il 
l'était  du  grand  chroniqueur,  votre  confrère  écrivit  aussitôt  pour  le 
défendre  contre  son  détracteur*.  Dom  Plaine  s'inclina,  en  affectant  de 
dire  qu'un  simple  malentendu  le  séparait  de  M.  de  La  Borderie.  Moins 
habile  fut  M.  de  Surgères,  qui  osa  protester  contre  la  critique  dont  son 
Iconographie  bretonne  avait  été  l'objet  dans  les  Annales  de  Bretagne;  il 
ne  fit  que  s'attirer  une  réponse  sanglante^.  Toujours  prêt  à  pardonner 
à  qui  reconnaissait  son  erreur,  votre  confrère  était  impitoyable  pour 
quiconque  ne  se  rendait  pas  à  l'évidence  de  la  vérité.  Mais  c'est  assez 
parler  du  polémiste;  il  est  temps  de  revenir  au  savant.  J'ai  étudié,  jus- 
qu'ici, dans  Arthur  de  La  Borderie,  l'archéologue  et  l'ami  des  arts;  il 
me  faut  maintenant  vous  montrer  le  bibliophile  et  le  critique  littéraire. 

< 

m. 

Si  l'amour  des  livres  est  dans  un  rapport  étroit  avec  l'emploi  que 
l'on  en  a  fait,  personne  plus  que  votre  confrère  n'a  dû  les  aimer,  et,  dans 
le  fait,  personne  ne  les  aima  et  ne  les  connut  mieux  que  lui.  Sa  plus 
grande  joie  était  de  vivre  entouré  de  ces  «  instruments  indispensables 
de  toute  étude  historique,  véhicules,  à  toutes  les  époques,  —  c'est  lui 
qui  parle^,  —  des  idées  et  des  croyances,  l'écho  des  opinions  et  des  pas- 
sions. »  Sa  grande  fortune  lui  permettait  d'acheter,  à  prix  d'or,  les 
livres  indispensables  à  ses  recherches  ou  ceux  qui  pouvaient  satisfaire 
sa  curiosité  d'érudit,  et  s'il  lui  arrivait  d'avoir  payé  trop  cher  quelque 
ouvrage  rare,  mais  médiocre,  comme  le  Ghildebrancl  de  Carel  de  la 
Garde,  il  s'en  consolait  en  l'étudiant  dans  quelque  revue,  afin  de  mettre 
ses  lecteurs  en  garde  contre  une  pareille  mésaventure.  Pour  lui,  il  était 
un  bibliophile  trop  consommé  pour  y  être  souvent  exposé.  Ses  notes 
sur  les  Livres  et  les  bibliothèques  au  moyen  âge^^  le  Prix  des  livres  en  Bre- 
tagne au  XIV^  et  au  XV^  siècle^  ou  le  Prix  actuel  des  livres  bretons;  ses 
notices  sur  la  Bibliothèque  Laubespin,  ou  celle  de  l'amateur  Ludovic 
Prud'homme*,  la  Bibliographie  des  œuvres  de  René  le  Pays,  celle  des  Chro- 
niques d'Alain  Bouchart,  la  description  du  Livre  d'heures  de  Pierre  II, 
duc  de  Bretagne'',  non  moins  que  le  Voyage  d'un  bibliophile  à  travers  ses 

1.  Revue  de  Bretagne,  année  1885,  II,  337-370  et  476-492. 

2.  Annales  de  Bretagne,  vol.  IV,  p.  548-552  et  679-683. 

3.  Archives  du  bibliophile  breton,  vol.  I,  avant-propos,  p.  1. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1862). 

5.  Mélanges  historiques,  littéraires  et  bibliographiques.  Nantes,  1882,  II, 
191-200. 

6.  Revue  de  Bretagne,  année  1881,  I,  483-490;  année  1883,  I,  332-339;  année 
1888,  I,  154-157. 

7.  Société  des  bibliophiles  bretons,  années  1883,  1885  et  1889. 
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bouquins*  montrent  quel  fin  connaisseur  des  livres  il  était.  Son  étude 
sur  l'Imprimerie  en  Bretagne  au  XV'^  siècle  est  peut-être  le  travail  le 
mieux  l'ait  que  nous  ayons  sur  les  incunables  d'une  de  nos  provinces 2. 

Mais,  véritable  bibliophile,  il  n'avait  pas  pour  tous  les  livres  le  même 
amour;  ceux  qui  n'étaient  destinés  qu'à  satisfaire  une  curiosité  passa- 
gère étaient,  tels  qu'il  les  avait  achetés,  relégués  dans  les  étages  supé- 
rieurs de  son  hôtel;  les  livres  destinés  à  ses  recherches  de  chaque  jour 
étaient  revêtus  de  belles  étoffes  fleuries  qu'il  découpait  de  ses  propres 
mains  avant  de  les  livrer  au  relieur,  et  il  leur  réservait  une  place 
d'élite  dans  les  vieilles  armoires  bretonnes  de  son  cabinet  de  travail. 
Là  figuraient  au  premier  rang,  entre  tous  les  autres,  les  œuvres  des 
poètes.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  lui  aussi  était  poète,  poète  peu 
fécond  sans  doute  ;  il  a  dit  lui-même  que,  de  tous  ceux  de  Bretagne,  il 
était  le  seul  dont  les  œuvres  complètes  fussent  contenues  dans  le  Par- 
nasse breton  contemporain,  et  ce  recueil  ne  renferme  de  lui  que  deux 
pièces  de  vers  :  une  Prière  à  saint  Yves  et  une  Ode  sur  l'église  du  Folgoëty 
qui  se  dresse  «  rose  mystique,  au  milieu  de  la  plaine,  où  s'élevait  jadis 
une  antique  forêt  celtique.  » 

Votre  confrère,  on  le  voit,  n'a  été  poète  que  très  exceptionnellement; 
il  était  avant  tout  prosateur  et  érudit;  mais  non  pas  un  simple  prosa- 
teur et  un  érudit;  il  a  plus  d'une  fois  tiré,  des  documents  qu'il  avait 
découverts,  des  récits  où  la  fiction  occupe  autant  de  place  que  la  réa- 
lité, tels  :  Pour  une  branche  de  saule  et  H  ne  faut  pas  jouer  avec  le  fer^; 
ou  bien  Guillaume  et  GuUhelmine,  histoire  champêtre  du  JF/«  siècle;  Un 
duel  pour  un  verre  d'eau,  récit  de  la  même  époque;  P Histoire  d'un  mari- 
nier qui,  en  cherchant  un  liard,  trouva  un  trésor  et  n'en  devint  pas  plus 
riche;  la  Blonde  Inoguen,  nouvelle  du  xi«  siècle;  les  Cadets  de  Bretagne 
(1669)"'';  tels  encore  les  Histoires  extraordinaires  ;  le  Baron  de  Kerker  et 
son  château;  Aguilaneuf  et  Mistoudin  ou  Jean  Flostulet  et  Monsieur  Ha^ 
«  types  angevins,  »  et  même  Héro  et  Léandre  dans  la  Rance^,  récits 
piquants  qu'il  se  plaisait  à  composer  et  qu'il  publiait  d'ordinaire  sous 
les  noms  d'emprunt  les  plus  divers;  tantôt  comme  Louis  de  Kerjean, 
Louis  ou  Jean  de  Kermalo  ;  tantôt  comme  Yves  ou  Yan  Le  Pennée  ou 
encore  Yan  Kilpennec;  d'autres  fois  comme  Pol  Ervoan,  P.  Den  Goz  et 
même  Foulques  Le  Roux. 

Ces  courts  récits  étaient  de  simples  délassements  aux  longs  travaux 


1.  Revue  de  Bretagne,  année  1870,  vol.  I,  p.  249-261. 

2.  Société  des  bibliophiles  bretons,  année  1878.  Nantes,  in-S". 
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4.  Bévue  de  Bretagne,  année  1870,  I,  29-52,  133-136;  II,  117-122,  231-235; 
année  1877,  1,  305-301);  II,  280--288  ;  année  1887,  II,  337-354. 

5.  Revue  de  Bretagne  et  d'Anjou,  1889, 1,  127-137,  516  ;  II,  220-226  et  297-303. 
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entrepris  par  Arthur  de  La  Borderie.  Il  les  interrompait  souvent  aussi 
pour  écrire  soit  un  article  nécrologique  sur  quelque  illustration  ou  ami 
de  la  Bretagne,  que  la  mort  venait  d'emporter,  soit  le  compte-rendu 
du  livre  d'un  compatriote  ou  d'un  ouvrage  consacré  à  l'histoire  locale. 
C'est  ainsi  qu'il  a  successivement  écrit  l'éloge  de  Brizeux  et  de  l'archéo- 
logue Bizeul,  de  La  Moricière,  du  lieutenant  René  de  Kerdrel  et 
d'Hyacinthe  Lambron,  de  l'évèque  de  Nantes  et  du  cardinal  Saint- 
Marc,  d'Eugène  de  la  Gournerie  et  de  Mgr  Bouché<,  d'Anthime  Ménard 
et  d'Antoine  Dupuy,  l'historien  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
France,  de  M.  de  La  Villemarqué  et  des  célèbres  imprimeurs  Vatar^,  etc., 
et  que,  remontant  dans  le  passé,  il  a,  au  nom  de  l'Association  bretonne, 
prononcé  le  panégyrique  de  Chateaubriand  et  de  dom  Lobineau^;  liste 
bien  longue  à  laquelle  il  faut  ajouter  encore  Siméon  Luce,  un  «  Normand 
digne  d'être  Breton,  »  qui  était  doublement  cher  à  votre  confrère, 
comme  historien  de  la  jeunesse  de  Du  Guesclin  et  à  cause  de  leur  culte 
commun  pour  Froissart-*. 

Toute  sa  vie,  Arthur  de  La  Borderie  a  regardé  comme  un  devoir  de 
rendre  un  dernier  hommage  aux  morts  célèbres  de  la  Bretagne  et  d'en 
consacrer,  en  quelque  sorte,  la  réputation;  comme,  toute  sa  vie,  il  s'est 
donné  la  noble  tâche  de  révéler  ou  de  faire  connaître  les  écrivains  bre- 
tons contemporains,  qu'ils  fussent  encore  à  leurs  débuts  ou  déjà  arrivés 
à  ia  renommée.  Il  n'est  peut-être  pas  un  poète,  d'origine  bretonne,  dont 
il  n'ait  entretenu  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Bretagne  :  Joseph  Rousse, 
le  poète  du   pays  de  Retz  et  l'auteur  des  «  Poèmes  italiens  et  ven- 
déens; »  Hippolyte  de  Lorgeril  et  Emile  Grimaud,  de  Nantes,  le  poète 
des  «  Chants  du  bocage  »  et  des  «  Petits  drames  vendéens;  »  le  Bou- 
vier des  Mortiers,  François  Bazin,  l'auteur  du  poème  «  A  l'aventure,  » 
et  Adrien  de  Carné,  le  poète  patriotique  de  1'  «  Arvor;  »  M.  du  Camp- 
franc,  l'auteur  de  la  «  Mission  de  Marguerite  »  et  de  la  «  Comtesse  Mag- 
deleine,  »  et  Loic  Petit,  celui  du  «  Roman  de  Pâquette"^,  »  etc.  Votre 
confrère  sentait  très  vivement  les  beautés  de  la  poésie;  il  suffirait,  pour 
s'en  convaincre,  de  lire  l'introduction  écrite  en  un  si  noble  style,  qu'il 
a  mise  en  tête  de  V Élégie  de  la  Bretagne,  ce  chant  du  cygne  de  Brizeux, 
ou  la  page  émue  que  lui  a  inspirée  la  mort  de  Laprade,  ce  poète  que, 


\.  Revue  de  Bretagne,  année  1858, 1,  484;  année  1861, 1,  330-336;  année  1865, 
11, 185-187;  année  1867,  II,  158-159  ;  année  1869, 1,  160-161,  417-420;  année  1878, 
I,  169-174;  année  1887,  II,  149-152;  année  1888,  I,  401-404. 

2.  Revue  de  Bretagne  et  d'Anjou,  1889,  p.  322-328. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1875,  II,  235-237;  année  1886,  II,  5-26. 

4.  Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou,  année  1893,  vol.  I,  p.  23-24. 

5.  Revue  de  Bretagne,  années  1867,  1869,  1870,  1872,  1875,  1881,  1882,  1883, 
1885,  1887,  II,  492. 
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depuis  l'Hommage  à  la  Bretagne,  il  regardait  comme  son  compatriote ^. 

Mais,  s'il  aimait  les  vers  et  la  poésie,  ce  n'en  était  pas  moins  vers  les 
études  historiques  que  son  penchant  naturel  le  ramenait  sans  cesse;  il 
en  suivait  d'un  œil  attentif  le  développement  et  les  progrès  en  Bretagne. 
Il  n'est  presque  pas  d'ouvrage,  ayant  trait  à  l'histoire  politique,  litté- 
raire ou  religieuse  de  cette  province,  ou  sorti,  depuis  cinquante  ans, 
d'une  plume  bretonne,  dont  il  n'ait  rendu  compte^,  depuis  le  «  Combat 
de  trente  Bretons,  »  de  Pol  de  Gourcy,  les  «  Fondateurs  de  l'Unité 
française,  »  de  L.  de  Carné,  1'  «  Histoire  de  saint  Yves,  »  de  Ropartz, 
celle  «  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  »  ou  «  de  la  ville 
et  de  l'abbaye  de  Redon  »  jusqu'aux  «  Lettres  à  mes  neveux  sur  la 
chouannerie,  »  de  Julien  Guillemot,  »  aux  «  Origines  de  Vannes,  » 
d'Alfred  Lallemand,  ou  au  «  Nobiliaire  et  armoriai  de  Bretagne,  »  par 
Pc!  de  Gourcy,  ou  encore  au  «  Gartulaire  du  Bas-Poitou,  »  de  Marche- 
gay,  depuis  la  «  Vie  de  la  bienheureuse  Françoise  d'Amboise,  »  de 
l'abbé  Richart,  le  «  Capitaine  Bueil  de  Bretagne,  »  du  comte  de  Palys, 
le  «  Jacques  Cartier,  »  de  M.  Jouon  des  Longrais,  les  «  Notices  sur  les 
députés  de  la  Bretagne  aux  états  généraux,  »  par  René  Kerviler,  ou 
r  «  Histoire  du  connétable  de  Richement,  «  de  M.  Gosneau,  jusqu'au 
«  Myrdhin  ou  l'enchanteur  Merlin,  »  de  M.  de  La  Villemarqué,  1'  a  In- 
troduction à  la  littérature  celtique,  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  ou  la 
«  Chrestomathie  bretonne,  »  de  M.  Loth,  et  vingt  autres  écrits  que 
j'omets  de  citer  pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette  énumération. 
Il  en  est  encore  un  cependant  dont  il  me  faut  faire  mention,  c'est 
(t  Vie  d'un  poète.  Edouard  Turquety,  »  par  Frédéric  Saulnier,  parce 
qu'il  lui  a  donné  occasion^  de  rappeler  l'attention  sur  ce  disciple  de 
Lamartine,  que  deux  recueils  de  vers,  «  Amour  et  Foi  »  et  «  Hymnes 
sacrées,  »  rendirent  célèbre  sous  la  monarchie  de  Juillet. 

Bien  qu'ils  se  distinguent  presque  toujours  par  quelque  aperçu  ingé- 
nieux, quelque  remarque  neuve  ou  piquante,  bien  qu'ils  soient  même 
parfois,  surtout  quand  il  s'agit  d'œuvres  poétiques,  d'une  certaine  lon- 
gueur, ces  comptes-rendus  ne  forment  qu'une  faible  partie,  et  la  moins 
importante  de  l'œuvre  littéraire  de  votre  confrère;  pour  la  connaître 
véritablement  et  en  apprécier  l'importance,  il  faut  lire  les  études  de 
critique,  d'une  étendue  souvent  considérable,  qu'il  a  écrites  dans  la 
pensée  généreuse  de  rappeler  l'attention  sur  d'anciens  écrivains  bretons 
oubliés  ou  dédaignés.  Telle,  par  exemple,  sa  biographie  de  Julien-Marie 
Le  Huérou,  monument  de  reconnaissance  élevé  à  la  mémoire  de  sou 

t.  Revue  de  Bretagne,  année  1857,  II,  429-430;  année  1867, 1,  89;  année  1883, 
II,  4D2. 

2.  Revue  de  Bretagne,  années  1857,  1859,  1861,  1864,  18G5,  1866,  1887, 
1888,  1889. 

3.  Seconde  galerie  bretonne,  etc.,  p.  1-28. 
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anciea  professeur  au  collège  de  Rennes.  Telle  est  encore  la  courte 
mais  substantielle  introduction  aux  œuvres  françaises  d'Olivier  Mail- 
lard *,  dans  laquelle  il  a  caractérisé,  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
l'éloquence  rude  et  énergique  du  célèbre  prédicateur  breton,  ainsi  que 
les  pénétrantes  études  consacrées  à  saint  Vincent  Ferrier,  Catalan  d'ori- 
gine, mais  mort  à  Vannes  2.  Il  faut  citer  encore  le  savant  article  sur 
Pierre  Boaistuau,  sieur  de  Launay,  l'auteur  du  «  Théâtre  du  monde,  » 
des  «  Histoires  tragiques  »  et  des  «  Histoires  prodigieuses,  »  si  célèbre 
en  France  au  milieu  du  xvi«  siècle,  mais,  depuis,  si  complètement 
oublié'^ 

Mais  c'est  surtout  les  poètes  du  passé,  en  particulier  les  poètes  bre- 
tons, ignorés  ou  méconnus,  qu'il  s'est  donné  la  mission,  sinon  de  réha- 
biliter, du  moins  de  faire  mieux  apprécier.  Il  a  comme  découvert,  tant 
il  était  ignoré,  Bonnecamp,  poète  et  médecin  au  xvn«  siècle.  Il  a  écrit 
des  pages  curieuses  sur  René  Le  Pays-^,  ce  «  Bouffon  plaisant  »  de 
Boileau.  Il  n'a  pas  dédaigné  même  de  faire  sur  les  comédies  justement 
oubliées  du  P.  Bougeant  une  de  ces  communications  si  bien  accueillies 
par  l'Association  bretonne^.  Et  il  a  consacré  toute  une  étude  au  poème 
écrit  par  un  bénédictin,  le  frère  T.  G.,  sur  le  «  Bombardement  et  la 
machine  infernale  des  Anglais  contre  Saint-Malo,  en  1693^,  »  poème 
médiocre,  mais  qui,  composé  à  l'occasion  d'un  événement  local,  a 
trouvé  par  là  grâce  à  ses  yeux,  et  qu'il  a  même  cru  devoir  reproduire. 

Ces  études  et  ces  publications,  il  faut  le  dire  toutefois,  n'ont  encore 
qu'un  intérêt  secondaire,  comme  les  écrivains  ou  les  ouvrages  dont  elles 
traitentou  qu'elles  nous  font  connaître;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
dont  il  me  faut  maintenant  parler,  travaux  presque  tous  considérables,  qui 
ont  contribué  à  remettre  en  honneur  des  œuvres  méconnues  et  quelques- 
uns  de  nos  meilleurs  écrivains  d'origine  bretonne.  Un  de  ceux  qui  ont 
d'abord  attiré  et  longtemps  retenu  l'attention  de  votre  confrère  est 
Noël  du  Fail.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner;  breton  gallo  comme  lui,  né 
et  ayant  vécu  dans  la  même  contrée,  l'auteur  des  Propos  rustiques  avait 
peint  des  hommes  et  des  choses,  qu'il  retrouvait  dans  son  entourage; 
les  propos  du  Polygame  et  même  ceux  d'Eutrapel  avaient  de  quoi 
charmer  l'érudit,  leur  style  humoristique  était  fait  pour  plaire  au  let- 
tré, les  incertitudes  que  présentait  la  vie  du  vieux  conteur,  les  pro- 
blèmes qu'elle  soulevait  devaient  piquer  la  curiosité  du  chercheur;  que 

1.  Œuvres  françaises  d'Olivier  Maillard,  sermons  et  poésies...,  avec  intro- 
ductions, notes  et  notices.  {Société  des  bibliophiles  bretons,  1877.) 

2.  Revue  de  Bretagne,  année  1887,  II,  221-226  ;  année  1889,  I,  85-99  et  245- 
263;  année  1900. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1870,  1,  359-371  ;  II,  63-75  et  llt-116. 

4.  Revue  de  Bretagne,  année  1885,  I,  310-316;  année  1888,  II,  270-287. 

5.  1888.  Congrès  de  Saint-Pol,  p.  22. 

6.  Société  des  bibliophiles  bretons,  année  1885. 
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de  raisons,  on  le  voit,  attiraient  votre  confrère  vers  la  figure  originale 
et  énigmatique  de  Noël  du  Fail  !  Dès  1870,  il  avait,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  d'I Ile-et-Vilaine,  publié  sur  lui  quelques 
notes  biographiques  ;  l'édition  de  ses  œuvres,  donnée  quatre  ans  plus  tard 
par  Assézat,  ramena  son  attention  sur  cet  écrivain  original;  il  lui  fut 
facile  de  montrer  les  erreurs  que  l'ignorance  des  lieux  oîi  vécut  du  Fail 
avait  fait  commettre  à  son  éditeur  ;  ce  ne  pouvait  être  assez  pour  lui  de 
les  signaler;  il  résolut  d'employer  son  érudition,  toujours  si  bien  armée, 
et  sa  pénétration  si  sûre  à  résoudre  les  problèmes  obscurs  qu'offraient 
la  biographie  incertaine  et  les  écrits  du  disciple  de  Rabelais.  En  1875, 
il  commença  la  publication  des  Recherches  sur  la  famille,  la  vie  et  les 
œuvres  de  Noël  du  FaiV,  qui,  poursuivies  en  1877,  n'ont  malheureuse- 
ment pas  été  terminées,  mais  qui  furent  aussitôt  remarquées.  Peu 
d'écrivains  ont  été  étudiés  avec  plus  de  soin,  de  méthode  ingénieuse 
et  de  perspicacité.  Tous  les  points  obscurs  de  la  vie  de  du  Fail  ont  été 
successivement  éclaircis;  je  me  trompe;  il  en  est  resté  un  sur  lequel 
votre  confrère  n'a  pu  jeter  de  lumière.  Après  avoir  rétabli  la  date  incer- 
taine de  sa  naissance,  celle  de  sa  nomination  au  parlement  de  Bre- 
tagne, il  avait  découvert  que,  loin  d'être  mort  célibataire  en  1585, 
comme  on  l'avait  affirmé,  du  Fail  s'était  marié  cette  année  même  et 
avait  vécu  jusqu'en  1591.  Mais  une  question  se  posait  ici  naturellement, 
celle  de  savoir  comment  vécut  en  ménage  l'ennemi  des  femmes  qu'était 
Eutrapel-du  Fail.  Aucun  des  documents  connus  n'est  venu  jusqu'ici 
répondre  à  cette  question,  et,  comme  c'est  à  eux  seuls  que  votre  con- 
frère demandait  la  solution  de  celles  qu'il  examinait,  il  a  laissé,  —  on 
ne  saurait  trop  le  déplorer,  —  inachevée  son  étude.  Mais,  telle  qu'elle 
est,  elle  n'en  est  pas  moins  un  chef-d'œuvre  de  discussion  et  de  cri- 
tique. Il  faut  en  dire  autant  de  l'article  dans  lequel,  en  1876,  il  a  décrit 
avec  une  si  minutieuse  exactitude  la  maison  de  campagne  de  du  Fail, 
la  Hérissaie,  et  en  a  refait  l'histoire  oubliée  avec  toute  la  sûreté  de  son 
érudition^. 

Gela  ne  lui  suffisait  pas  encore,  et,  deux  ans  après,  en  1878,  il  don- 
nait, comme  exemple  de  ce  qu'on  devrait  faire  pour  les  œuvres  du 
conteur,  une  édition  de  ces  Propos  rustiques^,  «  dégagés  des  additions 
et  des  interpolations  monstrueuses  qui  en  altéraient  la  composition  et 
la  valeur  pliilosophique  »  et  accompagnés  de  notes  où  abondent  les 
rapprochements  curieux  entre  les  écrits  de  du  Fail  et  ceux  des  auteurs 
contemporains;  publication  qui  ne  laisse  qu'un  regret,  c'est  qu'elle  n'ait 
pas   été   suivie   de   l'édition   annoncée   des   autres   œuvres   de   Noël 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1875,  4"  et  3'  livr.;  1877,  6°  livr. 

2.  lieviie  de  Bretagne,  année  1875,  II,  417-431  ;  année  1876,  I,  34-46. 

3.  Les  Propos  rustiques  de  Noël  du  Fail,  texte  original  de  1547,  avec  intro- 
duction et  éclaircissements  et  notes.  Paris,  1878,  ln-18. 
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du  Fail  ou  du  moins,  comme  le  demandait  M.  de  Frémery',  des  Bali- 
verneries. 

La  transition  est  brusque  quand  on  passe  des  contes  facétieux  de 
Noël  du  Fail  au  Livre,  simple  et  touchant,  de  Marguerite  de  Bretagne-; 
mais  Arthur  de  La  Borderie  ne  redoutait  pas  les  contrastes,  et  il  n'a 
pas  moins  goûté  le  charme  intime  et  doux  des  pièces  de  vers  réunies 
par  la  dame  de  Goulaine  que  l'esprit  réaliste  des  propos  d'Eutrapel; 
on  s'en  aperçoit  au  soin  avec  lequel  il  les  a  éditées  et  commentées. 
Quel  plaisir  délicat  de  suivre  avec  lui  le  développement  de  cette  idylle 
domestique  et  touchante,  de  pénétrer  le  mystère  des  épanchements 
poétiques  de  deux  cœurs  sincèrement  épris  et  d'assister  à  leurs  joies 
trop  courtes!  Bientôt,  nous  entendons  les  plaintes  qu'arrache  à  Margue- 
rite l'éloignement  de  son  époux,  appelé  sous  les  drapeaux  de  Mercœur, 
et  nous  voyons  la  mort  briser  pour  toujours  cette  union  si  fidèle  et  si 
douce.  Il  y  a  là  un  tableau  charmant  qui  contraste  heureusement  avec 
la  rudesse  des  mœurs  contemporaines;  c'est,  dit  avec  raison  l'éditeur, 
un  «  document  précieux  et  d'un  intérêt  incontestable,  qui  nous  montre 
sans  voile  comment  pensaient  et  sentaient  les  contemporains  de  la 
Ligue.  » 

C'est  dans  un  monde  tout  différent  que  nous  introduit  l'étude  que, 
dix-sept  ans  plus  tard,  votre  confrère  a  consacrée  à  Meschinot^,  le  con- 
temporain, non  plus  de  la  Ligue  ou  de  Henri  IV,  mais  de  Louis  XI,  le 
disciple  trop  méconnu  des  grands  rhétoriqueurs.  On  a  été  injuste  envers 
le  poète  breton  quand  on  n'a  voulu  voir  en  lui  que  l'auteur  presque 
ridicule  de  rimes  équivoquées.  Sans  prétendre  en  faire  une  réhabilita- 
tion complète,  —  il  l'a  peut-être  poussée  trop  loin,  —  Arthur  de  La 
Borderie  a  montré  combien  l'auteur  des  Lunettes  des  princes  avait  été 
mal  jugé;  il  a  séparé  de  ce  poème,  au  titre  bizarre,  le  préambule  histo- 
rique, qu'on  y  a  réuni  à  tort,  et  fait  voir  que  Meschinot  n'a  pas  été  seu- 
lement un  vain  arrangeur  de  syllabes,  mais  un  écrivain  patriote,  un 
défenseur  de  la  Bretagne  menacée  par  Louis  XL 

Dans  les  recherches  érudites  qui  le  ramenaient  si  souvent  au  xvi"  siècle, 
votre  confrère  avait  été  frappé  du  rôle  considérable  qu'ont  joué,  à 
l'époque  de  la  Ligue,  les  pamphlets  politiques;  il  en  avait  rencontré 
deux  entre  autres  dont  la  forme  dramatique  attira  surtout  son  attention  : 
le  Triomphe  de  la  Ligue  et  la  Guisade,  et,  en  les  étudiant,  sa  perspicacité 
habituelle  lui  a  fait  découvrir  que  ce  dernier,  ignoré  des  frères  Pariait, 
avait  pour  auteur,  non  pas  Mathieu,  comme  l'avaient  dit  Beauchamp 

1.  Revue  critique,  année  1880,  I,  p.  374. 

2.  Société  des  bibliophiles  bretons.  Mélanges  historiques,  littéraires  et 
bibliographiques.  Nantes,  1878,  iu-8°,  vol.  I,  p.  83-161. 

3.  Jean  Meschinot.  Sa  vie  et  ses  œuvres.  Ses  satires  contre  Louis  XI.  Paris, 
1896,  in-8°. 
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et  Voltaire,  mais  un  certain  Nérée'.  C'est  ainsi  que  sa  pénétration 
naturelle  portait  une  lumière  inattendue  môme  dans  les  questions  qui 
paraissaient  lui  être  les  moins  familières. 

Ces  œuvres  satiriques  ne  sont  pas  les  seules  étrangères  à  la  Bretagne 
dont  votre  confrère  ait  été  amené  à  s'occuper;  on  l'a  vu  étudier  tour  à 
tour  les  tragédies  de  Garnier,  le  «  Childebrand  »  de  Carel  de  la  Garde 
et  la  «  Pyrame  et  Tisbé  »  de  Théophile  de  Viau^,  sans  doute  pour  se 
rendre  compte  par  lui-même  de  ce  qu'il  fallait  penser  de  ces  poètes 
presque  ignorés  et  de  leurs  œuvres,  bien  plus  que  pour  les  faire  con- 
naître à  ses  lecteurs.  Une  autre  raison  dut  l'amènera  parler  de  Ferrier 
de  la  Marlinière;  c'est  que,  bien  que  non  Breton,  ce  poète  avait  pris, 
pour  sujet  do  tragédie,  Anne  de  Bretagne,  héroïne  chère  entre  toutes 
au  cœur  de  votre  confrère •^.  Si  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  cette  pièce 
mort-née  montre  qu'elle  mérite  l'oubli  dans  lequel  elle  est  tombée, 
l'exposé  dramatique  des  événements  qui  auraient  dû  la  remplir  nous 
console  de  la  pauvreté  des  conceptions  poétiques  de  Ferrier.  Mais  ces 
infidélités  faites  à  ses  compatriotes  sont  des  exceptions  dans  la  vie  lit- 
téraire d'Arthur  de  La  Borderie;  c'est  vers  les  écrivains  de  sa  province 
natale  qu'il  était  sans  cesse  ramené;  ce  sont  eux  qu'il  aspirait  sur- 
tout à  faire  connaître,  dont  la  gloire,  à  quelque  époque  qu'ils  appar- 
tinssent, lui  était  sacrée,  et  sur  laquelle  il  veillait  avec  un  soin  d'autant 
plus  jaloux  qu'elle  paraissait  plus  menacée. 

Parmi  les  écrivains  de  la  génération  précédente,  il  en  était  un  qui, 
célèbre  sous  le  Consulat  et  le  premier  Empire,  semblait  maintenant 
oublié  par  ses  compatriotes  de  Rennes,  dont  il  était  pourtant  une 
gloire,  ainsi  que  ses  deux  frères  :  c'était  Alexandre  Duval.  Cette  injure 
imméritée  révolta  le  cœur  généreux  de  votre  confrère,  si  insoucieux 
pour  lui  dos  honneurs  et  des  éloges,  et,  pour  réparer  le  tort  qui  lui  était 
fait,  il  écrivit  de  l'auteur  du  Tyran  domestique  et  du  Chevalier  d'indus- 
trie la  biographie  la  plus  spirituelle  et  de  la  lecture  la  plus  attrayante, 
où  il  rappelait  à  la  fois  la  vie  aventureuse  et  analysait  avec  finesse  les 
pièces  les  plus  importantes  de  l'émule  de  Picard.  Il  fut  compris,  et  le 
nom  du  poète  comique  fut,  par  une  juste  réparation,  donné  à  une  rue 
de  sa  ville  natale. 

Il  est  un  autre  poète  plus  ancien  et  plus  oublié  aussi  qu'.\lexandre 
Duval,  sur  lequel  votre  confrère  a  eu  le  grand  mi'rite  de  rappeler  l'at- 
tention, c'est  le  Nantais  Uesforges-Maillard,  qui,  grâce  à  une  heureuse 


1.  Revue  de  Bretagne,  année   1875,  I,  413-429;  II,  89-98;   année  1876,   I, 
333-348. 

2.  Revue  de  Bretagne,  année  186i,  11,  339-408;  année  18G5,  1,  308-320  et 
339-3.51  ;  II,  330-342  et  392-403. 

3.  Anne  de   Bretagne,  tragédie   représentée  en   1G76.   {Galerie   bretonne, 
p.  33-70.) 
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mystification,  avait  eu  un  jour  de  renommée  et  reçut  les  hommages 
intéressés  des  écrivains  les  plus  célèbres  de  l'époque,  y  compris  Vol- 
taire. Après  avoir  raconté  une  première  fois,  d'une  manière  humoris- 
tique, l'histoire  de  la  prétendue  M""  de  Malcrais,  sous  le  masque  de 
laquelle  Uesforges  s'était  caché,  et  celle  de  Desforges  lui-même,  il  écri- 
vit la  biographie  complète  de  l'écrivain  et  la  fit  suivre  d'une  édition 
nouvelle  de  ses  œuvres,  un  des  plus  beaux  volumes  de  la  collection 
des  Dibiiophiles  bretons*. 

A  ces  études  consacrées  par  Arthur  de  La  Borderie  aux  anciens  écri- 
vains de  la  Bretagne,  il  m'en  faut  encore  ajouter  une,  plus  historique 
que  littéraire,  mais  bien  digne  de  fixer  l'attention  :  c'est  le  Comte  de  la 
Touraille,  sa  vie,  ses  œuvres  et  les  aventures  du  petit  FSois-du-Loup,  bio- 
graphie amusante,  s'il  en  fut,  d'un  amusant  aventurier 2.  Votre  con- 
frère a  parlé  de  l'auteur  du  Nouveau  recueil  de  gaieté  et  de  philosophie, 
comme  celui-ci  aurait  pu  souhaiter  qu'on  parlât  de  lui,  et  le  récit  qu'il 
a  fait  de  ses  aventures  si  plaisantes,  malgré  leur  dénouement  tragique, 
est  si  plein  d'enjouement  et  d'humour  qu'on  le  lit  comme  un  véritable 
roman. 

J'ai  parlé  bien  longuement  des  études  littéraires  de  M.  de  La  Borde- 
rie; cependant,  je  suis  loin  d'en  avoir  fait  une  énumération  complète, 
et  il  en  est  plusieurs  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  passer  sous  silence  ; 
ce  sont  celles  qui  se  rapportent  à  la  poésie  populaire  et  religieuse,  aux 
légendes  et  aux  traditions  orales.  Il  avait  été  séduit,  tout  jeune  encore, 
par  ce  qu'il  semblait  y  avoir  de  populaire  dans  les  publications  de 
M.  de  La  Villemarqué;  en  1861,  il  fit  un  compte  rendu  enthousiaste  de 
son  Myrdhin  ou  l'enchanteur  Merlin,  et  lui-même,  vingt  ans  plus  tard, 
écrivait,  quoique  non  celtisant,  une  curieuse  étude  sur  les  Véritables 
prophéties  de  Merlin'^.  Mais  ces  traditions  lointaines  et  aussi  douteuses 
que  lointaines  n'étaient  pas  seules  à  attirer  son  attention;  les  légendes 
les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires  avaient  pour  lui  un  charme  secret; 
il  aimait  à  recueillir,  quels  qu'ils  fussent,  ces  produits  de  l'imagination 
populaire,  à  les  commenter  et  à  l'occasion  à  s'en  inspirer  et  à  les 
mettre  en  œuvre.  En  1881,  il  publia,  dans  la  Galerie  bretonne,  «  un 
vieux  conte  rennais,  »  où  sa  verve  humoristique  s'est  donné  libre  cours, 
et,  dans  un  autre  article  du  même  recueil,  il  a  déployé  toutes  les  res- 
sources de  sa  pénétrante  érudition  pour  rechercher  les  origines  et 
suivre  les  transformations  de  la  légende  du  combat  héroïque  des  geais 

1.  M""  de  Malcrais  et  Desforges-Maillard  {Galerie  bretonne,  p.  93-127  et 
143-225  ;  Revue  de  Bretagne,  1887,  vol.  II,  p.  145-147)  ;  Œuvres  nouvelles  de 
Desforges-Maillard  (Nantes,  1888,  in-4°).  (Société  des  bibliophiles  bretons.) 

2.  Galerie  bretonne  historique  et  littéraire,  p.  273-345. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1761,  vol.  II,  p.  484-488;  année  1883,  vol.  I, 
p.  21-49,  89-115  et  225-229. 
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et  des  pies,  dont  a  parlé  Rabelais  après  Le  Pogge^.  Quand  parut  Mélu- 
sine,  il  s'empressa  d'envoyer  à  la  nouvelle  revue  une  note  sur  les  Mor- 
fjanezed  ou  fées  de  la  mer,  une  autre  sur  les  Gestes  populaires,  ainsi  que 
sur  les  Contes  et  conteurs  rustiques'^.  Et  peu  après  il  taisait  paraître  un 
recueil  de  «  devinettes  populaires  de  Basse-Bretagne  »  :  Michel  Pipi  ou 
le  Farceur  breton  et  la  Légende  des  trois  gouttes  de  sang^. 

Les  chansons  populaires  surtout  avaient  pour  lui  un  attrait  particu- 
lier; il  fit  en  1881,  au  congrès  de  Redon,  une  première  communication 
sur  ce  sujet  pour  lequel,  depuis,  il  n'a  cessé  de  se  passionner;  trois 
ans  après,  à  Lannion,  il  en  faisait  une  autre  sur  la  chanson  du  saule  à 
Château briant,  et  l'année  suivante  on  le  voit  entretenir  encore  l'Asso- 
ciation bretonne  de  la  «  Littérature  orale  de  la  Haute-Bretagne.  »  Il  ne 
s'en  tint  pas  là;  en  1883,  donnant  l'exemple,  —  car  là  encore  il  a  été 
un  promoteur,  —  il  publiait  un  recueil  de  «  Chansons  populaires  iné- 
dites sur  les  deux  descentes  des  Anglais  en  1758;  »  et  il  en  a  aussi  fait 
connaître  d'autres  :  «  Les  Conscrits  de  Ploumiliau  »  en  1806,  plus 
récentes  et  d'une  tout  autre  inspiration-*.  Enfin,  en  1894,  dans  une  con- 
férence au  casino  de  Saint-Malo,  il  faisait  admirer  à  ses  auditeurs  sur- 
pris les  grâces  naïves  et  la  valeur  poétique  des  chansons  populaires  de 
la  Haute-Bretagne^. 

Mais  la  poésie  et  les  légendes  religieuses  avaient  encore  plus  d'attrait 
pour  votre  confrère  que  la  poésie  et  les  légendes  profanes.  Il  en  a,  pen- 
dant de  longues  années,  recueilli  pieusement  tous  les  monuments.  La 
Galerie  bretonne  renferme  une  curieuse  étude  sur  la  Por^i'e  de  i\'o6'i  en  Z?re- 
tagne,  étude  dans  laquelle  il  a  rappelé  l'attention  sur  trois  poètes  religieux 
oubliés  de  la  fin  du  xvi^  ou  du  commencement  du  xvn^  siècle".  Et  dans  la 
Revue  de  Bretagne  il  a  publié,  sous  le  nom  de  Paul  Ervoan,  un  article  plein 
d'intérêt  sur  la  tragédie  bretonne  de  saint  Patrice'.  Les  vies  des  saints 
le  charmaient  par  leur  caractère  merveilleux.  Il  avait,  dès  1852,  donné 
à  la  Biographie  bretonne  la  vie  de  saint  Guénolé;  dans  les  premiers 
numéros  de  la  Semaine  religieuse  de  Rennes,  il  a  raconté  brièvement 
celles  des  saints  les  plus  connus  de  la  Haute-Bretagne^.  Plus  tard,  on 


1.  Bataille  d'oiseaux.  {Galerie  bretonne,  p.  80-93.) 

2.  Vol.  Il  (1884-1885),  col.  378-380;  vol.  III  (1886-1887),  col.  210  et  369. 

3.  Revue  de  Bretagne,  année  1888,  I,  307-315,  417-435. 

4.  Revue  de  Bretagne,  année  1883,  II,  5-17;  année  1888,  I,  146-150. 

5.  Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou,  vol.  XII,  p.  161-174,  241- 
201,  etc. 

6.  P.  127-142.  Les  poètes  Olivier  MérauU,  Nicolas  Dadieret  François  Auffray. 

7.  Année  1888,  II,  163-170,  ,339-349.  (Congrès  de  Saint-Pol,  XXXIII.) 

8.  12,  19,  26  novembre,  3,  4,  5,  U),  17  décennbre  1864,  18,  25  mars  1865. 
Saint  Amand,  saint  Malo,  saint  Melaine,  sainte  Agenor  et  saint  Budoc,  saint 
Judicatil  et  les  saints  de  Redon. 
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le  voit  écrire  la  vie  de  saint  Lunaire',  discuter  la  légende  de  la  cein- 
ture de  la  Vierge,  conservée  à  Quintin^,  et  celle  de  saint  Gonery^;  il  a 
élevé  un  véritable  monument  à  saint  Gildas,  dans  la  belle  étude  qu'il 
lui  a  consacrée'',  et  on  l'a  vu,  tour  à  tour,  exalter  les  mérites  de  saint 
Patern"  et  révéler  le  rôle  politique  de  saint  Melaine".  Ce  ne  fut  pas 
assez  pour  lui;  il  entreprit  de  faire  connaître  le  texte  même  des  vies  des 
saints  bretons;  il  a  publié  successivement,  en  les  accompagnant  de 
savants  commentaires,  les  anciennes  rédactions  d'un  grand  nombre 
d'entre  elles  :  vies  des  deux  saints  Caradeuc  (1883),  de  saint  Malo  (1884) 
et  de  saint  Tudual  (1887),  de  saint  Maudez  (1891)  et  des  saints  Goulven, 
Hervé  et  Efflam  (1892),  ainsi  que  les  miracles  de  saint  Magloire  (1891). 
La  légende  de  saint  Yves,  surtout,  l'a  captivé  et  séduit;  les  sources  de 
cette  légende,  le  tombeau  d'Yves,  les  diverses  dates  de  sa  vie  ont  été, 
de  sa  part,  l'objet  de  recherches  longues  et  suivies'^  que  couronna,  en 
1887,  la  publication  magistrale  des  monuments  de  l'histoire  du  grand 
saint.  Cette  année  même,  il  le  célébrait  dans  une  conférence  faite  au 
Cercle  des  étudiants  catholiques  de  Rennes.  Il  en  a  même  publié  les 
litanies^,  comme  il  avait  déjà  publié  les  proses  et  les  hymnes  d'autres 
saints  bretons^  :  ensemble  de  travaux  qui  commande  le  respect  et  sur 
quelques-uns  desquels  j'aurai  à  revenir. 


IV. 

Quelque  nombreuses  qu'aient  été  les  études  littéraires  d'Arthur  de  La 
Borderie,  quelque  considérables  que  soient  plusieurs  d'entre  elles,  leur 
importance  ne  saurait  être  néanmoins  comparée  à  celle  de  ses  études 
historiques.  Commencées  dès  sa  vingtième  année,  poursuivies  sans 
interruption  jusqu'à  sa  mort,  celles-ci  ont  rempli  sa  vie  entière  et  ont 
plus  que  tout  contribué  à  répandre  sa  réputation  d'écrivain  hors  des 
limites  de  la  Bretagne.  Affectant  les  formes  les  plus  diverses  :  commu- 

1.  Galerie  bretonne,  p.  225-273. 

2.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  des  Cdtes-du-Nord,  2°  série,  III 
(1889),  p.  177-234. 

3.  Revue  historique  de  l'Ouest,  IV  (1888),  243-258. 

4.  Saint  Gildas,  l'historien  des  Bretons.  {Études  historiques  bretonnes,  II, 
217-372.) 

5.  Saint  Paiern.  Sa  légende  et  son  histoire.  Vannes,  1893,  ia-16. 

6.  Seconde  galerie  bretonne,  p.  95-125. 

7.  Reme  de  Bretagne,  1885,  I,  79-82;  1886,  II,  241-261,  329-341;  Semaine 
religieuse  de  Saint-Brieuc,  1885,  n"  du  15  janvier,  p.  27-62. 

8.  Revue  de  Bretagne,  1888,  I,  396-400. 

9.  Semaine  religieuse  de  Rennes,  juillet  à  aoiil  1884;  Revue  de  Bretagne, 
1887,  I,  122-124. 
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nications  faites  aux  congrès  ou  aux  sociétés  savantes,  mémoires  publiés 
dans  leurs  bulletins,  articles  de  revues,  documents  inédits  mis  au  jour, 
les  études  qu'il  a  consacrées  au  passé  de  la  Bretagne  se  comptent  par 
centaines.  Il  ne  peut  m'entrer  dans  la  pensée  d'en  faire  l'énumération  ; 
je  veux  me  borner  à  mentionner  les  principales,  en  montrant  quel  lien 
commun  rattache,  entre  eux,  ces  matériaux  épars  du  grand  monument 
qu'il  voulait  élever  à  la  gloire  de  sa  province  natale. 

C'est  à  l'année  1847  que  remontent  les  premières  études  historiques 
de  votre  confrère;  il  n'était  encore  qu'étudiant  en  droit,  quand,  au  con- 
grès de  l'Association  bretonne  à  Quiraper,  il  s'éleva  contre  l'existence 
de  Conan  Mériadec,  parla  en  érudit  consommé  de  la  Cornouaille,  de  la 
colonisation  du  Léon  et  de  la  féodalité  en  Bretagne.  L'année  suivante, 
il  lisait  à  Lorient  un  mémoire  sur  Noménoé.  En  18'i9,  à  Saint-Malo,  il 
fit  une  première  communication  sur  les  émigrations  bretonnes  dans 
l'Armorique,  sujet  encore  controversé,  sur  lequel  il  devait  revenir  plus 
d'une  fois  dans  la  suite.  Dans  les  congrès  suivants,  on  l'entendit  faire 
la  géographie  historique  de  l'Armorique  avant  le  xi®  siècle  et  celle  de 
l'émigration  bretonne  et  donner  une  première  esquisse  de  la  carte  féo- 
dale de  la  Bretagne ^,  etc.  En  môme  temps,  il  publiait,  de  1853  à  1855, 
dans  la  Biographie  bretonne,  plusieurs  articles  consacrés  aux  anciens 
rois  ou  princes  de  l'Armorique  :  Conan  Mériadec,  Conan  le  Tort,  Cono- 
ber,  les  princes  de  Domnonée,  Eusébius,  roi  de  Vannes,  Gradlon-Mùr, 
comte  de  Cornouaille,  Salomon  I*""  et  Salomon  II,  etc. 

Son  séjour  à  Nantes  et  ses  recherches  dans  les  archives  ducales  élar- 
girent le  cercle  de  ses  études;  désormais,  il  ne  se  renferme  plus  dans 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  la  Bretagne;  sans  l'abandonner,  il 
aborde  en  même  temps  l'histoire  du  haut  moyen  âge  et  des  temps 
modernes.  Les  articles  publiés  dans  la  Revue  des  provinces  de  VOuest 
(1853-1855)  témoignent  de  ces  nouvelles  tendances.  On  le  voit  y  parler 
successivement  de  Louis  XI  et  des  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne, 
do  François  II  et  du  château  de  Nantes,  de  Jeanne  la  Boiteuse  et  de  la 
duchesse  Anne,  de  Jean  IV  et  de  .sa  politique.  Les  Mélanges  d'histoire  et 
d'archéologie  (1855-1858)  nous  le  montrent  étudiant  à  la  fois  l'histoire 
féodale  des  villes,  ainsi  que  leur  commerce  et  leur  industrie  au  moyen 
âge  et  au  xvi«  siècle. 

Cette  variété  de  recherches  apparaît  également  dans  les  mémoires 
adressés  par  votre  confrère  aux  Sociétés  archéologiques  d'IUe-et-Vilaine, 
des  Gôtes-du-Nord  et  du  Finistère,  dans  ses  communications  aux  con- 
grès de  l'Association  bretonne  reconstituée  en  1873,  et  surtout  dans  les 
articles  qu'il  donna  sans  interruption  depuis  1857  à  la  Revue  de  Bre- 
tagne et  de  Vendue.  Il  y  étudie  tour  à  tour  le  «  Servage  avant  et  depuis 

1.  1850.  Congrès  do  Morlaix  {Bulletin,  III),  p.  100-101.  —  1855.  Congres  de 
Brest  {Bulletin,  V),  p.  186-188. 
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le  xe  siècle,  »  et  «  l'État  de  la  Bretagne  au  xi^  siècle,  »  le  «  Commerce 
au  temps  de  la  féodalité  »  et  les  «  Ducs  de  Bretagne  de  la  maison  de 
Montfort,  »  la  «  Guerre  de  la  succession  de  Bretagne  »  et  le  «  Budget  de 
Bretagne  au  xv«  siècle,  »  «  Louis  de  La  Trémoille  et  la  guerre  de  Bre- 
tagne en  1488  »  ou  le  «  Complot  breton  de  1492,  »  1'  «  Ile  de  Bréhat 
sous  la  Ligue  (1590),  »  la  <t  Conspiration  de  Pontcallec  »  et  les  «  Des- 
centes des  Anglais  en  Bretagne  au  xvin«  siècle,  »  etc.,  travaux  souvent 
étendus  à  côté  desquels  prennent  place  les  monographies  plus  courtes 
de  nombreuses  villes  et  seigneuries  de  la  Bretagne. 

En  même  temps  qu'il  écrivait  ces  articles  si  divers,  votre  confrère  se 
livrait  à  une  étude  approfondie  des  sources  de  l'histoire  de  Bretagne  et 
en  publiait  quelques-uns  des  monuments  les  plus  précieux  :  «  Recueil 
d'actes  inédits  des  ducs  de  Bretagne  du  xi<=  au  xm«  siècle,  »  «  Chartes 
inédites  de  Bertrand  Du  Guesclin,  »  «  Actes  du  comte  de  Richemond,  » 
«  Documents  relatifs  à  la  duchesse  Anne,  »  «  Chronique  de  Bretagne 
de  Jean  de  Saint-Paul,  »  «  Cartulaire  de  Landévennec,  »  «  Pamphlets 
contemporains  de  la  Ligue,  ou  contre  le  Régent  et  le  duc  d'Aiguillon,  » 
etc.,  publications  auxquelles  il  faut  ajouter  les  Vies  des  Saints,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention,  et  qu'il  considérait  comme  des  documents  histo- 
riques. Aucune  de  uos  provinces,  on  peut  le  dire,  n'a  été  de  la  part 
d'un  seul  érudit  l'objet  d'une  enquête  aussi  patiente,  aussi  attentive  et 
aussi  complète. 

Je  n'essaierai  point  de  montrer  quelle  est  l'importance  et  la  valeur 
de  chacune  de  ces  publications  ;  on  a  dit  '  de  la  Guerre  de  Blois  et  de 
Montfort  que  c'était  «  le  travail  le  plus  neuf  et  le  plus  complet  qui  eût 
été  publié  sur  cette  période;  »  on  pourrait  porter  le  même  jugement 
sur  la  plupart  des  études  que  je  viens  d'énumérer;  on  peut  affirmer 
qu'elles  ont  renouvelé  sur  bien  des  points  l'histoire  de  la  Bretagne. 
J'ajouterai  qu'on  trouve  dans  toutes  un  amour  de  la  vérité,  une  ardeur 
de  patriotisme,  ainsi  qu'une  conviction  profonde  qui  séduit  et  entraîne. 
Je  pourrais  borner  là  ce  que  j'ai  à  en  dire;  il  en  est  une  cependant  sur 
laquelle  je  crois  devoir  m'arrêter  un  instant,  à  cause  du  jour  particu- 
lier sous  lequel  y  apparaît  le  talent  de  votre  confrère.  C'est  la  Révolte 
du  papier  timbré  en  1675  ^. 

Mécontents  des  impôts  nouveaux  dont  ils  venaient  d'être  frap- 
pés, les  Bretons  protestèrent;  des  soulèvements  eurent  lieu  dans  la 
province  tout  entière,  et  du  18  avril  au  17  juillet  éclatèrent,  à  Rennes, 
trois  révoltes  plus  bruyantes  et  injurieuses,  il  est  vrai,  pour  le  gouver- 
neur que  sanglantes,  mais  qui  devaient  amener  une  terrible  répres- 
sion :  épisode  tragique  de  l'histoire  de  Bretagne,  que  votre  confrère  a 

1.  J.  Loth,  Annales  de  Bretagne,  vol.  IV  (1888),  p.  204. 

2.  Kevue  de  Bretagne,  1860,  I,  5-28,  81-113  et  169-202,  et  Saint-Brieuc,  1884, 
in-12,  303  p. 
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raconté  avec  une  émotion  douloureuse  et  une  inexorable  sévérité  pour 
le  duc  de  Ghaulnes  et  pour  Louis  XIV.  «  Un  historien  est  un  juge, 
dit-il  ;  son  premier  devoir  n'est  pas  la  charité,  mais  la  justice.  »  Ce 
devoir  il  l'a  rempli  sans  ménagement;  c'est  un  justicier  que  l'on  entend 
faire  le  procès  du  gouverneur  et  de  la  royauté  elle-même.  Au  bruit  des 
sanglantes  exécutions  dans  la  Basse-Bretagne,  toute  trace  de  mutine- 
rie avait  disparu  à  Rennes;  les  chefs  de  la  révolte  les  plus  compromis 
avaient  pris  la  fuite;  l'ordre  était  rétabli  dans  la  ville  quand  le  duc  de 
Chaulnes  y  fît  son  entrée  à  la  tête  d'une  véritable  armée.  Aussitôt  des 
poursuites  furent  engagées;  les  prisons  se  remplirent;  le  parlement  fut 
exilé,  et  l'œuvre  de  vengeance  encore  plus  que  de  châtiment  s'accom- 
plit. «  M.  de  Ghaulnes  n'oublie  pas  toutes  les  injures  qu'on  lui  a  dites..., 
sans  compter  les  pierres  dans  sa  maison  et  dans  son  jardin...;  c'est  cela 
qu'on  va  punir,  »  écrivait  M"«  de  Sévigné,  dont  les  lettres,  sous  leur 
légèreté  apparente,  sont  le  commentaire  le  plus  implacable  de  cette 
implacable  répression.  Elle  continuait  cependant.  Les  habitants  de  la  rue 
Haute,  dont  les  maisons  devaient  être  rasées,  furent  chassés,  avec  défense 
de  les  «  recueillir  sur  peine  de  la  vie;  »  la  ville  fut  frappée  de  taxes 
énormes  ;  des  arrestations  en  masses  furent  faites  et  la  misère  la  plus  pro- 
fonde pesa  sur  Rennes,  a  J'ai  une  tout  autre  idée  de  la  justice  depuis 
que  je  suis  dans  ce  pays,  »  écrit  encore  M™^  de  Sévigné,  que  votre  confrère 
a  eu  si  grand'raison  de  citer  à  chaque  page  de  son  étude;  «  vos  galériens 
me  paraissent  une  société  d'honnêtes  gens,  qui  se  sont  retirés  du  monde 
pour  mener  une  vie  douce  ;  nous  vous  en  avons  bien  envoyé  par  cen- 
taines :  ceux  qui  sont  demeurés  sont  plus  malheureux  que  ceux-là  I  » 
Quel  trait  aurait  pu  peindre  plus  énergiquement  la  détresse  affreuse 
dans  laquelle  Rennes  était  plongée? 

Le  châtiment  cnhn  parut  suffisant  au  duc  de  Chaulnes;  il  renvoya 
les  troupes,  convoqua  les  États,  qui  votèrent  trois  millions  de  subsides 
au  roi.  Une  députation  se  rendit  à  Versailles  pour  lui  offrir  ce  don  et 
l'assurer  de  la  fidélité  de  la  Bretagne;  Louis  XIV  accepta  le  présent; 
mais,  au  lieu  de  pardonner  à  la  province  repentante,  il  envoya,  pour 
y  tenir  garnison,  10,000  hommes  de  troupes,  qui  s'y  conduisirent 
comme  en  «  pays  de  conquête,  »  et  répandirent  partout  l'effroi.  Après 
avoir  rapporté  quelques-uns  des  excès  auxquels  elles  se  livrèrent  : 
«  Est-ce  là  de  la  justice?  »  s'écrie  votre  confrère.  «  C'est  de  la  ter- 
reur. »  Telle  est  la  conclusion  de  cette  étude,  où  perce,  à  chaque  page, 
avec  son  amour  de  la  Bretagne,  l'horreur  de  l'arbitraire  et  du  des- 
potisme. 

Ce  sont  ces  sentiments  aussi  qui  remplissent  le  récit  de  la  conjura- 
tion de  Pontcallec  ;  ce  sont  eux  qui  en  font  l'unité  et  lui  donnent  un 
intérêt  si  émouvant.  Qu'on  lise  par  exemple  le  passage  indigné,  où 
relevant  le  méprisant  dédain  avec  lequel  Saint-Simon  parle  des  pros- 
crits bretons  et  du  peu  que  les  fugitifs  avaient  laissé  dans  leur  pays. 
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«  Ce  peu,  répondit-il  \  pour  chacun  d'eux,  c'était  le  berceau  de  sa 
race,  l'antique  manoir  des  ancêtres...,  c'était  la  liberté  sacrée,  léguée 
par  la  duchesse  Anne,  le  vieux  droit,  les  bonnes  coutumes.  Ce  peu, 
c'était  la  Bretagne...  De  leurs  pères  ils  avaient  reçu  une  patrie  libre, 
libre  ils  devaient  la  garder,  et  défendre  cette  mère  chérie  —  fût-ce  au 
prix  de  leurs  vies  et  de  leurs  fortunes  —  contre  les  mortelles  étreintes 
du  despotisme.  »  Tel  était  votre  confrère;  incapable  de  s'incliner  devant 
la  force  brutale,  et  gardant  fièrement  au  cœur  le  culte  jamais  oublié  de 
la  patrie  et  de  la  liberté  bretonnes. 

Bien  que  les  études  historiques  dont  je  viens  de  parler  se  rapportent 
toutes  à  la  Bretagne,  elles  ne  pouvaient,  simples  épisodes  ou  fragments 
de  son  histoire,  satisfaire  complètement  les  compatriotes  d'Arthur  de 
La  Borderie,  qui  attendaient  encore  plus  de  lui  ;  elles  ne  pouvaient 
entièrement  le  satisfaire  lui-même,  car  dès  longtemps  il  aspirait  à  faire 
davantage.  Nourri  de  la  lecture  des  ouvrages  des  Bénédictins  bretons, 
ces  «  ouvriers  de  l'histoire  de  Bretagne,  »  dont  il  a  publié  la  correspon- 
dance instructive 2;  plein  d'admiration  pour  leurs  travaux,  en  particu- 
lier pour  ceux  de  dom  Lobineau,  il  résolut  de  bonne  heure  de  retracer, 
à  leur  exemple,  depuis  l'époque  la  plus  reculée,  l'histoire  de  sa  pro- 
vince natale.  Tous  les  essais  que,  depuis  sa  vingtième  année,  il  n'avait 
cessé  de  publier,  n'étaient  qu'une  lente  préparation  à  l'exécution  de  ce 
projet  grandiose,  qu'il  devait  aborder  seulement  dans  ses  dernières 
années,  d'une  manière  définitive.  Il  s'y  essaya  toutefois  longtemps 
auparavant.  La  première  tentative  remonte  à  1861-1862. 

h' Amiuaire  historique  et  archéologique  de  Bretagne  de  1861  contenait 
un  «  Précis  des  origines  bretonnes  »  du  v"  au  ix*  siècle.  Ces  origines 
avaient  été  faussées,  dit-il  ;  pour  les  rétablir  sous  leur  vrai  jour,  il 
revenait  aux  opinions  des  premiers  Bénédictins;  et  c'est  en  «  rappro- 
chant les  traits  épars  dans  leurs  ouvrages  »  qu'il  avait  entrepris  l'es- 
quisse de  cette  période  obscure.  On  y  trouve  réunis  et  coordonnés 
quelques-uns  des  sujets  qu'il  avait  étudiés  pendant  les  années  précé- 
dentes :  légende  de  Gonan  Mériadec,  histoire  des  Bretons  insulaires, 
leurs  émigrations,  état  ancien  de  l'Armorique,  limites  et  idée  générale 
des  établissements  qu'ils  y  ont  fondés  :  chapitres  qu'il  fit  suivre,  dans 
V Annuaire  de  1862,  d'un  résumé  succinct  de  l'histoire  générale  poli- 
tique et  religieuse  de  l'Armorique,  depuis  son  occupation  par  les  émi- 
grants  bretons  jusqu'à  Noménoé. 

Au  commencement  de  ce  second  Annuaire,  votre  confrère  annonçait 
son  dessein  de  «  remplir  le  cadre  »  qu'il  venait  de  tracer,  et  «  d'ourdir 
sur  ce  canevas  la  trame  vivante  et  complète  des  vieilles  annales  »  de 

1.  Revue  de  Bretagne,  1859,  vol.  II,  p.  394. 

2.  Correspondance  historique  des  Bénédictins  bretons  et  autres  documents 
inédits  relatifs  à  leurs  travaux  sur  t'histoire  de  Bretagne.  Rennes,  1880,  in-8°. 
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la  Bretagne;  il  ne  se  pressa  pas  toutefois  de  mettre  ce  dessein  à  exécu- 
tion. On  le  vit  bien,  en  1867,  écrire,  comme  introduction  à  la  Bretagne 
contemporaine,  un  résumé  de  l'histoire  entière  de  la  province;  mais  ce 
résumé  ne  répondait  en  rien  au  programme  qu'il  s'était  tracé.  Au 
milieu  des  préoccupations  où  le  jeta  bientôt  la  politique,  il  ne  pouvait 
guère  songer  à  le  remplir.  Il  n'y  renonça  pas  cependant.  Mais,  à  en 
juger  par  ses  études  sur  les  véritables  Prophéties  de  Merlin  et  sur  Gil- 
das  *,  sur  les  Bretons  insulaires  et  les  Anglo-Saxons^,  sur  VHistoria  Bri- 
tonum  de  Nennius^,  ainsi  que  par  son  mémoire  sur  les  Diablintes,  les 
Curiosoliies  et  les  Curiosopites,  travaux  considérables,  publiés  de  1873  à 
1884  et  les  deux  derniers  si  unanimement  loués,  on  eût  pu  croire  qu'il 
voulait  se  renfermer  dans  les  premiers  temps  de  l'histoire  bretonne, 
sans  aspirer  même  à  faire  un  nouveau  tableau  d'ensemble  de  cette 
période,  encore  moins  sans  songer  à  retracer  celui  des  périodes  sui- 
vantes. Cependant,  l'étude  qu'il  faisait,  vers  le  même  temps,  des  tra- 
vaux des  Bénédictins,  les  articles  qu'il  écrivit  sur  le  moyen  âge  et  le 
xvi«,  le  xvne  ou  le  xviii"  siècle,  les  documents  qu'il  publia  le  rame- 
naient à  son  premier  dessein  ;  tous  ses  admirateurs,  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  avaient  lu  les  fragments  qu'il  avait  donnés  de  l'histoire  de 
Bretagne,  souhaitaient  ardemment  qu'il  ne  se  bornât  plus  à  en  racon- 
ter seulement  quelques  épisodes  isolés,  mais  qu'il  en  retraçât  le  tableau 
entier.  Un  heureux  concours  de  circonstances  le  décida  enfin  à  exécuter 
ce  grand  projet. 

Le  3  mai  1886,  eut  lieu  à  Saint-Jacut  l'érection  du  monument  élevé 
à  dom  Lobincau.  Il  en  avait  été  un  des  promoteurs  et  il  fut  chargé  de 
faire  l'éloge  du  savant  historien.  Il  loua,  comme  il  le  méritait,  ce 
«  grand  serviteur  de  la  Bretagne,  »  qui  avait  «  consumé  sa  vie  entière 
pour  faire  revivre  avec  une  fidélité  parfaite,  dans  un  ouvrage  digne 
d'elle,  son  glorieux  passé.  »  Au  banquet  qui  suivit,  l'évèque  de  Saint- 
Brieuc,  Ms""  Bouché,  saluant  dans  Arthur  de  La  Borderie  «  l'héritier  de 
dom  Lobineau  '*,  »  le  somma,  comme  il  l'avait  déjà  fait,  deux  ans 
auparavant,  au  congrès  de  Lannion,  d'écrire  enfin  «  l'histoire  de  Bre- 
tagne, complète,  définitive,  »  qu'il  devait  à  ses  compatriotes.  Et  le 
représentant  de  la  presse  à  cette  solennité,  en  portant  sa  santé,  expri- 
mait lui  aussi  ce  vœu,  qui  était  celui  de  tous.  Ces  invitations  répétées 
et  pressantes  durent  sans  doute  profondément  le  toucher;  cependant 
elles  ne  le  décidèrent  pas  encore;  mais  elles  redoublèrent  son  ardeur 

1.  Éludes  historiques  bretonnes,  \"  sér.  Paris,  1884,  in-12. 

2.  Lutte  des  Bretons  insulaires  contre  les  Anglo-saxons,  du  V  au 
Vil'  siècle.  Paris,  1873,  iii-12. 

3.  L'  «  llisloria  brilonnm  »  attribuée  à  Nennius  et  l'  «  Historia  britannica  » 
avu7it  Geofroi  de  Moniaout/i.  Paris,  1883,  in-8°. 

4.  Inauguration  du  monument  élevé  à  dom  Lobineau.  Sainl-Brieuc,  1886, 
in-8°,  |).  40,  62,  67. 
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au  travail  ;  pendant  les  deux  années  suivantes  il  accumula  publications 
sur  publications.  C'est  alors  qu'il  acheva  VEssai  sur  la  géographie  féo- 
dale de  la  Bretagne,  travail  déQnitif  sur  la  question,  conçu  quarante 
ans  auparavant,  sans  cesse  perfectionné  depuis,  et  qui  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'Institut.  On  peut  croire  que  l'honneur  que  vous  veniez  de 
lui  faire,  les  hommages  unanimes  dont  il  se  vit,  à  cette  occasion, 
entouré  par  tous  les  représentants  de  l'érudition  bretonne,  contribuèrent 
à  hâter  sa  décision.  Le  mois  qui  suivit  son  élection,  il  se  résolut,  non 
pas  encore  toutefois  à  écrire,  mais  à  raconter,  du  moins,  l'histoire  de 
Bretagne. 

Presque  au  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Jacut  fut  soulevée  la  ques- 
tion de  la  création  d'une  chaire  de  langue  et  de  littérature  bretonnes 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes.  Partisan  déclaré  de  la  décentralisa- 
tion intellectuelle,  qu'il  avait  autrefois  éloquemment  réclamée ^,  cette 
(juestion  ne  pouvait  laisser  indifférent  votre  confrère.  Il  adressa  aussi- 
tôt un  appel  pressant  aux  Conseils  généraux  des  cinq  départements  de 
la  Bretagne.  Cet  appel  -,  inspiré  par  le  patriotisme  le  plus  pur  et 
l'amour  le  plus  désintéressé  de  la  science,  fut  entendu.  Une  subvention 
fut  votée,  la  chaire  créée,  et  vous  savez  avec  quelle  distinction  elle  est 
remplie.  Arthur  de  La  Borderie  pouvait  être  fier  de  son  initiative  ;  mais 
il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  contribué  à  la  fondation  du  nouvel  ensei- 
gnement, il  songea  à  y  prendre  part;  et  lui,  qu'on  aurait  pu  regarder 
comme  un  adversaire  de  l'enseignement  de  l'État,  aspira  à  venir  siéger 
au  milieu  des  rangs  élargis  de  la  Faculté  des  lettres.  Il  pouvait  se  rap- 
peler sans  doute  qu'il  était  élève  de  la  Faculté  voisine  de  droit  ;  et  puis, 
il  s'agissait,  ce  qui  devait  être  pour  lui  «  la  plus  délectable  jouissance,  » 
de  «  parler  de  la  Bretagne  et  d'en  parler  devant  des  Bretons,  »  «  de 
retracer  devant  ses  compatriotes,  dans  sa  gloire  et  dans  ses  revers,  la 
grande,  l'héroïque  image  de  leur  vieille  race  et  de  leur  vieille  terre^;  » 
comment  n'aurait-il  pas  été  séduit  par  cette  haute  mission?  Il  fut 
récompensé  de  l'avoir  recherchée;  l'on  conserve  encore  à  Rennes,  et 
l'on  conservera  longtemps,  le  souvenir  vivant  du  succès  ininterrompu 
(jui  accompagna  son  cours.  Les  résumés  en  deux  volumes  de  ses 
leçons''  se  virent  bientôt  disputés  et  sont  devenus  presque  introu- 
vables. 

L  «  De  la  décentralisation  intellectuelle,  discours  prononcé,  le  24  mai  1862, 
aux  Assises  scientifiques  de  Laval.  »  [Revue  de  Bretagne,  1862,  1,  465-470.) 

2.  «  Création  d'une  chaire  d'histoire  de  Bretagne  et  de  langue  celto-bretonne 
à  la  Faculté  de  Kennes.  »  [Revue  de  Bretagne,  1887,  II,  5-8.) 

3.  La  Bretagne  et  son  histoire.  Leçon  d'ouverture,  etc.  Rennes,  1891, 
in-S",  p.  1. 

4.  La  Bretagne  aux  grands  siècles  du  moyen  âge  (958-1364).  Rennes,  1892. 
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C'était  un  encouragement;  c'était  aussi,  une  fois  encore,  une  mise 
en  demeure  d'avoir  à  écrire  cette  histoire  que  réclamait  la  Bretagne 
entière.  Tout  en  faisant  son  cours  <,  il  en  avait  publié  des  fragments 
étendus;  il  entreprit  enfin  de  la  donner  en  entier.  En  1896,  parut  le 
premier  volume,  qui  va  de  la  conquête  romaine  à  celle  de  Charle- 
magne;  dix-huit  mois  après  paraissait  le  second,  qui  nous  conduit  de 
753  à  995;  le  troisième  volume,  qui  va  de  995  à  la  bataille  d'Aurai, 
était  publié  dès  1899,  et  l'impression  du  quatrième  commençait  aussi- 
tôt. La  rapidité  de  cette  publication  effraye  presque  l'imagination,  tant 
elle  suppose  une  mémoire  toujours  sûre  d'elle-même,  une  puissance 
vraiment  prodigieuse  de  travail.  Elle  ne  devait  pas  être  terminée  et  le 
quatrième  volume  n'a  point  paru.  Mais  si  le  monument  qu'il  voulait 
élever  n'a  pas  été  achevé,  il  est  permis  néanmoins  d'essayer  de  mon- 
trer quelle  est  la  grandeur  de  la  tâche  entreprise,  comment  il  l'a  com- 
prise et  quel  jugement  il  faut  porter  sur  les  trois  volumes  qu'il  nous  a 
laissés. 

Si  l'histoire  de  Bretagne  offre  un  intérêt  tel  que  le  présente  celle  de 
bien  peu  de  nos  provinces,  on  y  rencontre  aussi  des  problèmes  obscurs 
ou  compliqués,  bien  faits  sans  doute  pour  séduire  l'érudit,  mais  dont 
la  solution  est  aussi  incertaine  que  difficile.  Le  sol  de  l'ancienne 
Armorique  est  couvert  de  monuments,  laissés  par  une  population 
d'origine  et  de  destinées  inconnues,  population  qui  a  fait  place,  —  dans 
quelle  circonstance  et  à  quelle  époque,  on  l'ignore,  —  à  des  tribus  cel- 
tiques qui  devaient,  comme  celles  du  reste  de  la  Gaule,  subir  la  domi- 
nation romaine  et  adopter  la  langue  de  leurs  vainqueurs.  Cette  domi- 
nation prit  lin  au  bout  de  cinq  siècles;  mais,  au  moment  où  elle  cessait, 
l'Armorique  se  vit  envahie  par  des  peuplades  bretonnes,  qui,  fuyant 
devant  l'invasion  étrangère,  vinrent  chercher  un  refuge  sur  son  terri- 
toire. Comment  se  fit  cet  établissement?  Que  devint,  depuis  l'arrivée 
des  Bretons  immigrés,  la  population  indigène?  L'histoire  ne  nous 
l'apprend  pas  :  nous  savons  seulement  que,  vers  la  fin  du  vi«  siècle  de 
notre  ère,  l'Armorique  a  perdu  son  nom;  qu'elle  s'appelle  maintenant 
Bretagne,  du  nom  des  colons  étrangers  qui  étaient  venus  s'y  fixer,  et 
que  les  deux  tiers  de  ses  habitants  ne  parlent  plus  une  langue  romane, 
mais  un  idiome  analogue  ou  semblable  au  dialecte  de  la  Gornouaille  et 
de  la  Cambrio. 

Cet  état  de  choses  si  différent  de  celui  que  présentait  l'Armorique 
aux  premiers  temps  de  notre  ère  devait  subir  encore  de  profondes 
modifications.  La  Bretagne  indépendante  du  vi''  siècle  dut  se  soumettre 

—  La  Drclagne  aux  temps  modernes  (1491-1789).  Rennes,  1894.  Le  résumé  de 
l'Iiisloire  des  origines  ii  938  n'a  pas  été  imprimé. 
1.  Érispoé  (1891),  Jean  IV  (1893).  {Revue  de  Bretagne  et  d'Anjou.) 
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à  la  souveraineté  franque,  et  si,  au  ix%  elle  recouvra  son  indépen- 
dance, ce  fut  pour  se  voir  bientôt  en  butte  aux  incursions  des  Nor- 
mands. Une  partie  de  la  population  s'enfuit  devant  les  envahisseurs, 
et,  comme  la  Neustrie,  elle  faillit  perdre  sa  nationalité  et  changer  une 
fois  encore  de  nom.  Alain  Barbetorte  la  sauva  du  péril  qui  la  mena- 
çait :  les  Normands  vaincus  abandonnèrent  les  territoires  qu'ils  avaient 
occupés.  Redevenue  autonome  sous  ses  rois,  puis  sous  ses  ducs,  la 
Bretagne  vécut  dans  une  véritable  indépendance,  jusqu'au  jour  où, 
réunie,  par  suite  d'un  mariage,  à  la  couronne,  elle  descendit  au  rang 
de  province  et  devint  une  partie  intégrante  de  la  monarchie. 

Voilà,  esquissé  à  grands  traits,  le  tableau  que  votre  confrère  a  voulu 
retracer,  l'histoire  compliquée  et,  dans  les  premiers  siècles,  si  pleine 
d'obscurités,  qu'il  a  entrepris  de  raconter.  Il  n'est  pas  toutefois  remonté 
jusqu'aux  premiers  temps  de  la  Péninsule;  il  a  cru  pouvoir  passer  sous 
silence  toute  la  période  préhistorique.  On  comprend  qu'en  1861  et 
1862,  à  l'époque  où  il  écrivit  son  premier  résumé  de  l'histoire  de  l'an- 
cienne Armorique,  il  n'ait  point  essayé  de  rechercher  quels  en  avaient 
été  les  habitants  primitifs,  à  quel  degré  de  civihsation  ils  étaient  arri- 
vés, ni  à  la  suite  de  quelles  révolutions  ils  avaient  été  dépossédés  par 
les  tribus  celtiques  qu'y  trouva  César.  Mais,  depuis  lors,  tant  de  décou- 
vertes ont  été,  en  particulier  en  Bretagne,  faites  dans  ce  domaine  autre- 
fois inexploré,  qu'on  est  en  droit  de  regretter  qu'il  ne  nous  en  ait  pas 
fait  connaître,  fût-ce  par  le  plus  court  des  résumés,  les  résultats  prin- 
cipaux ;  après  le  beau  livre  de  la  Gaule  avant  les  Gaulois,  il  n'était  plus 
permis  peut-être  de  passer  entièrement  sous  silence  l'histoire  des  ori- 
gines de  l'Armorique. 

Votre  confrère  les  a  volontairement  laissées  de  côté  comme  «  hypo- 
thétiques »,  —  les  monuments  mégalithiques  et  la  colonisation  de  la 
péninsule  par  les  Gaulois,  cependant,  ne  le  sont  pas,  —  et,  comme 
dom  Lobineau,  il  n'a  commencé  l'histoire  de  Bretagne  qu'  «  avec  la 
guerre  contre  César.  »  Mais  il  a  donné  à  la  période  qui  suit  des  déve- 
loppements inaccoutumés;  il  remarque  lui-même  avec  une  visible 
satisfaction  combien  son  histoire  l'emporte  à  cet  égard  sur  celles  de  ses 
devanciers  ;  dom  Lobineau  avait  raconté  en  27  pages  les  événements 
qui  précèdent  la  conquête  franque  ;  il  leur  en  a  consacré  plus  de  550. 
Il  est  vrai,  et  il  faut  s'en  féliciter,  qu'il  y  a  traité  des  questions  que  le 
savant  bénédictin  n'avait  point  effleurées,  telles  que  la  géographie 
physique  et  politique  de  l'ancienne  Armorique,  et  qu'il  y  a  exposé 
avec  bien  plus  de  détails,  —  peut-être  même  trop  de  détails,  —  l'his- 
toire de  la  conquête  et  de  la  domination  romaines  et  celle  de  la  conver- 
sion de  la  province  au  christianisme.  Mais  c'est  l'établissement  des 
Bretons  surtout  qu'il  a  raconté  avec  le  plus  de  développement.  Cela  ne 
saurait  surprendre;  depuis  ses  premiers  essais,  il  n'avait  pas  cessé 
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d'étudier  cette  période  de  l'iiistoire  bretonne;  il  semble  qu'elle  l'attirait 
par  ce  qu'elle  offre  d'incertain  et  d'obscur.  Dans  l'absence  de  docu- 
ments, dom  Lobineau  avait  cru  inutile  de  s'y  arrêter  :  «  Il  y  a,  dit-iM, 
si  peu  de  tond  à  faire  sur  les  légendes,  qui  sont  les  seuls  mémoires 
dont  on  pourrait  tirer  ce  que  l'on  aurait  à  en  dire,  qu'il  vaut  mieux 
s'en  taire  tout  à  fait.  »  Votre  confrère  n'a  point  connu  cet  exclusi- 
visme, ou  cette  hypercritique,  comme  il  l'appelle;  il  a  cru  devoir  faire 
aux  légendes,  quelle  qu'en  fût  la  nature  ou  l'origine,  une  large  place 
dans  son  histoire. 

Il  s'était  servi  des  «  Chants  des  bardes  du  vi"  siècle  »  pour  peindre 
les  Mœurs  et  coutumes  des  anciens  Bretons^ ;  il  avait  cru  même  y  retrou- 
ver quelques-uns  des  épisodes  de  la  Lutte  des  Bretons  i7isulaires  contre 
les  Anglo- Saxons'^ ;  dans  son  histoire  de  Bretagne,  il  a  demandé  les 
principaux  traits  du  récit  qu'il  a  fait  de  l'établissement  des  Bretons 
dans  l'Armorique  aux  légendes  des  saints,  encore  que  la  rédaction  de 
la  plupart  d'entre  elles  soit  du  ix«  ou  même  du  xi«=  et  du  xii«  siècle. 
Quel  fond,  pour  me  servir  de  l'expression  de  dom  Lobineau,  peut-on 
faire  sur  de  tels  documents?  Votre  confrère  a  montre  lui-même,  en 
publiant  les  trois  vies  de  saint  Tudual,  quelles  amplifications  singu- 
lières se  permettaient  parfois  les  hagiographes  bretons'';  il  a  dit  lui- 
même  de  la  vie  de  saint  Hervé  que  c'était  un  «  recueil  de  traditions  où 
la  fantaisie  s'est  donné  libre  carrière^  »  et  il  a  avoué  que  la  «  légende 
extravagante,  »  comme  l'appelait  dom  Brieut,  de  saint  Efflam  était 
«  d'une  origine  suspecte".  » 

Ce  qu'il  reconnaît  do  ces  vies,  on  peut  le  dire  de  presque  toutes  les 
autres,  même  les  plus  anciennes.  Le  fondement  historique  y  disparait 
sous  les  ornements  et  les  additions  légendaires.  Ces  légendes  sont,  je  le 
sais,  souvent  pleines  d'une  grâce  naïve  qui  charme  et  enchante  ;  l'on 
comprend  qu'il  en  ait  raconté  quelques-unes  dans  son  cours,  et  je  suis 
persuadé  qu'elles  ont  dû  singulièrement  plaire  à  son  auditoire;  telle 
par  exemple  celle  de  l'œuf  qu'un  roitelet  pond  dans  lu  coule  de  saint 
Malo,  qui  ne  veut  pas  la  reprendre,  afin  que  l'oisillon  y  puisse  faire  son 
nid  et  élever  tranquillement  sa  couvée.  Telle  encore  la  légende  du  tau- 


1.  Histoire  de  Bretagne,  p.  9. 

2.  Revue  de  Bretagne,  1873,  I,  169-197. 

3.  Revue  de  Bretagne,  1864,  I,  417-441;  II,  58-87,  131-170  et  210-233.  —  Les 
Bretons  insulaires  et  les  Anglo-Saxons  du  V'  au  VI'  siècle.  Paris,  1873,  in-12. 

4.  La  seconde  vie,  du  ix°  siècle,  fait  occuper  par  saint  ïudual  le  trône  pon- 
tlGcal  pendant  deux  ans. 

5.  Saint  Hervé.  Texte  latin  de  la  vie  la  plus  ancienne  de  ce  saint.  Rennes, 
1892,  in-8%  p.  275. 

0.  Saint  Efflam.  Texte  de  sa  vie  latine.  Hennés,  1892,  in-8',  p.  24. 
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reau  sauvage,  qui  vient  détruire  lu  cellule  en  gazon  d'un  des  compa- 
gnons de  saint  Paul  Aurélien;  le  religieux  la  reconstruit;  le  taureau 
revient  la  détruire  de  nouveau,  et,  «  Bretons  tous  deux,  «  ils  conti- 
nuent avec  la  même  obstination,  l'un  à  réédifier,  l'autre  à  renverser  la 
cellule,  jusqu'à  ce  que  le  religieux  fatigué  implore  l'appui  du  saint.  Le 
soir,  Aurélien  vient  se  mettre  en  prières  devant  l'humble  cabane;  le 
taureau  arrive  à  l'heure  habituelle  ;  mais,  à  la  vue  du  saint  prosterné, 
il  s'agenouille  honteux  devant  lui,  puis  disparaît  bientôt,  relégué  par 
Aurélien  au  fond  des  bois'. 

Ce  sont  là  sans  doute  des  fictions  charmantes  et  bien  telles  qu'a  pu 
les  concevoir  l'imagination  d'un  Celte;  mais  ce  ne  sont  que  des 
fictions,  et,  comme  telles,  elles  n'ont  pas  le  droit  de  prendre  place 
dans  l'histoire.  Votre  confrère  semble  bien  l'avoir  compris  lorsqu'il  ne 
les  a  fait  entrer  dans  ses  récits  qu'après  les  avoir  transformées.  Les 
cerfs,  —  cervos  grandissimos,  —  que  saint  Lunaire  rencontre  à  la 
lisière  de  la  forêt,  prêts  à  se  mettre  d'eux-mêmes  sous  le  joug, 
deviennent  des  bouvillons,  retournés  à  l'état  sauvage,  et  qui,  à  la  vue 
du  saint,  se  rappellent  qu'ils  sont  nés  pour  être  les  serviteurs  de 
l'homme,  cas  d'atavisme  qui  n'est  pas  plus  vraisemblable  que  la  repro- 
duction naturelle  du  blé  trouvé  par  Lunaire  dans  un  champ  depuis 
longtemps  abandonné.  Trifine,  à  qui  le  féroce  Gonomor  a  tranché  la 
tête  et  qu'un  miracle  de  saint  Gildas  ressuscite  au  bout  de  trois  jours, 
n'a  plus  reçu  qu'une  horrible  blessure  que  le  saint  guérit  «  avec  le 
secours  des  antiques  secrets  de  la  médecine  druidique 2.  »  Mieux  valait 
évidemment  accepter  le  miracle  tel  que  le  donne  la  vie  de  Gildas. 

Mais  modifiées  ou  non,  de  telles  légendes  ne  sauraient  nous  rensei- 
gner sur  les  événements  contemporains;  votre  confrère  a  eu  le  tort 
d'y  voir  des  documents  authentiques  et  de  s'en  être  presque  exclusive- 
ment servi  pour  raconter  l'établissement  des  Bretons  insulaires  en 
Armorique  et  peindre  l'état  de  la  société  fondée  par  eux. 

Dès  ses  débuts,  il  avait  cherché  à  résoudre  cette  obscure  question. 
Dans  le  premier  essai  historique  qu'il  publia,  il  étudiait  le  Rôle  des 
saints  de  Bretagne.  Il  n'avait  que  vingt  et  un  ans  ;  il  est  excusable, 
aussi,  d'avoir  accordé  une  trop  grande  créance  aux  récits  posthumes 
des  hagiographes ;  mais  son  essai  était  écrit  avec  verve  et  conviction; 
il  lui  valut  les  éloges  de  Montalembert.  Ce  fut  pour  lui  comme  la  con- 
sécration des  idées  qu'il  avait  défendues.  Aussi,  bien  qu'il  ait  remanié 
à  plusieurs  reprises  ce  mémoire -^  il  n'a  rien  changé  d'essentiel  à  sa 
première  manière  de  voir.  C'est  sous  la  conduite  de  chefs  spirituels  que 

1.  Histoire  de  Bretagne,  vol.  1,  p.  259. 

2.  Histoire  de  Bretagne,  vol.  I,  p.  369-412. 

3.  Du   râle  des  saints   de    Bretagne   dans    l'établissement   de    la    nation 
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les  Bretons  sont  venus  et  se  sont  établis  pacifiquement  dans  l'Armo- 
rique;  ce  sont  ces  mêmes  chefs  qui  leur  ont  montré  à  cultiver  les 
terres  abandonnées  et  à  défricher  les  forêts,  dont  la  contrée  était 
couverte. 

Ce  tableau  idyllique  de  la  colonisation  de  l'Armorique  n'est  guère 
conforme  à  la  réalité  des  faits;  cette  contrée  était  loin  d'être  aussi 
déserte  que  raffirme  votre  confrère;  les  forêts  n'y  avaient  point  l'éten- 
due qu'il  leur  donne;  la  grande  forêt  centrale,  en  particulier,  n'était  ni 
aussi  impénétrable  ni  aussi  vaste  qu'il  le  prétend;  des  routes  la  sillon- 
naient; nombre  de  villes  ou  de  villages  avaient  été,  surtout  dans  la 
partie  orientale,  fondés  par  les  Gallo-Romains,  et,  population  agri- 
cole, ils  en  cultivaient  les  terres.  Les  tribus  bretonnes,  qui  vinrent  sur 
le  continent,  étaient  également  adonnées  à  l'agriculture;  elles  n'avaient 
donc  pas  besoin  qu'on  leur  donnât  l'exemple  de  la  culture  des  terres 
et  du  défrichement  des  forêts;  mais  elles  étaient  guerrières  aussi  et 
assauvagies  par  une  longue  lutte  contre  les  Pietés  et  les  Saxons  ;  il  est 
dès  lors  peu  probable,  comme  on  l'a  remarqué  avec  raison',  qu'elles  se 
soient  établies  pacifiquement  dans  l'Armorique.  Ermold  nous  montre 
les  Bretons  dépouillant  les  habitants,  qui  les  avaient  accueillis  avec 
empressement,  parce  que,  comme  eux,  ils  étaient  chrétiens.  Votre  con- 
frère a  rejeté  le  témoignage  du  contemporain  de  Louis  le  Débonnaire; 
mais  il  reconnaît  lui-même  qu'une  fois  les  terres  vagues  occupées,  il 
dut  y  avoir  «  quelques  conflits  »  entre  les  émigrants  et  les  indigènes  2. 

Mais  comment  et  à  quelle  date  eut  lieu  l'établissement  des  Bretons? 
On  avait  admis  que  l'Armorique  avait  été  colonisée  par  les  auxiliaires 
de  l'armée  de  Maxime,  qui,  après  la  défaite  du  tyran,  s'étaient,  sous  la 
conduite  de  Gonau  Mcriadec,  fixés  dans  la  presqu'île  abandonnée;  dom 
Lobineau  a  réfuté  l'existence  de  ce  prince  fabuleux,  et  c'est  le  mérite 
de  votre  confrère  d'en  avoir  pour  toujours  ruiné  la  légende.  Pour  lui, 
comme  pour  le  savant  bénédictin,  l'émigration  bretonne,  déterminée 
par  l'invasion  des  Saxons,  aurait  commencé  vers  l'année  458-460  et  se 
serait  continuée  jusque  vers  l'année  540,  et  il  s'est  efforcé,  à  l'aide  des 
vies  des  saints,  d'en  déterminer  les  diverses  étapes  et  de  fixer  la  chro- 
nologie des  établissements  successifs  des  Bretons  dans  l'Armorique.  Il 
a  déployé  dans  ce  travail  d'identification  et  de  comparaison  des  textes 
la  plus  grande  ingéniosité;  mais  les  sources  incomplètes  ou  légen- 
daires dont  il  s'est  servi,  sa  connaissance  insuffisante  du  breton,  —  il 

bretonne   armoricaine.    (Études    historiques    bretonnes.   Paris,   1884,   in-8°, 
p.  129-175.) 

1.  J.  Loth,  l' Immigration  bretonne  en  Armorique  du  V'  au  VII'  siècle  de 
notre  ère.  Rennes,  1883,  in-8°,  p.  177. 

2.  Histoire  de  Bretagne,  vol.  1,  p.  288-291. 


DE    M.    DE    LA    lîORDEIUE.  215 

l'a  lui-même  souvent  regrettée,  —  l'ont  plus  d'une  fois  induit  en 
erreur.  On  a  pu  lui  reproclier  des  anachronismes<,  de  fausses  interpré- 
tations de  noms,  des  confusions  de  personnages'^.  Il  a  aussi  renfermé 
l'émigration  dans  des  bornes  trop  étroites  et  l'a  évidemment  fait  com- 
mencer trop  tard.  Sans  doute,  la  colonisation  de  l'Armorique  par  les 
Bretons  ne  remonte  pas  à  l'année  383  et  n'est  pas  l'œuvre  des  auxi- 
liaires de  Maxime,  comme  dom  Plaine  l'a  prétendu  encore  tout  récem- 
ment3;  mais  elle  a  dû  aussi  commencer  bien  avant  460;  les  premiers 
établissements  des  Saxons  dans  la  Grande-Bretagne  ont  eu  lieu  entre 
436  et  441;  c'est  à  cette  époque  aussi  que  doivent  remonter  les  pre- 
mières émigrations  bretonnes. 

La  période  de  l'bistoire  de  l'Armorique  qui  suit  l'établissement  des 
Bretons  insulaires  ne  présente  point  les  incertitudes  de  ses  origines;  si 
les  documents  sont  rares  parfois,  ils  ne  prêtent  pas  à  des  interpréta- 
tions contradictoires;  votre  confrère  s'est  servi  avec  une  grande  habileté 
de  ceux  qu'il  a  pu  réunir,  et  il  a  fait  de  la  lutte  des  Bretons  contre  les 
Francs  et  contre  les  Normands  un  récit  saisissant  et  dramatique.  C'est 
avec  un  véritable  enthousiasme  qu'il  a  parlé  de  Noménoé,  et  avec  une 
admiration  qui  lui  a  peut-être  fait  trop  oublier  les  fautes  du  vainqueur 
de  Ballon.  C'est  qu'avec  ce  prince  s'ouvre  pour  la  Bretagne  une  ère  de 
gloire  jusque-là  sans  égale''.  Continuée  sous  les  règnes  d'Érispoé  et  de 
Salomon,  les  invasions  des  Normands  seules  devaient  y  mettre  un 
terme.  Le  tableau  de  ces  invasions  est  une  des  parties  du  second 
volume  les  plus  faites  pour  captiver  le  lecteur;  le  patriotisme  de  votre 
confrère  s'est  exalté  au  récit  de  ces  guerres,  au  milieu  desquelles  faillit 
sombrer,  l'indépendance  de  la  Bretagne^.  Les  exploits  d'Alain  Barbe- 
torte  assurèrent  enfin  sa  délivrance;  mais  l'occupation  normande  avait 
duré  trop  longtemps;  elle  avait  trop  profondément  bouleversé  la  pénin- 
sule pour  n'y  pas  laisser  des  traces  ineffaçables.  Au  xi^  siècle,  sa  cons- 
titution politique  est  modifiée,  et  la  situation  respective  des  idiomes 
qui  y  étaient  parlés  a  complètement  changé.  Votre  confrère  n'a  pas 
manqué  de  signaler  ces  faits;  mais  il  s'est  trouvé  dans  l'impossibilité 
de  donner  du  second  une  explication  satisfaisante;  c'est  qu'il  l'a  deman- 
dée aux  documents  et  que  la  phonétique  seule  peut  la  fournir.  Qu'il 
me  soit  permis  à  ce  titre  de  m'y  arrêter. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  carte  de  Bretagne,  on  remarque  que 

1.  L.  Duchesne,  Revue  historique,  1898,  I,  185-189. 

2.  J.  Loth,  Revue  celtique,  vol.  XXIIl  (1902),  p.  95-100. 

3.  La    Colonisation    de    l'Armorique   par  les   Bretons    insulaires.   Paris, 
1899,  in-8°. 

4.  Histoire  de  Bretagne,  vol.  II,  p.  84-123. 

5.  Histoire  de  Bretagne,  vol.  II,  p.  299-399. 
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dans  toute  la  région  située  à  l'est  d'une  ligne  qui,  de  l'embouchure  du 
Couesnon,  va  aboutir  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Loire^,  les  noms 
de  lieu  sont  tous  de  formation  romane;  les  noms  en  é,  en  particulier, 
désinence  qui  représente  le  suffixe  gallo-roman  possessif  aco,  devenu  y 
en  normand  et  en  français,  ainsi  que  dans  les  dialectes  de  l'est,  mais 
qui  a  dooné  é  dans  ceux  de  l'ouest,  y  abondent  :  Aubigné  (Aubigny), 
Louvigné  (Louvigny),  Parigné  (Parigny),  Thorigné  (Thorigny),  Vitré 
(Vitry),  etc.  A  l'ouest  de  cette  ligne,  au  contraire,  les  noms  en  é  sont 
remplacés  par  des  noms  en  ac  :  Calviniac  (Ghauvigné),  Sévignac  (Sévi- 
gné),  Herbignac,  Combessac,  Miniac,  Loudéac,  etc.  Or,  pour  que  la 
forme  en  aco  soit  restée  ac  et  n'ait  point  passé  à  é,  il  a  fallu  qu'au 
vie  siècle  [le  notre  ère,  date  de  la  transformation  de  ce  suffixe,  les  habi- 
tants de  la  région  où  se  trouvent  les  noms  en  ac  aient  parlé  un  idiome 
où  l'a  bref  et  le  c  de  aco  persistent,  ce  qui  est  précisément  le  cas  pour 
le  breton.  On  doit  en  conclure  qu'à  cette  époque  la  région  des  noms  en 
ac  était  occupée  en  majorité  par  des  Bretons,  manière  de  voir  conhr- 
méc  par  la  présence,  depuis  la  même  époque,  dans  cette  région,  de 
noms  dans  la  formation  desquels  entrent  les  radicaux  bretons  bro,  ker, 
lan,  loc,  pen,  plou  ou  plé,  pou,  coU,  tré,  tref,  etc.  2.  Mais  ces  noms  sont 
de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'ouest,  tandis 
que  les  noms  en  ac,  très  communs  à  l'est  d'une  ligne  qui  va  à  peu  près 
du  Lefl"  inférieur  à  l'embouchure  de  la  Vilaine^,  sont  rares  à  l'ouest. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  la  région  située  à  l'est  de  la  première  ligne 
ou  limite  linguistique  était,  au  vi«  siècle,  entièrement  peuplée  de  Gallo- 
Romans,  que  la  région  située  à  l'ouest  de  la  seconde  ligne  était  presque 
exclusivement  occupée  par  des  Bretons,  enfin  que,  dans  la  région  inter- 
médiaire comprise  entre  les  deux  frontières  linguistiques,  les  Bretons 
étaient  mêlés  à  une  population  gallo-romane.  En  majorité,  maîtres 
d'une  grande  partie  du  sol,  ils  continuèrent  de  parler  leur  langue;  les 
indigènes,  tout  en  l'apprenant,  conservèrent  aussi  l'usage  de  la  leur. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusque  vers  le  milieu  du  x^  siècle; 
mais,  pendant  l'invasion  normande,  une  partie  de  la  population  bre- 
tonne, l'aristocratie  guerrière  et  le  clergé,  émigra;  les  Gallo-Romans 
indigènes,  colons  attachés  au  sol  et  artisans,  restèrent,  au  contraire,  et, 
désormais  en  majorité,  firent  prévaloir  leur  idiome;  aussi,  à  l'excep- 
tion de  la  presqu'île  de  Guérande,  où  il  a  persisté  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  dernier,  le  breton  Gt  bientôt,  dans  toute  la  zone  com- 
prise entre  les  deux  frontières,  place  au  gallo,  le  seul  dialecte  qu'on  y 

t.  Aurolicn  de  Coiirson,  le  Cartuloire  de  Redon.  Paris,  1863,  in-'i°.  liitroduc-  » 

lion,  |).  90.  * 

2.  Aurélien  de  Courson,  le  Cartulaire  de  [iedon.  Inlroduclion,  p.  93-94. 

3.  J.  Loi  h,  l'Émigration  bretonne,  p.  193. 


4 


DE    M.     DE    LA    IfORDERIE. 


2n 


parle  aujourd'hui  et  qu'on  y  ait  parlé  depuis  le  xi=  siècle.  Ce  dialecte, 
sous  ses  formes  diverses,  a  été  a  forliori  de  tout  temps  celui  de  la 
région  orientale.  Quant  à  la  région  occidentale,  située  au  delà  du  cours 
moyen  de  l'Oust,  les  Bretons  qui  s'y  étaient  établis,  ayant  chassé  ou 
exterminé  les  Gallo-Romans  indigènes,  ou  se  les  étant  assimilés,  conti- 
nuèrent naturellement  de  parler  leur  langue  et  l'ont  parlée  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  progrès  faits  par  le  français  vers  le  xi-^  siècle  devaient  préparer 
et  assurer  la  prédominance  de  la  Haute  sur  la  Basse-Bretagne;  désor- 
mais, si  l'on  ne  tient  pas  compte  du  court  interrègne  de  la  maison  de 
Gornouailles,  le  centre  politique  est  pour  toujours  fixé  dans  la  région 
orientale.  Les  alliances  des  ducs  avec  les  familles  seigneuriales  des  pro- 
vinces voisines,  enfin  avec  la  maison  de  France,  ne  pouvaient  qu'affer- 
mir cet  état  de  choses.  Tout  en  restant  indépendante,  la  Bretagne  se 
trouve  mêlée,  maintenant,  à  la  politique  générale;  son  histoire  est  inti- 
mement unie  à  celle  de  la  France  ;  alliée,  puis  en  guerre  avec  les  ducs 
de  Normandie  et  les  comtes  d'Anjou;  soumise,  sous  la  maison  de 
Penthièvre,  à  l'influence  anglaise,  l'avènement  d'une  dynastie  fran- 
çaise l'amena  à  prendre  part  à  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre. Votre  confrère  a,  dans  son  troisième  volume,  raconté  ces  grands 
événements  avec  une  richesse  d'informations,  un  talent  d'exposition, 
une  chaleur  de  style,  qui  en  font  un  des  livres  les  plus  attachants  que  l'on 
puisse  lire;  rien,  entre  autres,  ne  dépasse  en  intérêt  dramatique  le 
récit  de  la  guerre  de  Blois  et  de  Montfort  par  lequel  il  se  termine.  L'in- 
térêt que  présentent  les  chapitres  consacrés  aux  institutions  féodales  et 
religieuses,  à  la  vie  agricole  et  industrielle,  ainsi  qu'au  mouvement  lit- 
téraire, n'est  guère  moindre,  s'il  est  d'une  autre  nature.  Nous  avons  là 
un  tableau  complet  et  vivant  du  développement  historique  et  de  la 
civilisation  de  la  Bretagne  pendant  quatre  des  plus  grands  siècles  du 
moyen  âge. 

Encouragé  par  l'accueil  fait  à  son  livre,  Arthur  de  La  Borderie,  sans 
s'arrêter  un  instant,  commença  aussitôt  le  quatrième  volume,  pour 
lequel  il  possédait  tant  de  documents  réunis.  Il  en  poursuivit  l'exécu- 
tion avec  son  ardeur  habituelle.  En  quelques  mois,  plus  de  la  moitié 
en  était  écrite  et  imprimée;  —  elle  comprend  la  fin  de  la  guerre  de 
Cent  ans.  —  On  entrevoyait  le  jour  prochain  où  ce  quatrième  volume, 
avec  lequel  devait  se  terminer  l'histoire  de  la  Bretagne  indépendante, 
paraîtrait  à  son  tour,  quand,  au  mois  d'octobre  1900,  votre  confrère 
sentit  soudain  ses  forces  diminuer.  On  crut  d'abord  à  une  fatigue  pas- 
sagère, due  à  l'excès  du  travail  qu'il  s'était  imposé  et  dont  triomphe- 
rait sa  robuste  constitution  ;  mais  le  mal,  loin  de  diminuer,  ne  fit 
qu'augmenter.  Il  en  comprit  bientôt  toute  la  gravité,  et  quelque  peine 
qu'il  eût  à  renoncer  à  la  tâche  qu'il  avait  entreprise,  quelque  douleur 
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que  pût  lui  causer  la  séparation  de  tout  ce  qui  lui  était  cher,  il  se  rési- 
gna sans  murmurer  au  coup  qui  le  menaçait;  il  déposa  la  plume,  avec 
laquelle,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  il  n'avait  cessé  de  combattre 
pour  la  défense  de  ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité,  et  attendit  la 
mort  avec  la  fermeté  d'un  vrai  chrétien.  Le  17  février  1901,  il  n'était 
plus. 

Bien  que  prévue,  sa  mort  a  été  un  deuil  public  pour  la  Bretagne 
entière;  on  l'a  bien  vu  aux  obsèques  que  Vitré  et  Rennes  lui  ont  faites. 
De  même  qu'en  décembre  1889,  poètes,  archéologues,  bibliophiles,  tous 
les  amis  des  recherches  érudites,  avaient  tenu  à  célébrer  son  élection 
comme  membre  de  l'Institut;  de  même,  en  février  1901,  tout  ce  que  la 
Bretagne  compte  d'illustre  dans  les  lettres  voulut  accompagner  à  sa 
dernière  demeure  l'écrivain  infatigable,  qui  en  était  un  des  fils  les  plus 
grands.  Si  aucun  discours,  suivant  son  expresse  volonté,  ne  fut  pro- 
noncé sur  sa  tombe,  ses  collaborateurs,  ses  disciples,  ses  nombreux 
amis  littéraires  ou  politiques,  qui  l'avaient  connu  dans  l'intimité, 
avaient  été  témoins  de  sa  généreuse  bonté,  comme  de  son  amour  pour 
l'étude,  ont  tenu  néanmoins  à  lui  rendre  l'hommage  qu'il  méritait,  et 
ils  ont  trop  bien  célébré  ce  «  grand  serviteur  de  la  Bretagne  »  pour 
que  je  puisse  rien  ajouter  à  leurs  éloges. 

Dans  une  des  dernières  pages  qu'il  a  écrites^,  rappelant  le  mouve- 
ment littéraire,  qui,  de  1830  à  1850,  s'était  manifesté  en  Bretagne,  il  en 
saluait  comme  les  promoteurs  Emile  Souvestre,  Hersart  de  La  Ville- 
marqué,  Brizeux  surtout.  Ce  réveil  littéraire  et  poétique  fut  suivi  d'un 
réveil  scientifique  et  historique  non  moins  grand;  parmi  ceux  qui  l'ont 
préparé  et  soutenu,  Arthur  de  La  Borderie  figure  au  premier  rang;  par 
la  fondation  de  tant  de  sociétés  et  de  recueils  savants,  par  ses  innom- 
brables lectures  et  communications,  les  articles  répandus  à  profusion 
dans  toutes  les  revues  bretonnes,  par  son  incessante  activité,  sa  force 
de  volonté,  il  a  entraîné  à  sa  suite  tous  les  amis  des  recherches  savantes; 
il  a  suscité,  encouragé  les  vocations  les  plus  belles;  en  un  mot,  il  a  été 
le  chef  de  chœur  incontesté  dans  le  grand  mouvement  d'érudition  que 
la  Bretagne  a  connu  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Et, 
en  léguant  sa  riche  bibliothèque  à  la  ville  de  Rennes,  afin  qu'elle  lut 
c  mise  à  la  portée  des  travailleurs  bretons,  »  il  a  voulu  contribuer 
encore,  après  sa  mort,  au  progrès  des  études,  qui  avaient  été  la  pas- 
sion de  toute  sa  vie. 

Ce  qui  l'a  soutenu  dans  sa  tâche,  ce  qui  a  fait  l'efficacité  de  ses 
efforts,  comme  l'unité  do  sa  vie,  c'était  son  ardent  patriotisme,  son 
amour  de  la  Bretagne,  cette  «  mère  chérie,  »  comme  il  se  plaisait  à 

1.  Dans  l'Introduction,  p.  2,  de  Gens  de  Bretagne  d'Olivier  de  Gourcufl". 
Paris- Vannes,  l'JOO,  in-S". 
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l'appeler,  mais  amour  qu'il  ne  sépara  jamais  de  celui  de  la  France.  Il 
a  donné  à  la  Bretagne  tout  ce  qu'il  avait  de  force  et  d'énergie;  sa 
suprême  ambition  a  été  de  la  glorifier  dans  son  passé  héroïque,  dans 
tous  ceux  qui  l'ont  honorée  par  les  armes  ou  par  la  plume.  C'est  ainsi 
qu'il  en  est  devenu  l'historien,  historien  passionné  pour  la  défendre  et 
l'exalter,  mais  aussi  historien  véridique  et  sincère.  «  A  ma  vie,  »  c'est- 
à-dire,  comme  on  l'a  expliqué',  ma  vie  entière  à  la  Bretagne,  cette 
vieille  devise  bretonne,  gravée  sur  le  menhir  qui  recouvre  sa  tombe, 
symbolise  bien  son  dévouement  sans  bornes  à  sa  province  natale.  Sa 
vie,  en  effet,  il  l'a  donnée  tout  entière,  sans  partage,  à  la  Bretagne. 
Qu'importe  donc  qu'il  n'ait  pu  achever  le  monument  qu'il  voulait  lui 
élever?  L'œuvre  immense  qu'il  laisse  après  lui  est  un  témoignage  écla- 
tant qu'il  n'a  pas  cessé  de  travailler  pour  sa  gloire,  et  il  peut  reposer 
satisfait  dans  la  conscience  des  grandes  et  nobles  choses  qu'il  a  voulues 
et  exécutées  pour  elle.  Voluit,  quiescit. 

1.  Comte   de  Palys,  Éloge  d'Arthur  de  La  Borderie.    Saint-Brieuc,   1901, 
in-8%  p.  21. 
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—  La  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  du  27  au 
29  janvier  1902.  Voici  l'indication  des  sujets  traités  par  les  candidats  : 

CocHiN  (Augustin).  Le  Conseil  et  les  réformés  de  1652  à  1658. 

Dampierre  (Jacques  de).  Les  Antilles  françaises  avant  Colbert.  Les 
sources,  les  origines. 

GiARD  (Edouard).  Jean  Canard,  avocat  du  roi  au  Parlement,  chance- 
lier de  Bourgogne  et  évoque  d'Arras  (...  -1407). 

Gravier  (Henri).  Les  prévôtés  royales  au  moyen  âge. 

GuiGNARD  (Fernand).  Étude  sur  la  condition  des  classes  agricoles  en 
Franche-Comté,  du  xii«  au  xiv«  siècle. 

HuARD  (Robert).  La  régence  du  duc  de  Bedford  à  Paris,  de  1422 
à  1435. 

Knight  (Jean).  La  diplomatie  française  et  l'indépendance  du  Portu- 
gal au  xvii«  siècle. 

Lavollée  (Robert).  Un  collaborateur  de  Richelieu  :  Abel  Servien 
(1591?- 1636). 

Le  Pelletier  (Louis).  Etude  sur  la  forêt  de  Villers-Cotterets  (forêt 
de  Retz). 

Levallois  (Henri).  Introduction  historique  et  diplomatique  au  cata- 
logue des  actes  de  Raoul,  duc  de  Lorraine  (1329-1346). 

Périnelle  (Georges).  Étude  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec  l'An- 
gleterre. 

Prévost  (Michel).  Étude  sur  la  forêt  de  Roumare. 

L'uue  de  ces  thèses,  celle  de  M.  Gravier,  n'a  pu  être  soutenue  :  l'au- 
teur était  mort  le  l"""  décembre  1901.  Deux  des  membres  du  jury  char- 
gés de  l'examiner  en  ont  rendu  compte  dans  la  séance  du  29  janvier; 
ils  ont  déclaré  que,  si  la  thèse  avait  pu  être  discutée,  le  candidat  aurait 
été  classé  dans  les  premiers  rangs  de  la  promotion. 

—  Nous  avons  aussi  le  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  d'un  autre 
des  jeunes  gens  de  la  môme  promotion.  M.  Robert  Iluard  est  décédé  à 
Paris  le  10  mai  1902,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 


Il 
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—  Par  arrêté  en  date  du  4  février  ont  été  nommés  archivistes  paléo- 
graphes dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  \.  Périnelle. 

2.  Levallois. 

3.  GiARD  (Édouard-Jules). 

4.  Lavollée. 

5.  Prévost. 

6.  guignard. 

7.  Le  Pelletier. 

8.  HUARD. 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang  comme  apparte- 
nant à  des  promotions  antérieures  : 

MM.  GocHiN. 

De  Dampierre. 
Knight. 

Le  Conseil  a  signalé  à  l'attention  de  M.  le  ministre,  comme  particu- 
lièrement remarquable,  la  thèse  de  M.  de  Dampierre. 


SOCIETE  DE  L'ECOLE  DES  CHARTES  POUR  1902-1903. 

La  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des  cliartes  a  renouvelé 
comme  suit  son  bureau  et  ses  commissions  dans  la  séance  du  24  avril  : 

Président  :  M.  É.  Berger. 

Vice-président  :  M.  H. -F.  Delaborde. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mi  rot. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  L.  Serbat. 

Commission  de  publication.  Membres  ordinaires  :  MM.  L.  Delisle,  R.  de 
Lasteyrie,  N.  Valois. 

Membres  supjiléants  :  MM.  E.-G.  Ledos,  J.  Tardif. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  de  Barthélémy,  A.  Bruel, 
E.  Lefèvre-Pontalis. 

Archiviste-trésorier  :  M.  M,  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  :  MM.  F.  Lot, 
A.  Moliuier,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N.  Valois. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Chassériaud  est  mort  le  16  avril  dernier. 


—  Par  décret  en  date  du  31  mars  1902,  M.  Dejean  (Marie-Gabriel- 
Étienne),  agrégé  d'histoire,  chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  a  été  nommé  directeur  des  Archives,  en 
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remplacement  de  M.  Servois,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  une  pension  de  retraite  et  nommé  directeur  lionoraire  des 
Archives. 

En  annonçant  la  retraite  de  M.  Servois,  nous  devons,  au  nom  de 
tous  nos  confrères  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  et  de  tous  les 
amis  des  Archives,  consigner  ici  l'expression  des  regrets  que  leur  ins- 
pire le  départ  d'un  directeur  à  la  fois  si  bienveillant,  si  consciencieux 
et  si  compétent. 

Le  passage  de  M.  Servois  aux  Archives,  qu'il  avait  appris  à  con- 
naître et  à  aimer  sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes,  auxquelles  il 
avait  demandé  les  éléments  de  ses  premiers  travaux  et  qu'il  a  fait  pro- 
fiter d'une  longue  expérience  acquise  dans  l'Inspection  générale,  lais- 
sera des  traces  ineffaçables  dans  un  dépôt  dont  la  composition,  si  com- 
pliquée, a  subi  tant  de  vicissitudes. 

M.  Servois  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  largement  contribué 
à  améliorer  le  régime  des  Archives  en  facilitant  les  recherches  des 
travailleurs  et  en  apportant  avec  la  plus  scrupuleuse  circonspection  des 
remèdes  à  d'anciennes  erreurs  de  classement.  A  la  veille  de  résigner 
ses  fonctions,  dans  un  long  rapport,  testament  d'un  véritable  archiviste, 
où  sont  modestement  indiqués  les  résultats  obtenus  sous  son  adminis- 
tration, il  a  tracé  d'une  main  très  ferme  le  programme  de  ce  qui 
reste  à  accomplir.  Puisse-t-il  encore,  pendant  de  longues  années,  voir 
se  poursuivre  régulièrement  les  travaux  auxquels  il  a  donné  une  si 
vigoureuse  impulsion  et  dont  le  public  a  déjà  retiré  de  si  grands 
avantages  ! 

—  Notre  confrère  M.  Robert  LavoUée  a  été  nommé  surnuméraire  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  l"-'""  décembre  1901,  notre  confrère 
M.  Gandilhon  a  été  nommé  archiviste  de  Tarn-et-Garonne. 

—  Le  23  mai  1902,  notre  confrère  M.  Noël  Valois  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  premier 
prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Guilhiermoz,  pour  l'ouvrage  intitulé  : 
Essai  sur  l'origine  de  la  noblesse  en  France  au  moyen  âge,  et  le  second  à 
notre  confrère  M.  Poupardin,  pour  le  livre  intitulé  :  Le  Royaume  de 
Provence  sous  les  Carolingiens. 

—  La  même  Académie  a  récompensé  par  le  prix  Fould  le  tome  I  de  la 
Monoyrajihie  de  la  cathédrale  d'Amiens,  de  notre  confrère  M.  G.  Durand. 

Elle  a  attribué  un  prix  de  la  fondation  Bordin  à  nos  confrères 
MM.  Léon  Dorez  et  Germain  Lefèvre-Pontalis  pour  leur  édition  de  la 
Chronique  d'Antonio  Morosini.  ' 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Fourniera  été  élu  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Munich. 
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—  Aux  élections  législatives  du  27  avril  et  du  H  mai,  quatre  de  nos 
confrères  ont  été  élus  députés  :  MM.  Jean  Argeliés,  de  Seine-et-Oise; 
Charles  Beauquier,  du  Doubs;  Louis  Passy,  de  l'Eure;  Camille  Pelle- 
tan,  des  Bouches-du-Rhône. 

—  Par  décision  de  S.  É.  le  cardinal-archevêque  de  Paris,  notre  con- 
frère M.  l'abbé  Maurice  Clément  a  été  nommé  secrétaire  particulier  de 
Mgr  l'archevêque  et  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame  de  Paris. 

—  Notre  confrère  M.  Auguste  Baillet,  ancien  administrateur  de  la 
Compagnie  nouvelle  de  Panama,  conseiller  municipal  de  la  ville  d'Or- 
léans, a  été  élu  pour  la  sixième  fois  juge  au  tribunal  de  commerce. 


LE  CINQUANTENAIRE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE. 

La  Société  de  l'École  des  chartes  et  la  Société  de  l'histoire  de  France 
se  sont  réunies  pour  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  l'entrée 
de  M.  Léopold  Delisle  dans  la  seconde  de  ces  deux  Sociétés  et  dans  la 
commission  de  publication  de  la  première.  L'on  avait  décidé  de  faire 
hommage  à  M.  Delisle  de  la  reproduction  en  phototypie  de  deux  manus- 
crits :  un  livre  d'heures  à  miniatures  du  duc  Jean  de  Berry,  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Turin,  et  un  manuscrit  normand  du 
xn«  siècle,  conservé  à  la  Vaticane  et  qui  donne  le  texte  le  plus  ancien 
des  livres  VII  et  VIII  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Orderic  Vital. 

C'est  dans  l'ancienne  salle  des  cours  d'archéologie  de  la  Bibliothèque 
nationale,  à  l'issue  de  l'Assemblée  générale  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France,  le  mardi  6  mai,  qu'a  eu  lieu  la  remise  à  M.  Delisle  de  ces 
deux  manuscrits.  Aux  membres  des  deux  Sociétés  susdites  s'étaient 
joints  des  délégués  des  Sociétés  des  Antiquaires  de  France,  de  l'Histoire 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  et  de  plusieurs  Sociétés  normandes 
(Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen;  Société  de  l'histoire 
de  Normandie  et  des  bibliophiles  normands,  à  Rouen;  Société  libre 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  à  Évreux),  ainsi 
que  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais. 

En  remettant  les  manuscrits  à  M.  L.  Delisle,  M.  Himly,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  de  l'École  des  chartes  et  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France  et  camarade  de  promotion  de  M.  Delisle,  a  pris  la  parole  en 
ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Président,  cher  confrère  et  ami, 
«  Il  y  a  dix-neuf  ans,  la  Société  de  l'histoire  de  France  vous  appelait 
au  fauteuil  de  la  présidence  comme  étant  le  mieux  qualifié  des  membres 
du  conseil  pour  présider  à  la  solennité  du  Cinquantenaire  de  sa  fondation  ; 


224  CUROIVIQUE    ET   MELANGES. 

en  vous  y  appelant  de  nouveau  l'année  dernière,  elle  l'a  fait  avec  l'arrière- 
pensée  de  célébrer  aujourd'liui  avec  vous  un  autre  Cinquantenaire,  celui 
de  votre  entrée  dans  son  sein.  Mais,  la  même  année  1852,  au  l^r  mars 
de  laquelle  vous  étiez  présenté  aux  suffrages  de  ses  confrères  par  Ben- 
jamin Guérard,  le  maître  vénéré,  dont  deux  ans  plus  tard  vous  preniez 
la  place  au  conseil,  ouvrit  à  votre  jeune  et  ardente  activité  scientifique 
deux  autres  voies,  que  vous  avez  triomphalement  parcourues  l'une  et 
l'autre  :  le  !'='•  avril,  la  Société  de  l'École  des  chartes  vous  faisait  entrer 
dans  sa  commission  de  publication,  dont  vous  ne  tardiez  pas  à  devenir 
l'âme,  et,  le  1"''  novembre,  un  arrêté  ministériel  vous  attachait  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Notre  grand 
établissement  national,  gloire  et  honneur  de  la  France,  dont  vous  êtes 
aujourd'hui  le  chef  suprême,  a  résolu  d'attendre  que  le  demi-siècle  de 
votre  union  avec  lui  fût  complètement  écoulé  pour  proclamer,  dans 
une  cérémonie  spéciale,  tout  ce  qu'il  doit  à  son  administrateur  général  ; 
la  Société  de  l'École  des  chartes,  au  contraire,  dont  le  Cinquantenaire 
?.e  trouve,  comme  le  nôtre,  accompli  depuis  quelques  semaines,  a 
demandé  d'associer  sa  manifestation  à  celle  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France,  et  c'est  donc  au  nom  des  deux  Sociétés  que  je  viens  vous 
dire  les  sentiments  de  gratitude,  de  respect,  de  vénération  qui  animent 
à  votre  égard  l'unanimité  de  leurs  membres. 

«  L'insigne  honneur  de  vous  les  exprimer  m'a  été  attribué  parce  que 
j'ai  été  assis  à  côté  de  vous  sur  les  bancs  de  la  haute  chambre  de  la 
Bibliothèque,  alors  royale,  qui,  il  y  a  tantôt  soixante  ans,  hébergeait 
l'École  des  chartes;  que,  pas  plus  que  vous,  je  n'ai  depuis  lors  quitté 
Paris,  et  que,  de  la  sorte,  j'ai  été  à  même  de  suivre  d'assez  près  votre 
glorieuse  carrière  pour  pouvoir  témoigner  en  ce  jour,  devant  les  géné- 
rations qui  nous  ont  succédé,  du  labeur  infatigable  qui  eu  a  marqué 
toutes  les  étapes. 

«  Votre  vie  tout  entière  a  été  consacrée  à  la  science;  la  politique 
vous  a  laissé  indiiférent;  vous  ne  vous  êtes  mêlé  aux  agitations  du 
dehors  que  lorsqu'il  s'est  agi  de  revendiquer  pour  le  précieux  dépôt 
conUé  à  votre  garde,  —  on  sait  avec  quelle  sagacité,  quelle  verve,  quelle 
persévérance,  —  les  trésors  qu'y  avait  soustraits  une  main  criminelle. 
En  dehors  de  ces  mémoires  vengeurs,  qui  eux-mêmes  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  science  exacte,  il  n'est  sorti  de  votre  plume  que  des  travaux 
d'érudition  pure,  dont  le  nombre  incroyable  et  la  valeur  exceptionnelle 
font  depuis  longtemps  l'admiration  du  monde  savant,  à  l'étranger  (s'il 
est  possible)  plus  encore  qu'en  France. 

«  A  vingt-cinq  ans,  vous  débutez  par  un  coup  de  maître,  les  Éludes 
sur  la  condilion  de  la  classe  agricole  cl  ièlal  de  l'agriculture  cji  Norman- 
die au  moyen  âge.  Quelques  années  plus  tard,  votre  paternel  ami, 
M.  Auguste  Le  Prévost,  en  vous  faisant  confier  par  la  Société  de  l'his- 
toire de  France  la  publication   du   cinquième  et  dernier  volume  de 
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l'Histoire  ecclésiastique  d'Orderic  Vital  vous  permet  de  donner  à  votre 
patrie  provinciale  une  nouvelle  prouve  d'atlection  par  la  magistrale 
notice  sur  le  moine  de  Saint-Évroul  dont  vous  le  faites  précéder;  et 
comme,  presque  au  même  moment,  le  Catalogue  des  actes  de  Philippe- 
Auguste  fait  éclater  à  tous  les  yeux  votre  maîtrise  précoce,  vous  entrez 
à  l'Institut  à  l'âge  de  trente  et  un  ans. 

«  Désormais,  ce  ne  sont  plus  seulement  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  V Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  V histoire  de  France^ 
tant  d'autres  recueils  particuliers  (jui  reçoivent  la  moisson  toujours 
grossissante  de  vos  doctes  investigations;  vous  devenez  le  collaborateur 
le  plus  assidu  de  toutes  les  grandes  publications  qui  honorent  l'Acadé- 
mie dos  inscriptions  et  belles-lettres.  Dans  la  collection  de  ses  Mémoires, 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  vos  travaux  brillent  au  pre- 
mier rang;  V Histoire  littéraire  de  la  France  vous  doit  de  précieuses  contri- 
butions; et,  dans  ce  que  j'appellerais  volontiers  les  annexes  de  l'Institut, 
au  Journal  des  Savants  et  au  Musée  Condé,  nul  de  vos  confrères  n'est 
plus  actif  que  vous. 

«  En  même  temps,  vous  enrichissez  la  collection  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France  du  curieux  volume  des  Rouleaux  des  morts  du 
IX^  au  XV^  siècle  et  celle  des  Documents  inédits  du  recueil  des  Mande- 
ments et  actes  divers  de  Charles  V;  mais  surtout,  tout  en  continuant  vos 
précieux  inventaires  des  dififérents  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale, 
vous  élevez  à  votre  cher  Cabinet  des  manuscrits  le  monument  impéris- 
sable, qui  sera  à  jamais  le  proht  et  la  joie  de  tous  les  vrais  amis  des 
livres. 

«  Dans  ces  ouvrages  de  longue  haleine,  tout  comme  les  mémoires, 
articles  ou  notes  que  vous  semez  autour  de  vous  d'une  main  si  libérale, 
vous  avez  singulièrement  élargi  et  approfondi  notre  connaissance  du 
moyen  âge.  Paléographe,  archéologue  et  bibliographe  par  goût  et  par  pro- 
fession, vous  n'hésitez  pas  à  quitter  momentanément  vos  précieux  manus- 
crits, vos  livres  d'heures  à  peintures,  vos  impressions  du  xv''  siècle  pour 
vous  poser  à  vous-même  et  pour  résoudre  une  multitude  de  questions 
délicates  relatives  à  l'histoire  des  institutions,  des  mœurs,  des  lettres 
et  des  arts.  Quanta  votre  façon  de  procéder,  elle  est  toujours  la  même. 
Quelle  que  soit  la  nature  du  problème,  vous  l'abordez  sans  aucun  parti 
pris,  avec  une  probité  scientifique  entière.  Aussi  modeste  que  judicieux, 
vous  rendez  justice  à  vos  prédécesseurs  tout  en  les  corrigeant,  et,  quand 
votre  perspicacité  vous  a  fourni  de  nouveaux  éléments  de  contrôle,  vous 
n'hésitez  jamais  à  vous  corriger  vous-même.  Le  tout  dans  un  style 
simple,  net,  précis,  dont  la  limpidité  répond  exactement  à  la  clarté  de 
la  pensée. 

«  C'est  ainsi  que,  sans  avoir  jamais  professé  ex  cathedra,  vous  êtes 
devenu,  rien  que  par  l'exemple,  chef  d'école  et  que  vous  avez  groupé 
autour  de  vous,  de  plus  ou  moins  près,  tous  les  ouvriers  de  la  renais- 
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sance  érudile  de  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle.  Pour  beaucoup  d'entre 
eux,  d'ailleurs,  votre  influence  a  été  plus  directe  encore  :  que  de  voca- 
tions vous  avez  provoquées!  Que  de  défaillances  vous  avez  reconfor- 
tées! Que  d'efforts  généreux  vous  avez  mieux  dirigés! 

«  Tant  de  services  rendus  à  la  cause  commune  de  l'histoire  nationale 
vous  ont  depuis  longtemps  assuré  la  première  place  dans  la  Société  de 
l'histoire  de  France  comme  dans  celle  de  l'École  des  chartes,  et  les 
deux  Compagnies  attendaient  avec  impatience  le  moment  favorable 
pour  vous  marquer  solennellement  leur  profonde  reconnaissance  pour 
la  part  tout  à  fait  prépondérante  que  depuis  tant  d'années  vous  prenez 
à  leurs  travaux.  Votre  double  cinquantenaire  oflVait  l'occasion  propice; 
elles  se  sont  empressées  de  la  saisir,  et,  pour  qu'il  restât  un  souvenir 
matériel  de  cette  belle  journée,  elles  ont  décidé,  d'un  commun  accord, 
qu'il  vous  serait  fait  hommage,  en  leur  double  nom,  de  la  reproduction 
en  phototypie  de  deux  manuscrits  étrangers,  ([ui  ont  été  choisis  comme 
se  rattachant  plus  particulièrement  à  vos  travaux  antérieurs  ou  à  vos 
études  de  prédilection. 

«  Le  premier  est  le  fameux  livre  d'heures  du  duc  de  Berry  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Turin,  dont  les  magnifiques  miniatures  rivalisent 
avec  celles  de  cet  autre  livre  d'heures  du  même  duc  Jean,  joyau  du 
musée  Gondé  à  Chantilly,  que  vous  avez  si  amoureusement  étudié; 
espérons  qu'à  son  tour  il  aura  la  bonne  fortune  d'être  décrit  par  vous. 

«  Le  second  est  le  manuscrit  des  livres  VII  et  VIII  de  l'histoire 
ecclésiastique  d'Orderic  Vital,  écrit  au  xn«  siècle  en  Normandie  et  qui 
au  xvn'=  a  passé  de  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède  dans  celle  du 
Vatican;  il  vous  rappellera  les  temps  bien  lointains  déjà  où,  sous  les 
auspices  de  M.  Le  Prévost,  vous  acheviez  la  publication  de  l'œuvre  du 
moine  normand. 

«  Vous  apprendrez  certainement  avec  plaisir  que  l'un  et  l'autre 
manuscrit  ont  été  reproduits  sous  la  direction  d'anciens  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes,  MM.  Durrieu  et  Omont,  qui  tous  les  deux  vous  sont  atta- 
chés par  les  liens  de  la  reconnaissance,  le  second  aussi  par  ceux  d'une 
collaboration  quotidienne.  D'autre  part,  vous  vous  réjouirez  avec  nous 
du  cordial  empressement  avec  lef^uel  les  conservateurs  des  deux  biblio- 
thèques italiennes,  en  apprenant  le  but  qu'ils  poursuivaient,  sont  venus 
au-devant  de  tous  leurs  désirs.  Je  me  reprocherais  enfin  de  ne  pas  por- 
ter à  votre  connaissance  le  l'ait  (ju'en  France  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  celles  de  l'histoire  de  Normandie  et  des 
Antiquaires  de  Normandie,  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  les  Sociétés  historiques  et  archéologiques 
de  l'Orléanais  et  de  la  Charente,  à  l'étranger  la  Società  romana  di  sto- 
ria  patria  et  la  Historische  und  anliquarische  Gesellschaft  à  Bàle  ont 
tenu  à  participer  à  notre  olfrande. 

«  Recevez  donc,  illustre  ami,  ce  double  souvenir  de  votre  double 


i 


CHUOIXIQUE    ET    Me'lA\GES.  227 

cinquantenaire  à  la  Société  de  l'iiistoire  de  France  et  à  la  Société  de 
l'École  des  chartes.  Les  vœux  que  nous  y  joignons  ne  s'adressent  pas 
seulement  à  vous,  mais  aussi  à  la  dévouée  compagne  de  votre  vie.  La 
nUe  d'Eugène  Burnoul' (lui  aussi  un  élève  de  rp]cole  des  chartes)  a  jadis 
apporté  au  foyer  conjugal  le  culte  de  la  science,  appris  dans  la  maison 
paternelle;  tout  naturellement  elle  est  devenue  la  confidente  de  tous 
vos  projets,  la  collaboratrice  même  de  certains  de  vos  travaux;  avec 
vous  elle  a  été  à  la  peine;  qu'avec  vous  elle  soit  à  la  gloire  aujourd'hui! 
«  Puissiez-vous,  l'un  et  l'autre,  en  jouir  de  longues  années  encore! 
C'est  le  vœu  bien  sincère  de  tous  les  amis  qui  nous  entourent  en  ce 
moment,  de  ceux,  plus  nombreux  encore,  qui  de  loin  sîunissent  à  eux 
en  une  commune  acclamation.  » 

M.  Louis  Passy  et  M.  Travers  ont  ajouté  quelques  mots  au  nom  des 
Sociétés  normandes,  et  M.  Lair  au  nom  de  la  Société  de  secours  des 
anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  l'ondée  en  1874  sous  l'inspiration 
de  M.  Delisle. 

M.  L.  Delisle  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

«  Mes  chers  confrères  et  amis, 

«  L'honneur  que  vous  me  faites  aujourd'hui  m'a  touché  jusqu'aux 
larmes.  J'en  suis  confus  et  troublé,  tant  il  est  excessif,  et  telle  est  mon 
émotion  que  je  ne  puis  vous  exprimer  comme  je  le  voudrais  les  senti- 
ments que  j'éprouve  en  ce  moment. 

M  Vous  m'avez  de  longue  date  habitué  à  une  bienveillance  qui  a  été 
un  des  grands  bonheurs  de  ma  vie;  mais  vous  avez  mis  aujourd'hui  le 
comble  à  vos  bontés  par  l'éclat  avec  lequel  vous  avez  voulu  commémo- 
rer la  date  de  mon  entrée  dans  vos  Sociétés.  Je  vous  en  remercie  du 
plus  profond  de  mon  cœur,  et  mes  remercîments,  auxquels  la  Société 
de  l'histoire  de  France  et  la  Société  de  l'École  des  chartes  ont  un  droit 
spécial,  s'adressent  également  aux  autres  compagnies  qui  ont  voulu 
que  leurs  noms  soient  rappelés  dans  celte  fête  de  famille. 

«  Envers  toutes,  j'ai  contracté  des  obligations  dont  le  souvenir  rem- 
plit ma  mémoire  et  que  je  regrette  bien  d'avoir  si  imparfaitement 
reconnues. 

«  En  voyant  la  date  que  vous  avez  voulu  solenniser,  ma  pensée  s'est 
reportée  sur  vos  fondateurs  et  vos  associés  de  la  première  heure,  et,  en 
parcourant  vos  plus  anciennes  listes,  j'y  ai  rencontré  les  noms  des 
maîtres  qui  m'ont  initié  aux  bonnes  méthodes  de  travail,  les  modèles 
que  j'ai  essayé  d'imiter,  les  protecteurs  auxquels  j'ai  dû  tous  mes  succès; 
vous  me  permettrez  de  prononcer  encore  une  fois  devant  vous  plusieurs 
de  ces  noms  vénérés  :  Desnoyers,  Charles  Le  Normant,  Guérard,  de 
Wailly,  Auguste  Le  Prévost,  de  Gerville,  Quicherat  et  Cuessard;  ils 
représentaient  la   science  et  la  sagesse  qui  ont  assuré  la  vie  de  vos 
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Sociétés  naissantes.  J'ai  eu  l'iionneur  de  les  avoir  comme  parrains  ou 
répondants.  C'est  grâce  à  eux  que  j'ai  été  accueilli  dans  vos  rangs,  à 
peine  entré  dans  la  carrière  au  bout  de  laquelle  me  voici  parvenu. 
A  chacun  de  mes  pas,  dans  cette  carrière,  est  restée  attachée  la  trace 
de  votre  puissant  appui  et  de  vos  affectueuses  sympathies.  Mais  jamais 
autant  qu'aujourd'hui  je  me  suis  vu  impuissant  à  vous  payer  ma  dette 
de  reconnaissance. 

«  Comment,  en  effet,  remercier  et  les  organisateurs  de  cette  fête  et 
les  amis  qui  ont  répondu  à  leur  appel  en  France  et  même  à  l'étranger, 
et  les  éloquents  et  trop  bienveillants  interprètes  de  vos  sentiments? 
Comment  qualifier  le  splendide  témoignage  d'estime  et  d'amitié  que 
vous  m'avez  donné  en  me  dédiant  deux  volumes,  dont  heureusement 
je  ne  serai  pas  seul  à  profiter?  Ils  attesteront  votre  souci  de  réparer, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  pertes  que  nous  a  causées  la  dispersion 
des  anciennes  bibliothèques  françaises. 

«  Grâces  vous  soient  rendues  au  nom  de  tous  les  amis  des  livres  et 
des  arts,  à  la  portée  desquels  vous  avez  mis  des  éléments  de  travail 
qu'il  leur  aurait  été  difficile  d'aller  chercher  à  l'étranger! 

«  Puisse  aussi  le  souvenir  de  cette  inoubliable  journée  faire  com- 
prendre à  un  public  d'élite  le  charme  des  relations  qui  s'établissent 
entre  les  membres  de  nos  amicales  associations,  au  grand  profit  de  tra- 
vaux poursuivis  en  commun  par  tant  de  sociétés  savantes  à  Paris  et 
dans  les  départements  !  » 

M.""  Léopold  Delisle  assistait  à  la  cérémonie. 

M.  Emile  Châtelain  a  profité  de  cette  occasion  pour  célébrer  en  vers 
latins  la  carrière  de  notre  confrère.  La  plaquette,  tirée  à  petit  nombre, 
où  ils  se  trouvent  reproduits,  est  intitulée  :  Leopoldo  Delisle  quinquaginla 
annos  in  Socielate  lierum  Gallicarum,  in  Societate  Scholx  chavtarum, 
inuUos  annos  in  Socielate  lierum  Parisiacarum  féliciter^  peractos  gratula- 
tur  JEmilius  Châtelain.  Anno  M D  CCCG 11,  prid.  non.  maias  (Rennes, 
impr.  F.  Simon,  1902,  in-lG  de  5  ff.). 


CATALOGUE  DES  MANUSCRITS  FRANÇAIS 

DE    LA    lilULlOTUÈgUE    NATIONALE. 

Nous  devons  annoncer  l'achèvement  do  la  publication  du  catalogue 
des  manuscrits  français  de  l'ancien  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Dans  la  préface  du  dernier  demi-volume  qui  termine  cet  ouvrage, 
M.  l'adniinislraleur  général  a  rendu  compte  de  la  façon  dont  le  cata- 
logue a  été  composé  et  publié.  Nous  eu  détachons  les  pages  dans  les- 


.# 


;S' 


CHROXIQCE    ET    MÉLANGES.  229 

quelles  est  indiquée  la  part  que  plusieurs  de  nos  confrères  ont  prise  à 
ce  grand  travail  : 

«  L'ancien  fonds  français  comprend,  sous  les  n°^  1-6170,  les  manus- 
crits français  qui  avaient  été  enregistrés  sous  les  n°s  6701-10557  dans 
l'inventaire  dressé  en  1682  et  tenu  à  jour  plus  ou  moins  régulièrement 
jusqu'au  commencement  du  xix^  siècle.  Nicolas  Clément,  qui  l'a  rédigé, 
y  avait  porté  les  manuscrits  qu'il  avait  préalablement  partagés  en  qua- 
torze séries,  d'après  le  format  ou  plutôt  la  taille  des  volumes;  l'ordre 
méthodique  avait  été  suivi  dans  chaque  série,  autant  qu'un  ordre 
méthodique  peut  s'appliquer  au  classement  de  manuscrits  dans  la  plu- 
part desquels  sont  juxtaposés  des  ouvrages  ou  des  documents  des 
genres  les  plus  variés  et  des  caractères  les  plus  différents. 

«  La  nécessité  d'avoir  à  côté  de  l'inventaire  un  catalogue  descriptif, 
indiquant  avec  des  identifications  suffisantes  les  ouvrages  ou  docu- 
ments contenus  dans  chaque  manuscrit,  fut  parfaitement  comprise  au 
xvine  siècle  par  les  gardes  du  département  des  manuscrits.  Ils  avaient 
bien  l'intention  de  publier  un  catalogue  des  manuscrits  français  rédigé 
sur  le  même  plan  que  les  catalogues  des  manuscrits  orientaux,  grecs  et 
latins.  Les  travaux  préparatoires  furent  même  poussés  assez  loin,  et  le 
dépouillement,  généralement  très  exact,  d'un  grand  nombre  de  volumes, 
fut  consigné  sur  de  petites  cartes  du  même  format  que  les  cartes 
employées  encore  de  nos  jours  pour  le  catalogue  des  livres  imprimés. 

«  La  Révolution  survint  avant  l'achèvement  du  travail,  et  les  petites 
cartes,  mises  au  rebut,  restèrent  dans  l'oubh  pendant  plus  de  soixante 
ans.  Revenues  à  la  lumière  vers  1858,  elles  furent  utiUsées  par  Natalis 
de  Waillypour  constituer  le  catalogue  des  manuscrits  français  de  l'an- 
cien fonds  dont  le  public  s'est  servi  en  attendant  l'achèvement  du  cata- 
logue entrepris  à  partir  de  1852  sous  l'administration  de  Jules  Tasche-' 
reau.  C'est  à  l'aide  d'indications  fournies  par  les  petites  cartes  que 
plusieurs  manuscrits  du  fonds  Barrois,  possédés  par  le  comte  d'Ashburn- 
ham,  purent  être  identifiés  en  1866  avec  des  manuscrits  qui  avaient 
été  jadis  dérobés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dont  le  déficit  avait  été 
constaté  en  1848. 

«  Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  l'un  des  conservateurs  adjoints 
du  département  des  manuscrits,  Paulin  Paris,  entreprit  de  faire  con- 
naître au  pubUc  les  richesses  de  l'ancien  fonds  français.  Il  avait  l'am- 
bition d'en  passer  en  revue  tous  les  manuscrits  dans  un  ouvrage  qui 
affectait  moins  la  forme  d'un  catalogue  que  celle  d'un  recueil  de  disser- 
tations, où  parfois  étaient  longuement  et  savamment  analysés  et  appré- 
ciés des  textes,  alors  à  peu  près  inconnus,  de  la  vieille  littérature  fran- 
çaise. Insuffisamment  encouragée  par  l'administration,  l'entreprise  dut 
être  abandonnée;  mais  l'auteur  ne  s'arrêta  qu'après  avoir  donné  un 
millier  de  notices,  qui  remplissent  sept  volumes  in-8°  et  qui  ont  pour 
objet  les  manuscrits  actuellement  cotés  1-993. 
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«  Ce  fut  seulement  après  1852,  sous  l'active  impulsion  de  Jules  Tas- 
chereau,  qu'on  se  mit  sérieusement  à  préparer  le  catalogue  des  manus- 
crits français.  On  ne  demandait  pas  alors  à  ce  genre  de  travail  la 
rigueur  de  méthode  et  l'abondance  d'informations  dont  la  nécessité  a 
été  universellement  reconnue  un  peu  plus  tard.  On  peut  donc  aujour- 
d'hui trouver  insuffisantes  les  instructions  d'après  lesquelles  ont  tra- 
vaillé les  ouvriers  de  la  première  heure.  En  vertu  d'ordres  supérieurs, 
ils  devaient  se  borner  à  de  très  brèves  notices;  ils  n'avaient  pas  à 
rechercher  pour  qui  les  manuscrits  avaient  été  faits,  par  quelles  vicis- 
situdes ils  avaient  passé,  de  quels  travaux  ils  avaient  été  l'objet;  ils  ne 
devaient  pas  tenir  compte  des  pièces  ou  des  notes  ajoutées  sur  des 
pages  restées  en  blanc,  ni  parler  des  feuillets  de  garde.  C'est  à  peine 
s'ils  ont  pu  mentionner  par  le  seul  mot  Miniatures  l'existence  de  mil- 
liers de  tableaux,  dont  beaucoup  sont  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  du 
moyen  âge.  Ils  n'ont  indiqué  ni  le  format  ou  la  taille,  ni  le  nombre  des 
feuillets  de  chaque  volume;  ils  ont  dû  garder  le  silence  sur  les  reliures, 
qui  constituent  parfois  la  principale  et  même  l'unique  valeur  de  cer- 
tains manuscrits. 

«  On  doit  aussi  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  tenu  compte  d'un  nombre 
encore  assez  considérable  de  manuscrits  reconnus  en  déficit  et  que 
Natalis  de  Wailly  avait  compris  dans  son  numérotage.  Pour  ne  pas 
laisser  vacantes  les  cotes  qui  leur  avaient  été  assignées,  force  a  été  de 
remplacer  les  absents  par  des  volumes  dépourvus  souvent  de  toute 
valeur  et  qui  font  triste  figure  auprès  de  leurs  nobles  voisins;  il  en  est 
résulté  de  lâcheuses  anomalies.  Des  manuscrits  de  premier  ordre, 
absents  au  moment  oii  s'imprimait  le  catalogue  et  qu'une  circonstance 
imprévue  a  fait  rentrer  à  la  Bibliothèque  nationale,  n'ont  pu  reprendre 
leur  |)lace  légitime  à  côté  de  leurs  anciens  compagnons  et  ont  dû  se 
contenter  d'une  trop  modeste  place  dans  le  fonds  des  Nouvelles  acqui- 
sitions. On  peut  citer  comme  exemple  le  Voyage  de  Jean  de  Maudc- 
ville,  enrichi  d'une  note  autographe  du  roi  Charles  V,  qui  portait  le 
n"  10262  dans  l'inventaire  de  1682  et  auquel  Natalis  de  Wailly  avait 
assigné  le  n"  5636  dans  le  nouveau  classement.  Comme  le  Mandevillc 
était  absent  quand  la  copie  du  catalogue  fut  arrêtée  en  vue  de  l'impres- 
sion, il  dut  être  remplacé  par  un  volume  quelconque  (Superslitions  on 
usage  par  les  habitants  du  pays  de  Malabar,  in-4o,  papier,  xvni^  siècle), 
qui  prit  le  n"  5636.  Plus  tard,  le  Mandeville,  revenu  de  son  exil  en 
Angleterre,  aurait  bien  voulu  reprendre  sa  place  sous  le  n»  5636  repré- 
sentant le  n"  1U262  de  l'inventaire  de  1682;  mais  cette  place  était  occu- 
pée par  les  Superstitions  du  Malabar,  et  le  Mandeville  dut  se  résigner  à 
être  incorporé  dans  le  fonds  français  des  Nouvelles  acquisitions  sous  le 
n"  4515. 

a  Celte  observation  était  indispensable,  non  pour  justifier,  mais  pour 
expliquer,  d'une  part,  l'absence  dans  ce  catalogue  de  manuscrits  con- 
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nus  pour  avoir  fait  partie  du  vieux  fonds  de  ia  Bibliothèque  du  roi,  ot, 
d'autre  jiart,  la  présence  de  véritables  intrus  dans  une  série  à  laquelle 
ils  n'avaient  aucun  droit  d'être  rattachés. 

«  Les  imperfections  auxquelles  il  vient  d'être  fait  allusion  tenaient  en 
grande  partie  à  ce  que  les  meilleures  méthodes  à  suivre  pour  la  com- 
position des  catalogues  de  manuscrits  n'étaient  pas  encore  généralement 
pratiquées,  il  y  a  un  demi-siècle,  quand  un  savant,  très  versé  dans  la 
connaissance  des  littératures  du  moyen  âge,  Henri  Michelant,  fut 
chargé  de  rédiger,  d'après  un  plan  dont  il  ne  doit  pas  être  rendu  res- 
ponsable, les  notices  de  la  première  partie  du  catalogue  des  manuscrits 
français. 

«  De  notables  améliorations  s'introduisirent  peu  à  peu  dans  ce  tra- 
vail, et  les  notices  ne  tardèrent  pas  à  prendre  une  ampleur  plus  en 
rapport  avec  l'intérêt  des  manuscrits  et  répondant  plus  complètement 
aux  exigences  de  la  critique.  On  finit  par  donner  des  renseignements 
sur  l'origine,  l'histoire  et  l'état  matériel  des  manuscrits,  avec  des  ren- 
vois aux  livres  dans  lesquels  il  en  avait  été  fait  usage. 

«  La  collaboration  de  M.  Paul  Meyer,  récemment  sorti  de  l'École  des 
chartes,  quoiqu'elle  ait  été  de  courte  durée,  exerça  une  heureuse 
influence  ;  nous  lui  devons  ia  revision  et  même  la  rédaction  de  plusieurs 
des  plus  difficiles  et  des  plus  importantes  notices  du  premier  volume. 

«  M.  Paul  Meyer  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  un  jeune  archi- 
viste paléograplie,  M.  Michel  Deprez,  que  Natalis  de  Wailly  avait 
choisi  en  1850  pour  l'aider  dans  ses  recolements  du  fonds  français.  Ce 
travailleur  consciencieux,  aussi  modeste  que  savant,  dont  la  carrière  a 
été  prématurément  interrompue  en  1900  par  une  implacable  maladie,  a 
été  pendant  près  de  quarante  ans  le  plus  assidu,  le  plus  dévoué,  le  plus 
désintéressé  serviteur  de  la  Bibliothèque;  il  n'a  vécu  que  pour  elle;  il 
lui  a  donné  tout  son  temps,  toute  son  activité,  tout  son  savoir.  Arrivé 
à  la  tète  du  département  des  manuscrits,  après  avoir  lentement  passé 
par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  de 
faire  profiter  le  public  de  sa  parfaite  connaissance  de  tous  les  détails 
du  dépôt  confié  à  ses  soins.  D'une  excessive  bienveillance  pour  tous  ses 
collaborateurs,  il  se  réservait  toujours  les  besognes  les  plus  ingrates. 
L'obligeance  avec  laquelle  il  accueillait  quiconque  venait  travailler  au 
département  des  manuscrits  restera  légendaire  :  jamais  importun  n'al- 
téra la  sérénité  de  son  humeur.  A  voir  comment  son  temps  était  absorbé 
pendant  les  heures  d'ouverture  de  la  Bibliothèque,  on  ne  pouvait  guère 
se  douter  qu'en  dehors  de  ces  séances  fatigantes  il  travaillait  avec 
acharnement,  non  qu'il  fût  le  moins  du  monde  accessible  à  un  senti- 
ment d'ambition  littéraire,  mais  uniquement  parce  qu'il  voulait  mieux 
se  préparer  à  remplir  ses  fonctions,  et  surtout  parce  qu'il  avait  hâte  de 
terminer  le  catalogue  auquel  il  travaillait  depuis  sa  jeunesse  et  dont  la 
charge  pe.>ait  à  peu  près  tout  entière  sur  lui  depuis  bien  longtemps. 
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Plus  il  avançait,  plus  il  multipliait  ses  soins  et  plus  il  s'attachait  à 
dépouiller  avec  la  plus  minutieuse  exactitude,  et  jusque  dans  les 
moindres  détails,  les  recueils  de  pièces  historiques  qu'il  rencontrait  sur 
sa  route.  Il  ne  lui  restait  plus  qu'un  millier  de  notices  à  rédiger  défini- 
tivement pour  avoir  accompli  sa  tâche,  quand  il  s'adjoignit  deux  de 
ses  collahorateurs,  MM.  Couderc  et  Auvray,  pour  l'aider  dans  ce  travail; 
mais  bientôt  la  maladie  lui  Ot  tomber  la  plume  des  mains  et  le  décida 
à  résigner  les  fonctions  qu'il  avait  remplies  avec  le  plus  exemplaire 
dévouement  et  dont  le  département  des  manuscrits  conservera  un 
impérissable  souvenir. 

«  M.  Couderc  et  M.  Auvray  se  sont  courageusement  mis  à  l'œuvre 
pour  terminer  le  catalogue  avec  le  développement  et  l'exactitude  dont 
leur  ancien  chef  leur  avait  donné  l'exemple.  Ils  nous  ont  mis  à  même 
lie  l'aire  paraître  la  dernière  partie  d'un  catalogue  impatiemment 
attendu.  » 

L'achèvement  du  catalogue  des  manuscrits  de  l'ancien  fonds  a  coïn- 
cidé avec  l'achèvement  du  catalogue  des  manuscrits  des  nouveaux  fonds, 
entrepris  et  mené  à  bonne  fin,  de  1895  à  1902,  par  M.  Omont  et  par 
ses  collaborateurs,  MM.  Couderc,  Auvray  et  de  la  Roncière. 

Nous  avons  ainsi  le  catalogue  de  tous  les  manuscrits,  au  nombre  de 
43264,  qui  constituaient  il  y  a  quelques  mois  l'ensemble  du  fonds 
français. 

Voici  le  détail  des  différentes  parties  de  ce  catalogue. 

I.  N<"'  1-6170,  ancien  fonds.  —  Catalogue  en  cinq  volumes  in-4»  publié 
de  1868  à  1902. 

II.  No5  6171-15369,  ayant  pour  la  majeure  partie  composé  ce  qu'on 
appelait  le  Supplément  français.  —  Trois  volumes  in-S». 

III.  N"*  15370-20064,  manuscrits  venus  de  Saint-Germain-des-Prés, 
—  Trois  volumes  in-8°. 

IV.  No5  208G5-3326i,  réunion  de  divers  petits  fonds  arrivés  pour  la 
plupart  pendant  la  période  révolutionnaire  et  auxquels  ont  été  ajoutées 
des  séries  de  pièces  plus  anciennement  possédées  par  la  Bibliothèque, 
notamment  les  recueils  du  Cabinet  des  titres.  —  Trois  volumes  in-S". 

V.  N"*  1-10000  du  fonds  des  nouvelles  acquisitions,  c'est-à-dire  des 
manuscrits  acquis  ou  constitués  depuis  1862  et  auxquels  ont  été  ajou- 
tés des  manuscrits  ayant  précédemment  formé  de  petites  séries  indé- 
pendantes. —  Trois  volumes  in-8". 

Les  tables  alphabétiques  des  catalogues  de  l'ancien  fonds  et  des  nou- 
veaux fonds  sont  eu  préparation. 
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Un  manuscrit  du  xv^  siècle,  le  latin  12544  de  la  Bibliothèque 
nationale,  contient,  entre  autres  documents  relatifs  au  Schisme 
d'Occident,  des  fragments  d'une  relation  de  la  grande  ambassade 
que  le  roi  et  le  clergé  de  France  envoyèrent  en  Italie,  durant 
l'été  de  1407,  pour  tâcher  de  lever  les  obstacles  qui  s'opposaient 
au  rapprochement  et  à  l'abdication  des  deux  papes. 

Cette  relation,  dans  les  parties  qui  en  sont  conservées,  diffère 
entièrement  de  celle  que  DD.  Martène  et  Durand  ont  publiée  dans 
le  tome  II  du  Thésaurus  novus  anecdotorum^ . 

Elle  est  l'œuvre  d'un  des  membres  de  l'ambassade  elle-même. 
En  effet,  en  racontant  les  démarches  de  ces  ambassadeurs,  l'au- 
teur emploie  constamment  la  première  personne  du  pluriel  ou, 
s'il  évoque  un  souvenir  personnel,  la  première  personne  du  sin- 
gulier. 

L'auteur  devait  même  faire  partie  d'un  groupe  d'ambassadeurs 
qui,  laissant  derrière  eux,  à  Gênes,  leurs  compagnons,  gagnèrent 
Rome  par  la  voie  de  terre;  c'est  ce  qui  ressort  de  son  récit.  Or, 
lui-même  a  pris  soin  de  nous  révéler  les  noms  de  ceux  qui  sui- 
virent cette  route  (fol.  41  v°)  :  ce  sont  l'abbé  de  Jumièges  (Simon 
du  Bosc),  Jean  Gourtecuisse,  Guillaume  Boisratier,  Jean  Guiot, 
Eustache  de  Fauquembergue,  Arnold  Uitwiic,  Jacques  de  Nou- 
vion,  Jean  François  et  Jean  de  Rinel;  neuf  personnages  entre 

1.  Sous  le  litre  :  Memoria  pro  vera  série  eorum  que  gesta  sunt  in  fado 
unionis  Ecclesie  anno  14U7  per  dominum  regem  Francie  vel  ex  parte  sua  per 
nuncios  quos  ipse  pro  hoc  facto  misit  ad  dominum  Benedictum  et  etiam 
Homam  (coL  1347-1357). 

4902  16 
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lesquels  on  devra  nécessairement  choisir  pour  identifier  l'auteur 
de  notre  relation.  Ajouterai-je  que  la  forme  du  récit  fait  penser 
à  l'un  de  ceux  qui  savaient  tenir  la  plume  de  secrétaire,  tels  que 
Jean  de  Rinel,  secrétaire  du  duc  de  Guyenne,  ou  Jacques  de  Nou- 
vion,  secrétaire  du  roi  et  du  duc  d'Orléans  '  ? 

Nous  ne  sommes  pas  ici  réduits,  d'ailleurs,  à  former  une  simple 
conjecture.  Le  Religieux  de  Saint-Denis,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  a  fait  de  nombreux  emprunts  à  notre  relation  :  il  l'a  copiée, 
en  l'abrégeant.  Or,  il  a  nommé  lui-même  le  narrateur  dont  il 
utilisait  ainsi  le  récit  détaillé  :  «  Magistro  Jacobo  de  Noviano, 
qui  et  processum  pretactum  lacius  quam  scripserim  dédit  ^,  » 
C'est  Jacques  de  Nouvion  qui  a  fourni  au  Religieux  les  longs 
développements  remplissant  une  grande  partie  des  chapitres  xv, 
XVI,  XVII  et  XX  de  son  livre  XX  VIII  ;  c'est  donc  lui  qui  est  l'auteur 
de  la  relation  conservée,  d'une  façon  malheureusement  incom- 
plète, dans  le  manuscrit  latin  12544. 

Ce  Jacques  de  Nouvion  n'est  point  un  inconnu 3.  Indépendam- 
ment du  rôle  qu'il  joua  comme  secrétaire  et  comme  diplomate,  il 
a  sa  place  marquée  dans  l'histoire  des  lettres  comme  licencié 
en  théologie,  comme  professeur  en  la  Faculté  des  arts'',  comme 
recteur  de  l'Université  de  Paris^  et  surtout  comme  correspondant 
et  disciple  préféré  de  Nicolas  de  Clamanges.  Humaniste  de  grande 
espérance,  il  composa  un  ouvrage  de  philosophie  morale  dont  un 
connaisseur,  Jean  de  Montreuil,  exaltait  la  profondeur  et  l'élé- 
gance'^.  Sa  mort  prématurée  causa  à  Nicolas  de  Clamanges  non 
seulement  une  poignante  douleur,  mais  l'impression  d'une  grande 

1.  Louis  d'Orléans  lui  donne  ce  titre  notamment  dans  un  mandement  du 
23  juin  1403,  par  le([uel  il  lui  assigne  40  écus  d'or  pour  le  récompenser  de  ses 
services  «  et  aussi  pour  lui  aidier  à  faire  son  coininancernenl  en  la  saincle 
llieologie,  lequel  il  a  propos  et  enlencion  de  faire  briefinenl  »  (Bibl.  nat., 
Pièces  orig.,  vol.  2129,  Noviant,  n"  3).  Plus  lard,  Jacques  de  Nouvion  fut 
aumônier  du  duc  Charles  d'Orléans  (ibid.,  n°  14). 

2.  T.  m,  p.  7U0. 

3.  Il  signe  habituellement  de  Noviant  ou  de  Novian  (Bibl.  nal.,  vol.  cil., 
n"'  7-14);  mais  M.  l'abbé  J.  Boulanger  a  démontré  récemment  que  son  pays 
dorigine  est,  en  réalité,  Nouvion-sur- Meuse  [la  Renaissance  au  XV"  siècle; 
une  correspondance  entre  Nicolas  de  Clemangis  et  Jacques  de  Nouvion,  dans 
la  Revue  historique  ardennaise,  1900,  p.  281  et  suiv.). 

4.  Denide  et  Châtelain,  Chartularium  Universilatis  Parisierisis,  (.  IV,  p.  84, 
1G4. 

5.  Du  Boulay,  t.  V,  p.  884. 
G.  AmpUssima  colleclio,  t.  II,  c.  l'ill.  r 
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lumière  qui  disparaissait*.  A  part  quelques  lettres  ou  déclarations 
d'un  caractère  officieP,  aucun  des  écrits  de  Jacques  de  Nouvion 
ne  nous  était  parvenu,  et  cette  seule  circonstance  nous  eût  fait 
un  devoir  de  publier  les  fragments  de  sa  relation  de  1407,  alors 
même  qu'elle  n'eût  point  présenté  un  intérêt  historique  incontes- 
table. A  vrai  dire,  dans  un  récit  aussi  dépourvu  d'ornements,  il 
sera  difficile  de  reconnaître  les  mérites  littéraires  que  vantait  si 
fort  Jean  de  Montreuil  :  heureux  choix  des  expressions,  richesse 
des  pensées,  abondance  des  images,  ordre  parfait  dans  la  compo- 
sition, etc. 

Le  texte  qu'on  trouvera  plus  loin  est,  d'ailleurs,  forcément 
défectueux  par  suite  de  l'incroyable  négligence  du  copiste  du 
manuscrit  latin  12544.  On  dirait  ou  que  ce  scribe  ne  comprenait 
pas  le  latin,  ou  qu'il  était  sujet  à  des  distractions  continuelles.  Il 
se  permet  les  plus  étranges  fautes  d'orthographe^;  il  viole  outra- 
geusement les  règles  de-grammaire;  il  omet,  dans  les  mots,  des 
lettres  essentielles^  et,  dans  les  phrases,  des  mots  indispensables 
au  sens.  D'autres  fois,  il  prend  un  mot  pour  un  autre^,  ou  môle 
au  texte  de  Jacques  de  Nouvion  des  interpolations  dépourvues 
de  sens.  Il  n'a  même  pas  été  capable  de  ranger  par  ordre  les  frag- 
ments qu'il  nous  a  conservés  :  son  récit  commence  par  le  compte 
rendu  des  pourparlers  engagés,  à  Rome,  les  16,  17  et  18  juillet; 
puis  il  revient  en  arrière  pour  nous  faire  part  des  délibérations 
qui  avaient  eu  lieu,  à  Gênes,  au  mois  de  juin  précédent;  il  suit 
les  ambassadeurs  dans  leurs  pérégrinations  à  travers  l'Italie  et 


1.  J.  Boulanger,  op.  cit.,  p.  309. 

2.  Ainsi  la  lettre  adressée  de  Gênes  à  Grégoire  XII,  le  21  août  1407,  est, 
d'après  le  témoignage  du  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  III,  p.  700),  de  la  com- 
position de  Jacques  de  Nouvion.  Il  est  peut-être  aussi  le  rédacteur  des 
Rationes  ad  di/ferendam  substraclionem  (Thésaurus  novus  anecdolorum, 
t.  II,  c.  1329),  qui  portent  son  nom  en  môme  temps  que  ceux  de  Pierre 
d'Ailly,  de  Philippe  de  Villelte  et  de  Gerson.  J'en  dirai  autant  de  la  déclaration 
faite  à  Rome,  le  29  juillet  1407,  aux  noms  de  Pierre  d'Ailly,  de  Gerson  et  de 
Jean  {lisez  :  Jacques)  de  Nouvion  (F.  Eiirle,  Ans  den  Acten  des  Aflerconcils 
von  Perpignan,  dans  Arcliiv  fiir  Lileratur-  und  KircliengeschiclUe,  l.  Vil, 
1900,  p.  60(i). 

3.  Ainsi  il  écrit  :  supcepto,  susxepi,  et,  au  lieu  de  censuit  se,  sensuit  ce. 

4.  Il  écrit,  par  exemple,  se  pour  sed,  spendidum  \>o\xt  splendidum,  edenciam 
pour  credencium,  etc. 

5.  Par  exemple  revocacionem  pour  renovacionem,  accidit  pour  addidit, 
legali  pour  letati. 
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nous  fait  assister  à  leur  arrivée  à  Rome,  le  4  juillet,  à  leurs 
audiences  ou  à  leurs  démarches  des  5  juillet  et  jours  suivants. 
Après  quoi  son  récit  saute  brusquement  au  20  du  même  mois. 
Mais  la  faute  de  ce  copiste  la  plus  impardonnable  est  qu'il  a 
omis  de  transcrire  une  grande  partie  de  la  relation  de  Jacques 
de  Nouvion.  Celui-ci  avait  certainement  commencé  son  récit  par 
le  compte  rendu  des  pourparlers  engagés,  à  Marseille,  avec  le 
pape  Benoît  XIIP.  Nul  doute  que,  d'autre  part,  il  n'ait  poursuivi 
sa  relation  au  moins  jusqu'au  retour  de  l'ambassade  à  Gênes.  Le 
Religieux  de  Saint-Denis  paraît  lui  attribuer  le  compte  rendu 
de  toutes  les  démarches  faites  jusqu'au  commencement  du  mois 
d'août^.  Les  renseignements  circonstanciés  que  fournit  le  chroni- 
queur sur  les  pourparlers  des  21,  23  et  28  juillet-^  sont,  très  pro- 
bablement, extraits  de  cette  partie  de  l'œuvre  de  Nouvion  qui  ne 
nous  est  point  parvenue^. 

J'ai  parlé  des  emprunts  faits  par  le  chroniqueur  à  Jacques  de 
Nouvion.  Pour  donner  quelque  idée  des  procédés  du  Religieux, 
je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  mettre  en  regard  de  la 
relation  les  passages  correspondants  de  la  chronique  de  Saint- 
Denis.  A  part  quelques  coupures  et  les  changements  indispen- 
sables dans  le  temps  et  dans  la  personne  des  verbes,  on  se  trouve 
en  présence  d'une  copie  à  peu  près  littérales  C'est  à  tel  point  que 
le  récit  du  Religieux  de  Saint-Denis  est  d'un  grand  secours 

1.  Remarquez  cette  phrase  :  «  Inlerrogavil  nos  de  intentionc  dorniiii  nostri 
pa|)e  Benedicii,  de  qua  sinistre  inforriiatus  dicebaliir.  Qiiarn  cuin  audivit,  \ut\ 
superiux  .scripta  est,  [verej  consolalus  fuit.  » 

2.  Voy.  t.  lit,  p.  700. 

3.  T.  III,  p.  672-696. — La  présence  de  Jacques  de  Nouvion  à  la  scène  du  28  juil- 
let est  mentionnée  expressément  par  le  Religieux  de  Saint- Denis  (p.  (iSi), 

4.  Ces  pages  étai(!nl  déjà  composées  quand  une  obligeante  communication  de 
notre  confrère  M.  H.  Moranvillé  est  venue,  fort  à  propos,  conlirnier  cette  hypo- 
thèse. I>e  ms.  latin  7:i71  de  la  Bibliothèque  nationale  contient  (fol.  293,  294) 
un  compte  rendu  détaillé  de  l'audience  du  28  juillet  14(17  dans  lequel  je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à  reconnaître  un  nouveau  fragment  de  la  relation  de  Jacques 
de  Nouvion.  C'est  le  texte  original  auquel  le  Religieux  de  Saint-Denis  a 
emprunté,  mol  ()our  mol,  le  chapitre  xxiv  de  son  livre  .XXVIII. 

ï).  Je  noterai  pourtant  un  contre-sens.  Dans  le  récit  de  l'entrevue  des  ambas- 
sadeurs du  roi  et  du  clergé  de  France  avec  les  envoyés  de  Benoît  XIII,  le  Reli- 
gieux fait  dire  à  ceux-ci  que  l'objet  de  leur  mission  est  le  même  que  celui 
de  la  mission  de  l'ambassade  française  (p.  648).  Ce  langage  est  tenu  par  les 
ambassadeurs  français  eux-mêmes  dans  la  partie  correspondante  du  récit  de 
Jacques  de  Nouvion. 
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pour  le  déchiffrage  et  pour  rintelligence  du  texte  si  étrangement 
défiguré  par  le  copiste  du  manuscrit  latin  12544'. 

Cette  constatation  n'est  peut-être  pas  complètement  inutile, 
en  ce  qu'elle  contribuera  à  empêcher  les  savants  qui  se  livrent  à 
la  recherche  de  la  personnalité  du  Religieux  de  Saint- Denis  de 
s'égarer  de  nouveau  sur  une  piste  fausse.  Pour  qui  considérerait 
le  chapitre  xx  du  livre  XXVIII  comme  l'œuvre  personnelle  du 
biographe  de  Charles  VI,  il  serait  difficile  de  ne  pas  admettre  que 
le  Religieux  se  trouvait  à  Rome  au  mois  de  juillet  1407  : 

Qui  hec  scripsit  audivit  quemdam  Romanum  honestum  dicentem 
non  expedisse  ut  proposicio  legatorum  coramRomano  populo  in  vul- 
gari  facta  esset,  ne  forte  pre  gaudio  horum  novorum  lumuUus  ori- 
retur  et  impeLus  in  Gregorium  fieret^. 

De  là  à  identifier  le  Religieux  de  Saint-Denis  avec  un  des 
membres  de  la  grande  ambassade  ou  avec  un  des  personnages 
de  leur  suite,  il  n'y  aurait  qu'un  pas. 

Ce  serait  commettre  une  erreur  grave.  Il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  se  reportant  à  la  relation  de  Jacques  de  Nouvion. 
La  phrase  qu'on  vient  de  lire  s'y  retrouve  textuellement,  à  cette 
différence  près  que  le  secrétaire  du  roi  y  parle  à  la  première  per- 
sonne :  «  Audivi  ego  quemdam  Romanum...  »  Les  mots  qui  hec 
scripsit,  dans  la  chronique  de  Saint-Denis,  ne  désignent  donc 
pas  l'auteur  anonyme  de  l'Histoire  du  règne  de  Charles  VI,  mais 
Jacques  de  Nouvion,  l'auteur  de  la  relation  que  le  Religieux 
avait  sous  les  yeux  et  copiait. 

Ce  procédé  de  composition  n'est  point  particulier  au  récit  des 
événements  de  l'été  de  1407.  Pour  les  périodes  anciennes,  — 
car,  comme  l'a  démontré  le  premier  M.  Delaborde'^  l'Histoire 
du  règne  de  Charles  VI  se  soudait  à  une  vaste  histoire  universelle 
remontant  au  moins  jusqu'aux  origines  delà  monarchie  française, 
—  l'auteur  se  contentait  presque  toujours  de  transcrire  les  textes 
d'Aimoin,  de  Vincent  de  Deauvais  et  d'autres  historiens  connus, 
avec  une  servilité  dont  M.  L.  Delisle  a  cité  des  exemples  frap- 
pants'*. Mais,  même  pour  la  période  contemporaine,  le  Religieux 

1.  Par  contre,  le  texte  de  Jacques  de  Nouvion  aide  à  comprendre,  sinon  à 
déchitlrer,  trois  mots  (jue  l'éditeur  Bellaguet  avait  déclarés  «  illisibles.  » 

2.  T.  m,  p.  670. 

3.  La  vraie  chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Kcoh  des  chartes,  l.  LI,  1890,  ]).  99  et  suiv. 

4.  Journal  des  Savants,  1900,  i>.  G15. 
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se  bornait  bien  plus  souvent  qu'on  ne  pense  au  rôle  de  compila- 
teur. Il  devait,  comme  on  l'a  excellemment  remarqué*,  à  ses 
fonctions  officielles  de  chroniqueur  royal  de  pouvoir  prendre  con- 
naissance d'une  quantité  de  documents  ou  de  mémoires  de  la  plus 
haute  importance.  Quand  une  relation  officielle,  telle  que  celle 
de  Jacques  de  Nouvion,  lui  était  communiquée,  il  avait  le  droit  de 
s'en  servir,  et  ne  s'en  faisait  pas  faute. 

C'est  ce  qui  lui  est  arrivé  aussi  pour  le  compte  rendu  de  l'am- 
bassade des  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  de  1395^ 
La  précision  de  son  récit,  l'abondance  de  ses  informations  ont 
fait  croire  qu'il  avait  «  incontestablement  »  accompagné  les 
princes  dans  leur  voyage  d'Avignon^.  On  n'a  pas  remarqué  qu'il 
se  contentait,  dans  cette  partie  de  sa  chronique,  d'abréger  et  de 
traduire  en  latin  le  journal  français  de  Gontier  Col,  qui,  en  qua- 
lité de  secrétaire,  avait  pris  part  à  l'ambassade^ 

Ces  exemples  pourraient  sans  doute  se  multiplier.  C'est  assez 
dire  de  quelle  prudence  il  faut  user  pour  reconstituer  à  l'aide  de 
passages  de  la  chronique  la  biographie  de  l'annaliste  anonyme 
de  Saint-Denis. 

Tout  bien  examiné,  les  renseignements  suivants  me  paraissent 
être  les  seuls  que  fournissent  les  annales  de  Saint-Denis  sur  la 
personne  et  sur  les  déplacements  du  religieux  anonyme. 

Né  avant  1350^,  il  se  trouvait  déjà  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
au  mois  d'octobre  1368^.  Il  fit  un  séjour  en  Angleterre,  pour  les 
affaires  de  l'abbaye,  en  1381  ^  Il  dut  être  investi  de  la  charge 


1.  II. -F.  Delaborde,  loc.  cit.,  p.  96. 

2.  T.  11,  p.  250-.322. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  L,  188'j,  p.  6,  noie  2. 

4.  Le  Journal  de  Gontier  Col,  conservé  dans  le  registre  J  518  (fol.  119-167) 
des  Archives  nationales,  a  été  publié  par  Martène  et  Durand  (Ainplissima  col- 
leclio,  t.  vu,  c.  /I87-528). 

5.  Ann.  I'il9  :  «  Sepluagenarius  eram  cum  scriptis  hoc  commendabani,  nec 
bucusque  rccordabar  universas  res  vénales  cariora  vidisse  »  (t.  VI,  p.  366).  — 
Je  n'irais  pas  jusqu'jï  conclure  de  ce  passage,  comme  M.  Max  Lcnz  (Kônig 
Sigismund  iind  lleiaricli  der  F'ânfte  von  England.  Berlin,  187i,  in-8°,  p.  22), 
que  le  Heligieux  était  né  en  1340  ou  en  1350. 

6.  «  In  die  si)llem|)nilatis  ejusdcm  marliris  gloriosi  Karolus  rex...,  genilor 
sernnissimi  régis  nunc  regnanlis,  anno  quinto  regni  sui,  collegii  Parisiensis 
cmiiieiKîiores  scicncia  et  auctorilale  evocavil,  et  intor  alios...  Germerium  Roni- 
facii...,  Johannom  de  Calore,  Girardum  de  Bernino...  et  Jacobum  Divitis... 
memiiii  me  ridisse  aiilc  allare  inarliriim  congrogatos  »  (t.  III,  p.  4-42). 

7.  a  Michi  causam  ecclcsie  noslre  in  hoc  regno  promoventi...  î  (t.  I,  p.  134). 
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de  chroniqueur  officiel  dans  les  années  suivantes;  car  on  le  voit 
bientôt  suivre  la  cour  dans  quelques-uns  de  ses  déplacements  :  il 
accompagne  Charles  VI  à  l'Ecluse  en  1386*,  au  Mans  en  1392, 
et,  à  cette  dernière  date,  il  mentionne  expressément  sa  fonction 
d'historiographe-.  L'année  suivante,  il  suivit  les  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgogne  à  Leulinghem,  avec  mission  de  défendre  devant 
les  Anglais  les  intérêts  de  l'Église,  ou  de  son  église^.  En  1398, 
il  paraît  bien  s'être  rendu  à  Reims  au  moment  de  l'entrevue  de 
Charles  VI  et  de  Wenceslas^  Il  assistait,  en  tout  cas,  à  l'assem- 
blée populaire  qui  eut  lieu  sous  la  présidence  du  roi  et  des  princes, 
dans  l'enceinte  du  Palais,  le  21  mai  1408,  pour  la  flétrissure  et  pour 
la  condamnation  du  pape  Benoît  XIII  •'.  Il  accompagna  Charles  VI 
dans  sa  campagne  de  1412  contre  le  duc  de  Berry  ;  on  constate 
sa  présence  aux  sièges  de  Fontenay^,  du  Moulin-Porcher''  et  de 
Dun-le-Roi^  Enfin,  en  1414,  il  se  trouvait  dans  l'armée  con- 
duite par  Charles  VI  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  couchait  sur 
la  dure,  parmi  les  écuyers  du  roi,  dans  le  camp  devant  Compiègne^. 
Puissent  ces  données,  malheureusement  trop  incertaines,  per- 
mettre un  jour  d'identifier  l'auteur  d'une  des  œuvres  historiques 
les  plus  considérables  du  moyen  âge,  dont  l'excessive  modestie  a 
déjoué  jusqu'ici  les  recherches  de  tous  les  érudits  ! 

N.  Valois. 

1.  «  Michi  et  universis  residentibus  in  castris  et  de  rerum  statu  sciscitanti- 
bus  asserebant...  »  (t.  I,  p.  452). 

2.  «  In  caslris  residens,  dum  acerbitatern  hujus  mente  revolvebara,  manus 
libens  calainum  retraxisset  ne  ad  noticiam  transisset  posteroruin,  nisi  hujus 
régis  commendabilia  gesta  et  note  subjacencia  scriptis  redigenda  ex  officio  sus- 
cepisset  »  (t.  II,  p.  18). 

3.  «  Quaravis  personaliter  pro  negociis  ecclesie  ducum  vestigiis  adliererem  » 
(t.  II,  p.  82).  —  Il  me  paraît  beaucoup  moins  prouvé,  quoi  qu'en  pense 
M.  Lenz  {op.  cit.,  p.  23),  que  le  Religieux  assista,  à  Calais,  en  1396,  aux  fêtes 
du  mariage  de  Richard  II  et  d'Isabelle  de  France  (voy.  t.  Il,  p.  452,  460). 

4.  «  Quamvis  inde  dampnum  muUum  aulici,  me  audiente,  assererent  ex 
absencia  ipsius  consequturn,  rex  tamen  de  hoc  non  curans  adventum  ejus 
usque  ad  diem  alterum  expectavit  »  (t.  II,  p.  568). 

5.  «  Quod  veraciler  membris  meis  et  multorum  tum  assistencium  tremorem 
attulit  et  liorrorem...  »  (t.  IV,  p.  14). 

6.  «  El  ([uotquot  ibidem  eramus,  oppinabamur  quod...  »  (l.  IV,  p.  6i4). 

7.  «  Michi  sollicite  sciscitanti  car  incentores  preliorum  tanlum  erraverant..., 
(ide  dignorum  relalu  responsum  est...  »  (U  IV,  p.  048). 

8.  «  Régi  vero  de  situ  el  statu  ville  sciscilanli  ipsam...  ad  resistendum  para- 
lam,  7116  audiente,  dixerunt  se  percepisse  »  (l.  IV,  p.  650). 

9.  0  Castris  regiis  tune  degebam,  humo  nuda  jacens  cum  generosis  scutiferis 
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Relation  de  Jacques  de  Nouvion. 

[Fol.  44  r".]  Poslquam  Janue  agitatum  [est]  de  galeis  prepara[n]dis, 
accommodaLa  pecunia  a  Persevaldo  de  Vivaldis,  et  cum  nonnulli, 
pro  solulione  quinque  milium  francorum  Januensium  infra  calendas 
décembres,  de  imposicione  nove  semidecime  super  Gallicanam  Eccle- 
siam  agerenl,  ab  aliis  repuisi  fuere.  Scriptum  Senonenci  arcbiepi- 
scopo  et  abbati  Monaslerii  Arremarensis  ut  pro  solutionibus  necces- 
sariis  ex  residuo  semidecime  jam  imposite  predictam  pecuniam 
muluo  sumptam  persolvere  curarenl'. 

Dictum  est  expedire  ut  qui  terrestri  itinere  Romam  petituri  erant 
slatim  discederent,  aliis  Janue  galearum  comparationem  aliquandiu 
expeclaturis. 

Per  terram  [fol.  41  v°]  hi  venire  :  abbas  Gemelacensis-,  G[uillel- 
mus]  Roisraterii"*,  Johannes  Guioti,  E[ustacbius]  de  Faukenbercb, 
Arnuldus  Witwit,  Jacobus  de  Noviano,  Johannes  Franchisci'*  et 
Johannes  de  Rencllo.  Qui,  divisimdescendentes  secundum  hospicio- 
rum  facultatem,  sesimul  primo  Florencie  reppererant. 

Antea,  in  Petrasancta^,  per  abbalem,  Rreviscoxe""',  Serarii^, 
Guioti,  Faukenbercb,  Arnoldum,  Noviano  et  Franchisci  litterc  que 
domino  I^ucano^  dirigebantur  presentate  fuerunl  suo  vicario.  A  quo 
cum  per  omnia  bénigne  ac  amice  recepti  fuissemus,  non  statim 
tamen  intra  civilatem  Lucanam  admitti  potuimus,  que  tune,  omni- 
bus absentibus  propter  peslem,   solis   stipendiariis  ad  cuslodiam 


qui  Reyis  fercula  mcnse  sue  colidic  apponebant...  »  (l.  V,  p.  302).  «  Intérim 
dum  per  Iriduuin  tiiutua  celel)rarenlur  consilia,  me  audiente,  ad  caulelam 
obscssis  pluries  pcrsuaserunl  ul  usque  ad  mortem  fortiler  se  defenderenl  » 
(t.  V,  p.  308). 

1.  Pour  couvrir  les  frais  du  voyage  el  de  l'entretien  des  ambassadeurs,  l'as- 
semblée du  clergé  réunie  à  Paris  au  commencement  de  1407  avait  voté  une 
deini-dAciino,  dont  le  receveur  général  était  .loan  Walin.  abbé  de  Monliérarney. 
Au  nombre  des  commissaires  généraux  (igurail  Jean  de  Monlaigu,  archevêque 
de  Sens  {Ordonnances,  t.  IX,  p.  278). 

2.  Simon  du  Hosc,  abbé  de  .lumiéges. 

3.  Guillaume  hoisralier,  maître  des  rc([u6tcs  de  l'bôlel. 

4.  Jean  Hourrilliel,  dit  François. 

5.  Pielrasanta. 

6.  Jean  Courtecuisse. 

7.  Ce  nom,  sans  doute  mal  transcrit,  ne  se  rai>proche  d'aucun  de  ceux  des 
membres  de  la  grande  ambassade. 

8.  Panl  Guinigi,  seigneur  de  Lucques. 
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relictis  inplcbatur.  Antequam  qui  posterius  ex  nostris  veniebanL 
admittcndi  [essent],  priores  exire  oporluil. 

A  Florenlinis  bénigne  excepti,  et  in  die  B.  Johannis  Baplisie  ad 
sp[l]endidum  convivium  invitali  ac  admissi,  audivimus,  prandio 
facto,  primo  suam  excusalionem  proptcr  convivii  angustiam,  secundo 
admiralionem  propter  salvi  conduclus  postulaLionem  a  nonnullis 
nostrum  factam,  tertio  obligacionem  magnificam,  sicubi  nostre  lega- 
cioni  profecturi  viderenlur.  Responsum  per  G[uillelmum]  Boistaterii 
[sic]  primo  quod  convivium  fuisse[t]  splendidius  quam  nos  decerct; 
quare  illos  non  debere  nobis  excusacionem,  sed  nos  sibi  multiplicem 
gratiarum  actionem;  secundo  nos  salvum  petisse  conductum  non  ex 
diffidencia,  quod  patere  poterat  quia  sine  salvo  conductu  suos  fmes 
ingressi  eramus,  sed  ut,  quod  decebat,  nostrum  eis  adventum  insi- 
nuaremus;  tercio  nos  regraciari  magnifiée  quia  negocio  unionis 
tantam  promptitudinem  offerrent.  Dictum  deinde  injunxisse  nobis 
Regem  ut  nostre  legacionis  causas  eis  [pre]  céleris  morlalibus  in 
Italia  communicaremus,  nos  litteras  ad  eos  habere  et  coram  iilis 
propositionem  facturos  :  assignarent  horam  ad  id  opus  juxta  suum 
beneplacitum  et  cito  nos  expedirent,  quia  nos  versus  Urbem  ceierare 
res  urgebat.  Assignata  hora  ad  diem  sequentem  [fol.  42  r°],  inde 
graciis  actis  abiimus. 

Eadem  die,  ante  prandium  destinavimus  ante  nos  Senas  ad  priores, 
gubernatores,  etc.,  ad  dominum  Ghochum  de  Salimbenis'  et  castel- 
lanum  castri  Simarie-  Johannem  de  Vaucouleur,  scutiferum  ejus- 

1.  Les  Sieniiois  occupaient  alors  Raclicofani,  bien  qu'ils  n'en  aient  obtenu  le 
vicariat  perpétuel  du  saint-siège  qu'en  l'année  1411. 

2.  Lisez  :  «  Suriani.  »  Il  s'agit,  en  etiet,  du  château  de  Soriano,  dont  le 
gouverneur  était  peut-être  encore  le  cahorsin  Jean  Jandon  de  Gramnionl, 
nommé  par  bulles  de  Benoît  XIII  du  17  janvier  1395  et  du  10  janvier  1396 
{Arch.  du  Vatican,  Reg.  Avenion.  111  BenedicH  XIII,  fol.  198  r°;  Rcg.  Ave- 
nion.  XXV,  fol.  39  r").  Le  ms.  latin  12544  contient,  au  fol.  133  v»,  les  instruc- 
tions de  Jean  de  Vaucouleurs  :  «.  Mémoire  de  Jehan  de  Vaucoulour  de  par 
MM.  les  ambassadeurs.  Premièrement,  que  ledit  Jehan  s'en  voise  diligemment 
à  Senes  pour  impetrer  saufconduit,  et  qu'il  le  renvoie  hastivement  par  ung 
message  propre.  —  Item,  que  incontinent  quant  il  avra  besongné  à  Senes,  il 
s'en  voise  à  Coq  Salem bene,  pour  impetrer  saufconduit,  et  qu'il  le  renvoie 
pareillement  ausditz  ambassadeurs  bien  diligemment.  —  Item,  il  s'en  yra  à 
M.  le  chastellain  de  Surienne,  auquel  recommandera  M.  le  Patriarche  et  tous 
mes  autres  seigneurs  de  l'ambassade,  tant  ceulx  qui  vont  par  mer  que  ceulx  qui 
vont  par  terre,  et  luy  présentera  les  lettres  du  Roy  nossire  et  de  l'ambassade, 
et  impetrera  dudit  M.  le  chastellain  saufconduit,  lettres  et  autres  choses  qui 
seront  nécessaires  pour  ladite  seureté  de  mcsditz  seigneurs;  et  ses  {sic)  choses 
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dem  castellani,  cumlilteris  Régis,  principum  Fraude,  ducum  scilicet 
Biturie  et  Aurelianensis,  gubernatoris  Janueetambaxiale,  pro  salvo 
et  tulo  conductu  impetrando.  Litterarum  lenor  sequilur. 

[Fol.  89  r".]  Magnifiée  et  potens  domine,  sicut  lacius  explicabit 
veslre  Dominacioni  presencium  exhibitor,  Johannes  de  Vaucou- 
leur,  mittimur  Romam  parte  serenissinai  domini  nostri  Régis  et 
Ecclesie  Galicane  ad  prosequendam  et,  favente  Altissimo,  conse- 
quendam  unionem  sancte  matris  Ecclesie,  nunc  crude[li]  seu  lamen- 
tabilli  sismate  miscrabiliter  a(d)  prisco  flore  dejecte.  Quare  ad  ve- 
stram  erga  regem  Francorum  indigenas  [sic)  begnivolenciam,  cura 
s(c)itisregnoipsooriundus,  rccurrimus,  vestram  potenciam  refîugium 
tutum  facimus,  olisccrantcs  quam  caro  possumus  affeclu  quathinus, 
ob  contemplacionem  universalis  Ecclesie,  cujus plage  mcdelam  inque- 
rimus,  serenissimi  domini  nostri  predicti,  dominorum  ducum  Bit- 
turie,  patrui^  Aurelianensis,  germani,  et  gubernatori[s]  Janue,  qui 
super  hoc  vobis  scribunt  litteras  quas  mittimus,  et  quorum  [cr]e- 
dcnciam  postea,  Deo  vollente,  exprimemus,  vellitis  nobis  favorem, 
consilium,  opem  et  auxillium  impendere,  ut  vestro  juvamine  Romam 
tuti  sincitinerumpericuloingredi  po[s]simus.  Altissimi  potencia  cle- 
mcnlia  vestros  successus  secundet  juxta  vola.  Scriptum,  etc. 

[Fol.  42  ?•".]  Die  vero  xxv»  junii  elegantcr  proposuit  magister 
Johannes  Breviscoxe,  cujus  proposicio{n)  subsequilur. 

l)ilat[um]  responsum  in  diem  xxvi'",  et  facta  bene  grata  in  respon- 
sione.  Recitati  primo  regii  labores  in  proseculione  unionis;  secundo 
labores  Florentinorum,  et  signum  quod,  mortuo  postremo  nominato 
Innoccnlio,  misserant  ad  Gollegium  nominalum  ut  ab  clectione 
supersederet'  ;  tertio  regraciati  sunt  Régi  et  ambaxiatoribus  de  jugl 
labore,  et  suaserunt  perseverenciam  ;  quarto  oblulerunt  se  magni- 
Hce,  approbata  cliam  via(m)  cessionis,  tanquam  unica,  visis  circum- 
stanciis  scismatis;  quinto  obsecraverunt  ut  pro  expedicione  legato- 
rum  suorum  in  Francia  detentorum  -  vellemus  Régi  scribere  et 
principibus''.  Annuimus  eorum  paustulacioni,  et  qui[dj  jam  circa 
hoc  fecissemus  cnarravimus. 

faicles  dudil  de  Vaucouloiir,  s'en  retournera  briefvenient  à  Sainct  Cherier,  où 
il  trouvera  lesdictz  ambassadeurs.  » 

1.  Tel  avait  été  éf^alemont,  ;\  la  première  nouvelle  de  la  mort  d'Innocent  Vil, 
le  désir  manifesté  à  la  cour  de  France  et  aussi  à  la  cour  d'Angleterre  (N.  Valois, 
la  France  et  le  grand  schisme  d'Occident,  t.  III.  p.  477,  478). 

2.  Barthélémy  Popolcschi  cl  Bernard  Gliuada^;ni. 

3.  Voy.,  au.\  arcli.  d'Klat  de  Florence,  la  délibération  du  25  juin  1407  {Con- 
sulte e  praliche  38,  fol.  47  v°). 
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Beligieux  de  Saint-Denis, 
m,  644. 

Florentia    relicta  ,    impetralis         Plorencia  relictaimpetratissal- 
salvis    conductibus  a    Scnences     vis  conductibus  a  Senensi[bus], 
(5/c),  itemaChochoTrozii  Salim-     ilem  a  Ghocho  Trozii  Salimbe- 
benis,  in  cujus  villa  Radicofano     nis^ 
bénigne  excepti  et  jussu  uxoris 
nobilisusqueAquaspendenlesper 
suos  subditos  conducli,  venimus 

Vilerbium  prima  julii,  hora  sero     Vilerbium  prima  juUii  inlrave- 
[sic]  ivimus.  runt, 

In  posterum  autem  diem,  anLe 
prandium,  visitavimus  duos  do-     et  duosdictos  cardinales  de  Ursi- 
minos  dictos  cardinales  de  Ursi-     nis  el  Lcodiensem  visitaverunl. 
nis-  et  Leodiensem^.  A  quibus,     A  quibus,  post  oblaciones  mag- 
postquam    benignissime    atque     nificas,  multa  didicerunt  de  pre- 
gratissime    suscepti    fuimus   et     senti  statu  rerum  gerendarum. 
oblationes  magnificasaudivimus, 
multa   nobis   in  re  que  agitur 
ap[er]ta  fuere. 

Ab  illo  de  Ursinis  bec  [fol.  42  v^]  primo  :  Collegium  cardinalium 
unanimiter,  nemine  dempto,  perseverare  in  sancta  affectione  et  bona 
disposicione  ad  unionem  Ecclesie  ;  secundo,  hoc  Collegium  a  longe 
previdisse  impedimenta  per  Lendislaum  regem^  apponenda,  nisi 
precaveretur;  proinde  sedulo  monuisse  Gregoriura  ante  banc  novita- 
tem  que  nuper  accidil  in  Urbe  ut  egrederelur  illinc  et  in  Tusciam  se 
transferret,  tutius  ibi  quam  in  terris  Ecclesie  futurus  et  extra  pote- 
statem  Lendislai  ;  a  quo  responsum  non  credere  se  Lendislaum  regem 
velle  unionem  impedire;  fatigatus  tamen  tandem  precibus  cardina- 
lium condessendit  in  egressum  pridieantenovitalem  predictam  :  sed 
sero  galeatum  penitet  duelli'*.  Hec(sic)  novitate  preoccupato  ejus  dis- 
cessu,  adliuc  in  Urbe  est.  Adjescit  Lendislaum  non  ducem,  sed  per 

1.  Ces  trois  derniers  mois,  que  l'éditeur  Bellaguet  a  passés  et  déclarait  «  illi- 
sibles, »  parce  qu'il  ne  les  comprenait  pas,  se  lisent  très  distinctement  dans  le 
ms.  latin  5958  (fol.  259  r")  et  dans  le  ms.  latin  5959  (fol.  68  r")  de  la  Biblio- 
tUèquo  nationale. 

2.  Giordano  Orsini. 

3.  Le  normand  Jean  Gile,  ancien  membre  de  l'Université  de  Paris. 

4.  Ladislas  de  Durazzo,  roi  de  Naples. 

5.  Juvénal,  I,  169. 
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obligacionem  velle  unionem  impedire,  tendere  enim  hue  uL  bulle  slbi  a 
Gregorio  dentur  quales  ab  Innocencie  [sic] ,  predecessore  suo,  se  habere 
affirmai,  de  securitale  status  sui  facta  unione,  ut  scilicel  regnum 
Neapolitanum  eidem  remaneat^  Addidit  quoque  Rome  factiones  diver- 
sas  esse  Ursinorum  et  de  Golumpnis,  alque  iude,  quia  una  pars,  Ursi- 
norum  scilicel,  Ecclesie^  e  contra  alia  Lendisiao  faveret,  rem  periculo- 
siorem  ;  non  posse  Landislaum  impedire,  nisi  suos  complices  haberet 
in  Urbe.  xVddidil  rursus  famam  esse  quod  Gregorius  Romanis  polli- 
citus  esset  non  egredi  Urbem,  sed  de  litleris  quamtum  [sic]  intel- 
lexisse,  ideo  familiarem  pro  certifficalione  in  Urbem  misisse;  quam 
cito  ille  redissel,  se  nobis  verilatem  communicalurum.  Gonsullus  de 
noslro  ad  Urbem  accessu,  sensuit  (sic)  ce  [sic)  cum  Leodiensi  locutu- 
rum,  non  anlea  certum  consilium  expedire  dare.  Inlerrogavit  nos 
de  inlentione  domini  nostri  pape  Benedicti,  de  qua  sinistre  informa- 
lus  dicebatur.  Quam  cum  audivit,  [ul]  superius  scripta  est,  vel  [sic] 
consolatus  fuit. 

Adiimus  tune  dielum  eardinalem  Leodiensem.  Lilleras  presenta- 
vimus,  benignissime  recepli  fuimus.  Eadcm  nobis  communicavit 
que  de  Ursinis  et  alia  pleraque.  [Fol.  io  r°.]  Inler  cetera  dixit  per 
quosdam  scriplurn  qui  in  Francia 

résident,  postquam  de  loco  Saône  P^elif/ieux  de  Saint-Denis. 

concordiaauditafueral(scnptum         Ipsi  quoque  Gregorio  serip- 
in),  quasi  (Iregorio(sic)  sibi  cave-      lum  de  villa  Parisiensi  sibi  cave- 
ret  ne  urbem  Romanam  exiret  et      ret  (/j.  046)  ne  urbem  Romanam 
in  alienis  confideret.  (iUm  de  re      exiret  et  in  alienis  confideret. 
responsum  per  Guillelmum  Rois- 
ratcrii  extilisset  nos  in  Francia 
multos  emulos  habere,  non  nos 
taiitum,  sed  causam  respondit, 
multos  Ylalos  habere  in  Francia 
mansionem   :    quis    tamen    hec 

scripscril  non  determinavil.  Dixit  Addilum  insuper  ipsum  mul- 

prelerea  (Iregorium  multipliciter  lipliciler  fuisse  perlurbatum  dum 
fuisse  pcrlurbalumdumvidil  lit-  vidil  lilleras  subslraclionis,  in- 
teras  subslraclionis,  instruelio-  structiones  legacionis  et  alia  que- 
ues legacionis  et  alia  quedam      dam  facla  in  Francia  sibi  trans- 

1.  Les  cardinaux,  nn  le  voit,  n'osaient  |ioinl  adinner  l'exislencc  de  la  bulle, 
nialheureuscinenl  Iroii  réelle,  du  11  novembre  liUi,  par  laquelle  Innocent  Vil 
avait  prorais  de  ne  conclure  aucun  arran{;cinenl  au  sujet  de  l'union  sans  stipu- 
ler le  inainlien  de  Ladislas  en  possession  du  tronc  de  Naples  (Arch.  du  Vati- 
can, lieg.  3i7,  fol.  1Gb  r°;  Uinaldi,  Annuler  ecclesiustici,  t.  VllI,  p.  120). 
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facta  in  Francia  sibi  transmissa,      missa,  quia  nimis  aspere  el  dure 

quia  nimis  aspere,  dure  et  rigide     contra  Benedietum  agebatur; 

contra  nostrum    agere   videba- 

mur,  Ipsum  compellere  voleba- 

mus.  Quomodo  posset  in  nobis 

confidere  et  se  nomine  fidei  com- 

mittere,   eum    cui    obediremus, 

eum  sic  traclaremus?  inde  mul- 

tum  anxium  factum,  quasi  asper- 

nari  conditionem  conveniendi  in 

loco  régi  Francorum  subdito.  Ibi 

nobis  salis  significatum  Grego- 

rium  Januenses  galeas  non  egres- 


surum   (sic],   el  Venetam   rem 
multum  involulam. 


ipsumque  jam  aspernari  condi- 
cionem  conveniendi  in  loco  régi 
Francie  subdito,  eosque  scire 
Gregorium  Januensium  galeas 
non  ingressururn  et  finaliter  tra- 
clalum  ab  eodem  multis  ambi- 
guilatibus  involvendum. 


Postquam  Viterbii  eum  duobus  illis  dominis  cardinalibus  conlu- 
limus,  ex  eorum  consiiio,  dominica  die  tercia  juli.i,  supcepto  apud 
Leodiensem  prandio,  discessimus, 


Romamque  sequenti  die  lune  in- 
travimus  ;  ubi  a  Gamerario  nep[o]- 
teque  Gregorii  nobis  occurrente 
el  ad  bospicium  conducenle  ho- 
norabililer  recepti  sumus. 

Postera  vero  die,  quinta  julii, 
vesperlina,  in  Palacium  inlro- 
missi,  coram  Gregorio  per  mo- 
dum  coUocucionis,  in  presencia 
sui  Goliegii  et  nonullorum  quod 
[sic]  advocare  placuit,  quedam 
diximus,  ostendentes  nostram  le- 
gacionem  multipartitam,  nos  non 
habere  lilteras  ei  directas,  sed 
eas  mari  aflerri  brevi,  nec  nobis 
incumbere  principalia  legacionis 


De  Viterbio  Romam  lendenles 
legali  a  Gamerario  nepoteque 
Gregorii  ad  bospicium  honora- 
bililer  sunt  deducti  quinta  die 
jullii. 


Sequen  tique  die  an  te  Grego- 
rium comparenles,  posl  exbibi-- 
tam  debilam  reverenciam. 


dixerunt  se  non  babere  li lieras 
ei  directas,  sed  eas  mari  afferri, 
nec  eis  incumbere  principalia  le- 


puncta  explicare,  sed  ea  pocius     gacionis  punctaexplicare,  sed  ea 
parti  principaliori  mox  venture     pocius  parti   principaliori    mox 


reservanda  ;  tamen  pro  bono  no- 
stri  negocii  nos  ad  accelerationem 
exhorlari,  que  rei  convenientis- 
sima  est,  sicut  [omnisj  mora  pe- 
riculis  plenissima.  Famamin  iti- 


venture  reservanda; 

ad  accelerationem  lamen  ipsum 
bortati  sunt,  que  rei  convenien- 
lissima  eral,  sicul  omnis  mora 
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nere  ceperamus  ipsum  jam  itcr 
ingressum,  Urbem  ruliquisse  : 
nos  magnopere  precari,  obsecra- 
le  [sic],  supplicare  uL  se  ad  viam 
juxta  [fol.  iS  v]  formam  [sic] 
illam  acc[i]ngiireL. 

Respondendo  Gregorius  sue 
inLeneionis  puritalem  ac  fervo- 
rem  commendabal,  inquiens  cu- 
pere  se  ut  loti  mundo  visibililer 
appareret  non  ambigere,  univer- 
sos  contenlendos  (sic),  non  labi 
(esse)  horem  [sic]  diei  qui  m  [sic) 
versando[circa]  unnionem  suafe- 
ralur  exercilatio.  Quantum  au- 
[t]emadaccelerationemattine(n)t 
ad  quam  eum  adhortati  fuera- 
mus,  gaudere  se  aiebat,  eum  suis 
votis  ma[xime]  cunformaretur  : 
se  enim  omnem  accole  (le)  ratio- 
nem  axeptare  [sic)  ;  verumtamcn 
oportcre  céleri tatem  fieri  secun- 
dumdebilara  me[njsuram  curren- 
lium  circumstantiarum.  ne  pre- 
cipilacio  polius  quam  (s)ceieritas 
quesite   [sic]  finis  assecutionem 

impedire[t].  Hec 

Ex  quibus  de  sua  intentione  non 
cerlioresquam  antea  facli  sumus. 

Die  vero  sequenti,  sexta  men- 
sis  julii,  matutino  tempore,  le- 
gatos  domini  mei  pape  Benedicli, 
qui  Romam  navigio  vénérant, 
visitantes,  declaravimus  nos  ea- 
dcm  causa  cuni  illis  hue  vcnisse, 
eumdem  fincm,  scilicet  pacem 
({uererc  unionis,  partis  esse  par- 
lis  esse  in  quasi  (sic)  unanimiter 
progrederemur,  causam  ina[g]no- 
pere  promoveremus,  si  diversis 
....  IracLatum  laxerereraus 
[sic).  Uuare  nos   obsecrare  [ut] 


periculis  plenissima,  supplican- 
tes  ut,  sicut  fama  in  itinere  cepe- 
rat  ipsum  esse  iter  ingressum, 
Urbem  reliquisse,  se  ad  viam 
juxta  famam  illam  accingeret. 

Respondendo  Gregorius  sue  in- 
Leneionis purilatem  ac  fervorem 
commendans,  cupere  se  dixit  ut 
loti  mundo  visibililer  appareret 
non  ambigere,  nec  labi  horam 
(juin  versando  circa  unionem 
sua  ferrelur  exercilatio. 


Dixit  ilerum  se  omnem  acce- 
leracionem  exoptarc,  verumpla- 
men  opportere  celeritalem  fierl 
secundum  debitam  mensuram 
omnium  circumstanciarum  [p. 
648],  ne  precipitacio  pociusquam 
celerilas  quesile  finis  assequcio- 
nem  irapedirel. 


Audita  responsione,  legalos  do- 
mini pape  Benedicli,  qui  navigio 
vénérant,  visilaverunt.  A  quibus 
didicerunl  eos  eadem  causa  eum 
illis  ad  Gregorium  venisse,  eum- 
dem finem,  pacem  scilicet  que- 
rere  unionis,  ideo  eos  rogare  ul 
in  ipso  unanimiter  progrede- 
renlur. 
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sua  nobis,  quantum  honesle  pos- 
sent,  commuiiicarent,  et  nos  vice 
versa  que  apud  nos  geruntur 
apperienda  curavimus.  Suceplo 
sermonesuperiori  interillos,(per) 
multis  verbis  suuin  processum 

hactenus  apud  Gregorium  babi-         Addunt  in  summa  obsecrasse 
lum    reserarunt,   idem   hoc    in     Gregorium  ut  in  sincero  suo  ad 
summa,  ....  quod  Gregorium     unioncm  proposito  jugiter  perse- 
obsecrasse[n]t  ut  in  (suis)  suo  ad     verans, 
unionem  proposiL(i)o  jugiter  per- 

severaret  et,  in  promisis  ma-  concordata  de  loco  et  tempore 
nendo,  concordat[a]  de  loco  et  convenlionis  confirmaret. 
tempore  convencionis  confirma- 
ret, nos  aductis  multis  nomini- 
bus  adhortan[t]es  ut  conformiter 
procederemus.  Gum  hoc  audivi- 
mus,  gavisi  sumus  et  processum 
recitavimus,  quem  ma[g]nopere 

commendatum  suis  votis  conformem  dixerunt.  Satis  tamen  notave- 
runt  se  non  usquequaque  de  Gregorio  contentos  quod  de  confirma- 
cione  primam  difficultatem  faceret'.  Interrogati  de  ingressu  novi 
tractatus,  responderunt  nec  se  illud  facere  velle,  nec  potestatem 
haberc.  Unde  legati  [sic]  descesimus. 

Visitavimus  deinde  Johannem  de  Ursino;  qui  ....  et  se  Régis 
obsequiis  .  .  .  libenter  daturum  operam  affirmavit,  et  Gregorii  ani- 
mum  post  ejus  assumpcionem  [fol.  44  r°]  ma[g]nopere  in  dete[rius] 
mutatum  asseruit,  qui,  cum  prius  ardenter  desireraret  [sic]  unionem, 
propriam  eciam  cessionem,  nunc  eam  dicto  modo  renuat,  non  iturus 
illinc  Saonam,  .  .  .  quidquid  simularet,  [nec]  egressurus  Urbem,  et 
eam  summis  periculis  et  extermi[nio]  expositurus,  deinde  se  in 
quaquam  {sic)  aliquem  locum  translaturus.  Hec  dictorum  ejus 
summa 

In  omnibus  sincerus  [sic]  alTectum  legimus,  polissime  tamen  in 
Florentinis. 


t.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  III,  p.  G48)  donne  ici  de  plus  longs  déve- 
loppements tirés  de  la  réponse  de  Grégoire  XII  du  8  juillet,  dont  acte  fut 
dressé  par  un  notaire  à  la  requête  des  envoyés  de  Benoit  XIll.  Cet  acte  se 
trouve  aux  Arch.  du  Vatican  {Armarium  C,  fasc.  78-87).  Il  n'a  été  publié  que 
partiellement,  et  sans  date,  par  Rinaldi  (t.  VIII,  p.  187-189). 
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Die  vero  veni[ent]ev"julii,  posL  prandium,  inter  visilandum,  audi- 
vimus  legatos  domini  noslri  palacii  [sic]  Gregorii  pelisse  ut  responsum 
ac[c]eperenL.  Quibus  a  Gregorio  dictum  non  bene  esso  [h]oc  fieri  que 
[sic]  peL[er]enl,  de  conlradicione  presentalarum  condilionum.  Diffi- 
cuUabat  acessum  pre[senlem]  ad  locum  Saône  ex  quatuor  .-  primo 
ex  gallearum  penuria  sive  carencia  et  impossibili[la]le;  secundo  ex 
insecuritate;  tertio  ex  paupertale;  quarto  ex  Patrimonii  sainte.  Non 
enim,  quantum  ad  primum,  suscepcio  [sic]  sibi  facullatem  ut  possit 
sex  [vel]  octo  galeas  armare,  id  quod  multas  impensas  exig[ere]  con- 
stat, presertim  cum  brevi  tempore.  Rogasse  Venetos  ut  se  adjuvarent  ; 
ne  illi  recusarent,  mississe  Ancoram*  [sic]  ut  una  ex  debito  illic  sibi 
armare[t]ur  :  impossibilitatem  cives  iilius  allegarunt.  De  galeis  autera 
Januensibus,  non  posse  se  in  eis  confidere  pluribus  dixit;  nescio  si 
hec  legatis  pape.  Proemptionedictaqueaquicilione  Gregorii,  audivi; 
de  principal!  lamen  capitc,  impossibilitate  scilicet  galearum  multum 
eorum  cognovimus  diclum.  Ad  securitaleni,  dixit  eos  nos  [sic]  suffi- 
cientem  afTerre,  nolle  se  suam  obedienciam  in  discrecionem  aducere. 
DicLum  ad  paupertatem,  suum  tantum,  etc.  Dixit,  ut  etiam  non  sus- 
pendat[ur]  unio,  [se]  pcditem  iturum  ad  Benedictum,  ...  ne  detri- 
mentum  paciatur,  quod  féliciter  se  abscente  contingeret.  In  fine 
tamen  adjunxit  se  non  hoc  dicere  pro  finali  responsione,  se[d]  deli- 

beraturum 

[Fol.  HO  v°.]  Die  sabbati  xvi  julii,  ingressi  sunt  urbem  Romanam 
domini  (pii  per  mare  venerunt  cum  tribus  galeis.  Quibus  cum  esset 
a  Gamerario  honeste  obviam  itum,  pransum  est  in  Camp[l]o  Florura. 
Congregati  anle  prandium,  audierunt  a  domino  Guillelmo  Boisra- 
terii  quo  in  statu  res  esset,  que  excusaciones  ad  infringendum  tra- 
ctatum  Massilie  babitum  obtenderentur.  Posl  prandium  iterum  con- 
gregati ad  videnduin  quid  |)er  dominum  Patriarcbam^  esset  propo- 
nendum,  delibcralum  est  illa  geiieralilate  qua  in  instructionibus  et 
lilteris  principalibus.  Tangunt  faciendam  in  spécial!  menlionem  de 
tractatu  convencionis  Massilie  transacto  approbando,  et  collaudando 
Gregorium  (|uia  suis  nunciis,  poslquam  cessionem  elegisset,  pote- 
slatein  conveniendi  de  loco  et  tempore  dederat  et,  postquam  concor- 
dia  Cacla  fuit,  eam  approbaverat,  quod  notum  est  in  Urbe,  item  lega- 
tos Januenses  grale  suscepisset,  et  cum  eis  ita  loculus  fuisset 
tanquam  ipii  Sauiiain  ire  intenderet. 

1.  Aiuùiie. 

î.  Simon  do  Cnimaud,  patriarche  d'Alexandrie. 
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Die  vero  xvir  mane,  venimus 
apud  S.  Pelrum,  ubi,  exhibita 
Gregorio  reverencia  decenti  in 
suo  pallacio,  pelivimus  audieii- 
ciam  in  scquenlem  diem  cl  obli- 
nuimus. 

[Fol.  iO  r°.]  Igilur  die  lu- 
ne xviir,  proposuil  pro  Rege  et 
Ecclesia  Patriarcha,  pro  Univer- 
sitale  Pelrus  Plaoul. 

Patriarcha  primo  collaudavit 
eum  ex  biillis,  accep[ien]s  [pro] 
themate  Homo  Dei,  rex  Israël 
vocal  te*,  laudat[is]  iitteris  rais- 
sis  super  via  cessionis.  Laudavit 
simul  approbationem  tractatus 
habiti  de  loco  Saône  et  tempore, 
etc. -,  et  dixi t  se  habere  buUas  datas 
Januensibus  et  Saône.  Dixit  Re- 
gem  non  tendere  ne  curia  hinc 
abstracta  Avinione  resideat,  so- 
lam  unionem  pocius  expetere, 
plura  bénéficia  a  papa  consecu- 
tum  dura  Rorae  resideret,  quam 
dura  Avinione  maneret.  Postea, 
quo  ad  securitates,  dixit  nos  li- 
benter  raansuros  obsides  ubi- 
cumque  voluerit,  gubernatorera 
Janue  daturura  nepotem  et  alios 
milites.  Quanlura  ad  galeas,  dixit 
nos  relatu  nepotisarraasse  galeas 
ad  vehendum  duo  raillia  perso- 
narum,  credentes  ilias  ad  usum 
ejusmagnopereprofuturas.  Dixit 
regera  Francie  provisurura  stalui 
suo,  sicut  domino  Benedicto  di- 
clum  fuerat. 

Plaoul,  acccpto  themate  Domi- 
ne^ dabis  pacem  nobis-,  ostendit 

1.  Cf.  4  Reg.,  I,  9. 

2.  Isai.,  XXVI,  12. 

^902 


[P.  650.]  Die  xvii  juUii,  legati 
qui  navigio  jam  Roraam  attige- 
rant  veneruntad  S.  Petrum,  ubi, 
exhibita  Gregorio  reverencia  de- 
centi in  suo  palacio,  pecierunt 
audienciara  in  insequentem  diem 
et  oblinuerunt. 

Et  in  ejus  presencia  dominus 
Patriarcha  pro  Rege  proposuit, 


assumensque  pro  theumate  Homo 
Dei,  rex  Israël  vocal  te,  ut  deli- 
beratura  fuerat,  laudatis  raissis 
Iitteris  super  via  cessionis,  lau- 
davit simul  approbacionera  tra- 
ctatus habiti  de  loco  Saône  et  tera- 
pore  convencionis.  Dixit  et  se 
habere  bullas  datas  Januensibus 
et  Saonensibus  super  hiis;  Re- 
gera quoque  non  tendere  ut  curia 
hinc  abstracta  Avinione  resideat, 
solam  unionem  pocius  expetere, 
plura  bénéficia  a  papa  consequ- 
tum  dura  Rorae  resideret  quara 
dura  Avinione  maneret.  Preterea 
quo  ad  securitates,  dixit  eos  li- 
benter  raansuros  obsides  ubi- 
curaque  vellet,  gubernatorera  Ja- 
nue daturura  nepolera  et  alios 
railites.  Quantura  ad  galeas,  dixit 
eas  armasse  relatu  nepotis  ad  ve- 
hendum duo  rallia  personarum, 
credens  eas  ad  usura  ejus  raagno- 
pere  profuturas,  et  regera  Fran- 
cie provisurura  statui  suo,  sicut 
doraino  Benedicto  dictum  fuerat. 
Prolixo  satis  serraone  finito, 
pro  Universitate  magister  Petrus 


n 
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primo  gaudium  susceplum  in 
Universilate  in  susceplione  bul- 
larum  ejus  ;  secundo quod,  quam- 
vis  tliema  islud  possel  inLerroga- 
live  proferri,  lamen  coulra  inten- 
cionem  UniversiLaLis  facerel,  si 
ila  inlelligeret.  Assercius  ergo 
inLelligil  :  lanLam  confidenciam, 
omnibus  allenlis,  de  sua  devo- 
cione  atque  carilate  UniversiLa- 
(li)s  geril!  Tria  enim  in  ipso 
considérât  ex  quibus  fluet  unio, 
fortitudinem,  que  tangitur  cum 
dicitur  Domine^  equitatera,  cum 
dicitur  dabis,  caritatem  cum  di- 
ci  tur/jacem  nobis.  Forti  tudi  nem  ei 
dixit  inesse  que  consistit  in  con- 
junctione  rei  ad  suum  finem,  ubi 
[ponit]  viam  cessionis  esse  juridi- 
cam.  Caritatem  inesse  dicebat  in 
acceptalione  processus  evange- 
lici. 


Ne  diucius  de  hiis  scribam,  ad 
eorum  propositionem  remitlen- 
dos  lectores  duxi. 

Una  i-esponsio  est  per  Grego- 
rium.  Primo  non  posse  se  re- 
spondere  ad  singula  que  dicta 
esscnt,  cum  non  excogitavisset 
que  essent  respondenda,  dictu- 
rum  lamen  pauca  ex  temporc; 
et  dixit  multa  que  sunt  facti  ; 
tacta  essent  alia  que  sunt 
[fol.  W  r"]  juris.  Quantum  aulem 
ad  ea  que  facla  sunt,  confessus 
est  se  viam  cessionis  clareabsque 


Plaou  proposuit,  et  accipiens 
theuma  Domine,  dabis  pacem 
nobis,  ostendit  primo  gaudium 
susceptum  in  Universilate  in  sus- 
cepione  bullarum  ejus;  secundo 
quod,  quamvis  theuma  istud  pos- 
set  interrogative  proferri,  tamen 
contra  intencionem  Universitatis 
faceret,  si  ita  inlelligeret.  Asser- 
tive  ergo  intelligit  :  tanlam  con- 
fidenciam, omnibus  allentis,  de 
sua  devocione  atque  caritate  Uni- 
versitas  geril  !  Tria  in  ipso  consi- 
derabatex  quibus  [p.  652]  flueret 
unio,  fortitudinem,  que  tangeba- 
turcum  dicebatur  Dowme,  equi- 
tatera, cum  dicebatur  dabis, 
caritatem,  cum  dicebatur  pacem 
nobis.  Fortitudinem  ei  dixit  inesse 
que  consistit  in  conjunctione  rei 
ad  suum  finem  :  conjungi  euni 
dicebat  ad  suum  finem  cum  re- 
nunciare  volebat,  reddendo  Eccle- 
sie  quod  suum  erat.  Equilatem 
ei  inesse  dicebat  in  dando  rébus 
suum  ordinem,  ubi  proi)avit  viam 
cessionis  esse  juiidicam,  Carita- 
tem ei  inesse  diccjjat  in  accepta- 
cione  processus  euvangelici, 


Finitisque  sermonibus,  una 
responsio  data  est  per  Grego- 
rium.  Primo  non  posse  se  re- 
spondere  ad  singula  que  dicta 
essent,  cum  non  excogitavisset 
que  essent  respondenda.  Inquiens 
lamen  pauca  ex  tempore, 


confessus 
est  se  viam  cessionis  clare  absque 
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ambiguitatibus    acceptasse ,    ad 
ejus  execucionem    sinceram   se 
menlem  gerere;   cupere  se  ut, 
quam   inlencionem  sub  pectore 
gereret,  eam  universe  [sic]  cognos- 
cerent,  non  solum  pro  reductione 
christianorum  sibi  non  obedien- 
cium,   sed    solius    etiam    regni 
Prancie  (regem  Francie)  libenter 
velle  cedere.  Quantum  tamen  ad 
jus  ejus  vie  attineret,  non  exi- 
stimate  (sic)  se  eam  esse  viam 
juridicam,  nec  (in)  sanctam  nec 
bonam  in  se,  sed  pie  condescen- 
sionis  propter  scismatis  formi- 
datam  obduracionem,  si  per  vias 
alias  procederetur,  et  in  hoc  ma- 
gistro  Petro  Plaoul  contradicere 
juste.  Quantum  ad  locum  Saône, 
multipliciter  ostendere  conatus 
[est]  quod  concordata  non  pos- 
set  implere,  cum   propter  def- 
fectum  securitatis,  tum  propter 
abondanciam    paupertatis    :    se 
nichil   habere   in    eos    semptus 
(sic)  quantum  ad  galeas  arman- 
das    exigendos,   ad  quam   rem 
tam[en]   ex    tractatu    concordie 
obligaretur;  si  rex  Francie  sibi 
succurrere  veliet  in  galeis  et  pe- 
cuniis,   libenter    se    concordata 
facturum  data  securitate,  quam- 
quam  in  ioco  sue  obédience  tam 
inimico  sicut   est    Saona    nuila 
securitas  sibi  sufTectura  videatur  ; 
rem  hanc  non  se  solum,  sed  to- 
tam  obedienciam  suam  tangere; 
si  se  solum  langeret,  omnia  cu- 
pide  facturum;  sed  nolle  obe- 
dienciam suam  in  discrimen  ad- 
ducere,  quod  inconveniens  pro 
certo  incurre[re]t  si  Saona qi  pro- 


ambiguitatibus    acceptasse,    ad 
ejus  exequcionem    sinceram  se 
mentem  gerere;   cupere  se  ut, 
quam  intencionem  sub   pectore 
gereret,  eam  universi  cognosce- 
rent,  non  solum  pro  reductione 
christianorum  sibi  non  obedien- 
cium,   sed    solius    eciam   regni 
Francie    libenter    velle    cedere. 
Quantum  ad  jus  ejus  vie  attine- 
ret, non  existimare  se  eam  esse 
viam  juridicam,  nec  justam,  nec 
bonam  in  se,  sed  pie  condescen- 
cionis,  propter  temporum  mali- 
ciam  ;  se  in  eam  non  descendisse 
propter  ejus  bonitatem,  sed  prop- 
ter scismatis  formidatam  obdu- 
racionem, si  per  vias  alias  pro- 
cederetur.  Quantum   ad    locum 
Saône,    multipliciter    ostendere 
conatus  est  quod  concordata  non 
posset    complere,     tum    prop- 
ter   defectum    securitatis,    tum 
propter  habundanciam  pauper- 
tatis;  se  nichil   habere   in  eos 
sumptus  qui  ad  galeas  armandas 
exigerentur,   ad  quam   rem   ex 
tractatu   concordie  obligaretur; 
si  rex  Francie   sibi   succurrere 
veliet  in  galeis  et  peccuniis,  li- 
benter se  concordata  facturum 
data  securitate,   quanquam   in 
Ioco  sue  obediencie  tam  inimico 
sicut  est  Saona  nulla  securitas 
susceptura  videatur;   rem  hanc 
non  se  solum  [p.  652],  sed  to- 
tam  obedienciam  suam  tangere; 
si  se  solum  tangeret,  omnia  cu- 
pide  facturum;  sed   nolle   obe- 
dienciam   suam    in    discrimen 
adducere,  quod  inconveniens  pro 
certo  incurreret  si  Saonam  pro- 
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gredercLur;  uichilominus,  si  ju-  gredereUir;  iiiloiiiinus,  si  juve- 
velur,  omnia  faclurum.  Quau-  tur,  omnia  enixe  faclurum. 
tum  aulem  aLlineret  ad  galeas,  Quantum  autem  aLlineret  ad  ga- 
lion liabuil  nepolemavouvalum;  leas,  non  habuit  nepotem  avoua- 
sed  enim  eum  dixil  haJjere  ela-  (uni;  scd  lameneum  dixiL  habere 
Lcm,  posse  acLorum  reddere  ra-  clalem  el  sufficienciam  respon- 
Lionurn,  cciamsi  lune  se  in  lali  dendi;  eciani  lune  se  in  tali  ne- 
neccessilale  fuisse  ut  posset  ne-  cessitate  fuisse  ut  posset  nepos 
pos  expetere  bas  galeas  armatum  expelere  bas  galeas  armari  pro 
pro  cjus  expedicione  ab  illa  nec-  ejus  expedicione  ab  illa  necessi- 
cessilate;  exclusas  enim  ayebat  late;  exclusas  enim  per  Iraela- 
pertractalum  galeas Januensium,  tum  aiebat  galeas  Januensium, 
cum  ibi  caveretur  quod  nullas  ut  sibi  caveretur  quod  nullas 
galeas  possent  armare  prêter  ga-  galeas  possent  armare  preter- 
leam  [fol.  41  r°]  gardie-,  obliga-  quam  galeam  gardie;  obligatum 
tum  se  ad  habendas  galeas  se  ad  habendum  galeas  Veneto- 
Venetorum  ex  tractatu ,  quas  rum  ex  Iractatu ,  quas  nullo 
nullomodo  posset  assequi  :  ideo  modo  posset  assequi  :  ideo  im- 
impossibile  sibi  conventa  im-  possii)iIe  sibi  conventacomplere, 
plere,  nisi  aliter  juvaretur;  ex  nisi  aliter  juvaretur;  ex  consi- 
consideratione  baruni  difficulta-  deratione  liarum  difficultalum 
tum  commississe  rem  fralribus  commisisse  rem  fratribus  suis 
suisquoadduopuncta,depecunie  quoad  duo  puncla,  de  habeiidis 
(sîf)  habendiset  tutelapatrimonii  peccuniis  et  tutela  patrimonii 
Ecclesie.  Fecisse  eos  et  se  con-  Ecclesie.  Fecisse  eos  el  se  con- 
sensisse  in  unum,  quod  contra  sensisse  in  unum  quod  contra 
conscientiam  viderelur,  sed  se  conscienciam  videretur,  sed  se 
neccessitale  excusaluni.  Asseruit  necessilatc  excusatum.  Asseruit 
se  haiiere  illani  forliludinem  de  se  babere  illam  fortiludinem  de 
qua  Plaoul  loculus  fueral,  in  bac  qua  Plaou  loqutus  fuerat. 
preserlim  materia,  babere  etiani 
equilatem  ;  de  caritate  nil  intel- 

lexi,  dixccnle  se  faclurum  quod  Dixil  eciam  se  faclurum  quod 

in  se  esset,  bine  egressurum  et  in   se  esset,  egressuruni   el  ad 

ad  suum  adversarium,  quantum  suuni  adversarium,  ijuanlum  fas 

fas  esset,  propinqualurum.  esset,  propinquaturum. 

Responsum  per  Palriarcliam,  quia  rem  in  disceptationem  verlisse 
videbatur,  necnon  venisse  ad  disputandum  sed  a[d]  pacem  procuran- 
dam;  rogare  eum  ut  nobis  1res  assignarel  quibus  in  ejus  prcsencia 
aut  in  absencia  latins  materiam  apperiremus. 

Dixil  se  dcsignatnrum.    Postea  a  suis   cardinalibus  petitum   ut 
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ex  hoc  descendendum  secundo  ad 
narrandum  quid  Gregorio  oblu- 
lerant; 


[posl]  prandiuin  nos  auiliro  vellenL  Quibus  [cum]  complacuisset, 
locLis  esL  assignalus  capelle  S.  iNiclioJai  in  papali  palacio.  lia  disces- 
simus. 

[Fol.  44  r".]  XX  die  juUii,  con-         [P.  606.]  Die  xx*  jullii,  congre- 
gregati  iegati  in  domo  parochie     gali  legati  in   domo   Patriarche 
sui    [sic],    super    hiis   que   ea-     super  hiis  que  eadem  die  coram 
dem  die  post  prandium,  coram      illuslri   et   magnificis   Senatore, 
iilustr[i]    et    magnificis    Sena-     conservatoribus,    capitibus    re- 
lore,    conservatoribus,     capiti-     gionum  et  populo    sacre  url)is 
bus  regionum  et  populo  sacre     Rome   proponenda    erant,    cen- 
urbis  Rome,  per  magistrum  Jo-     suerunt  ostendendum,  post  salu- 
hannem  Petit  proponenda  erant,      tacionem,    afTectum    Régis    ad 
censueruntostendendum,postsa-      unionem  Ëcclesie,  quam  multis 
lutacionem,efrectum(5îc)  Regisad     laboribus  antea  demonstraverat; 
unionem  Ëcclesie,  quam  multis 
laboribus  antea  demonstra[vera]t 
et  nunc  immissione  [fol.  44  v"] 
presentis  ambaciate;  ex  hoc  de- 
scendendum ergo  ac  narandum 
quid  Gregorio  obtulerimus,  quid 
secum  egerimus,  quale  respon- 
sum  ab  eo    assecuti    afferimus 
(sic)  ;    tercio,    obsecrabuntur   et 
requirent  ut  totis  viribus  ad  hanc 
unionem  intendant,  et  presertim 
apud  Gregorium  laborent  qua- 
tinus  nostris  fretus  oblatis  Sao- 
nam  juxta  con  venta  profi[cis]- 
catur    et    promissam    unionem 
perficiat.  Hic  dicetur  quam  hec 
unio  maxime  eos  respicit  eorum- 
que  honestatem  et  commodita- 
tem,  et,  quo  magis  inclinentur 
ad  concedendum  postulata,  di- 
cendum  eis  et  [sic)  parte  Régis, 
sicut   in   nostris   instrucionibus 
cavent,  Regem   non   tendere  ut 
h[i]nc  Avinionem  curiam  abstra- 
hat,    magis   optare  curiam    hic 
ressidere  quam  ahbi,  lum  quia 
hic  Petrus  sedit,  tum  quia  sum- 
mus  pontifex  est  ipse  Romanus 


tercio,  quod  obsecrarenlur, 
rogarentur  et  requirerentur  ut 
viribus  ad  hanc  unionem  inten- 
derent  et  presertim  apud  Grego- 
rium laborarent  qualinus  eorum 
fretus  oblatis  Saonam  juxta  con- 
venta  proficisceretur  et  promis- 
sam unionem  perficerel.  Hic 
dicendum  erat  quomodo  hec 
unio  maxime  eos  respicit  eorum- 
que  honestatem  et  commodita- 
tem;  et  quo  magis  inclinarcn- 
tur  ad  concedendum  postulata, 
dicendum  eis  parte  Régis  ip- 
sum  non  tendere  ut  Avinionem 
trahat  curiam,  magis  optare 
curiam  hic  residere  quam  alibi, 
tum  quia  hic  Petrus  sedit,  tum 
quia  summus  pontifex  est  cpi- 
scopus     Romanus ,     episcopum 
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episcopum  [sic]^  ac  decet  in  sua 
diocesi  residere,  tum  quia  hic  est 
locus  sacerrimus,   quare  in  eo 
summus  sacerdos  débet  esse,  tum 
quia    est    principale    menbrum 
ecclesiastici     Patrimonii,     quod 
propler  pastoris  absenciam  deLe- 
ritur,  nec  putet  quispiam  Regem 
illecitum  utilitate  ut  velit  papam 
Avinionem    trahere,    cum    pro 
cerlo  majora  commoda  susxepi[t] 
et  [sic)  summis  j)ontificibu5  dum 
Rome  resederunl  quam  postquam 
Avinionem    profecti    sunt.    Po- 
stremo  nos  ofîeremus  eis  ex  pre- 
cepto   Régis   si   quid  possumus 
implere  quod  in  eorum  commo- 
ditatemeessurum  videant.  Lacius 
ista  langet  Joannes  Parvi.  Ibi 
eliam  diclum  expedire  aliquem 
mitti  ad  illos  duos  ducem  (sic) 
de  Ursinis  et  Leodicensem,  qui 
résident  nunc  Viterbii,  quatinus 
in  Urbcm  venire  non  graventur, 
ubi  cause  Dei   et  noi)is,   veluti 
forlissimi  pugilles,  propugnando 
ncgocium  sunt  faciile  promoturi. 
Quesitc  etiam  littere  Senatoris. 
ELiam  de  [modo]  loqucndi  quesi- 
lura,    et  dictum   quod   Senalor 
dicetur  iiluslris,  ceteri  magnifici, 
polentes,   item  quod  oren(en)l, 
obsecrentur,  rcquiranl,  et  quod 
tcncalur    isle    modus   loquendi 
apud  nos. 

Prepterea  [sic]  que  scripta  de 
proposicione  magistri  Johannis 
Parvi,  que  longe  deduxit  diiïu- 
sius  quam  scripta  sint.  Addidit 
de  indulgenciis  quas  ad  ulili- 
tatem  christianorum  dederuiil 
summi   ponlificcs;   iile  vero  in 


autem  decet  in  sua  dyocesi  resi- 
dere, tum  quia  hic  est  locus  sa- 
cerrimus, quare  in  eo  summus 
sacerdos  débet  esse,  tum  quia 
est  principale  membrum  eccle- 
siastici Patrimonii  -, 

nec  putet 
quispiam  regem  illectum  utili- 
tate [p.  668]  ut  velit  papam  tra- 
here Avinionem,  cum  pro  certo 
majora  commoda  susceperit  a 
summis  pontificibus  dum  Rome 
resederunt  quam  postquam  Avi- 
nionem profecti  sunt.  Postremo 
eis  offerrent  ex  precepto  regio  si 
quid  poterant  implere  quod  in 
eorum  commoditalem  cessurum 
videretur. 

Ibi  eciam  diclum  est  expedire 
aliquem  mitti  ad  illos  duos  car- 
dinales de  Ursinis  et  Leodien- 
sem,  qui  residebant  Viterbii, 
quatinus  in  Urbem  venire  non 
gravarentur,  ut  cause  Dei  veluti 
forlissimi  pugilcs  existèrent. 
Quesite  eciam  littere  Senatoris. 
Quesi  tum  eciam  quomodo  loquen- 
dumessel,  et  diclum  quod  Senalor 
dicerelur  iiluslris,  céleri  magni- 
fici et  potentes,  item  et  quod 
orarentur,  obsecrarentur  et  re- 
quircrenlur,  et  leneretur  iste 
modus  scribendi. 

Prelerea  que  scripta  sunt  cum 
magister  Joliannes  Parvi  diffuse 
et  luculenti  sermone  deduxisset, 
addidit  et  indulgeiicias  Romane 
Ecclesie  negleclas  propler  scisma. 
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neglectu,  el  in  curia[m  non]  ve- 
niunl  perabsenciam  summi  pon- 
lificis  :  exalLabanlur  vero  et  in 
chrislianis  fruclus  suos  conse- 
(jucrent[ur],  si  Rome  resedeal. 
Accidit  [sic)  eliam  nos  habere  in 
regio  mandato  ut  unione  facta 
summum  ponlificem  requiramus 
quatinus  Rome  Goncilium  gene- 
ralle  convocel  pro  refformacione 
Ecclesie,  etc.  Per  revocacionem 
[sic]  Ecclesie  Gregorius  obedien- 
ciam  debeat  pro  [sic].  Roma  est 
valva  in  christianitate,  medio 
magno  vero  et  medio  [sic]  longe 
abest. 

Pobsquam  hec  preposita  [sic] 
sunt  diversorum  organis,  nunc 
Patriarche,  nunc  Johannis  de 
Ultr[a]ma[rinis]V  [et]  diversa 
ad  rem  attinentia  dicta  essent, 
cesserunt  ad  partem  conservato- 
res  et  capita  regionem  [sic],  et 
tandem  responsum  per  os  cuj  us- 
dam  Romani  reddiderunt.  Is 
Romanus  primo  excusavit  se 
quod  in  re  ex  tempore  dignum 
responsum  [fol.  45  r°]  facere 
non  poterat,  tam(en)  propter 
excelientiam  majestatis  régie  ac 
aime  Universitatis  Parisiensis, 
tam(en)  propter  arduitatem  ma- 
teriem  (sic),  tam(en)  propter 
frequentium  sapientum  assisten- 
tiam;  verumptamen,  quia  com- 
pulsus  erat  respondere,  ideo 
verbum  suscipiebat;  et  quia, 
secundum  proposicionem ,  in 
presentacione  regiarum  littera- 


Addidit  et  quod,  unico  papa 
electo,  requireretur  ut  celebrans 
Gonsilium  générale,  Greci  redu- 
cerentur  ab  obediencem  Romane 
Ecclesie. 


Gumque  hec  proposita  fuissent 
et  diversorum  organis,  nunc  Pa- 
triarche, nunccapitanei  galearum 
Johannis  de  Ultramarinis,  diversa 
ad  rem  attinencia, 


is  Romanus  cui  responsum  da- 
lum  est  primo  excusavit  se  quod 
in  re  ex  tempore  dignum  respon- 
sum ferre  non  poterat,  tum 
propter  exceilenciam  majestatis 
régie  ac  aime  Universitatis  Pari- 
siensis, tum  propter  arduitatem 
materie,  tum  propter  frequen- 
ciani  sapientum  assistencium  ; 
verumptamen,  quia  compulsus 
erat  respondere,  ideo  verbum 
suscipiebat;  et  quia,  ante  propo- 
sicionem in  presentacione  littera- 
rum  regiarum  salutacio  regia 
prelata  fuerat,  dixit  dominos  pro 
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rum  salulacio  regia  prolata  fiie- 
rat,  dixit  dominos  pro  quibus 
loquebalur  liane  salutacionem 
grato  animo  suscipere.  Deinde, 
cum  esset  prima  parte  a  propo- 
nenle  [de]  desolaci[on]e  Ecclesie 
lacrimabililer  diclum,  bac  parte 
prelerea  [sic],  venire  ad  rem  que 
continebal  exborlacionem  et  de- 
prccacioncm.  VA  ([uamquam  in 
spccie  rogati  essent  ul,  confiden- 
tes oblacionibus  per  nos  Gregorio 
factis,  vellent  apud  eum  instare 
quatinus  Saonam  prog[red]ere- 
t[ur],  tamen  général) ter  lantum- 
modo  rcsponderunt,  diceiidoquod 
prompto  animo  ad  unionem 
Ecclesie  intenderent,  quam  sum- 
mo  (in)  opère  supra  ceter[as] 
gentes  desiderare  debeanl,  non 
modo  propter  rationes  illas  quas 
egregic  jjroponcntes  leligeret 
[sic]^  se[d]  etiam  propter  neces- 
silatem  principalem  presentiali- 
ter  urgentem.  Nam  rex  Lendi- 
sleus,  bostis  Urbis,  in  ejus  di- 
re[p]tionem  macberatur  (.s'/c),  cui 
facille  posest  obsisti,  nisi  misc- 
rabille  (sic)  scismale  Ec[clesia] 
laboraret.  Ut  tamen  pro  [s]peci- 
ricac[ion]e  ad  quam  non  respon- 
flebant  satisfaccrent,  dixcrunt  se 
deputaturos  aliquos  (quod)  ex 
suo  numéro  qui  i)ono  niobiiiuni 
[sic]  unionem  quercrent,  salva 
semper  bonestate  sue  obediencie 
et  domini  sui  Gregorii.  Quantum 
vero  ad  oblacionem  eis  factam, 
eam  babucrunt  acceptissimam, 
presertim  ob  imminentem  [sic] 
periculum  et  Icge  {sic)  Lcndeslai, 


quibus  loquebatur  banc  saluta- 
cionem grato  animo  suscipere.  De- 
inde, cum  esset  prima  parte  a  pro- 
ponente  de  desolacione  [p.  670] 
Ecclesie  lamentabiliter  dictum, 
bac  parle  preterita,  venit  ad 
secundam  que  continebat  exbor- 
tacionem  et  deprecacionem.  Et 
quanquam  in  specie  rogati  essent 
ul,  consideralis  oblacionibus  per 
eos  Gregorio  factis,  vellent  apud 
eum  instare  qualiler  Saonam  per- 
geret,  lanlum  generaliler  rcspon- 
derunt dicendo  quod  prompto 
animo  ad  unionem  Ecclesie  in- 
tenderent, quam  summopere  su- 
pra ceteras  gentes  desiderare 
debebant,  non  modo  propter  ra- 
ciones  illas  quas  egregie  propo- 
nens  tetigerat.  sed  eciam  propter 
necessitatempresencialiler  urgen- 
tem. Nam  rex  Lendislaus,  bostis 
Urbis,  in  ejus  direpcionem  ma- 
chinabatur,  cui  facile  posset  ob- 
sisti, nisi  miserabili  scismale 
Ecclesia  laboraret.  Ut  tamen  pro 
spccificacione  ad  quam  non  re- 
spondeJjant  satisfacerent,  dixe- 
runt  se  deputaturos  ex  suo  nu- 
méro qui  una  cum  ipsis  unionem 
quercrent,  salva  semper  bonestate 
sue  obediencie  et  domini  Grego- 
rii. Quantum  vero  ad  oblacionem 
eis  factam,  eam  babuerunt  accep- 
tissimam,  presertim  obimminens 
periculum  a  regc  Lendislao,  se 
viceversa  ad  volunlalem  sacre 
régie  majestalis  ex  animo  ode- 
rentes. 
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se  vice  versa  ad  voluntalem  sacre 
régie  majestatis  ex  animo  offe- 
rentes. 

Et  sine  dubio  Romani ,  au- 
dienles  oblaciones  quas  Gregorio 
feceramus,  el  quod  sedem  Rome 
esse  opLaremus,  maximo  exulta- 
banL  gaudio  et  in  graciam  nobis- 
cum  benivolenciamque  venie- 
bant.  Unde,  [cum]  sermo  esset 
flniliis,  exhibicione  specierum  et 
polus  magnam  alacritutem  pre 
se  lulerunl.  Audivi  egoquendam 
Romannm  honestum  dicenlem 
non  expedisse  ut  prop[ositiones] 
eorumRoman[o]populoinvulgari 
facte  esse[njt,  ne  forte  pre  gau- 
dio horarum  [sic)  nemorum  {sic). 
tumultus  ori[r]e[t]ur,  et  impetus 
in  Gregorium  fieret.  Idem  dixit, 
nisi  principes  unionem  [facerent] , 
unientes  se  pauperes  uno  cla- 
more  jam  facturos.  Idem  dixit 
sepe  motos  Romanos  ad  claman- 
dum  :  Vivat  rex  Francorum, 
dominus  noster! 


Et  sine  dubio  Romani  audien- 
tes  oblaciones  quas  Gregorio  fe- 
cerant,  et  quod  sedere  Rome 
oplarent  legati,  miro  exultaljanL 
gaudio,  et  in  graciam  cum  legatis 
benivolenciamque  veniebant.  Un- 
de, sermonibus  fînitis,  exhibi- 
cione specierum  et  potus  magnam 
alacritatem  pre  se  tulerunt.  Qui 
hec  scripsit  audivit  quemdam 
Romanum  honestum  dicentem 
non  expedisse  ut  proposicio  lega- 
torum  coram  Romano  populo  in 
vulgari  facta  esset,  ne  forte  pre 
gaudio  horum  novorum  tumultus 
oriretur  et  impetus  in  Gregorium 
fieret.  Idem  dixit,  nisi  princi- 
pes unionem  facerent,  se  paupe- 
res uno  clamore  esse  facturos. 
Dixit  et  sepe  Romanos  motos  ad 
clamandum  :  Vivat  rex  Francie, 
dominus  noster  ! 


Les  fragments  suivants  sont  empruntés  au  ms.  latin  7371  de 
la  Bibl.  nat.  Je  nai  pas  cru  devoir  reproduire  les  passages  qui 
se  retrouvent  presque  textuellement  dans  le  chap.  xxiv  du 
livre  XXVlll  du  Religieux  de  Saint-Denis. 

{Fol.  293  r°.]  Die  mercurii 
XXVII  julii,  quia  die  precedenti 
deiiberalum  fuerat  in  domo  do- 
mini  Gameracensis  ut,  si  quos 
ex  nostris  Gregorius  ad  confe- 
rendum   evocaret,  illi   irent,  et 

ipse  sequenti  die  evocavit  domi-  [P.    68i.]    Die    xxviii»  jullii, 

nos  episcopos  Belvaccnsem'  et     Gregorius  episcopos  dominos  Bel- 


1.  Pierre  de  Savoisy. 
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Gameracensem  ' ,  abales  Gemeti- 
censem  et^  Molismensem'*,  can- 
cellarium  ecclesie  Parisiensis^et 
Jacobum  de  Noviano ,  illi  eum 
adierunt.  Tum  ille  .  .  . 

[Fol.  20S  vo.]  «  Rogamus  au- 
Lem  vos  ul  stetis  in  tractalu  con- 
cordato  quem  approbaslis  per 
lilteras  vestras  Saonensibus  di- 
rectas,  quarum  habemus  copiam, 
ubi  oblationes  eorum  acceptaslis 
et  uli  vultis.  Quid  dicet  mundus, 
si  jam  vobis  approbala  iiunc  re- 
cusetis?  » 

Tum  Gregorius  replicare  ce- 
pit  :  primo,  quantum  ad  illam 
confldenciam,  et  illam  se  prius 
in  Rege  plenissimam  habuisse, 
minutam  vero  postquam  lilleras 
nostras  principales  legisset  in 
quibus  videbanlur  excludi  pre- 
parationes  ante  cessionem,  sine 
quibus  tamen  non  reddebalur 
Kcclesie  pacis  Iransquilitas.  Aie- 
bat  enim  in  litteris  illis  hanc 
clausulam  iteralam  :  sine  tra- 
ctalu preparacionum. 

Tum  responssum  est  falsam  se 
habere  litleram,  non  illic  esse 
sine  tractalu,  sed  sine  tractu; 
tractum  autem  niraiam  prolixi- 
latem  designare,   et  hoc  plane 


vacensem  et  Cameracensem^,  ab- 
bates  Gemeticensem  et  Moli- 
sraensem,  cancellarium  ecclesie 
Parisiensis  et  Jacobum  de  No- 
viano evocavit.  Tum  ille  .  .  . 

[P.  6'JO.]  «  Rogamus  ergo  vos 
instantissime  ut  stetis  ac  perse- 
veretis  in  tractatu  concordato 
quem  aprobastis  per  litleras 
vestras  Saône  directas,  quarum 
habemus  copiam^  ubi  oblaciones 
eorum  acceptas**  et  hiis  uti  vul- 
tis. Quid,  obsecro,  dicet  mun- 
dus, si  jam  approbata  a  vobis 
tam  aperte  nunc  recusetis?  » 

Tune  Gregorius,  quantum  ad 
confldenciam  replicans,  dixit  se 
prius  plenissimam  in  Rege  ha- 
buisse, minutam  vero  postquam 
lilteras  legalorum  principales  le- 
gisset;  in  quibus  excludi  vide- 
bantur  temperaciones  ante  ces- 
sionem per  illam  clausulam 
insertam  :  sine  tractatu  prepa- 
racionum. 


Tune  responsum  falsam  ac 
corruplam  habere  copiam,  non 
illic  esse  sine  tractatu,  sed  sine 
tractu,  quod  nimiam  prolixila- 
lem   désignât,  et   hoc  plane   in 


1.  Pierre  d'Ailly. 

2.  Les  deux  mss.  latins  5958  (fol,  263  v)  et  5959  (fol.  72  V)  portent  bien 
a  Cameracensem  »  et  non  «  Camaracensem,  »  que  donne  par  erreur  l'édition 
Bellafçuet. 

3.  Simon  du  Bosc. 

4.  Probablement  Barthélémy  de  Mâcon. 

5.  Jean  de  Gerson. 

6.  Ce  singulier,  qui  ne  se  comprend  pas,  se  trouve  bien  dans  les  deux  mss. 
du  Religieux  de  Saint-Denis. 
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in  nostris  exemplaribus  conli- 
neri.  Presens  erat  qui  fecerat  et 
plene  poterat  respondere.  Item 
non  est  ymaginandum  tôt  doctos 
hominos  quot  sunt  in  Gonsiiio 
régis  et  fuerant  in  Gonsiiio  Ec- 
clesie,  ita  deerrasse.  Item  ordi- 
natas  esse  preparationes  in  regno 
Francie  :  quare  non  existiman- 
dum   quod  in  lilteris  voluimus 

eas  excludere 

Quare  judicare  se  potenciam 
regiam  non  in  hac  parte  uti  ra- 
tione,  non  esse  vero  tutum  com- 
mittere  se  potentie  ratione  non 
utenti^  Frustra  vero  silii  vio- 
lenciam  inferendam,  quia  crede- 
bal,  sicut  de  iiomine  potest  credi, 
a  se  per  vim  cessionem  non 
posse  extorqueri.  Responssum 
hanc  clausulam  adjectam  in  ejus 
favorem  erga  dominum  Papam, 
quem  e  regno  plurimi  petita  de 
via  cessionis  concessurum  non 
arbitrabantur;  ideo  non  debere 
moveri.  Item  condicionalis  est 
clausula.  Non  enim  dubitabatur 
quin  Gregorius  parato  [fol.  294  r"] 
cederet  animo  :  tamen,  hoc  easu 
supposito,  dicebatur  quod,  si 
noster  cedere  noiiet,  viso  quod 
juraverat,  reputandus  esset  sci- 
smaticus  et  membrum  l'^cclesie 
putridum,  et  per  consequens  ei 
non  obediendum.  Et  istud  ita 
clarum  videtur  quod  in  postremo 
Gonsiiio  Ecclesie  Gallicane,  quan- 
quam  ibi  cssent  plures  faventes 
et  fautores  domini  nostri  Pape, 


eorum  exemplaribus  contineri, 
ex  quibus  veritas  [p.  692]  sciri 
[possit];- adesse  de  Noviano,  qui 
eas  scripserat,  nec  esse  ymagi- 
nandum  tôt  scientifici  et  cir- 
cumspecli  viri,  quot  fuerunt  in 
Gonsiiio  Ecclesie  Gallicane,  ita 
deerrasse  ut  preparaciones  ne- 
garent 


Quare  judicare  se  potenciam 
regiam  non  in  hac  parte  uti  ra- 
cione,  et  ideo  non  tutum  se  sibi 
submittere. 


Responsum  hanc  clausulam  in 
litteris  adjectam  in  ejus  favorem 
contra  dominum  Benedictum, 
quem  multi  credebant  viam  ces- 
sionis non  concessurum-,  condi- 
cionalis eciam  erat;  nec  dubita- 
batur quin  ipse  Gregorius  parato 
cederet  animo. 


Quo  casu  supposito,  dicebatur 
quod,  si  Benedictus  cedere  recu- 
saret,  viso  anteriori  ejus  ad 
cessionem  juramento,  reputan- 
dus esset  scismaticus  et  mem- 
brum Ecclesie  putridum. 


Et  hoc  omnes  faventes    eidem 
confitebantur; 


1.  11  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  combien  la  vigueur  de  la  réplique 
de  Grégoire  XII  a  été  atténuée  ici  i)ar  le  Religieux  de  Saint-Denis. 
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nuUus  tamen  fuit  invenlus  quin 
concederet  quod  illo  casu  sup- 
posilo  dominus  Papa  esset  veluti 
scismaticus  deserendus.  Ymo 
eciam  ipse  Papa  ejusdem  fuit 
opinionis;  nam  ipsum  sepe  di- 
xisse  constat  :  «  Quid  pelunt 
isti  homines?  Ecceenim  conven- 
tionis  lempus  instat,  ubi  si  fa- 
cturas si  m  quod  promis!,  non 
habent  conqueri-,  si  non,  prose- 
quanlur  audacter  contra  me,  et 
me,  ut  voluerint,  persequan- 
tur!  » 

Conlra  bas  solutiones  non  re- 
plicuit,  nisi  quod  incidenterdixit 
nos  non  eum  debuisse  ad  viam 
cessionis  arctasse,  cum  sinl  aile 
multe  per  quas  poterat  unionem 
Ecclesie  reddere,  et  ista  non  sit 
juridica,  nec  a  se  accepta  tan- 
quam  bona,  sed  tanquam  via  pie 
condescenssionis  propter  mali- 
ciam  temporum  per  quam  intel- 
ligebat  scismatis  diulurnitatem 
perpetuo  mensuri,  si  per  decep- 
tionesetviasrigorisprocederetur. 

Hic  dictum  est  hanc  ei  viam 
presentatam  quia  juraverat,  et 
sub  conditione  «  qua  vos  simili- 
ter  cederetis,  »  qui  bus  stantibus, 
si  cedere  noUet,  sine  dubio  fau- 
ter scismatis  habendus  crat. 
Quantum  ad  id  quod  dixerat 
viam  cessionis  non  esse  juridi- 
cam,  rcsponssum  per  Camera- 
censcm  quod,  absolutc  loqucndo, 
in  papa  vero  via  cessionis  non 
est  juridica,  quantum  ad  jus 
humanum;  sed,  consideratis  cir- 
cumstanciis  presentis  scismatis, 
cui  nunquam  fuit  similc  in  pro- 


et  hoc  ipse  eciam  non  negabat, 
pluries  asserendo  :  «  Quid  petunt 
isti  bomines?  Ecce  enim  tempus 
convencionis  instat,  ubi  si  faclu- 
rus  sim  quod  promisi,  non  ba- 
bent  conqueri-,  si  minus,  me  ut 
voluerint  prosequentur.  » 


Addidit  Gregorius  eos  non  de- 
buisse eum  ad  viam  cessionis 
artasse,  cum  sint  alie  vie  per 
quas  poterat  unionem  reddere, 
et  bec  non  sit  juridica,  nec  a  se 
accepta  tanquam  bona,  sed  tan- 
quam via  pie  condescensionis 
propter  maliciam  temporum. 


De  via  cessionis  Gameracensis 
dixit  quod,  absolute  loquendo, 
in  papam  via  cessionis  non  est 
juridica,  quantum  ad  jus  huma- 
num, sed  consideratis  circum- 
stanciis  presentis  scismatis,  cui 
nunquam  fuit  simile  in  diulur- 
nitate... 
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babililate  parcium'  et  diulurni- 
ial6  .  .  . 

Tum  descendit  poslea  ad  im-         [P.  694.]  De  galeis  Januensi- 
pugnalionem  galearum  Januen-      bus  mencionem  faciens,  quia  in 
sium,  quia  cavebalur  in  traclatu      eis  non   confidebat,  responsum 
earum  exclusio;  imo  sine  novo     est  se  posse  in  eis  confidere  me- 
IractaLu  se  eis  uli   non   posse-,      lius  (juam  in  Venetorum  galeis. 
preterea,  si  eis  ulerelur,  non  in 
sua  libertate  potestateque  futu- 
rura  in  qua  fuisset  si  a  VeneLis 
galeas  habuisset.  Nam  si  in  me- 
dio  vie  aut  termino  dixisset  se 
Venetias  devehi,   parruissent   : 
cui  precepto  Januenses  non  ob- 
tempéra rent. 

Responssum  ad  primum  non  excludi  armationem  galearum  Januen- 
sium,  nisi  suposito  quod  ambe  partes  jam  Saône  présentes  ades- 
sent  cum  numéro  suarum  galearum.  Item  ibidem  scribitur  :  nisi  de 
consemu  partium^  consentire  vero  dominum  Benedietum  ut  Grego- 
rius  Januensibus  galeis  utatur.  Ad  secundum,  dictum  se  galeis 
Januensibus  ulentem  in  sua  potestale  melius  fulurum  quam  si  a 
Venetis  galeas  babeat  :  Veneti  enim  non  darent  obsides,  et,  uti  sunt 
bumani,  eum  possent  compellere  ut  Saonam  accederet,  et  non  necces- 
sario  jubenti  navigare  Venetias  parituri.  Capitaneus  autem  galearum 
Januensium  filios  proprios  in  obsides  dalurus  erat  :  ideo,  priusquam 
eos  discrimini  exponeret,  sibi  queque  jidjcret  et  pareret,  ipsumque 
Venetias  reduceret  [fol.  29 i  v°],  priusquam  in  periculum  persone 
com[m]iteret. 

Quia  vero  de  gubernatore  Janue^  c[u]erebatur  quod  ad  securitatem 
tractandam  Venetias  mittere  renuisset,  responsum  non  opus  esse, 
cum  pacem  factam  reputaret  et  causa  ad  arbitrium  comitis  Sabaudie 
relata  esset.  Kl  finaliter  sibi  dictum  circa  hoc  quomodo  verax  miles 
esset  Gubernator,  quanti  fidem  faceret,  quod  circa  hoc  preceptum  a 
Rege  liaberet;  si  iter  usque  Saonam  arriperet  et  maturaret  ad 
Petram  Sanctam  ^  agere,  non  dubitare  nos  quin  illuc  ad  eum 
gubernator  libenter  accederet  :  quem,  si  per  horam  vidisset  et  loqui 
audisset,  plenam  de  eo  fuduciam  gereret. 

1.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  n'a  pas  osé  roinoduire  celte  réllexion  où  se 
trahit,  sinon  le  scepticisme,  au  moins  l'esprit  conciliant  du  célèbre  Pierre  d'Ailly, 

2.  Jean  I^c  Meingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France. 

3.  Pietrasaiila. 
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El  hue  se  Cameracensis  carce- 
rem  servaLurum  pro  domino  Gu- 
bernatore  oblulit,  omnia  sibi 
mala  inferri  passarus,  siilleGu- 
beriiator  fidem  frangeret  :  se 
cerlo  scire  quod  Gregorius  sine 
armatis  securius  manerel  Saône 
quam  Rome  cum  armatis;  non 
esse  alium  principem  sub  cujus 
dominio  tanta  possit  habere  {sic) 
seeurilas  sicuL  erat  rex  Franco- 
rum  .  .  . 


De  securilate  gubernaloris  Ja- 
nuensis  Cameracensis^  meritis 
laudibus  eum  attoUens  el  de  fide- 
liLate  commendens,  oblulit  se 
carcerem  tenere,  si  ipse  fidem 
frangerel;  et  se  cerlo  scire  quod 
Saône  Gregorius  securius  sine 
armatis  manerel  quam  Rome 
cum  armatis;  nec  esse  alium 
principem  sub  cujus  dominio 
lanla  possit  haberi  seeurilas  si- 
cul  erat  rex  Francorum  .  .  . 


Respondil  non  se  Saonam  recusare  quia  in  alla  essel  obedienlia, 
sed  quia  illuc  accedere  non  polerat.  Sed  ad  hoc  superius  habunde 
responssum  est  .  .  . 


Respondil  id  se  summe  eu- 
père,  rogare  eos  ut  adjuvarenl. 
[P.  096.]  Dictum  quod  libenler 
facerent,  sed  prius  legalos  Pape 
expedirel;  difîamari  enim  eum 
quia  in  respondendo  laliler  pro- 
craslinarel. 


Respondil  id  summo  cupere, 
rogare  nos  ut  adjuvarcmus.  Di- 
ctum quod  libenler  faceremus, 
sed  prius  legalos  Pape  expedi- 
rel; dilTamari  enim  eum  quia 
in  respondendo  laliler  procra- 
stinarel. 

Respondil  banc  dilacionem  ex 
hoc  proficisci  quod  discordia  inter  se  cl  suos  fralres  in  bac  maleria 
essel. 

Noio  eliam  obmitlere  unum  quod  per  Gancellariura  ei  dictum  est  : 
«  Pater,  inquil,  reverendissime,  vos  dicilis  habere  impedimentum 
iegitimum  contra  locuni  Saône,  Nos  autem,  legali  regii,  tcnemus 
conlrariuni.  Accipiaraus  arbitres  aul  judices  qui  videant  ulrum 
impedimentum  veslrum  sil  Iegitimum  hic,  an  non^.  »  Hic  nicbil 
respondil,  nisi  quod  multis  rationibus  sciebal  Iegitimum. 

Dixit  tamen  se  iturum  ad  Pe-  In  finalibus  autem  dixil  se 
tram  Sanclam  .  .  .  iturum  ad  Petram  Sanclam  .  .  . 


1.  Mt^me  remarque  que  plus  haut,  p.  258,  n.  3. 

2.  Je  ne  sais  pourquoi  le  Religieux  de  Sainl-Denis  s'était  gardé  de  mention- 
ner cette  pro|iosilion  de  Gerson. 


UNE   ŒUVRE  NOUVELLE 


DE 


GUILLAUME  DE  SAINTPATHUS 


I. 

En  publiant,  il  y  a  trois  ans,  le  texte  connu  sous  le  nom  de 
Vie  de  saint  Louis  par  le  confesseur  de  la  reine  Margue- 
rite, je  me  suis  efforcé  de  démontrer  que  l'auteur,  qui  dit  avoir 
successivement  dirigé  les  consciences  de  la  reine  et  de  sa  fille 
Blanche,  était  un  franciscain  nommé  Guillaume  de  Saint-Pathus, 
et  que  son  ouvrage,  dont  nous  ne  possédons  plus  qu'une  rédac- 
tion française,  avait  été  primitivement  écrit  en  latin. 

La  première  de  ces  deux  conclusions  reposait  sur  une  suite  de 
déductions  assez  fondées  pour  que  je  me  crusse  en  droit  de  la 
proposer;  mais,  à  l'époque  de  ma  publication,  je  n'avais  pas 
encore  rencontré  de  documents  d'archives  où  parût  le  nom  de 
frère  Guillaume  de  Saint-Pathus.  Depuis  lors,  M.  Léopold  Delisle 
m'a  fait  l'honneur  d'approuver  mes  conjectures  et  de  les  confir- 
mer par  la  production  d'un  acte  du  21  mars  1314,  dans  lequel 
Blanche,  fille  de  Marguerite,  nomme  en  toutes  lettres  «  frère 
«  Guillaume  de  Saint  Patu,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs, 
«  nostre  confesser,  »  exécuteur  du  testament  de  sa  mère^  Je  suis 

1.  Journal  des  Savants,  année  1901,  p.  228.  Le  document  publié  par 
M.  L.  Delisle,  d'après  le  registre  49  du  Trésor  des  chartes,  pièce  204,  est  un 
vidimus  de  Philippe  le  Bel  contenant  d'abord  l'acte  en  question,  puis  un 
acte  de  «  RaduJphus  de  Paredo,  cantor  Meldensis,  et  frater  Guillelmus 
«  de  Sancto  Patusio,  ordinis  Fratrura  Minorum,  executores  inciite  recorda- 
«  lionis  domine  Margarete,  quondani  regine  Francorum,  »  en  date  du  22 
mars  1314  (n.  st.).  —  J'ai,  depuis  lors,  retrouvé  aux  Archives  nationales  les 
originaux  de  ces  trois  pièces.  Le  vidimus  de  Philippe  le  Bel  est  coté  K  38, 
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aujourd'hui  en  mesure  de  signaler  deux  autres  documents  où 
figure  le  biographe  de  saint  Louis.  Dans  le  premier,  rédigé  en 
1287,  du  vivant  de  Marguerite  de  Provence,  il  est  qualifié  en 
propres  termes  penitetitiarius  domine  regine  Margarete^,  et 
dans  le  second,  daté  de  1315,  il  figure  sous  le  nom  de  Guillaume 
(Je  Saint-Pathus,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs ^  L'identification 
du  confesseur  de  la  reine  Marguerite  avec  ce  religieux  ne  saurait 
donc  plus  faire  de  doute. 

Outre  la  découverte  du  document  qui  confirme  cette  iden- 
tification, M.  Léopold  Delisle  en  a  fait  une  autre  plus  intéres- 
sante encore.  D'après  une  indication  de  Le  Nain  de  Tillemont  et 
l'examen  de  certains  extraits  contenus  dans  les  portefeuilles  Fon- 
tanieu,  il  a  su  retrouver  un  sermon  latin  dont  Tillemont  avait  eu 
sous  les  yeux  un  fragment  tiré  d'un  manuscrit  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  Ce  sermon  anonyme,  mais  qui,  comme  on  va  le 
voir,  ne  peut  être  attribué  à  un  autre  qu'à  Guillaume  de  Saint- 
Pathus,  est  une  sorte  de  panégj'rique  de  Louis  IX.  L'auteur  y 
appelle  Marguerite  de  Provence  bona  domina  mea;  il  dit  avoir 
reçu  d'elle  certaines  confidences  d'un  caractère  trop  intime  pour 
avoir  été  facilement  faites  à  un  autre  qu'à  un  directeur  de 
conscience  ;  il  paraît  avoir  eu  communication  des  enquêtes  sur  la 
vie  et  les  miracles  de  saint  Louis;  enfin,  la  plupart  des  passages 
du  sermon  contenant  des  traits  de  la  biographie  du  saint  roi  se 
retrouvent  littéralement  traduits  dans  le  texte  que  j'ai  publié,  et 
M.  Léopold  Delisle  veut  bien  voir  dans  ce  fait  une  confirmation 
de  ma  seconde  conclusion.  Avec  son  habituelle  hbéralité,  il  m'a 
remis  le  soin  d'étudier  de  plus  près  le  sermon  qu'il  a  si  bien 

n"  IP;  l'acte  de  Blanche,  K  38,  n"  11'-;  celui  des  exécuteurs  de  la  reine,  K  38, 
n»  11. 

1.  «  ...  Et  consliluo  executores  meos  ...  religiosos  viros  ininistros  genera- 
«  lem  et  i)rovin(ialein  Francie  dicloruni  Fralrum  Minoruni,  doniinum  raeum 
«  magistrurn  Adenulfum,  preposlluin  Sancti  .\iidoinari,  fratrem  Johanneni  de 
«  Manso,  fratrem  Johannem  de  Murra,  fratrem  Johaimem  de  Semogio,  fra- 
t  trem  GuiUelmum,  penitentiarium  domine  regine  Margarete,  et  precipue 
«  ipsam  dominam  reginam.  ...  Datum  anno  Domini  M"  CC°  octuagesimo  sep- 
a  limo,  die  Mercurii  post  octabas  lieali  Martini  icmalis...  »  (Testament  de 
Galien  de  Pise,  fondateur  des  Cordelières  de  Lourcine,  Arch.  nat.,  L  1050, 
n°  2.)  Ce  passage  se  trouve  conçu  dans  les  mêmes  termes  dans  un  abrégé  ou 
codicille  du  môme  testament.  (S  4677,  n"  9.) 

2.  a  Presentibus  religioso  viro  fratre  Guillelmo  de  Sanclo  Palusio  ordinis 
«  Fratrum  Minorum...  »  (Testament  d'Isabelle  de  Nesle,  dame  de  Sangate, 
19  mars  1316  (n.  st.),  ArcL.  nal.,  L  1051,  n»  18.) 
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identifié.  Si  cette  étude  produit  quelque  résultat  utile,  c'est  à  lui 
que  le  lecteur  devra  l'hommage  entier  de  sa  reconnaissance. 

II. 

Le  panégyrique  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Saint-Pathus 
se  trouve  aux  folios  166  à  174  d'un  recueil  de  sermons  écrits  au 
XIV®  siècle,  aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque  de  Chartres 
sous  le  n"  226.  Ce  manuscrit,  provenant  de  la  cathédrale,  est 
évidemment  le  même  que  celui  dont  Le  Nain  de  Tillemont  avait 
reçu  un  extrait.  A  la  fin  du  recueil,  M.  Léopold  Delisle  a  reconnu 
les  deux  discours  prononcés  en  1297  par  le  pape  Bonilace  VIII 
en  l'honneur  de  saint  Louis,  discours  dont  les  éditeurs  du 
tome  XXIII  des  Historiens  de  France  regrettaient  de  n'avoir 
pu  retrouver  de  manuscrits ^  J'ajouterai  que,  dans  le  recueil, 
les  deux  discours,  dont  l'ordre  est  d'ailleurs  interverti,  se 
suivent  de  manière  à  paraître  n'en  former  qu'un  seul.  Les  autres 
sermons  qui  composent  ce  volume  sont  trop  dénués  d'intérêt  pour 
mériter  d'être  mentionnés. 

Nous  devons  convenir  que,  dépouillé  des  morceaux  historiques 
qu'il  contient,  le  panégyrique  de  saint  Louis  ne  serait  guère 
moins  insipide.  Le  procédé  de  composition  est  tout  scolastique. 
Suivant  l'usage,  l'auteur  prend  pour  texte  un 'passage  de  la 
sainte  Ecriture.  Ici,  ce  sont  les  paroles  adressées  à  Mathathias 
par  les  envoyés  d' Antiochus  :  Princeps  clarisshnus  et  magnus 
es~.  Guillaume  en  justifie  l'application  à  saint  Louis  en  signa- 
lant chez  le  roi  les  qualités  correspondantes  à  chacune  de  ces 
paroles  et  forme  ainsi  une  sorte  de  tableau  synoptique  qui  est 
comme  le  schéma  de  son  discours  (§1). 

/generosus. 

Beatus  Ludovicus  in  verbis  hiis  describitur  ul  ]  famosus. 

(  virluosus. 

GenerosuSj  /  dignitate  prelationis  regalis. 

Famosus   |    inquam     ^  sinceritate  conversationis  moralis. 

Virtuosus  ]  (  sublimitate  perfeclionis  integralis. 

Pro  prelatione  regali        )  i  princeps. 

Pro  conversatione  morali|  dicltur  jclarissimus. 
Pro  perfectione  integrali  )  (  magnus. 

1.  Historiens  de  France,  xxiii,  p.  148. 

2.  Macchab.,  I,  2. 
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Malgré  cet  appareil,  qui  devrait  impliquer  la  recherche  d'une 
certaine  symétrie  dans  la  composition,  Guillaume  ne  parvient 
qu'à  produire  la  plus  boiteuse  des  élucubrations.  Après  avoir  dis- 
tingué dans  le  caractère  de  Louis  IX  trois  éminentes  qualités  : 
dignitas  prelationis  regalis,  sinceritas  conversationismora- 
lis,  sublimitas  perfectionis  integralis ,  en  s'arrangeant, 
comme  on  le  voit,  pour  exprimer  chacune  d'elles  par  un  groupe 
de  trois  mots  rimant  tous  avec  le  mot  occupant  le  même  rang 
dans  les  deux  autres  groupes,  il  passe  à  l'exposition  de  ces  quali- 
tés (§§  2,  3  et  4). 

A  la  suite  de  ce  préambule,  on  s'attendait  à  le  voir  ensuite 
partager  son  sermon  en  trois  points,  répondant  aux  trois  faces 
du  caractère  de  saint  Louis  qu'il  vient  de  mettre  en  lumière.  Ce 
serait  là  un  développement  par  subdivision  conforme  à  Tune  des 
méthodes  proposées  dans  un  manuel  technique  de  l'époque,  le  De 
dilatatione  sermonwn'^;  mais,  en  réalité,  son  discours  se 
réduit  au  développement  du  premier  des  points  que  le  préambule 
donnait  à  prévoir.  On  ne  doit  point  cependant  s'imaginer  que  les 
autres  ont  donné  matière  à  des  développements  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus.  Sans  doute,  il  est  vrai  que  certaines  subdivi- 
sions dont  le  développement  est  resté  en  blanc  dans  le  manus- 
crit^  n'ont  pas  dû  être  laissées  de  côté  lorsque  le  sermon  a  été 
prononcé.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  pour  les  seconde  et  troi- 
sième parties  indiquées  dans  le  préambule,  et  cependant  volontai- 
rement abandonnées,  car  la  péroraison  de  la  première  partie  est 
bien  une  fin  de  sermon  comprenant  même  l'équivalent  de  l'inévi- 
table ...  que  je  vous  souhaite  qui  termine  encore  aujourd'hui  ce 
genre  de  morceaux  oratoires. 

Voilà  donc  une  première  et  choquante  inégalité  dans  le  plan 
général;  le  tableau  ci-contre,  formé  en  combinant  ceux  que 
l'auteur  a  donnés  au  commencement  de  chaque  subdivision  de 
son  panégyrique,  en  montrera  d'autres  encore,  et  c'est  vaille 
que  vaille  que  Guillaume  parvient  à  remplir  son  cadre.  La  con- 
tinence du  saint  roi  n'aurait-elle  pas  dû  être  citée  dans  la  partie 
négligée  qui  devait  être  consacrée  à  la  conversatio  moralis, 
plutôt  que  parmi  les  vertus  rattachées  à  la  dignitas  prelationis 
regalis?  En  revanche,  l'auteur  a  été  plus  heureux  dans  ses 
recherches  d'assonances;  la  peine  qu'elles  ont  dû  lui  coûter  me 

1.  Lccoy  de  la  Marche,  la  Chaire  française  au  moyen  <1ge,  2*  éd.,  p.  295-296. 

2.  Notamment  aux  gg  13  et  17  cl  avant  le  g  21. 
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fait  croire  que  les  rimes  devaient  être  pour  lui  un  moyen  de  fixer 
dans  sa  mémoire  le  canevas  de  son  sermon. 

Passant  de  l'examen  du  plan  général  à  celui  des  subdivisions, 
on  voit  que  chacune  d'elles  est  consacrée  à  une  vertu  de  saint 
Louis.  Au  début  se  trouve  une  définition  de  cette  vertu;  puis 
viennent  des  exemples  tirés  de  la  biographie  du  roi,  et  souvent, 
pour  terminer,  une  brève  exhortation  à  fuir  le  vice  contraire,  le 
tout  entremêlé  de  nombreuses  citations  tirées  de  l'Écriture 
sainte,  des  écrits  de  saint  Jérôme,  de  saint  Jean  Chrysostome,  de 
saint  Ambroise,  de  Gassiodore,  d'Isidore  de  Séville,  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  de  saint  Augustin,  de  saint  Bernard  surtout,  et 
aussi  de  Gicéron  ou  de  Sénèque. 


m. 


Bien  que  les  morceaux  biographiques  insérés  dans  le  sermon 
contiennent  toujours  des  expressions  littéralement  traduites  dans 
la  Vie  française,  bien  que  plusieurs  de  ces  morceaux  s'y 
trouvent  même  reproduits  mot  pour  mot,  l'analogie  entre  les  deux 
textes  est  cependant  loin  d'être  complète. 

Quatre  passages  du  sermon  sont  sans  aucun  équivalent  dans 
la  Vie;  là-dessus,  deux  proviennent  certainement  de  confi- 
dences recueillies  par  Guillaume  de  Saint-Pathus  de  la  bouche 
de  sa  pénitente.  L'auteur  dit  formellement  que  telle  est  l'origine 
du  propos  rapporté  au  §  21,  et  ce  que  l'on  raconte  du  vêtement 
que  la  reine  jetait  sur  les  épaules  de  son  époux  lorsqu'il  se  rele- 
vait la  nuit  pour  prier  (§  23)  ne  peut  avoir  une  autre  source. 
Deux  autres  petits  morceaux  où  l'on  apprend  que  Louis  IX  res- 
tait en  oraison,  après  les  Matines,  autant  de  temps  que  cet  office 
avait  duré  (§  24),  et  où  sont  décrites  les  disciplines  dont  il  se 
fouettait  (§  25),  peuvent  aussi  provenir  de  traditions  orales. 

Dix  passages  sont  littéralement  traduits'. 

Dix  autres  donnent  un  récit  plus  abrégé  que  celui  qui  est  dans 
la  Vie  française  ou  disposé  diversement'.  Dans  beaucoup  de 
ces  passages,  même  dans  ceux  qui  sont  abrégés,  et  jusque  dans 
ceux  qui  sont  littéralement  traduits,  on  trouve  çà  et  là  un  mot, 
un  nom  ou  un  détail  parfois  important  qui  manque  dans  la  Vie 


1.  U  8,  !),  11,  12,  13,  17,  18,  21,  24  depuis  lacrimarum  jusqu'à  la  fin,  27. 

2.  gg  'J  (2«  moitié),  \'i,  15,  16,  19,  20,  22,  25,  2G. 
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française^  et  ces  menues  différences  m'ont  amené  à  me  deman- 
der si  les  passages  biographiques  du  sermon  proviennent  bien  de 
la  Vie  latine  rédigée  par  Guillaume  de  Saint-Pathus. 

Une  première  cause  de  doute  m'est  donnée  par  une  petite 
addition  sans  grande  importance  au  premier  abord.  A  la  suite 
d'un  passage  relatif  aux  dépenses  laites  par  saint  Louis  en  cons- 
tructions d'édifices  religieux  ou  charitables,  passage  d'ailleurs 
textuellement  traduit  dans  la  Yie  française,  on  lit  ces  mots  qui 
ne  se  retrouvent  pas  dans  la  traduction  '.  ...  ut  dicebat  episco- 
pus  Ebroicensis,  testis  XII II,  requisitus per  Juramentum^ . 
Ce  passage  n'a  donc  pas  été  emprunté  à  la  Vie  rédigée  par  Guil- 
laume de  Saint-Pathus  ;  on  serait  mieux  fondé  à  le  croire  tiré  de 
la  déposition  originale  de  l'évêque  d'Evreux. 

Et,  pour  ne  citer  qu'un  autre  exemple,  quand  il  est  rapporté 
comment  saint  Louis  refusa  de  prendre  un  engagement  vis-à-vis 
des  Sarrasins  en  des  termes  qu'il  jugeait  blasphématoires,  au 
milieu  d'un  récit  d'ailleurs  assez  différent  de  celui  qui  se  lit  aux 
pages  23  et  24  de  la  Vie  française,  on  lit,  au  §  10,  une  seconde 
réponse  du  roi  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Vie^. 

Or,  dès  les  premiers  paragraphes  de  son  sermon,  Guillaume  de 
Saint-Pathus  cite  une  source  dont  il  donne  même  un  extrait  : 

...  Quod  autem  in  se  habuerit  dicitur  in  Vita  sua  per  Guriam 
approbata  sic  :  «  Tante  fuit  puritatis  quod  a  viris  venerabilibus  et 
«  lîdedignis,  qui  fuerunt  cum  eo  multis  temporibus  familiariler  con- 
ft  versati,  deponentibus  creditur  quod  nunquam  commiserit  mortale 
«  peccatum  et  quod  plus  vellet  capud  proprium  dimisisse  quam  scien- 
«  ter  et  ex  proposito  peccatum  mortale  aiiquid  commisisse^.  » 

Que  peut  bien  être  cette  Vie  de  saint  Louis  approuvée  par 


1.  Voyez  plus  loin,  ^  20.  Comparez  avec  le  texte  de  la  Vie  française,  p.  88. 
Dans  sa  liste  générale  des  témoins,  Guillaume  de  Saint-Pathus  a  nommé 
l'évêque  d'Évreux  le  troisième,  et  n'a  indiqué  le  numéro  d'ordre  d'un  témoin 
que  pour  Jean  de  Soisy  (p.  Il),  et  encore  dans  une  mention  qui  pourrait  bien 
n'être  pas  de  son  fait  ;  car  ce  même  témoin  ligure  déjà  sur  la  liste  (p.  8)  ; 
dans  le  courant  de  son  ouvrage,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  cité  une  seule  fois  le 
nom  d'un  témoin  en  indiquant  le  rang  dans  lequel  il  avait  été  appelé  à  faire 
sa  déposition. 

2.  «  Tantum  horreo  verbum  illud  etiara  sub  condicione  audire  quod  nequa- 
«  quam  possum  illud  verbo  exprimere.  » 

3.  Voyez  §  8. 
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la  cour  de  Rome  dont  il  est  parlé  encore  ailleurs  en  ces  termes  : 
«  Hec  omnia  patent  in  Vita  probata  per  xxxviii  testes  sollemp- 
«  nés,  et  est  per  Curiam  approbata*?  » 

Ce  n'est  pas  l'ouvrage  de  Geoffroj^  de  Beaulieu,  bien  qu'il 
semble  avoir  fait  partie  des  documents  de  l'enquête  officielle^;  car 
le  passage  cité  ne  s'y  trouve  pas  ^  Cet  ouvrage  est  d'ailleurs  dési- 
gné immédiatement  après  sous  le  titre  de  Vita  sans  qualificatif. 

Ce  n'est  pas  le  propre  ouvrage  de  Guillaume  de  Saint-Pathus, 
bien  que  ce  passage  se  voie  dans  la  traduction^;  son  livre,  com- 
posé plusieurs  années  après  la  canonisation  de  saint  Louis,  n'a 
jamais  eu  l'occasion  d'être  approuvé  par  l'autorité  pontificale. 

Ce  n'est  pas  non  plus  le  recueil  des  témoignages  recueillis 
durant  l'enquête  sur  la  vie.  Le  titre  de  Vie  conviendrait  mal  à 
un  faisceau  de  trente-six  dépositions. 

Or,  j'ai  jadis  essayé  de  démontrer  que,  en  ce  qui  concernait  les 
miracles,  Guillaume  avait  reçu  de  Rome,  non  la  masse  énorme 
des  dépositions,  —  le  sermon  nous  apprend  qu'il  n'y  en  avait 
pas  moins  de  trois  cent  trente^  —  mais  un  résumé  de  ces  dépo- 
sitions*'. Le  nombre  des  témoignages  sur  la  vie,  étant  près  de  dix 
fois  moindre,  ne  rendait  pas  aussi  nécessaire  un  abrégé  de  cette 
partie  de  l'information  ;  aussi  n'avais-je  pas  cherché  s'il  en  avait 
été  de  même  pour  la  partie  biographique.  Je  crois  aujourd'hui 
qu'il  a  existé  un  résumé  de  l'enquête  sur  la  vie,  peut-être  fait  par 
le  rapporteur  de  la  cause  de  canonisation,  résumé  analogue  à 
celui  de  l'enquête  sur  les  miracles,  et  que  c'est  lui  que  Guillaume 
désigne  sous  le  nom  de  Vita  per  Curiam  approbata.  L'exis- 
tence de  ces  résumés  paraît  inconciliable,  il  est  vrai,  avec  deux 
passages  de  la  préface  où  Guillaume  de  Saint-Pathus  dit  avoir 
reçu  «  la  copie  de  Yenqueste  sus  la  vie  jurée  et  sus  les 
«  miracles  du  glorieux  saint  Loys,  fête  de  l'autorité  de  la 
^<  cort  de  Romme'',  ...  la  copie  de  ceste enqueste  me  fu  baillée, 
«  Ja  soit  que  je  n'en  fusse  mie  digne . .  .^  ;  »  ma  is  il  est  à  remar- 


1.  Voyez  g  5. 

2.  Voyoz  la  préface  de  l'éilition  de  (iiiillaume  de  Saint-Palhiis,  p.  xxiv. 

3.  Comparez  ce  passage  avec  le  chapitre  v  de  GeollVoy  de  Beaulieu. 

4.  Guillaume  de  Saint-Palhus,  p.  123-124. 

5.  Voyez  l  3. 

6.  Guillaume  de  Sainl-Pathus,  préface,  p.  xxii. 

7.  Ibidem,  p.  3-4. 

8.  Ibidem,  p.  5. 
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quer  que  dans  le  ms.  français  4976,  sur  lequel  ont  été  copiés  les 
deux  autres  manuscrits  du  texte  français,  les  mots  imprimés  ici 
en  italiques  ont  été  récrits  sur  des  lignes  grattées  lors  de  la 
seconde  rédaction,  et  que,  partout  ailleurs,  il  n'est  question  que 
de  laquelle  copie  sans  que  l'enquête  soit  aucunement  nommée. 
Nous  ignorons  donc  si  elle  l'était  réellement  dans  la  rédaction 
primitive.  Dans  de  pareilles  conditions,  ces  deux  phrases  ne  suf- 
fisent pas  à  faire  douter  de  l'existence  d'un  texte  mentionné,  aussi 
expressément  qu'il  l'est  dans  l'extrait  cité  plus  haut,  sous  le  nom 
de  Vita  per  curiam  appy^obata.  11  me  paraît  très  vraisem- 
blable que  ce  nom  désigne  un  résumé  officiel  des  témoignages 
recueillis  durant  l'enquête  sur  la  vie  ;  que  c'est  ce  résumé  officiel 
qui  aura  été  envoyé  à  Guillaume  de  Saint-Pathus  ;  que  Guillaume 
y  a  directement  puisé  lorsqu'il  a  composé  le  sermon  et  lorsqu'il  a 
composé  la  Vie;  enfin,  que  c'est  l'emploi  de  cette  source  com- 
mune qui  permet  d'expliquer  les  analogies  aussi  bien  que  les  dif- 
férences signalées  entre  ces  deux  ouvrages. 

Malheureusement,  l'admission  de  ces  conclusions  nous  prive 
de  tout  moyen  de  dater  le  sermon  ;  car,  si  nous  connaissons  la 
date  approximative  à  laquelle  la  Vie  a  été  composée,  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  savoir  si  le  sermon  l'a  précédée  ou 
suivie. 


IV. 


Dans  quelle  mesure  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite  a-t-il 
fait  usage  de  la  Vita  per  curiam  approbata  en  composant 
sa  Vie  de  saint  Louis?  S'est-il  borné  à  la  reproduire  pure- 
ment et  simplement?  On  serait  d'autant  plus  porté  à  le  croire 
qu'il  a  dû  agir  de  la  sorte  pour  le  résumé  de  l'enquête  sur  les 
miracles,  dont  il  a  formé  de  toutes  pièces  la  seconde  partie  de 
son  livret  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  première  partie,  lui-même 
a  pris  soin  de  nous  prévenir  qu'il  s'y  était  livré  à  un  certain 
travail  de  composition  ou  du  m.oins  de  disposition.  «  Je  n'ai  pas, 
«  dit-il,  ceste  oevre  toz  jors  ordie  selon  l'ordenance  du  tens 
«  pour  eschiver  confusion,  ainçois  ai  plus  estudié  a  garder  orde- 
«  nance  de  plus  convenable  jointure,  selon  ce  que  les  choses 
«  fêtes   en    un   meemes   tens   sembloient  estre  convenables  à 

1.  Voyez  la  préface  à  l'édition  de  la  Vie  de  saint  Louis,  p.  xxii-xxiii. 
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«  diverses  matires,  ou  selon  ce  que  les  choses  fêtes  en  divers 
«  tens  serabloient  couvenir  a  une  meesme  matire'.  »  Le  groupe- 
ment méthodique  des  faits  doit  donc  lui  être  attribué,  et  sans 
doute  aussi  les  lieux  communs  qu'il  a  placés  au  début  des  cha- 
pitres. Mais,  à  cela  près,  l'analogie  de  termes  constatée  dans  les 
passages  pour  lesquels  nous  connaissons  les  fragments  de  l'en- 
quête correspondants,  donne  à  croire  qu'il  aura  plus  d'une  fois 
inséré  tels  quels  des  morceaux  entiers  de  la  Vita  per  curiam 
approbata. 

Maintenant,  l'existence  de  ce  texte  latin  ne  fera-t-elle  pas 
tomber  le  raisonnement  par  lequel  j'ai  voulu  jadis  démontrer  que 
la  traduction  française  qui  nous  est  parvenue  n'est  pas  l'œuvre 
de  Guillaume?  Les  erreurs  de  traduction,  inadmissibles  de  la  part 
d'un  auteur  qui  se  traduit  lui-même,  deviennent  explicables  si 
l'auteur-traducteur  a  intercalé  dans  son  livre  latin  des  lambeaux 
d'un  autre  texte  dont  il  a  pu  ne  pas  comprendre  toutes  les 
expressions.  On  en  viendrait  alors  à  l'hjpothèse  proposée  par 
M.  Levillain  dans  un  compte-rendu  de  mon  édition  du  Confes- 
seur, à  savoir  qu'après  avoir  rédigé  son  ouvrage  en  latin,  Guil- 
laume de  Saint-Pathus  en  aurait  lui-même  donné  la  version 
française^  Aux  objections  tirées  des  latinismes  et  des  obscurités 
de  certaines  amplifications  oratoires  que- j'attribuais  à  Guillaume, 
notre  confrère  répond  que  ces  amplifications  pourraient  bien 
provenir  des  «  dépositions  de  témoins  bavards.  »  Cela,  pour 
employer  une  de  ses  expressions,  «  n'est  qu'hypothèse  vaine.  » 
L'examen  des  débuts  des  if,  i\f  et  iv"'  chapitres,  auxquels 
je  renvoyais,  lui  aurait  permis  de  constater  que  chacun  de  ces 
débuts  est  une  introduction  au  contenu  du  chapitre,  intro- 
duction qui  rentre  justement  dans  ce  travail  d'ordonnance  des 
matières  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  que  Guillaume  s'attribue 
formellement.  Mais  il  y  a  plus  :  ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
débuts  de  chapitres,  c'est  aussi  dans  le  prologue  que  j'ai  relevé 
des  maladresses  de  traduction.  On  conviendra  que  ce  prologue, 
où  l'auteur  parle  de  lui-môme  et  de  ses  fonctions,  ne  saurait  être 
emprunté  ni  aux  déjiositions  de  l'enquête,  ni  à  la  Vita  per 
curiam  approbata.  Les  arguments  que  j'avais  produits  con- 
servent leur  valeur,  et  la  version  française  ne  peut  pas  être 
l'œuvre  de  Guillaume  de  Saint-Pathus. 

1.  Vin  de  mini  Louis,  p.  G-7. 

2.  Le  Moyen  dge,  année  1900,  p.  07. 
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Et,  puisque  j'ai  l'occasion  de  revenir  sur  les  questions  rela- 
tives à  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Louis,  je  ne  crois  pas  que 
l'on  puisse  accepter  davantage  l'ingénieuse  conclusion  que  notre 
confrère  tirait  de  certaines  erreurs  de  référence  qu'il  attribuait 
sans  hésiter  au  confesseur  de  la  reine.  «  Une  première  fois, 
«  dit-il,  Guillaume  de  Saint- Pathus  renvoie  au  chapitre  ii  quand 
«  le  passage  allégué  se  trouve  au  chapitre  vi.  Il  faut  bien 
«  admettre  que,  cette  faute  n'étant  pas  imputable  à  un  traduc- 
«  teur,  le  chapitre  vi  a  été  tout  d'abord  le  second.  Après  coup, 
«  Guillaume  a  ajouté  trois  chapitres,  et  le  chapitre  second  est 
«  devenu  le  cinquième  et  Guillaume  y  renvoie*.  »  Je  ne  vois 
vraiment  pas  pourquoi  l'erreur  qui  consiste  à  renvoyer  au  cha- 
pitre II  au  lieu  du  chapitre  vi  ne  pourrait  pas  être  imputable  à 
un  traducteur.  Outre  que  celui-ci  devait,  moins  facilement  que 
l'auteur,  avoir  présente  à  la  mémoire  la  succession  des  chapitres 
de  l'ouvrage  qu'il  traduisait,  il  a  très  bien  pu  lire  l'abréviation 
scdo  là  où  il  y  avait  sexto,  les  groupes  seœt  et  scd  se  confondant 
aisément.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  justifier,  par  l'addition 
postérieure  de  trois  chapitres,  une  erreur  qui  doit  n'être  en  réalité 
qu'une  faute  de  lecture. 

Mais  ce  remaniement  n'aurait  pas  été  le  seul.  Comme  le  même 
chapitre  vi  est  ailleurs  appelé  le  «  cinquième  tretié^  »  M.  Levil- 
lain  imagine  qu'une  nouvelle  addition  d'un  chapitre  aurait  été 
faite  au  moment  de  la  traduction.  «  Dans  la  rédaction  qui  nous 
«  est  parvenue,  ce  cinquième  chapitre  est  le  sixième.  Or,  le  cha- 
«  pitre  ajouté  après  coup  ne  peut  être  que  le  premier  ;  tandis  que 
«  dans  les  chapitres  ii,  m,  iv,  v  on  trouve  des  traces  évidentes  de 
«  latinité,  dans  le  chapitre  premier  on  n'en  remarque  aucune, 
«  et,  bien  qu'il  soit  inspiré  de  Geoffroi  de  Beauheu  et  de  la  dépo- 
«  sition  de  Charles  d'Anjou,  ce  chapitre  est  manifestement 
«  pensé  et  écrit  en  français.  En  faisant  sa  rédaction  française 
«  plus  complète  que  les  rédactions  latines,  Guillaume  n'a  point 
«  pensé  à  rétablir  partout  la  concordance  entre  les  chapitres  et 
«  les  renvois^.  »  Comment  se  fait-il  que  le  premier  chapitre  soit 
justement  l'un  de  ceux  où  j'ai  été  chercher  des  preuves  de  traduc- 
tion? J'y  ai  notamment  relevé  cette  phrase  :  «  ...  l'orgueil  de 


1.  Le  Moyen  âge,  année  1900,  p.  68. 

"2.  P.  ion  (le  mon  édition. 

3.  Le  Moyen  âge,  année  1900,  p.  68. 
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«  cele  maie  gent  puissamment  mis  au  dessous...,  »  dans  laquelle 
l'expression  mis  au  dessous  suppose  une  traduction  trop 
littérale  de  submissa.  Elle  a  probablement  échappé  à  notre 
confrère  lorsqu'il  a  lu  la  page  xi  de  ma  préface  ou  la  page  13  du 
texte,  car  je  doute  qu'il  la  considère  comme  «  manifestement 
«  pensée  et  écrite  en  français.  » 

En  fait,  l'explication  de  cette  seconde  erreur  de  chiffre  est 
beaucoup  plus  simple.  Elle  n'est  pas  du  fait  de  l'auteur,  mais  du 
premier  correcteur.  Dans  le  plus  ancien  manuscrit,  la  désignation 
du  «  tretié  »  est  restée  en  blanc,  et  le  correcteur  qui  l'a  rajoutée  a 
été  induit  en  erreur  par  l'intitulé  du  sixième  chapitre  qui,  comme 
dans  tout  l'ouvrage  de  Guillaume,  sert  en  même  temps  à^expli- 
cit  au  chapitre  précédent  :  Ci  fine  li  quinz  chapitre  et  coyn- 
mence  li  sisiemes  qui  est  de  sa  fervent  devocion.  Il  a 
laissé  son  regard  s'arrêter  au  premier  chiffre  quinz,  sans  se 
donner  le  temps  de  lire  la  phrase  entière.  C'est  là  une  erreur  tel- 
lement naturelle  que  je  l'ai  commise  moi-même  dans  la  note 
ajoutée  au  passage  qui  nous  occupe,  note  où  j'ai  cité,  — 
M.  Levillain  l'a  très  justement  constaté*,  — le  quinzième  cha- 
pitre au  lieu  du  seizième  ^ 


Après  cette  trop  longue  discussion,  il  est  peut-être  nécessaire 
de  résumer  ici  les  notions  sur  Guillaume  de  Saint-Pathus  et  ses 
ouvrages  que  je  crois  pouvoir  considérer  comme  acquises. 

Le  Frère  Mineur  Guillaume  de  Saint-Pathus  était,  en  1287,  con- 
fesseur de  la  reine  Marguerite  de  Provence,  veuve  de  saint  Louis, 
et  remphssait  les  mêmes  fonctions,  en  1314  et  1315,  auprès  de  sa 
fille  P)lanche,  veuve  de  Ferdinand  de  la  Cerda.  C'est  à  la  prière  de 
celle-ci  qu'il  entreprit,  entre  le  4  décembre  1302  et  le  11  octobre 
1303,  de  composer  en  latin  un  ouvrage  sur  la  vie  et  les  miracles 
de  saint  Louis  d'après  les  documents  du  procès  de  canonisation. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  travailla,  non  d'après  les  documents 
eux-mêmes,  mais  d'après  deux  abrégés  des  enquêtes  qui  lui 
avaient  été  envoyés  de  Rome  :  l'un  contenant  le  résumé  des  dépo- 
sitions sur  la  vie,  l'autre  celui  des  dépositions  sur  les  miracles. 


1.  Le  Moyen  ôge,  année  1900,  p.  66. 

2.  P.  106  de  mon  édition,  note  3. 
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Tandis  qu'il  reproduisait,  sans  doute  tel  quel,  le  résumé  des 
miracles,  il  disposait  suivant  un  ordre  méthodique  les  matières 
contenues  dans  le  premier.  Son  livre  ne  nous  est  pas  parvenu  en 
original,  mais  seulement  dans  une  traduction  française  à 
laquelle  l'auteur  fut  complètement  étranger. 

Outre  son  ouvrage  principal,  Guillaume  composa,  en  l'hon- 
neur du  saint  roi,  un  sermon  latin  où  l'on  trouve  des  morceaux 
biographiques  dont  plusieurs  sont  conçus  en  termes  identiques  à 
ceux  de  la  Vie,  tandis  que  d'autres,  tout  en  conservant  de  l'ana- 
logie avec  celle-ci,  présentent  une  rédaction  plus  abrégée  ou  plus 
développée,  ou  même  contiennent  des  détails  nouveaux.  Il  est 
vraisemblable  que  ces  morceaux  sont  empruntés,  non  à  la  Vie, 
mais  au  résumé  envoyé  de  Rome,  et  que  leur  analogie  avec  les 
passages  correspondants  de  la  Vie  résulte  d'une  identité  de 
source.  On  trouve  aussi  dans  le  sermon  quelques  morceaux 
demeurés  sans  équivalents  dans  la  Vie  et  qui  doivent  provenir, 
pour  la  plupart,  de  récits  recueillis  de  la  bouche  même  de  la 
reine  ou  d'anciens  familiers  de  saint  Louis. 

Le  Nain  de  Tillemont  avait  déjà  signalé  les  rapports  qui  exis- 
taient entre  l'œuvre  du  Confesseur  de  la  reine  Marguerite  et  la 
compilation  historique  présentée  à  Philippe  le  Long  par  l'abbé  de 
Saint-Denis,  Gilles  de  Pontoise,  et  que  M.  Léopold  Delisle  a 
démontrée  être  l'œuvre  du  moine  Yves.  J'avais  moi-même  indi- 
qué un  passage  que  celui-ci  avait  manifestement  imité*. 
M.  Dehsle  en  a  encore  cité  deux  autres^.  On  ne  peut  dire  aujour- 
d'hui s'ils  ont  été  empruntés  directement  à  la  Vie,  au  sermon  ou 
à  la  Vita  per  curiam  approbata,  source  commune  de  l'un  et 
de  l'autre. 

H. -François  Delaborde. 

1.  P.  44  de  mon  édition,  noie  1. 

2.  Journal  des  Savants,  année  1901,  p.  235-236. 
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SERMON  EN  L'HONNEUR  DE  SAINT  LOUIS 

PAR 

GUILLAUME  DE  SAINT-PATHUS  ^ 


Princeps  clarissimus  cl  magnus  es,  /  Macliab.  2  b,  dicilur  MaLhaLie. 

/  fîcnerosus. 
\.  —  Bealiis  Ludovicus  in  vei'bis  hiis  describilur  ut  yfamosus. 

^  virluosus. 
Generosus]  /  dignilate  prelaLionis  regalis. 

Famosus  f    inquam     ]  sincerilate  conversaLionis  moralis. 
Virluosus  /  (  sublimilate  perfeclionis  inlegralis. 

Pro  prelalione  regali        \  i  princeps. 

Pro  conversalione  moralif  dicilur  \  clarissimus. 
Pro  perfecUone  inlegrali  )  ^  magnus. 

2.  —  Describilur  igitur  primo  ul  generosus  dignilale  prelalionis 
regalis  cum  dicilur  princeps.  Princeps  enim  secundum  Ysidorum, 
Ethimologiarum  libro  XI,  sic  diclus  est  a  capiendi  significalione  eo 
quod  primus  capiat.  Gaplio  vero  primiliva  esl  prerogaliva  cujusdam 
dignilalis  el  excellencic  oslensiva,  sicul  innuebat  bealus  Job  cum 
dicebal  xxix  c  :  Cum  voluissem  venire  ad  eos,  sedebam  primus,  cl  bea- 
lus Gregorius,  Moralium  20,  cap.  4,  exponens  illud  de  Domino  dicil: 
Cum  ad  cor  venit,  Dominus  sedet  primus^,  quia  appelilus  ejus  desi- 
dcrii  in  cognilione  nostra  equalis  céleris  desideriis  non  est;  unde 
primilas  prcminenciam  quandam  importai.  Scd  isle  beatissimus 
Ludovicus  primus  cepil,  quia  rationc  primogenilure  ad  dignilalem 
ascendil  régie  majeslalis,  unde  verc  el  proprie  potuil  princeps  dici, 
el  de  eo  polesl  accipi  illud  EccLesiastici  49  r  de  Josepli  diclum  : 
Natus  est  princeps  fratrum  et  stabilimentum  gentis. 

3.  —  Secundo  describilur  bealus  Ludovicus  ut  famosus  sincerilate 

1.  Croyant  inutile  (riini)oser  la  lecture  intégrale  du  sermon  de  Guillaume  de 
Saint-Pathus,  je  me  suis  borné  à  en  donner  les  passages  historiques,  ainsi  que 
le  début  el  la  péroraison. 

2.  Migne,  vol.  LXXVl,  col.  lil  c. 
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conversatiotiis  moralis,  cum  dicitur  clarissimus.  Fuit  enim  clarus  in 
merilis  virtuosis-,  clarus,  inquam,  sicut  meridiaiia  lux.  Lux  enim 
meridiana  non  desurgit  ad  Orieiilem  nec  déclinât  ad  Occidentem, 
sed  radiât  per  mediantem;  sic  beatus  Ludovicus  non  accessit  ad 
Orientem  clative  nec  declinavit  ad  Occidentem  remissive,  sed  inces- 
sit  per  médium  veritalis  directive.  Sub  luce  etiam  meridiana  umbra 
breviatur,  aura  clara  siccatur,  inflammatur;  sic  sub  regimine  beati 
Ludovici  fuit  umbra  breviala  tepiditatis  insolentis,  aura  inflammata 
caritatis  ferventis,  terra  siccata  cupiditatis  distrabentis;  unde  fuit 
clarus  sicut  meridiana  lux  in  meritis  virtuosis,  sed  fuit  clarior 
exeniplis  luminosis  quibus  preclarior  fuit  universis  terre  Israël 
juxta  illud  Judit...^;  sed  fuit  clarissimus  miraculis  prodigiosis  quia 
ad  ejus  invocationem  sunt  sanati 

alienati  mente  m,  fistulati  m, 

aridi  menbris  ii,  a  gutta  for^^^  2  1 

ab  aque  inundantis  periculo  11,  Muti  recuperavunt  verbum      11; 

contracti  curati  vi,  paralitici  curati  xvr, 

curvi  erecti  rr.  a  slruma  super  oculum  et  in 

Glaudi  recuperaverunt  grès-               gutture  11, 

sum  V,  a  scrofulis  i. 

ceci  visum  m;  Surdus  recepit  audilum  i; 

febricitantes  continua  sanati  m,  a  tumore^  sil"*  et  dolore  m, 

a  febre  quartana  m,  mortui  suscitât!  sunt  11. 

Hec  Lx  miracula  sunt  probata  legittime  per  trecentos  triginta 
testes  et  a  Romana  curia  examinata  diligentissime  et  etiam  appro- 
bata.  Fuit  igitur  clarissimus  in  miraculis  quia  habuit  claritatem  Dei 
de  qua  scriptum  est  in  Apocalypsi.  Dei  enim  claritas  specialiter 
miraculis  est  ostensa. 

4.  —  Tercio  describitur  beatus  Ludovicus  ut  virtuosus  sublimi- 
tate  perfectionis  integralis  cum  dicitur  magnus.  Sic  enim  ex  aggre- 
gatione  rerum  plurium  solet  generari  magnitudo  moHs  ut  pars  in 
omnibus  acervis,  sic  ex  aggregatione  virtutum  plurium  generatur 
magnitudo  virtutis;  sed  beatus  Ludovicus  virtutes  plurimas  aggre- 
gavit,  unde  merito  virtute  magnus  fuit.  Aggregavit  enim  consciencie 

1.  Le  renvoi  manque  dans  le  ms.;  c'est  XVI,  25. 

2.  Peut-être  faut-il  lire  fortissima.  Dans  la  traduction  française  des  Miracles, 
on  lit  goutte  flestre.  {Historiens  de  France,  XX,  146  a.) 

3.  Orig.  timoré. 

4.  J'ignore  ce  que  signifie  cette  abréviation. 
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puritali  fidei  firmitudinem,  spei  certiLudinem^,  araoris  teneriludi- 
nem,  regioneai  [sic)  auslerilalis,  dulcorem  pielalis,  nitorem  conli- 
nencie,  splendorem  sapiencie,  devotionis  incendium,  contemplationis 
suspendium,  juslicie  equiLatem,  lemperancie  sobrietalem,  forlitudi- 
nis  conslanciam,  prudencie  providenciam,  altiludinem  humilitatis, 
pulcritudinem  honestalis. 

5.  —  Hec  omnia  patent  in  vila  probata  per  xxxvrii  testes  sollem- 
pnes,  et  est  per  curiam  approbata.  Ideo  de  beato  Ludovico  potest  dici 
illud  Gènes.  22  de  Ysaac  :  fuil  proficiens  in  gubernationis  rectitu- 
dine  atque  succrescens  in  conversacionis  aptitudine  donec  magnus 
vehementer  effectus  est  in  perfectionis  celsitudrne.  Potuit  igitur  bene 
et  congruenter  dici  beato  Ludovico  verbum  propositum  :  Princeps 
clarissimus  et  magnus  es. 

6.  —  Circa  primum  quod  est  dignitas  prelationis  regalis,  conside- 

rnndum  breviter  quod  in  hoc  principe  sacratissimo  beato  Ludovico 

fuerunt  /  splendor  sapiencie, 

.  ,.,     Idulcor  compassionis, 
speeiabter  c'    ., 
^  I  nitor  continencie, 

\  fervor  devotionis. 

7.  —  Primo  considero  in  isto  beato  principe  sapiencie  splendo- 
rem. Sapiencia  enim  est  rerum  humanarum  divinarumque  sciencia 
atque  cognicio.  Senec...  4°-.  Hec  sapiencia  fuit  in  eo,  ut  palebit,  et 
de  co  potuit  dici  illud  secundi  Regum  23  ii  :  David  sedens  ^  in  cathe- 
dra sapientissimus  princeps.  Ubi  considero 

/antecessivum, 

,    .         .      .    \conconiitativum, 
splendoris  sapiencie  v  .  ,    ,  ,. 
^  f  delectativum, 

\  informativum, 

antecessivum  ,  sinceritas  consciencie;. 

concomitativumi        \  soliditas  constancie:     i.  ,  ...  ., 
,  ,    .  ..  ^  est  ,       .,      ....  intelligitur 

delectativum      (        iequitas  justicie;  ( 

informativum    )        \  sublilitas  intelligenciej] 

David 

sedens 


cum  dicil     .       .,    , 
1  in  cathedra 

(  sapientissimus. 

1.  Corr.  en  rectitudinem  d'une  autre  écriture  dans  l'interligne. 

2.  Senec,  ep.  89,  4. 

3.  Ainsi  se  trouve  corrigée  d'une  autre  écriture  la  mauvaise  leçon  Dicendum 
secundus. 
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8.  —  Primo  dlco  quod  antecedere  débet  splendorem  sapiencie  sin- 
ceritas  conscieiicie;  slcul  enim  hilerposilione  nubis  irapedilur  irra- 
diatio  solis  el  depurato  aeri  de  facili  diffuiiditur  radius  lucis,  sic 
interposicione  peccati  impeditur  illuminatio  mentis;  et  hoc  est  quod 
sapiens  dicil  in  libro  Sapiencie  c.  \  :  tn  malivolam^  inquit,  animam 
non  introibit  sapiencia,  nec  habitabit  in  corpore  subdito  peccatis. 
Hec  sincerilas  consciencie  in  nomine  David  signatur,  quia  David 
vultu  desiderabilis  interpretatur.  Merito  vultu  desiderabilis  judica- 
tur  cujus  consciencia  sincère  servatur.  liane  consciencie  sincerita- 
lem  bealus  Ludovicus  in  se  habuit  et  etiam  in  aliis  procuravit.  Quod 
autem  in  se  habuerit  dicitur  in  vita  sua  per  curiam  approbata  sic  : 
a  Tante  fuit  puritatis  quod  a  viris  venerabilibus  et  fidedignis  qui 
«  fuerunt  cura  eo  multis  lemporibus  familiariter  conversati  depo- 
«  nenlibus  creditur  quod  nunquam  commiserit  mortale  peccatum  et 
«  quod  plus  vellet  capud  proprium  amisisse  quam  scienter  et  ex 
«  proposito  peccatum  mortale  aliquid  commisisse  ^  »  Unde  legitur 
in  vita  sua  quod  quinquaginta  sex  annis  quoad  vixit  ab  omni  culpa 
quam  confessor  suus  mortalem  judicaret,  teste  viro  justo  et  perito 
qui  per  xx  annos  ejus  confessionem  audivit,  semetipsum  divina 
favente  gratia  custodivit^. 

9.  —  Hanc  etiam  in  aliis  procuravit,  ut  patet  in  informatione 
domini  Philippi,  bone  memorie  fllii  sui,  qui  ei  in  regnum  successit, 
ubi  scripsit  sic  :  «  Fili,  tu  debes  tibi  cavere  pro  posse  tuo  ab  omni- 
«  bus  de  quibus  credis  quod  Deo  debeant  displicere  et  specialiter 
«  debes  habere  voluntatem  quod  non  faceres  mortale  peccatum  pro 
«  aliqua  re  que  posset  contingere,  et  quod  tu  permitteres  tibi  antea 
«  omnia  menbra  scindi  et  auferri  crudeli  martirio  vitam  quam  tu 
«  scienter  faceres  mortale  peccatum  ^.  »  Gonsimile  verbum  domine 
regine  Navarie  bone  memorie  fîlie  sue  scripsit  ''  ;  preterea  si  quosque 
in  suo  servicio  repperiebat  mortaliter  peccare,  ipsos  continuo  a  suo 
servicio  expellebat^.  In  se  igilur  sinceritatem  consciencie  habebat  et 
eam  in  aliis  procurabat;  unde  vere  desiderabilis  vultu  fuit,  propter 
quam  merito  universa  terra  desiderabat  videre  vultum  ejus  juxta 
illud  3*  ïïegum  X.  s.  *'. 

1.  Cet  extrait  de  la  Vita  per  curiam  approbata  est  littéralement  traduit 
dans  la  Vie  française,  p.  123-124. 

2.  Cf.  Geoffroy  de  Beaulieu,  Historiens  de  France,  XX,  p.  5,  chap.  v. 

3.  Vie  française,  p.  04-65. 

4.  Cf.  Vie  française,  p.  60. 

5.  Cf.  Vie  française,  p.  130. 
0.  III  Reg.,  X,  24. 
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10.  —  Haiic  soliditalem  constancie  habuit  beatus  Ludovicus;  nam 
ultra  mare  capLus,  dum  Sarraceni  interfecto  soldano  suo,  cruentatos 
adbuc  gladios  lenenles,  intendeiido  morLem,  juramentum  de  ser- 
vando  pacLum  quod  cum  soldano  habuerat  exigèrent,  implicantes 
quod  Ghristura  negaret  et  fidem,  si  contra  veniret,  horruit  rex  bea- 
tus et  in  vera  fide  firmus  et  stabilis  respondit  voce  libéra  :  «  Nun- 
«  quam  sum  hoc  facturus;  »  et  cum  furerent  infidèles,  nam  similem 
conditioneni  in  jurando  se  servaturos  pactum  quod  ad  eum  soldanus 
habuerat  exacti  adjecerant,  dicentibus  suis  lam  clericis  quam  laicis 
qui  aderant  quod  secure  illud  polerat  dicere,  cum  pactum  omnino 
servare  proponeret,  dixit  beatus  :  «  Tantum  horreo  verbum  illud 
«  etiam  sub  condicione  audire  quod  nequaquam  possem  illud  verbo 
«  cxprimere.  »  Nutu  itaque  divino  flexi  pepercerunl  sibi  Sarraceni 
de  hac  condicione,  constanciam  suam  admirantes  plurimum'. 

-H.  —  Preterea  cum  admiraldus  qui  soldanum  statim  occiderat, 
ut  dicebat,  esset  coram  regem  evaginato  et  sanguinolento  ense,  et 
ipse  cruentatus  sanguine,  ensem  vibrans  ac  si  vellet  cum  eo  ferire, 
et  diceret  quod  ipsum  regem,  si  vellet,  poterat  occidere  vel  eum 
poterat  liberare,  et  quod  hoc  faceret  si  rex  beatus  Ludovicus  eum 
militem  facere  vellet,  quod  consulebant  beato  régi  aliqui  magni  chri- 
stiani  assistentes  ei,  et  beatus  rex  sicut  constans  respondit,  quod 
nuUo  modo  faceret  militem  aliquem  infidelem,  sed  si  vellet  fieri 
christianus,  eum  in  Franciam  duceret,  multam  terram  sibi  daret  et 
eum  militem  faceret;  sed  Sarracenus  noluit  consentirez. 

12.  —  Gum  olim  questio  esset  orla  inter  dominum  Karolum, 
comitem  tune  Andegavensem ,  et  (juemdam  militem  avunculum 
coniitis  Vindocinensis  super  quodam  caslro,  et  questio  hujusmodi 
agitaretur  in  curia  ipsius  comitis  Andegavensis  et  in  eadem  curia, 
présente  ipso  comité,  lata  fuisset  sentencia  contra  ipsum  militem 
supradictum,  idem  miles,  dicens  iniqum  esse  judicium,  ab  eadem 
sentencia  ad  predictura  regem  Francie  appellavit.  Predictus  vero 
dominus  Karolus  indignatus  quia  appellaverat  et  quia  dicebat  judi- 
cium curie  sue  esse  falsum  seu  iniqum,  capi  fecit  dictum  militem  et 
in  carcere  detrudi  ac  in  carcere  detineri,  ita  quod  licet  amici  et  con- 
sanguinei  dicli  militis  re(juirerent  dictum  militem,  volentes  cavere 
pro  eo  prout  justum  esset,  ipse  tamen  comes  eum  restituere  recusa- 


1.  Ce  paragraphe  est  un  arrangement  des  p.  23  et  24  de  la  Vie  française, 
dans  laquelle  on  chercherait  vainetnent  le  texte  de  la  seconde  réponse  du  roi. 

2.  Traduction  littérale  dans  la  Vie  française,  p.  2i-2â. 
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vit,  prout  hec  recilabanturabipsis  parlibus  coram  dicLo  rege  quando 
tractabalur  causa  appellacioiiis  ejusdem.  Ante  aulein  quam  agerelur 
causa  coram  regem,  accessit  ad  ipsum  regem  quidam  scutifer  dicLi 
miiilis  cl  significaviL  ipsi  régi  omnia  supradicla;  propler  quod  dictus 
rex  fecit  per  suas  litleras  diclum  dominum  Karolum  ad  sui  pre- 
senciam  evocari.  Qui  cum  venisset  ad  eum,  mullum  impropcraviL 
sibi  ipsumque  redarguit  de  eo  quod  capi  feceral  predicLum  militem 
appellanlem,  dicens  quod  uims  rex  debebaL  esse  in  Francia  et  quod 
non  crederet  quod,  quia  fraLer  ejus  erat,  sibi  parcerel  in  aliquo 
contra  justiciam,  et  precepil  sibi  quod  liberaret  militem  supradiclum 
ut  appellacionem  suam  posset  libère  prosequi  coram  eo.  Cunique 
dictus  miles  fuisset  liberatus  de  carceribus  comitis,  accessit  ad  pre- 
senciam  ipsius  régis,  et  quia  dictus  dominus  Karolus  adduxerat 
secum  multos consiliarios  et  advocatos  de  partibus  Andegavie,  nichilo- 
minus  liabebat  in  consilio  suo  multos  et  meliores  de  Parisius,  dictus 
miles,  videns  eos  congregatos  coram  rege,  dixit  '  régi  quod  non  esset 
homo  sue  condicionis  qui  non  posset  timere  si  haberet  tôt  et  tantos 
et  ita  sapientes  adversarios  contra  se;  unde  petiit  a  rege  qualinus 
sibi  de  advocatis  provideret,  maxime  quia,  ut  dicebatur,  alios  habere 
non  poterat  aut  propler  timorem  dicti  comitis  aut  propter  favorem 
ipsius;  unde  dictus  rex  quosdam  sapientes  ad  consilium  ipsius  mili- 
tis  deputavit  fecitque  eos  jurare  quod  fidèle  consilium  in  dicto  nego- 
cio  eidem  militi  exhibèrent.  Et  tandem,  cum  questio  fuisset  diulius 
agitata  in  curia  ipsius  régis,  ad  uitimum  fuit  lata  sentencia  pro 
milite  supradicto  et  quassata  fuit  sentencia  curie  comitis  supradicti. 
Et  de  hoc  fuit  mullum  conimendalus  dictus  rex  qui  nullius  perso- 
nam  in  judiciis  acceptabat  2. 

43.  —  Gum  dominus  Odoardus,  nunc  rex  Anglie,  sed  tune,  vivante 
Domino  Henrico  rege  Anglie,  paire  suo,  dominus  Vasconie^,  fecisset 
fundari  quoddam  caslrum  in  d^ocesi  Pelragoricensi  quod  vocabalur 
Castrum  Regale,  quod  abbas  Sarlalensis  dicebal  fieri  in  sui  prejudi- 
cium,  et  hoc  abbas  dicti  monaslerii  ad  prefali  régis  noticiam  detu- 
lisset,  ipse  rex  fecit  moneri  per  nuncios  suos  redores  dicti  operis  et 
operarios  primo,  secundo^  lercio,  quod  in  opère  non  procédèrent 
donec  cognitum  esset  an  in  prejudicium  dicti  abbatis  fieret  diclum 
caslrum;  et  quia  non  cessa verunl  ab  opère  ad  monicionem  ipsius, 

1.  Orig.  dixitque. 

2.  Traduction  littérale  dans  la  Vie  française,  p.  140-142. 

3.  M.  Léopold  Delisle  a  inonlrô  comment  ce  passage  permettait  de  rectifier 
l'erreur  commise  dans  la  traduction  française,  p.  146. 

4902  VJ 
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(Jiclus  rex  mandavil  dicLum  castrum  cl  quid(|ui(i  eral  ibi  faclum 
dirui  et  penitus  demoliri  per  Radulphum  de  Trapis,  lune  senescal- 
lum  Pelragoricensem,  dictusque  Radulplms  relulil  poslmodiim  coram 
rege  quod  juxla  mandalum  suum  dirueral  seu  dirui  feceral  diclum 
castrum  ^ 

I 

14.  —  Hanc  inclinalionem  affeclus  habuit  bealus  Ludovicus  ab 
infancia;  secum  crevil  miseracio.  Cepil  ab  ineunle  puericia  super 
affliclos  pauperes  pia  geslare  viscera  carilalis.  Exemplum  patel  dum 
esset  ullra  mare  et  mulli  pauperes  infirmi  essenl  in  exercilu.  Hex 
sanclus  limens  periculuin  (|uod  imminere  poleral  ex  condiclibus 
(|ui  fiebaul  inler  (Uirislianos  el  Sarracenos,  precepil  cuidain  de  suis 
quod  irel  ad  naves  (jue  per  llumen  veneranl  ascendendo  in  quibus 
eranl  viclualia  régis  el  eas  faceret  evacuari  el  in  flumine  viclualia 
projici,  relenlis  solum  viclualibus  pro  oclo  diebus  et  faceret  débiles 
et  infirmes ascendere  naves;  quod  ille  adimplevil,  el  bene  usque  ad 
mille  infirmos  et  pauperes  in  navibus  sunl  recepti^. 

ib.  —  Item  in  lempore  captionis  sue,  cum  esset  infirmus,  sibi 
fueral  consultum  a  mullis  quod  exercilum  dimitleret  et  per  llumen 
in  Acon-^  rcdiret,  ul  fecil  Icgalus,  noluit  comiialiens  exercitui  ;  sed 
dixil  quod  ipse  duxerat  miliciam  suam  secum  et  volebat  eam  redu- 
cere  secum,  si  posset,  vel  capi  seu  mori  cum  eis''. 

^(;.  —  Ilem  per  aliud  palet.  Rege  caplo  el  pluribus  chrislianis, 
audivit  quod  diviles  voiebanl  se  redimcre  pauperibus  dimissis;  hoc 
rex  plus  districte  et  sub  maxima  pena  inhibuil,  ne  per  hoc  conlln- 
geret  liberalionem  paupcrum  impediri,  el  promisil  quod  deliberatio- 
nem  suam  sine  aliorum  non  procurarel,  et  suam  el  aliorum  redemp- 
luram  ipse  solus  intègre  solveret  de  suo;  quod  fecit  quemadmodum 
dixil  ^'. 

-17.  —  Contigit'*  etiam  mulloliens  quod  quando  aliquis  opprime- 
balur  a  polenlibus  vel  difTamabatur  coram  rege  sanclo,  ipse  ex  com- 
passione  juvabal  oppressum  et  se  tenebal  cum  minus  potente.  Item 
venienlibus  querelis  coram  eo  de  hominibus  occisis  multum  compa- 

1.  Tiaduclloii  lilléralc  dans  la  Vie  française,  p.  145-146.  Le  bas  de  la  page 
el  le  verso  du  folio  sont  restés  en  blanc. 

2.  Ce  récit  est  |iliis  abrégé  que  celui  de  la  Vie  française,  p.  74. 

3.  li  faudrait  in  Damialam. 

4.  Même  remarque  que  pour  le  paragraphe  précédent.  Cf.    Vie  française, 
p.  75. 

5.  Même  remarque.  Cf.   Vie  française,  p.  75-7G. 
0.  Orig.  Contiiigll. 
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liebalur  el  diccbat  fréquenter  pcr  modum  compaciendi  quod  nuUus 
erat  pro  morluis,  sed  omiies  erant  pro  vivis  \  Vere  igilur  affecLuose 
inclinatus  fuit  miseris  et  afUiclis. 

^8.  —  Bealus  Ludovicus  liujusmodi  humilibus  pielalis  opcribus 
se  promptissimura  exposuiL  ul  plurimis  liquel  exemplis.  Nam  quo- 
libet sabbalo  consueveraL  llexis  genibus  iii  loco  secretissimo  xiii 
pauperum  pedes  abluere,  posl  ablutionem  Icrgere  ac  humilileroscu- 
lari.  SiiiiiliLer  aquain  dévote  fundebat  eorum  manibus  abluendis,  et 
postmodum  cuilibetcuin  manus  osculo  certain  denariorum  suramam, 
scilicet  XL  denarios  -,  manu  propria  porrigebat.  l*>equenter  quoque 
cxx  pauperibus  qui  cotidie  in  domo  ejus  habundanter  reOciebantur, 
ipseraet  serviebat,  et  in  vigiliis  festorum  sollempnium  et  quibus- 
dam  certis  diebus  per  annum  II'^  pauperibus  discumbentibus  manu 
propria  priusquam  ipse  comederet  ferculo  ministrabat.  Semper  in 
prandio  et  cena  prope  se  m  de  pauperioribus  qui  inveniri  poterant 
recumbentes  liabebat  quibus  [de]  suis  cibis  caritative  mittebat  et,  os 
suum  ponens  in  pulvere,  nonnunquam  sculelias  et  cibos  quas  {sic) 
Ghristi  pauperes  manibus  contrectaverant  sibi  portari,  verus  liumiiis, 
ut  inde  gustaret  faciebat.  Semel  enim  dum  senem  vaide  inter  dictos  très 
pauperrimos  honiines  non  bene  manducantem  conspiceret,  scutei- 
lam  cum  cibo  que  ante  se  apposita  fuerat  seni  iiii  et  pauperi  apponi 
precepit,  quam,  postquam  ille  de  ea  quantum  piacuit  comederat, 
iterum  coram  se  fecit,  ut  inde  aiiquid  sumeret,  apportari  ^, 

-19.  —  Beatus  Ludovicus  temporales  divicias  communicavit  quia 
largas  elemosinas  pauperibus  Iribuit  et  egenis.  Omni  die  Lune'', 
Mercurii,  Veneris,  Sabbati,  in  Quadragesima  et  Adventu  et  aliis  mul- 
tis  temporibus,  xiii  pauperibus  pedes  lavabat  et  pecuniam  cuilibet 
dabat.  Item  omni  die  cxx  pauperibus  panem,  vinum  et  carnes  aut 
pisces  aut  pecuniam  dari  faciebat  ■'.  Omni  die  Veneris  Sancto  ibat 
nudis  pedibus  i^t  c  libras  vel  circa  pauperibus  manu  dabat,  quas  sibi 

1.  LiUéralement  traduit  dans  la  Vie  française,  ]k  78. 

2.  Le  chiffre  de  cette  aumône  ne  se  trouve  pas  dans  le  passage  correspon- 
dant de  la  Vie  française,  mais  à  la  p.  82. 

3.  Littéralement  traduit  dans  la  Vie  française,  p.  104-105.  —  Il  y  a  ici  un 
blanc  équivalent  à  une  demi-page. 

4.  La  mention  du  lundi  a  disparu  dans  la  Vie  française,  p.  79,  sans  doute 
lors  de  la  seconde  rédaction. 

5.  Ce  qui  précède  est  un  abrégé  de  fails  exposés  dans  le  xi"  chapitre  de  la 
Vie  française  aux  p.  79  et  80. 
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camerarii  secreLo  minisLiabanl.  iLerum  quocienscumque  Parisius 
veniebaL  religiosis  niendicaiiUbus  '  cuilibel  xviu  denarios  pro  pilan- 
cia  erogalial.  Uem  bis  in  sepLimana  generalem  eleniosinam  pauperi- 
bus  faciebaL.  llein  dicLus  rex  sanclus  babebal  pro  consueludine  pro- 
videre  pauperibus  religiosis,  videlicet  nioiiialibus  Cislerciensis  ordinis 
et  abis  persouis  rebgiosisaliorum  ordinum,  et  pauperibus  leprosis  et 
(Jomoruin  Dei  de  parLibus  Francie,  et  aliis  personis  bujusinodi  inise- 
rai)iiibus,  oiniii  aniio,  in  anlruiLu  Quadragesime,  deallecibus  el  pecu- 
nia  pro  aniigdalis,  pisis  et  aliis  bujusniodi  neccessariis.  Uem  omni 
anno  in  inlroilu  byemis  de  bgnis  et  veslibus  de  burello  et  peUiciis 
el  sotuiaribus  dabat  pauperibus  in  maxima  quantilate.  Hujusmodi 
minute^  elemosine  date  fratribus  Predicaloribus,  Minoribus  et  reli- 
giosis  aliis  maribus  et  mulieribus  et  aliis  pauperibus  ascendebant 
annuatim  ad  summam  vu  milium  librarum  parisiensem  in  pecunia 
numerata  prêter  pannos  burelli,  sotulares,  allecia  que  faciebat  quo- 
libet anno  clari  ut  dictuni  esl^. 

20.  —  Item  grossas  elemosinas  posult  in  cdificiis  in  pauperibus 
locis.  Nam  edificari  fecil  ecclesiam  fratrum  Minorum  Parisius,  dor- 
mitoriuni  fratrum  Predicatorum  Parisius,  et  alios  domos  ibidem; 
dom.um  Dei  Parisius  augmentavit,  domos  Dei  de  Pontisara,  de  Vcr- 
none  et  de  Compendio  edificavit  et  dotavit.  Domum  Predicatorum  de 
Compendio,  domum  Sancti  iMauri[cii]  de  Silvanecto,  domum  sororum 
ordinis  Predicatorum  de  Rotbomago,  domum  fratrum  Predicatorum 
de  Cadomo,  domum  fratrum  ordinis  Cartusiensis  apud  Vallem  Viri- 
dem  prope  Parisius,  domum  fratrum  de  Garmelo  Parisius  pro  majori 
parte.  Que  omnia  opéra  fccit  fieri  rex  beatus,  constiterunt  diclo 
régi,  estimatis  omnibus  que  sunt  ibi  posita,  de  bonis  ipsius  régis, 
tum  in  fundis  locorum.  tum  in  edificiis,  tum  in  redditibus  eis  datis, 
usque  ad  summam  ducentarum  milium  librarum  Turonensium  et 
amplius"*,  ut  dicebat  episcopus  Ebroicensis  testis  xiiii  requisitus 
per  juramentum  '■'.  Gonsideratis  hiis  et  aliis  plurimis  palet  quod 
temporalia  distribuit  babundanler.  Ipse  vere  "^  omnibus  egenis  pote- 
rat  dicere  id  quod  Dominus  discipulis  suis  dixil  Luc.  22.  Ego  autem 

1.  Orig.  mauducanlibus. 

2.  Orig.  iiiimilo. 

3.  Ceci  esl  plus  Jélaillé  dans  la  Vie  française,  p.  83-85. 

4.  Ceci  est  moins  complet  que  dans  la  Vie  française,  p.  88. 

5.  Cette  référence  au  témoignage  de  1  evéque  d'Évreux  ne  se  trouve  pas  dans 
la  Vie  française. 

6.  Or/g.  vero. 
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in  medio  vestrum  sum  sicut  qui  miiiislrat,  et  vere  quia  largas  elemo- 
sinas  circumquaque  egeiilibus  erogai^aL 

21.  —  Palel  decoiilinencia;  nam  juvenis  omnium  oculisgratiosus 
et  amabilis  factus,  providente  maire  J)one  memorie  regina  Biancha, 
uxorem  duxit  primogenitam  comitis  Provincie,  dominam  scilicet 
Marguaretam  boue  memorie;  cuin  qua  nuptiaiis  thalami  ingressus 
sécréta,  magni  Angeli  edoctus  consilio  ac  Thobie  informalus  exem- 
ple, priusquam  ad  eam  accederet,  tribus  noctibus  oracioni  se  dédit  '  et 
ipsam  facere  simiiiter  docuit,  prout  postmodum  enarravit.  De  ejus- 
demque  domine  regine  consensu-  vir  sanctus  per  totum  Adventum 
et  per  totam  Quadragesimam,  nichilominus  certis  diebus  qualibet 
ebdomade,  simiiiter  in  vigiliis  et  diebus  magnorum  festorum,  insu- 
per et  in  sollempnitatibus  quibus  communicare  solilus  erat,  pluribus 
diebus  ante  communionem  et  pluribus  diebus  post,  a  carnali  opère 
continebat^.  Ecce  de  continencia  tactus,  etiam  de  visu.  Narravit 
michi  bona  domina  mea,  domina  regina  Margareta,  uxor  sua,  quod 
in  diebus  quibus,  ut  dictum  est,  continere  consueverat,  aliquando 
fcssus  de  negociis,  pro  recreatione  ad  locum  ubi  dicta  regina  et 
liberi  sui  erant  declinabat,  et  simul  sedentibus  rege  et  regina,  rex 
sanctus  et  castus,  loquendo  cum  domina,  in  terram  oculos  defîgebat. 
Quo  viso,  fréquenter  timens  domina  ne  esset  ofTensus  contra  eam, 
sibi  dixit  :  «  Domine  quid  est  hoc?  Vos  non  vultis  me  respicere? 
«  Feci  ego  aiiquid  quo  contra  me  sitis  ofîensus?  —  Domina,  non, 
«  respondit.  —  Quare  ergo  non  respicitis  me?  dixit  domina.  —  Res- 
«  pondit  :  Quia  non  est  bonum  respicere  ''  quod  homo  non  vult 
«  emere.  »  Ipse  pepigerat  fedus  cum  oculis  suis,  exemplo  Job.  Vere 
in  eo  continencia  fuit  ut  merito  de  eo  posset  dici  iliud  Genesis  13. 
Pr inceps  Dei  es. 

22.  —  Dico  primo  fervoris  voluntatis  beati  Ludovici  indicium  cer- 
tum  fuit  veneranda  Dei  glorificacio.  Deum  enim  glorifîcare  estipsum 
colendo  [et]  venerando  per  bona  opéra  aliis  gloriosum  ostendere, 
juxta  iliud  Mathei  5  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus  ut 

1.  Orig.  sedidit. 

2.  La  mention  du  consentement  de  la  reine  ne  se  trouve  pas  dans  le  passage 
correspondant  de  la  Vie  française,  p.  129. 

3.  Ce  qui  précède  est  littéralement  traduit  dans  la  Vie  française,  p.  129. 

4.  Respicere  omis  a  été  rajouté  d'une  autre  main.  —  Cette  confidence  de  la 
reine  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  la  Vie  française. 
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videant  opéra  vestra  bona  et  (jlorificent  'pntre}n  vpstrmn  qui  est  in 
celis;  scd  hoc  voientos  ^  dévote  juxta  verbum  Augustin!  super  dicto 
verbo  qui  dicitsic  :  Cum  homoper  bona  opéra  sua  placet  hominibus, 
non  ibi  finem  constituât,  sed  referai  ad  laudem  Dei  et  propterea 
placeat  hominibus  ut  i?i  illo  glorificetur  Deus.  Ideo  per  devotum 
glorificatur  Deus;  hoc  in  nomine  Jude  signatur.  Judas  confitens  seu 
glorificans  interprelaLur.  Sed  devotus  crealorem  suum  magnificat 
laudibus  et  glorifical  operibus,  unde  vere  Judas  esse  perhibetur. 
Talis  fuit  heatus  Ludovicus,  ut  patet  devocione  ejus  ad  sacras  reli- 
(juias  et  ad  divinum  officium.  (iapellam  speciosissimam  pro  sacris 
rcliquiis  miro  scemate  edificavit  que  xl  millia  librarum  Turonen- 
sium  et  araplius  constitit,  et  thecam  speciosissimam,  in  qua  ipsas 
reliquias  posuit,  fecit,  que  c  millibus  libris  Turonensium  et  amplius 
constitit.  Diem  anniversariam  pro  ipsissollempnizari  instituit,  unam 
per  Predicatores,  scilicet  festum  Corone  sacre,  etaliud  [sic]  per  fralres 
Minores  scilicet  sancte  Oucis  et  aliarum  omnium  insimul"^.  Hec 
fuit  ejus  devocio  ad  sacras  reliquias. 

23.  —  Devocio  ejus  ad  officium  divinum  :  omnes  horas  canonicas 
et  de  gloriosa  Virgine  semper  cum  nota  audiebat;  submisse  tamen 
easdem  inter  se  et  capellanum  suum  et  pro  defunctis  novem  lectiones 
cotidie  dicebat.  Media  nocte  surgebat  ad  confitendum  Domino,  et 
regina  bone  memorie  aliquando  eum,  propter  frigus,  de  vestimenlo 
aliquo  operiobat ''.  Dum  divinum  officium  celebraretur  in  ccclesia, 
nolebat  alicujus  coUoquio  impediri  nisi  urgente  neccessitate  et  brevi- 
ler.  Annnalia  festa  faciebat  soUempniter  celebrari  cum  preciosis 
ornamenlis  prout  sollempnilas  exigebat.  Glericos  bene  cantantes  de 
Bonis  Pueris  cum  suis  clericis  advocabat  et  redcuntibus  denarios 
erogabat  ''.  Sic^  devotissimus  Deum  magnificabat  laudibus  et  operi- 
bus exaltabat  et  glorificabat.  Diligenter  attenderat  quod  satis  eum 
(jlorijicare  non  poterat ,  ut  Sapiens  dicit  in  Ecclesiastico  XLII  F. 
Ci/orificnnfes,  inquit,  Dominuin  quantuincumque  poferitis  super»a- 
lebit  adhuc  et  ndmirabilis  magnificenfia  ejus.  Benedicentes  Dotni- 
num,  exaltate  illum  quantum  potestis;  major  est  enim  omni  laude. 


1.  Orig.  volunlales. 

2.  Ce  qui  se  rapporte  à  la  Sainle-Chapelle  est  beaucoup  plus  détaillé  dans  la 
Vie  française,  p.  il-'i'2. 

.'5.  .le   n'ai   pas   retrouvé   dans  la    Vie  française  ce  trait  (jui  doit   provenir 
encore  d'une  conlidence  de  la  reine. 

4.  Ces  détails  ne  se  retrouvent  pas  dans  la  Vir  française. 

5.  Orig.  Scd. 


il 
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2-5 .  —  Talis  fuil  beatus  Ludovicus.  GomplcLo  malulino  laiilum  in 
oracione  volel)al  perinanere  qiianluni  duraveraril  maluline.  Tune 
eniin  non  limchaL,  iil,  familiariler  relulil,  si  Dominus  ei  aliquam 
duvociouem  inimilLerel,  quod  impedimenlum  a  supervenienlihus 
paLerelur'.  Lacrimarum  graciam  plurimum  afTeclabal,  el  super 
harum  defeclu  confessori  suo  pie  cl  huniiliter  conquerebalur,  ei 
dicens  quod  quando  in  Lelania  dicebaLur  :  ut  fontem,  lacrimarum 
nobis  dones,  dévoie  dicebal  :  «  0  Domine,  fontem  non  audeo  postu- 
«  lare;  scd  modice  lacrimarum  slille  mihi  sufficerenl  ad  cordis  mei 
«  aridilatem  irri;5\andam.  »  Ali(|uando  eliam  confessori  suo  familiari- 
ler recognovil  quod  quandoque  Dominus  in  oracione  lacrimas  sibi 
dédit,  quas  cum  sentiret  per  gênas  suaviter  in  os  defluere  non  solum 
cordi,  sed  et  gustui  dulcissime  sapiebant^. 

25.  —  Talis  fuit  beatus  Ludovicus  quod  palet  sic  :  mortificacio 
enim  carnalis  in  duobus  consislit,  scilicel  in  illacione  trislabilium  et 
substraclione  delectabilium.  Palet  de  illacione  trislabilium  :  omni 
feria  sexla,  confessione  prius  facta,  a  suo  confessore  disciplinas  reci- 
piebal  de  quinque  cathenulis  ferreis  simul  vinclis,  capitibus  eorura 
in  fundo  parvule  pixidis  eburnee  decenter  infixis;  que  virgule  ad 
ictus  disciplinares  de  pixide  exeuntes  dependebant  el,  peracla  disci- 
plina, recondebantur  in  pixide^.  In  Adventu  Dominiet  Quadragesima, 
in  quatuor  vigibis  beale  Marie,  cilicium  ad  carnem  porlabal;  ali- 
quando  eliam  fascia  quadam  de  cilicio  se  cingebat.  Sic  corpus  suum 
inferendo  trislabilia  macerabal. 

26.  —  Ipsum  eliam  macerabal  subslrahendo  delectabilia  secun- 
dura  omnem  sensum.  Jejunabat  omni  tempore  sextis  feriis;  quarla 
feria  semper  a  carnibus  et  sagimine  abslinebat  etaliquando  abstinuit 
die  Lune.  Panem  el  aquam  in  vigiliis  beale  Marie  pro  cibo  tantum 
sumebat:  simililer  in  Parasceve  et  aliis  diebus  sollempnibus  absli- 
nebat. Sextis  feriis,  in  Quadragesima  el  Adventu,  a  piscibus  el  fructi- 
bus  abslinebat  ^  Eliam  modis  islis  el  mullis  modis  aliis  delectabilia 
sibi  subslraxit  et  sic  corpus  suum  subslrahendo  delectabilia  mace- 
ravit.  Palet  aliqualiler  quantum  fortis  viribus  cxlileril  el  quantum 
dévolus. 

t.  Ces  détails  ne  se  reirouvent  pas  dans  la  Vie  française. 

2.  Voyez  la  traduction  de  ce  passage  dans  la  Vie  française,  p.  55. 

3.  CeUe  description  des  disciplines  de  saint  Louis  manque  dans  la  Vie  fran- 
çaise, p.  122. 

4.  Ce  résumé  est  (|ucl([ue  peu  digèrent  de  la  longue  énumcration  des  jeûnes 
el  des  abstinences  du  roi  qu'on  trouve  aux  p.  121-122  de  la  Vie  française. 
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27.  —  0  karissimi,  non  excuseraus  nos  de  morlificacionecarnalis 
desiderii  pro  debilitale  corporali,  quia  bealus  Jeronimus  dicil  in  epi- 
stola  ad  Saivinam  :  Multo  melius,  inquil,  est  stomachum  te  dolere 
quam  rnentem,  imperare  corpori  quam  servire,  gressu  vacillare  quant 
pudicicia  '. 

28.  —  Item  aliud  indicium  devocionis  fuit  longanimilasconlinua- 
cionis.  Perseverancia  enim  est  in  racione  bene  consideratasLabilis  el 
perpétua  perniansio.  Tul.  R.  1,  libro  IP.  Sicut  continuacio  viridita- 
lis  est  signum  ascendentis  humoris,  sic  continuacio  boni  operis  est 
indicium  devocionis;  unde  perseverancia  est  etc.  ut  supra.  Hec  autem 
longanimitas  continuacionis  vocari  potest  in  nomine  juventutis. 
Juventus  est  etas  omnium  etatum  firmissima  secundum  Ysidorum, 
Ethimo/ogiis  XL  In  qua  istius  beati  permansio  stabilis  in  bono 
signatur  qui  in  boramortis  potuitdicere  illudpsalmi  -.  Deus,  docuisti 
me  a  juventute  mea  et  usque  nunc.  Nam  a  puericia  sancte  et  dévote 
vivere  cepit  et  usque  ad  niortem  continue  perseveravit.  Totum  tem- 
pus  suum  in  bonis  expendit  et  fine  glorioso  in  Dci  servicio  ubi  erat 
cum  filiis  suis,  quos  etiam  secum  morti  exposuit  quantum  in  eo  fuit 
in  terris  inimicorum  Grucis  et  fidei  Ghristiaue.  Die  vero  Lune  in 
crastino  beati  Bartholomei,  dictus  beatus  manibus  junctis  ad  cclum 
dixit  :  «  Domine  Dcus  misereatis  [sic]  istius  populi  bic  remanentis 
«  et  conducas  eos  in  patriam  suam  ne  cadant  in  manibus  inimico- 
«  rum  tuorum  et  ne  compelianlur  negaro  nomen  sanctum  luum.  » 
Et  post  pa[u]xillum  temporis  dixit  idem  l)ealus  rex  in  iatino  verba 
ista  :  a  Pater,  in  manus  tuas  commcndo  spiriluni  meum.  »  Quibus 
dictis  nicliil  postea  est  locutus,  sed  post  modicum  temporis  circa 
vesperas  expiravit^.  Videtis  quam  bene  continuavit,  quod  evidens 
indicium  devocionis  fuit. 

29.  —  0  karissimi,  pcrseverare  est  in  bono  et  merito  sicut  beatus 
Grcgorius  dicit  Moralium  Hbro  I,  cap.  xxf  :  Incassum,  inquit,  bonum 
opus  agitur  si  mite  lermimun  vite  deseratu)\  quia  cl  frustra  velociter 
currit  qui  priusquam  ad  mêlas  veniat  déficits  A  quo  defectu  nos 
custodiat,  etc. 

1.  Saint  Jérôme,  IcUre  f.XIX,  dans  Migne,  l.  XXII,  col.  731,  g  10. 

2.  Cicéron,  De  invenfione,  II,  oi. 

3.  Ce  passage  est  iitlcraiement  traduit  dans  la  Vie  française,  \).  155. 

4.  J'ai  vaiiieincnl  clierché  cette  citation  dans  saint  Grégoire. 


ETUDE 


SUR  LKS 


LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIÈRES 

{Suite  ^.) 


Lettres  66-68.  —  Loup  de  Ferrières  adressa  la  lettre  66 
(LXXXIV)  à  l'évêque  Reginfredus,  dont  le  diocèse  est  inconnu '. 
Sur  le  point  de  partir  pour  Rome,  il  a  appris  qu'il  passerait  près 
de  sa  ville  épiscopale.  Il  éprouvera  son  humanité,  spécialement 
parce  qu'il  a  besoin  de  monnaie  italienne  ;  on  est  unanime  à  lui 
dire  qu'oti  ne  peut  s'en  passer.  11  espère  le  voir;  il  ne  peut  dès 
maintenant  fixer  la  date  de  son  passage,  mais  il  pense  que  ce 
sera  ou  à  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  de  l'automne. 

Dans  la  lettre  103,  Loup  rappelle  au  pape  Nicolas  I'"'  qu'il  a 
été  chargé  d'une  mission  à  Rome  {fïmctus  legatione  Romœ) 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV  ;  ce  pape  fut  élu  peu  après  le  27  jan- 
vier 847 3  et  mourut  le  17  juillet  857.  Le  Liber  de  tribus  quœ- 

1.  Voir  le  précédent  volume,  p.  445,  et  ci-dessus,  p.  69. 

2.  Sprotte  (Biographie  des  Ables  Servatus  Lupus,  \>.  78,  n.  9,  et  p.  185)  pense 
à  l'évêque  de  Tortone  Rofredus,  ou  à  celui  de  Plaisance  Seufridus,  ou  encore  à 
celui  de  Reggio  Sigifredus.  Mais,  comme  le  fait  très  justement  observer 
M.  Marckwald  {Beitrage  zu  Servalus  Lupus,  p.  54),  «  ces  différents  noms  ne 
se  laissent  pas  identifier  avec  Reginfridus.  »  Pourquoi  M.  Marckwald,  à  son 
tour,  propose-t-il  le  nom  de  Raganfredus,  archevêque  de  Vienne,  qui  n'est  pas 
plus  acceptable?  Raganfredus  fut  consacré  le  28  janvier  899  et  mourut  le 
30  avril  906  ou  907,  Cf.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  1,  p.  204,  n.  1.  11  y 
avait  longtemps  que  Loup  de  Ferrières  devait  être  mort,  et,  d'ailleurs,  celte 
lettre  est  certainement  de  cinquante  ans  antérieure  à  la  consécration  de  Ragan- 
fredus. 

3.  Ann.  Berlin.,  a.  847.  —  Vita  Leonis  IV  {Liber  Pontificalis,  éd.  Duchesne, 
II,  106).  —  Il  résulte  de  ce  dernier  texte,  qui  accorde  au  pontificat  de  Léon 
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stionibus  de  notre  abbé  de  Ferrières  atteste  que  Loup  était  en 
Italie  en  849'.  Mais  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  de  l'an- 
née 849  Loup  se  trouvait  à  Rome.  Si  c'est  au  commencement, 
notre  lettre  serait  antérieure  à  la  fin  de  l'été  848  ;  si  c'est  à  la  fin , 
elle  serait  nécessairement  de  l'été  849.  Je  penclierais  volontiers 
pour  cette  dernière  date-. 

Lettre  67.  —  La  lettre  67  (LXXXIII)  ad  W.  episc.  est  con- 
temporaine de  la  précédente^  Loup  a  appris  qu'en  se  rendant  à 
Rome  il  passera  par  sa  ville  épiscopale  ;  il  le  prie  de  taire  en  sorte 
de  se  ménager  des  loisirs  pour  causer  ;  il  estime  inutile  de  le  prier 
d'avance  de  l'aider  :  «  Appliquez-vous,  lui  dit-il,  à  me  montrer 
votre  connaissance  du  pays  que  vous  liabitez  et  l'amour  du  pays 
d'où  nous  sommes  originaires.  »  Il  passera  à  l'extrême  fin  de 
l'été  ou  au  début  de  l'automne. 

Lettre  68.  —  La  lettre  68  (LXXXII)  à  Marcward  de  Priim  est 
de  même  date  que  les  deux  précédentes.  Loup  part  pour  Rome  afin 
d'y  prier  et  d'y  traiter  certaines  afiaires  ecclésiastiques  qu'il  expli- 
quera à  Marcward  lorsqu'il  sera  de  retour.  Comme  il  est  inconnu 
du  pape,  il  ne  peut  compter  dans  cette  négociation  sur  l'amitié 
du  souverain  pontife;  et  comme  il  est  impossible  de  rien  entre- 
prendre à  la  cour  romaine  sans  l'intercession  des  présents,  il  a 
recours  à  Marcward  pour  que  celui-ci  lui  vienne  en  aide  et  lui 
envoie  par  les  porteurs  de  cette  lettre  deux  saies  de  couleur 
bleue  et  autant  de  toiles  de  lin  nommées  en  allemand  p'/ï-sza  ^ 
parce  qu'il  a  appris  qu'elles  étaient  très  agréables  au  pape.  Il 
aurait  aussi  besoin  d'un  cheval  trotteur  et  d'un  autre  très  robuste. 
Qu'ils  s'abstiennent  de  rire,  Eigil  et  lui,  en  lisant  cette  lettre. 

une  durée  de  huit  ans  trois  mois  et  six  jours,  que  ce  pape  ne  fut  consacré  que 
le  11  avril  847. 

1 .  «  Ilaec  inecum  r«putans,  cum  posl  dévidas  opiniones  jani  inde  ab  initio 
incarn.  Dni  cxortas  octingeniesimum  quadragesimiim  nonum  ab  eadeni  incar- 
natioiio  asenlc  annurn  ecclesia  in  pace  quain  ei  reliquit  Salvator...  coinperis- 
sein  primuni  in  Italia,  deinde  in  Galiia...  «  (Migne,  Palrol.  lai.,  t.  CXIX, 
col.  6-23). 

2.  Voy.  plus  bas,  lettre  79.  Ce  serait  au  retour  de  sa  mission  que  Loup  serait 
venu  trouver  le  roi  à  Fîourgcs. 

.3.  Il  ne  peut  pas  s'agir,  comme  on  l'a  prétendu  (Desdevises,  p.  155,  n.  2),  de 
Wénilon,  métropolitain  de  Sens.  La  lettre  montre  qu'il  s'agit  d'un  évoque  soit 
du  midi  de  la  Gaule  soit  de  l'Italie. 

'i.  Il  esl  ipieslion  d'une  camisia  glizzina  dans  la  VHa  Karoii  du  moine  de 
Saint-Gall,  I,  36.  Voy.  Du  Gange,  v°  Glizzum. 
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Nous  avons,  dans  ces  trois  lettres,  un  nouveau  groupe,  et  l'on 
a  justement  noté  que  le  dernier  éditeur  avait  interverti  l'ordre 
du  manuscrit  sans  raisons  suffisantes'. 

Lettre  09.  —  Le  destinataire  de  la  lettre  69  (LXIX)  est  un 
moine  de  Prïim,  Ansbald^.  Loup  se  plaint  que,  malgré  l'occasion, 
Ansbald  n'ait  voulu  rien  lui  mander  ni  lui  écrire.  Il  n'imitera  pas 
son  exemple.  Il  fera  collationner  sur  son  manuscrit  les  lettres  de 
Cicéron  qu' Ansbald  lui  a  envoyées  pour  essayer  d'en  tirer  la 
vérité.  Il  lui  demande  l'œuvre  de  Cicéron  in  Arato  pour  com- 
pléter les  lacunes  qu'Eigil  lui  a  montrées  dans  son  exemplaire. 

Eigil  n'est  pas  encore  abbé,  ce  qui  arriva  en  853.  Notre  lettre 
est  donc  antérieure  à  cette  date.  Il  semble  que  Loup  fait  allusion 
ici  à  la  présence  d'Eigil  à  Ferrières,  et,  dans  ce  cas,  la  lettre 
serait  en  relation  avec  la  suivante,  qui  est  adressée  à  l'abbé 
Marcward. 

Lettre  70.  —  Dans  cette  lettre  70  (LXVIII),  Loup  témoigne 
sa  reconnaissance  à  l'abbé  de  Prùra,  qui  a  fait  apprendre  l'alle- 
mand^ aux  jeunes  gens  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  60  de  mars 
847  et  dans  la  lettre  91  de  juillet  844.  Il  lui  annonce  que,  le  2  sep- 
tembre, il  a  reçu  Eigil  et  les  autres  malades  à  Ferrières,  qu'il  les 
a  congédiés  aussitôt  pour  qu'ils  utilisassent  leur  temps  en  vue  de 
leur  guérison,  à  la  condition  de  repasser  par  Ferrières  à  leur  retour. 

Dans  la  lettre  55  que  nous  avons  datée  de  décembre  847,  Loup 
dit  que  Nithad  lui  a  appris  le  complet  rétablissement  d'Eigil  ; 
nous  avons  montré  que  l'entrevue  de  Nithad  et  de  Loup  à  Ser- 
vais avait  eu  lieu  dans  le  courant  de  décembre.  Notre  lettre  est 
donc  datée  exactement  après  le  2  septembre  847  et  probablement 
du  mois  de  septembre. 

Lettre  71.  —  La  lettre  71  (XLVI)  est,  comme  le  dit  Loup  lui- 
même,  une  humble  supplication  au  roi  de  restituer  à  Ferrières  la 
celle  Saint-Josse.  Loup  rappelle  que  l'empereur  Louis,  à  la  prière 
de  Judith  de  très  glorieuse  mémoire*,  a  donné  à  Ferrières  la  celle 

1.  Voy.  plus  haut,  vol.  précédent,  p.  466,  note  2. 

2.  Cf.  lettre  10.  Il  est  un  correspondant  habituel  de  Loup.  Voy.  les  lettres  117 
et  123.  Il  fut  abbé  de  Prûna  en  860,  après  Eigil,  qui  lui-inême  succéda  à  Marc- 
ward en  853. 

3.  11  dit,  en  |)arlant  de  lallernand,  «  cujus  usum  hoc  tempore  pernecessarium 
nemo  nisi  niinis  tardus  ignorai.  » 

4.  Judith  est  morte  à  Tours  le  19  avril  843.  Cf.  Duemniler,  Geschichie  des 
ostfrankiscken  Reichs,  2°  éd.,  I,  |i.  188. 
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Saint-Josse  pour  que  les  moines  aient  le  loisir  de  servir  Dieu,  pra- 
tiquent l'hospitalité  dans  cette  cella  et  prient  Dieu  pour  le  salut 
et  la  prospérité  de  l'empereur  et  de  sa  femme.  «  Vous  avez 
d'abord  confirmé  leur  aumône  et  l'avez  renouvelée  par  un 
diplôme  nouveau';  mais,  plus  tard,  vous  vous  êtes  laissé  persua- 
der par  ceux  qui  ne  ci-aignent  pas  de  s'enrichir  en  ofiensant 
Dieu;  et,  reniant  cette  double  aumône,  vous  avez  été  contraint 
de  céder  au  désir  des  séculiers  relatif  à  cette  cella'^.  Pour  cela, 
depuis  trois  ans,  les  moines  de  Ferrières,  qui  prient  assidiîment 
pour  vous,  ne  reçoivent  plus  les  vêtements  accoutumés  ;  ils 
portent  des  habits  râpés  et  recousus,  achètent  leurs  légumes, 
n'ont  que  rarement  la  consolation  du  poisson  et  du  fromage. 
Puisse  Dieu  ne  pas  vous  faire  un  crime  de  tout  ce  à  quoi  subve- 
nait cette  cella,  c'est-à-dire  de  l'interruption  des  secours  aux 
passagers  d'outre-mer  et  aux  autres  pauvres,  et  de  l'entretien  des 
moines  aujourd'hui  négligé!  »  Loup  déclare  avoir  honte  de  la 
perte  de  ce  domaine.  Son  espoir  de  le  recouvrer  est  fondé  sur  la 
promesse  que  le  roi  lui  en  a  faite  et  qu'il  est  interdit  de  violer. 
Il  supplie  Charles  le  Chauve  de  ne  pas  en  retarder  l'exécution. 

C'est  le  10  mai  841  que  le  roi  avait  confirmé  la  donation  de 
Louis  le  Pieux,  et  c'est  le  27  décembre  843  qu'il  promit  pour  la 
première  fois  de  restituer  la  celle  Saint-Josse  aux  moines  de  Fer- 
rières. Puisqu'il  y  a  trois  ans,  dit  Loup,  que  la  spoliation  a  été 
consommée,  notre  lettre  se  trouve  comprise  entre  le  10  mai  844  et 
le  27  décembre  846.  La  lettre  est  antérieure  d'un  an  environ  aux 
lettres  45  et  53  que  nous  avons  respectivement  datées  de  sep- 
tembre-octobre et  de  novembre  846.  Elle  est  donc  de  845  ;  elle 
paraît  avoir  été  écrite  avant  le  voyage  de  Loup  à  Saint-Martin 
de  Tours  en  novembre,  avant  les  lettres  31  et  32,  puisqu'il  ne 
fait  pas  ici  allusion  aux  difficultés  que  Charles  avait  alors  à 
vaincre,  antérieure  peut-être  aussi  à  la  lettre  42,  qui  est,  croyons- 
nous,  de  septembre  845,  et  dans  laquelle,  pour  la  première  fois, 
Loup  fait  allusion  au  vœu  de  Saint-Denis  dont  il  n'est  pas  parlé 
dans  la  lettre  que  nous  étudions.  Nous  placerons  cette  lettre  vers 
le  milieu  de  845,  août  ou  septembre. 

Lettre  72.  —  La  lettre  72  (LXX)  est  écrite  par  Marcward, 
abbé  de  Prûm,  à  Didon,  abbé  de  Sain t-Pierre-le- Vif.  Marcward, 

1.  Diplôme  (lu  10  mai  841. 

2.  Cf.  le  diplôme  du  27  décembre  843,  qui  présente  les  faits  sous  le  même  jour. 
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bien  qu'inconnu  de  son  correspondant,  lui  envoie  des  malades 
parce  qu'il  a  appris  par  Nilhad  l'habileté  de  Didon  dans  l'art  de 
j^niêrir;  il  n'hésite  pas  à  lui  donner  l'occasion  de  rendre  un  ser- 
vice à  un  frère  soumis  conmie  lui  à  la  règle  de  saint  Benoît.  Les 
fils  de  Marcward,  qui  seront,  Marcward  l'espère,  ceux  de  Didon 
aussi,  souilVent  d'une  maladie  que  les  médecins  n'ont  pas  su  gué- 
rir; leur  abbé  les  offre  à  Didon  et  à  Dieu  pour  qu'ils  soient  guéris. 

Cette  lettre  est  en  connexion  avec  la  lettre  70,  dans  laquelle 
Loup  dit  avoir  reçu  Eigil  et  les  autres  malades  de  Priim  à  Fer- 
rières  le  2  septembre,  et  la  lettre  55,  où  Loup  se  réjouit  d'avoir 
appris  le  rétablissement  d'Eigil  par  Nithad;  ces  deux  lettres  sont 
de  847.  La  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  place  le  début  de 
l'abbatiat  de  Didon  en  847'.  Notre  lettre  fut  donc  écrite  par 
Marcward  avant  le  2  septembre  847,  probablement  au  mois 
d'août. 

Lettre  73.  —  La  lettre  73  (XCII)  à  l'archevêque  Wénilon  est 
fragmentaire.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger,  il  est  question 
d'un  procès  ecclésiastique,  à  l'occasion  duquel  Loup  avait  adressé 
ses  remerciements  à  Wénilon  au  dernier  conventus,  croyant  tout 
terminé;  mais  les  adversaires  de  l'abbé  de  Ferrières  ont  recouvré 
l'espérance;» ils  escomptent  déjà  la  victoire.  Il  est  question  d'un 
parent  commun  de  Wénilon  et  de  Loup  {commune7npropi?iquum 
nosLrum) ,  qui  était  peut-être  au  nombre  des  adversaires  de  ce  der- 
nier. Loup  rappelle  à  Wénilon  la  parole  de  l'Évangile  :  Juste 
judica  proximo  tuo.  Nous  ignorons  absolument  tout  de  ce 
litige  et  la  date  de  la  lettre  reste  incertaine.  Loup  demande 
encore  que,  à  la  requête  du  prêtre  Gerohaldus,  qui,  à  cause  d'une 
maladie  d'yeux,  ne  suffit  pas  à  remplir  ses  fonctions  sacerdotales, 
Lau.,  son  diacre,  soit  ordonné  dans  sa  paroisse.  Cela  ne  nous 
éclaire  pas  davantage  sur  la  date  de  la  lettre. 

Lettre  74.  —  La  suivante  (lettre  74,  XCIII),  adressée  au 
même  prélat,  est  également  fragmentaire;  elle  traite  peut-être  du 
même  objet  et  n'est  pas  mieux  datée. 

Lettre  75.  —  La  lettre  75  (XCI)  forme  groupe  avec  les  deux 
précédentes.  Loup  exprime  à  son  ami  Bertoldus  le  regret  qu'il 
éprouve  de  ne  l'avoir  pas  vu  au  conventus  qui  vient  d'avoir  lieu. 
Il  lui  demande  du  bois  et  des  ouvriers  pour  fabriquer  un  bateau. 

l.  Ckronicon  S.  Pelri  Vivi  Senonensis,  aucl.  C/orio  (liouquel,  Rec.  des  hist. 
de  France,  VII,  p.  265). 
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Il  est  question  dans  la  lettre  111  de  la  construction  d'un  bateau. 
Notre  lettre  serait  alors  antérieure,  comme  les  deux  précédentes ,  à 
la  lettre  111  que  nous  datons  de  juillet  ou  août  858.  Elle  serait 
du  commencement  de  cette  année*. 

Lettre  70.  —  Daas  la  lettre  76  (LXXXYI),  Loup  refuse  à 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  de  lui  envoyer  le  C ollectaneum 
Bedœ  in  apostolum  ex  operibus  Augustini,  à  cause  du  grand 
format  de  ce  manuscrit,  qui  ne  peut  tenir  ni  dans  une  poche  ni  dans 
une  besace,  et  dont  la  beauté  pourrait  tenter  les  voleurs.  Il  lui 
demande  de  remettre  à  un  courrier  spécialement  envoyé  pour  cela 
Rescriptum  vesirum  qu'il  lira  avec  plaisir  et  profit.  Baluze  a 
noté,  à  propos  de  cette  lettre,  que  Hincmar,  dans  son  dernier  traité 
contre  Gottschali<,  qui  fut  composé  en  859  (ch.  i),  écrit  :  «  Si  quis 
taraen  eosdem  libros  non  habet,  videat  in  collectione  venerabilis 
Ueda3  presbyteri  de  opusculis  S.  Augustini  super  apostolum.  » 
Il  est  donc  vraisemblable  que  Hincmar  cherchait  à  se  procurer  ce 
livre  pour  sa  polémique  contre  Gottschalk.  Nous  savons  déjà  que 
la  condamnation  du  moine  d'Orbais  ne  mit  pas  fin  à  la  querelle 
théologique,  que  cette  querelle  a  troublé  la  société  carolingienne 
pendant  de  longues  années  et  qu'elle  prit  après  853  une  acuité 
qu'elle  n'avait  peut-être  jamais  eue  auparavant  à  un  tel  degrés 
Notre  lettre  appartiendrait  plutôt  à  la  dernière  période  du  con- 
flit d'Hincmar  contre  Gottschalk  qu'à  la  première,  et  M.  Marck- 
wald,  qui  se  contente  de  dire  la  lettre  écrite  après  845,  n'a  pas 
eu  tort  de  repousser  la  date  de  849  proposée  par  M.  Desdevises, 
qui  «  pense,  sans  fondement,  que  Hincmar  voulait  avoir  le  Col- 
Icataneiun  Bedœ  pour  le  synode  de  Bourges  de  décembre  849^.  » 

Lettre  77.  —  La  lettre  77  (LXXX)  annonce  à  Pardulus  que 
Loup  lui  envoie  un  messager  pour  s'entendre  avec  lui  et  rappor- 
ter ses  lettres.  Quoique  Pardulus  ne  soit  pas  ici  qualifié  pr^œsul 
ou  episcopus,  il  semble  que  cette  lettre  est  postérieure  à  son  élé- 
vation au  siège  épiscopal  de  Laon,  qu'elle  est  en  relation  avec  la 
suivante  et  écrite  quelque  temps  après  celle-ci. 

Letti^e  78.  —  La  lettre  78  (LXXIX)  est  encore  adressée  à  Par- 
dulus, évêque.  Loup  n'a  pas  été  convoqué  par  les  lettres  du  roi 

1.  Je  ne  présente  celle  opinion  qu'avec  des  réserves.  M.  Giry  ne  donnait 
aucune  date,  tout  en  faisant  les  mêmes  rapprochements  de  textes.  Voy.  plus 
loin  le  commentaire  des  iellres  111  et  112. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  72. 

3.  Marckwald,  lieiliuge...,  p.  55. 
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{sacris  domini  régis)  *  et  en  conséquence  ne  s'est  pas  rendu  au 
conventus.  Il  lui  adresse  un  exemplaire  de  ces  lettres,  afin  que,  si, 
par  hasard,  il  était  question  de  lui,  Pardidus  pût  montrer  que  c'était 
justement  que  Loup  s'était  abstenu.  Loup  se  recommande  à  l'évêque 
et  le  prie  d'intervenir  auprès  du  roi  pour  qu'on  le  dispense  de 
partir  en  cas  d'expédition  ;  il  ne  sait  ni  frapper  ni  éviter  l'en- 
nemi, ni  remplir  les  fonctions  du  fantassin  ou  du  cavalier;  mais 
le  roi  n'a  pas  seulement  besoin  de  combattants.  Loup  espère  que, 
le  cas  échéant,  si  la  guerre  éclate,  Hincmar  ou  Pardulus  auront 
soin  d'instruire  le  roi  (qui  ne  fait  pas  grand  cas  de  ses  études)  ou 
bien  de  prendre  sa  proposition  en  considération,  ou  bien  de  lui 
prescrire  telles  choses  qui  ne  l'éloignent  pas  de  lui. 

Pardulus  fut  élu  évêque  de  Laon  dans  le  courant  de  l'an- 
née 847-  et  mourut  entre  le  mois  d'août  856  et  le  mois  de  mars 
858.  M.  Desdevises  du  Dezert  voit  dans  le  conventus  dont  il  est 
fait  mention  dans  cette  lettre  l'assemblée  tenue  à  Chartres  au 
mois  de  juin  849.  Cette  hypothèse  est  pleinement  justifiée  par  la 
lettre  suivante. 

Lettre  79.  —  La  lettre  79  (LXXXI)  est  adressée  à  un  moine, 
Rotramnus,  sans  doute  le  célèbre  Ratramne  de  Corbie.  Loup  lui 
dit  qu'il  n'a  pas  été  convoqué  au  conî?en^M5,  qu'il  n'a  pas  voulu  y 
venir  comme  un  intrus  et  qu'il  a  écrit  à  Hincmar  pour  l'entrete- 
nir, entre  autres  choses,  de  l'affaire  d'Hilmerad.  Il  s'est  exprimé 
ainsi  dans  la  lettre  à  l'archevêque,  et  ce  passage  peut  être  mon- 
tré à  Hilmerad  :  «  Hilraerad,  que  le  roi  a  prescrit  de  faire 
évêque  d'Amiens,  m'est  attaché  ;  je  le  recommande  de  toutes  mes 
forces;  peu  savant,  il  pourra  cependant  être  utile  et  obéira  à 
votre  doctrine  ;  incapable  de  pleinement  enseigner,  il  sera  néan- 
moins suffisant.  » 

D'après  cette  lettre,  Hilmerad,  désigné  par  le  roi,  n'est  pas 
encore  consacré.  Son  prédécesseur  sur  le  siège  d'Amiens,  Ragena- 
rius,  est  mentionné  pour  la  dernière  fois^  parmi  les  assistants  du 
synode  de  Quierzysur  Oise,  où  fut  condamné  Gottschalk  (entre  le 
3  mars  et  le  11  avril  849)  \  Hilmerad  est  cité  comme  évêque  dans 

1.  Cf.  l'expression  de  la  lettre  18  :  sacris  régis  obniti. 

2.  Voy.  plus  haut  le  commentaire  de  la  lettre  12. 

3.  On  trouve  son  nom  cité  comme  celui  d'un  personnage  vivant  dans  une 
charte  de  875  [Gallia  chrisliana,  t.  X,  Instrumenta,  col.  242).  Celte  charte  est 
fausse.  Cf.  Galliu  chrisliana,  t.  iX,  col.  700. 

4.  Concile  de  Quierzy-sur-Oise,  849  (Labbe  et  Cossart,  Sucrosancta  concilia, 
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une  charte  du  30  mars  850*,  puis  dans  le  n°  84  de  la  correspon- 
dance de  Loup  (juillet-août  850).  Ragenarius  est  donc  mort  dans 
le  courant  de  l'année  849  et  la  lettre  de  Loup  de  Ferrières  per- 
met de  préciser  :  Hilmeradus  était  déjà  désigné  en  juin  849  et  fut 
consacré  peu  après. 

Les  trois  lettres  77,  78,  79  sont  de  849^;  la  lettre  78,  écrite 
la  première,  est  antérieure  de  quelques  semaines  peut-être  au 
conventus  et  doit  être  datée  de  mai  probablement  ;  les  lettres  78 
et  79  sont  postérieures  à  l'assemblée  de  Chartres,  mais  de  très 
peu,  et  doivent  être  de  juin.  Loup  avait  donc  sollicité  de  ne  pas 
partir  pour  l'expédition  d'Aquitaine  projetée,  et  il  ne  serait  pas 
invraisemblable  de  croire  que  Charles  le  Chauve,  ayant  fait  droit 
à  la  requête  du  peu  belliqueux  abbé  de  Ferrières,  lui  eût  confié 
une  mission  à  Rome. 

Lettre  80. — Loup  écrit  kUsuard,abbéet  archidiacre  (lettre  80, 
XXXVIII)  :  «  Vous  n'avez  pas  oublié  comment,  en  présence  des 
grands  de  votre  église,  je  vous  ai  montré  la  constitution  du  synode 
et  le  décret  du  métropolitain  Amulus  au  sujet  du  prêtre  Goldega- 
rius,  et  comment  je  vous  ai  fait  craindre  de  subir  la  peine  d'un 
grave  exil  si  vous  n'exécutiez  pas  le  précepte  du  roi  confirmant  ce 
que  le  saint  synode  et  le  métropolitain  avaient  ordonné.  Parce 
que  vous  avez  jusqu'ici  diSeré  d'obéir  et  que  le  prêtre  susdit  désire 
échapper  à  une  calamité  si  longue,  je  vous  avertis,  en  vertu  de 
l'autorité  du  synode,  du  métropolitain  et  du  roi,  de  faire  sans 
retard  ce  que  je  vous  ai  enjoint,  afin  de  n'être  pas  contraint  de 
subir  la  vengeance  due  au  mépris  de  ces  trois  autorités.  En  outre, 


t.  VllI,  col.  55).  La  dalc  esl  (lélorminée  par  une  lettre  d'IIincinar  à  Prudence 
de  Troyes  (Flodoaid,  Ulsi.  liem.  eccl.,  liv.  111,  c.  21).  Le  (Jalliu  chrisiiana 
(X,  col.  1159)  date  ce  concile,  je  ne  sais  pourquoi,  de  848. 

1.  Gatlia  chrisiiana,  X,  col.  115'J.  La  charte  d'Anj^iJguinus  el  de  sa  femme 
Uiiiiuldis  eu  faveur  de  l'église  d'Amiens  est  publiée  par  U.  Luc  d'Acliery,  Spi- 
ctleyium,  \"  édil.,  t.  XIII  (1077),  p.  '200-203.  Elle  est  ainsi  dalée  :  Aclum  Ambiu- 
nis  civUa/e  in  mallo  publico.  Datuin  iij  liai,  aprilis  in  anno  X  régnante 
Domino  nostro  Kurolo  gloriosissinio  r'ige.  On  trouve  la  souscription  d'Iiilnie- 
radus  au  bas  de  l'acte  du  concile  de  Paris  de  février  8'u,  en  même  temps  que 
celle  de. son  prédécesseur.  On  sait  que  c'était  un  mode  de  conlirmation  :  on 
présentait  à  révé(jue  nouvellement  élu  l'acte  souscrit  i)ar  son  prédécesseur  et 
on  lui  demandait  d'en  approuver  les  dispositions  en  apposant  sa  propre  sou- 
scri|)tion. 

2.  M.  Giry  les  disait  de  848  ou  849  dans  ses  notes.  Mais  je  crois  me  souve- 
nir que,  tout  bien  examiné,  il  avait  adopté  la  date  de  849. 
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faites  en  sorte  de  me  faire  tenir  à  Saulieu*  les  brefs  que  vous 
deviez  m'envoyer  au  sujet  des  facultés  de  votre  monastère.  » 

M.  Desdevises  du  Dezert  a  daté  cette  lettre  de  la  fin  de  844  et 
M.  Marckwald  a  contesté  le  bien  fondé  de  cette  opinion  en  s'ap- 
puyant  sur  Mansi,  qui  avait  donné  la  date  de  848  au  synode 
inconnu  que  signale  cette  lettre^  Reprenons  l'examen  de  la 
lettre,  sans  nous  préoccuper  de  ces  opinions. 

Le  destinataire  de  la  lettre  n'est  certainement  pas  le  moine  de 
Saint-Germain-des-Prés,  auteur  du  martyrologe.  Baluze  dit  sans 
preuve  qu'il  était  abbé  d'un  monastère  du  diocèse  d'Autun  ;  la  lettre 
montre  seulement  qu'il  était  à  la  tête  d'une  abbaye  de  la  province 
de  Lyon,  dans  la  partie  soumise  à  Charles  le  Chauve,  et  nous  ne 
savons  rien  d'autre  sur  lui.  La  mention  de  l'archevêque  de  Lyon, 
Amulus  ou  Amolo,  resserre  les  limites  chronologiques  de  notre 
lettre  entre  le  16  janvier  841  et  le  31  mars  852^  Entre  ces  deux 
dates,  nous  avons  vu  que  Loup  fut  chargé  d'une  mission  en  Bour- 
gogne en  844''  et  peut-être  d'une  autres  II  ne  doit  pas  s'agir 
ici  de  la  seconde,  parce  que  Loup  ne  voulait  pas,  on  s'en  sou- 
vient, visiter  de  nouveau  les  monastères  déjà  inspectés  et  propo- 
sait à  Prudence  de  Troyes  de  borner  leur  mission  commune  au 
Troiesin,  au  Sénonais,  à  l'Orléanais  et  au  Gàtinais,  c'est-à-dire 
à  des  diocèses  dépendant  de  Sens  et  non  pas  de  Lyon.  Dans  ces 
conditions,  si  la  mission  en  Bourgogne  de  844  était  la  première 
que  remplit  Loup  de  Ferrières,  notre  lettre  serait  de  844;  mais, 
si  cette  mission  de  844  était  la  même  que  celle  dont  parle  Loup 
à  Prudence,  la  seconde  remplie  par  Loup,  notre  lettre  se  rap- 
portant à  la  première,  se  placerait  entre  841  et  844.  Et  comme 
cette  lettre,  d'autre  part,  ne  saurait  être  antérieure  au  traité  de 
Verdun  (août  843),  il  faudrait  la  placer  dans  la  seconde  moitié 
de  843.  De  toutes  façons,  elle  paraît  être  de  843  ou  844.  L'hy- 
pothèse qui  consiste  à  placer  la  première  mission  de  Loup  en  843, 
la  seconde  au  commencement  de  844,  serait  assez  séduisante; 
on  conçoit,  en  effet,  que  le  roi,  après  le  traité  de  Verdun,  ait 
tenu  à  être  renseigné  sur  les  ressources  des  monastères  qui  se 

1.  Saulieu,  Côte-dOr,  arr.  de  Semur,  ch.-l.  de  canton. 

2.  E.  Marckwald,  Beitrage  zu  Servatus  Lupus,  p.  55.  Cf.  Mansi,  Nova  col- 
teciio  sacrorum  coneitiorum,  XIV,  col.  917. 

3.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  172-173. 

4.  Lettre  32,  datée  de  845. 

5.  Lettre  63. 

i902  20 
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trouvaient  dans  sa  part  d'empire.  L'hiver  aurait  interrompu  les 
missions  commencées.  Le  beau  temps  revenu,  le  roi  aurait 
ordonné  à  Loup  et  à  Prudence  de  continuer  leurs  opérations 
d'inspection;  la  lettre  63  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  connnen- 
cement  d'année,  puisque  les  deux  7nissi  yeuleni  attendre,  à  cause 
du  manque  de  fourrages,  que  l'herbe  soit  redevenue  abondante. 
Cependant,  le  roi  tenait  à  être  renseigné  avant  l'assemblée  géné- 
rale ;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût  exigé  le  départ  immé- 
diat de  ses  agents,  puisque,  dans  la  lettre  32,  Loup  dira  qu'il  a 
perdu  dix  chevaux  en  Bourgogne,  faute  de  fourrage,  sans  doute. 
Un  contretemps  aurait  mis  fin  à  l'inspection.  Dès  le  mois  d'avril 
844,  Charles  le  Chauve  était  parti  pour  l'expédition  d'Aquitaine; 
le  mois  suivant,  une  armée  de  secours  était  levée  ;  cette  armée 
était  battue  le  7  juin  à  Angoulême  ;  Loup  était  au  nombre  des  pri- 
sonniers. Les  questions  qui  auraient  dû  être  examinées  dans  l'as- 
semblée générale  du  printemps  ou  de  l'été  le  furent  sans  doute, 
en  partie  du  moins,  à  Thionville  (oct.  844)  et  au  concile  de  Ver 
(déc.  844)'.  La  lettre  80  pourrait  être  de  la  fin  de  843  et  la 
lettre  63  (le  844,  avant  le  mois  de  mai. 

Lettre  81.  —  La  lettre  81  (XXXIX)  est  adressée  à  Amulus  ou 
Amolo,  archevêque  de  Lyon,  par  Wénilon,  archevêque  de  Sens,  et 
par  un  comte  Gérard  ^  Amolo  n'a  pu  venir  à  Autun,  comme  le  roi 
Charles  le  Chauve  le  lui  avait  demandé  et  comme  Wénilon  et 
Gérard  le  désiraient.  Ceux-ci  vont  donc  lui  exposer  ce  que  le  roi 
les  a  chargés  de  lui  dire  :  «  Il  nous  a  ordonné  de  vous  dire  qu'il 
observe  fidèlement  que  le  Roi  des  rois...  a  divisé  son  pouvoir 
})Our  le  gouvernement  de  l'Église  entre  les  prêtres  et  les  rois, 
afin  que,  ce  que  les  saints  pontifes  enseignent,  les  rois  très  pieux 
l'exécutent  et  le  fassent  exécuter.  »  Charles  le  Chauve  propose  en 
conséquence  à  Amolo  le  pacte  de  concorde  suivant  :  «  Que  par- 
tout où,  dans  la  part  d'empire  qui  lui  a  été  attribuée  par  Dieu 
(m  portione  regni  divinitus  sihi  collata),  il  veuille  consulter 
l'autorité  de  l'archevêque  en  vue  de  l'utilité  de  l'Église,  il  soit 
toujours  assuré  du  concours  absolu  d' Amolo.  »  Pour  mettre  un 
terme  aux  longs  troubles  de  l'église  d' Autun,   Charles  recom- 

1.  Capitularia  (éd.  Krause),  II,  p.  112-116  et  38^387. 

2.  Il  est  dilliriie  de  dire  de  quel  Gérard  il  est  ici  question.  M.  René  Poiipar- 
din  qui,  itiioux  que  tout  autre,  eût  pu  nous  renseigner,  n'a  pas  cité  celle  lettre 
dans  r.iiqicndice  à  sa  tlièse  consacré  aux  comlcs  Gérard  sous  Charles  le  Chauve 
{le  Royaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens,  |).  '291  et  suiv.). 
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mande  à  la  bienveillance  du  métropolitain  son  parent  Bernus 
qu'il  croit  très  capable  de  bien  remplir  un  poste  aussi  élevé. 
«  Notre  maître,  ajoutent  Wénilon  et  Gérard,  nous  a  mandé  de 
suggérer  à  votre  prudence  que  ce  n'est  pas  une  nouveauté  témé- 
raire de  le  voir  procurer  aux  églises  les  plus  honorables  des  pré- 
lats tirés  de  sou  palais.  En  effet.  Pépin,  dont  par  les  empereurs 
Gliarlemague  et  le  très  religieux  Louis  notre  roi  descend,  ayant 
exposé  au  pontife  romain  Zacharie  les  nécessités  de  ce  royaume, 
reçut,  dans  le  synode  où  fut  présent  le  martyr  Boniface,  le  con- 
sentement du  pape  à  ce  que,  à  la  mort  des  évêques,  il  fût  remédié 
à  la  dureté  des  temps  par  l'industrie  de  ceux  qui  lui  étaient  le 
plus  éprouvés,  afin  que,  par  la  simplicitas  des  évêques,  il  ne 
pût  arriver  ce  qui  s'est  produit  dans  la  ville  d'Autun,  dont  le  soin 
nous  incombe.  En  conséquence,  il  nous  a  ordonné  de  vous 
demander  que  l'iionneur  qui  fut  concédé  par  le  pape  romain  à 
ses  ancêtres,  aux  rois  et  aux  empereurs,  et  qui  n'a  pas  été 
infirmé  par  les  métropolitains  de  l'église  de  Lyon  à  laquelle  vous 
présidez,  soit  obtenu  de  vous,  sans  préjudice  pour  vous.  »  Wéni- 
lon et  Gérard  joignent  leurs  prières  et  leurs  suppliques  à  la 
requête  du  roi.  Ils  demandent  à  l'amitié  d'Amolo  de  leur  faire 
savoir  par  lettre  sa  décision  le  plus  tôt  possible,  afin  que  le  roi, 
«  avant  d'être  entraîné  plus  loin  par  les  besoins  de  son  royaume, 
fasse  cesser  la  vacance  préjudiciable  du  siège  d'Autun.  »  Le  roi 
demande  en  outre  à  Amolo  d'ordonner  «  pendant  ce  carême  » 
[hac  quadragesima)  Godelsadus  qu'il  a  tiré  de  son  palais  pour 
en  faire  un  évêque  de  Ghalon,  selon  la  coutume  des  rois  ses  pré- 
décesseurs. Que,  si  cette  ordination  était  rendue  impossible  par 
suite  de  l'absence  de  Thibaut,  Wénilon  fournirait  le  supplément 
nécessaire  avec  ses  évêques. 

Gette  lettre  importante  à  tant  d'égards  a  été  datée  de  diverses 
(açons.  M.  Desdevises  du  Dezert  la  place  en  845,  M.  l'abbé 
Duchesne  en  849*.  Ges  dates  ne  nous  paraissent  pas  acceptables. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  reprendre  à  l'occasion  de 
cette  lettre  toute  la  question  des  élections  épiscopales  au  ix'^  siècle. 
M.  Imbart  de  la  Tour  reconnaît  qu'il  y  avait  à  cette  époque  une 
opinion  accréditée  en  Gaule  qui  représentait  le  droit  de  nomina- 
tion du  roi  aux  évêchés  comme  une  concession  du  pape  Zacharie; 
mais  il  conteste  qu'une  telle  concession  ait  été  faite'-*.  Quoi  qu'il 

1.  L.  Ouchesne,  Fastes  ëpiscopaux,  II,  p.  194-195. 

2.  Inibarl  (le  la  Tour,  les  Élections  épiscopales...,  p.  92.  Cf.  Karlomanni 
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en  soit,  les  rois  et  les  empereurs  ont  agi  comme  si  la  concession 
avait  eu  lieu,  et  c'est  ce  qui  importe  ici  ;  et  les  évèques  eux-mêmes, 
assemblés  en  concile  à  Thionville  en  octobre  844,  ont  demandé 
aux  trois  rois  réunis  en  colloque  de  pourvoir  aux  sièges  vacants'. 
On  remarquera  tout  d'abord  que  Charles  le  Chauve,  Wénilon 
et  Gérard  n'invoquent  pas  cette  décision  conciliaire,  qui  eût  été 
d'un  très  grand  poids  auprès  de  l'archevêque  de  Lyon.  Il  }  a  là 
une  présomption  pour  placer  la  lettre  avant  le  mois  d'octobre  844. 
La  suite  de  cet  examen  fortifiera  cette  opinion. 

Le  roi  propose  pour  le  siège  d'Autun  son  parent  Bernus.  Mal- 
heureusement, ii  n'y  a  nulle  mention  dans  les  chroniques  ou  ail- 
leurs de  la  vacance  si  préjudiciable  du  siège  d'Autun  dont  parle 
notre  lettre,  et  Bernus  n'est  signalé  nulle  part;  il  n'est  pas  au 
nécrologe  de  l'église  d'Autun,  et  nous  ne  possédons  plus  de  cata- 
logue des  anciens  évêques  de  ce  diocèse,  si  ce  n'est  une  note 
inlorm*;  d'un  manuscrit  de  Bobert  de  Thorigny  dans  laquelle  ne 
figure  d'ailleurs  pas  Bernus.  Nous  ne  savons  donc  pas  si  Bernus 
désigné  par  le  roi  a  jamais  occupé  l'évêché  d'Autun.  L'évêque 
Modoinus  siégeait  encore  en  840'.  On  trouve  un  autre  prélat, 
Alteus,  dès  le  5  juillet  843^  et  celui-ci  est  signalé  pour  la  der- 
nière fois  dans  une  lettre  du  pape  Léon  IV,  écrite  dans  les  pre- 
miers temps  de  ce  pontificat  (847-849)'.  Le  7  août  850,  c'est 

capitulare,  742,  c.  1  (Horelius,  Capit.,  I,  p.  25);  Pippini  capitulare  suessio- 
nanse,  7'i4,  c.  3  {IbuL,  p.  2iJ).  Le  concile  de  Lesliniies,  au(iuel  lioaiface  assis- 
tait et  uu([uel  notre  lellre  semble  faire  allusion,  ne  contient  rien  de  ce  que 
Charles  indi(|ue. 

î.  La  doctrine  exposée  dans  notre  lettre  par  Charles  le  Chauve  est  celle  que 
l'on  trouve  exprimée  dans  Tédit  de  Clolaire  11,  18  octobre  614,  c.  1  (Borelius, 
loc.  cit.,  p.  21),  dans  le  Capitulare  ecclesiasticum  de  818-819,  c.  2  {Ibid., 
p.  276),  dans  le  Pactum  Tiisiac<nse,  c.  3,  5  et  G,  lévrier  865  (Boretius-Krause,  II, 
p.  166).  Si  les  évoques  ont  toujours  réclamé  hautement  le  droit  d'examiner  le 
candidat  sur  son  genre  de  vie  et  sur  ses  connaissances  (Concile  de  Valence, 
855.  Labbe,  Sacrosancla  concilia,  VI II,  p.  13S.  —  Concile  de  Langres,  juin 
859.  Ibid.,  p.  691),  ils  n'ont  pas  nié  au  roi  le  droit  de  désigner  les  prélats.  Au 
synode  de  Thionville,  c.  1  et  2,  octobre  844  (Boretius-Krause,  II,  1 13),  ils  invitent 
même  le  roi  à  donner  aux  églises  veuves  de  leur  pasteur  des  évoques  a  vobis 
regulariter  designalos.  Charles  le  Chauve  invoque  la  coutume  de  ses  prédéces- 
seurs pour  justilier  le  choix  qu'il  lit  de  Wénilon  comme  archevêque  de  Sens. 
Voy.  vol.  précéd.,  p.  508,  note  2. 

2.  Voy.  plus  haut  la  lettre  28. 

3.  Di|ilom(!  de  Charles  le  Chauve,  5  juillcl  843  (Bouquet,  Rec.  des  hisl.  de 
France.  VIII,  p.  443,  n"  22). 

4.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  181. 
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.Tonas  qui  occupe  le  siège  d'Autun'.  La  candidature  de  Rernus 
n'a  pu  se  produire  (les  dates  de  l'épiscopat  d'Amolo  étant  16  jan- 
vier 841-31  mars  852)  qu'entre  841  et  843  ou  847  (849)  et  août 
850.  M.  l'abbé  Duchesne  dit  :  «  11  est  difficile  de  croire  que  cette 
candidature  se  soit  produite  avant  l'avènement  d'Alteus,  c'est- 
à-dire  avant  le  traité  de  Verdun  ^  »  J'avoue  ne  pas  voir  où  est 
la  difficulté  qui  arrête  cet  éminent  érudit,  puisque  le  5  juillet  843, 
c'est-à-dire  avant  le  traité  de  Verdun,  Charles  le  Chauve  faisait 
des  libéralités  à  l'église  d'Autun  ;  le  comté  d'Autun  était  vraisem- 
blablement un  des  dix  comtés  dont  la  possession  avait  été  recon- 
nue à  Charles  le  Chauve  par  Lothaire  au  traité  d'Orléans  en 
novembre  840  3.  L'incise  in  jiortione  regni  divinitus  sibi  col- 
lata  peut  très  bien  être  une  allusion  non  pas  au  traité  de  Ver- 
dun, mais  à  la  bataille  de  Fontenoy-en-Puisaye  (25  juin  841), 
qui  fut,  on  le  sait,  considérée  par  les  contemporains  comme  un 
jugement  de  Dieu.  Notre  lettre  serait  postérieure  à  cette  date. 

En  outre,  le  roi  prie  l'archevêque  de  consacrer  Godelsadus^. 
Le  prédécesseur  de  ce  prélat,  Fova,  apparaît  pour  la  dernière 
fois  en  837.  «  Godelsadus,  écrit  M.  l'abbé  Duchesne,  signa  au 
privilège  pour  Corbion  délivré  à  Germigny  en  843.  Son  ordina- 
tion est  mentionnée  dans  une  des  lettres  de  la  collection  de  Loup 
de  Ferrières,  écrite  vers  849^.  »  Mais,  en  décembre  843,  à  la 
date  de  l'assemblée  de  Germigny,  Godelsadus  n'était  plus  évêque 
désigné;  il  était  déjà  consacré;  il  a  souscrit  le  privilège  pour 
Corbion  en  faisant  suivre  son  nom  du  mot  episcopus,  alors  que 
nous  trouvons  les  souscriptions  d'Agius  d'Orléans,  d'Arduicus  de 
Besançon,  d'Agilmarus  de  Vienne  accompagnées  des  mots  epi- 
scopus vocatus^. 

1.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve,  7  août  850  (Bouquet,  loc.  cit.,  p.  513, 
n"  100). 

2.  L.  Duchesne,  op.  cit.,  II,  p.  181,  n.  7. 

3.  Nithard,  Historié,  III,  c.  4. 

4.  La  mention  de  Thibaut,  évêque  de  Langres,  ne  sert  à  rien.  On  ne  le  trouve 
signalé  qu'en  849;  mais  il  avait  dû  succéder  à  Aubry,  qui  mourut  le  31  dé- 
cembre 838. 

5.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  194. 

6.  Cf.  .Mabillon,  Acia  sanctorum  ord.  S.  Benedicti,  seec.  IV,  pars,  ii,  p.  251. 
—  Pour  Agius,  voy.  le  concile  de  Ver  (déc.  844).  —  Pour  Agilmarus,  voy. 
R.  Poupardin  {le  Royaume  de  Provence...,  \>.  346-347),  qui  signale  un  texte 
du  mois  de  juin  8'i3  où  le  prélat  est  dit  «  electus  et  vocalus,  »  mais  qui  ne 
mentionne  pas  cette  souscription  postérieure.  —  Pour  Arduicus,  voy.  Barthé- 
lémy Hauréau,  Gallia  chrisiiana,  t.  XV,  col.  22. 
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La  lettre  fut  écrite  pendant  un  carême.  Postérieure  au  16  jan- 
vier 841  et  probablement  au  25  juin,  antérieure  au  mois  de 
décembre  843  et  par  conséquent  à  l'élection  d'Alteus,  qui  eut 
lieu  avant  le  5  juillet  de  la  même  année,  elle  pourrait  être  de  841 , 
842  et  843.  Mais,  d'après  notre  lettre,  Charles  le  Chauve  est 
dans  la  région  d'Autun.  Pendant  le  carême  de  841,  nous  suivons 
le  roi  presque  jour  par  jour  et  nous  savons  qu'il  ne  vint  pas  à 
Autun'.  En  842,  le  roi  passa  le  carême  dans  le  nord-est  de  son 
royaume'^  Reste  donc  l'année  843  qui  peut  convenir.  Nous  pla- 
cerons notre  lettre  entre  le  7  mars  et  le  21  avril  843,  Pâques 
étant  le  22  avril  ^. 

Lettre  82.  —  La  lettre  82  (CXV)  est  une  requête  adressée  à 
Wénilon  par  Loup  en  faveur  d'un  prêtre  Erlegaudus,  qui  se  plai- 
gnait d'avoir  été  calomnié  par  les  moines  et  l'abbé  de  Ferrières. 
Elle  est  de  date  incertaine. 

Lettre  83.  —  La  lettre  83  (XL  VIII)  fut  écrite  a  vaut  la  récupéra  - 
tion  de  Saint-Josse.  Loup  apprend  à  l'abbé  Louis  qu'il  a  prescrit  au 
messager,  envoyé  au  palais  par  l'ordre  du  roi,  d'aller  le  trouver, 
afin  d'apprendre  par  lui  ce  qu'il  devait  faire.  Louis  lui  dira  par 
lettre  ce  qui  est  nécessaire  de  connaître.  Loup  désire  aussi  savoir 
si  les  négociations  {molitiones)  ''  que  l'on  fait  en  secret  avec  les 
IJretons,  à  ce  qu'on  dit,  réussiront,  parce  que  les  âmes  mêmes  des 
braves  repoussent  une  fatigue  déjà  vainement  éprouvée,  infruc- 
tueuse et  dangereuse,  et  parce  qu'on  ne  devrait  pas  forcer  les 
gens  à  aller  à  la  guerre  malgré  eux.  Au  sujet  de  la  récupération 
de  Saint-Josse,  il  prie  Louis,  le  cas  échéant,  de  l'aider,  afin  que 
le  roi  se  purge  du  plus  grand  des  péchés  et  que  les  moines  soient 
délivrés  de  leur  misère. 

Saint-Josse  fut  rendu  à  l'abbaye  de  Ferrières  entre  la  fin 
de  847  et  852.  Les  négociations  avec  les  Bretons  semblent  avoir 
suivi  une  défaite  des  troupes  royales.  Elles  peuvent  s'entendre 
de  la  paix  de  846  avec  Noménoé  ou  de  la  paix  d'Angers  avec 
Érispoé  en  851.  Notre  lettre  ne  paraît  pas  pouvoir  être  datée 
autrement  qu'entre  ces  deux  années. 

1.  Voy.  vol.  précéd.,  p.  486,  n.  4. 
•2.  Ann.  Berlin.,  842. 

3.  Il  n'est  pas  inaléricllement  impossible  que  Bernus  et  Alleus  soient  un  seul 
cl  in(*inn  personnage  et  que  le  (li|iiônic  du  5  juillet  ail  été  en  quelque  sorte  le 
don  de  joyeux  avènement  do  re  prélat,  parent  du  souverain. 

4.  Le  mot  molitiones,  qui  sisnific  pré|)aratifs  ou  négociations,  est  ici  ambigu. 
Je  donne  la  traduction  qui  luc  |iarait  la  plus  acceptable. 
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Lettre  84.  —  La  lettre  84  (LXXXV)'  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  collection  de  Loup  de  Ferrières;  c'est  la  lettre  syno- 
dale qu'adressèrent  à  Nomênoê  vingt-deux  évêques  des  provinces 
de  Tours,  Sens,  Reims  et  Rouen  auxquels  Loup  servit  probable- 
ment de  secrétaire.  En  voici  la  traduction-  : 

«  Landran,  évêque  métropolitain  de  Tours;  Dodo,  évêque 
d'Angers;  Aldric,  évêque  du  Mans;  Wénilon,  évêque  métropoli- 
tain de  Sens;  Héribold,  évêque  d'Auxerre;  Prudence,  évêque 
de  Troyes;  Agius,  évêque  d'Orléans;  Ercanrad,  évêque  de  Paris  ; 
Hucbert,  évêque  de  Meaux  ;  Hélie,  évêque  de  Chartres;  Hêriman, 
évêque  de  Nevers;  Hincraar,  évêque  métropolitain  de  Reims; 
Immon,  évêque  de  Noyon;  Pardulus,  évêque  de  Laon  ;  Rothad, 
évêque  de  Soissons;  Hilmerad,  évêque  d'Amiens;  Erpoinus, 
évêque  de  Sentis;  Ermentridus,  évêque  de  Reauvais;  Paul, 
évêque  métropolitain  de  Rouen;  Saxbodus,  évêque  de  Séez;  Fré- 
culfe,  évêque  de  Lisieux;  Ralfridus,  évêque  de  Rayeux,  —  à 
Nomênoê,  chef  de  la  nation  bretonne,  salut  en  N.-S.  J.-C. 

«  Il  y  a  longtemps  que  Dieu,  par  son  jugement  caché,  mais 
juste,  a  permis  que  tu  devinsses  le  chef  de  ta  nation  ;  ce  que  tu  t'es 
montré  dans  ce  gouvernement,  ta  conscience  en  est  témoin,  et 
aussi  les  plaintes  amères  des  églises,  les  tristesses  des  nobles  et 
des  non  nobles,  des  riches  et  des  pauvres,  des  veuves  et  des 
orphelins,  que  ta  damnable  cupidité  et  ton  horrible  cruauté  ont 
tourmentés.  Mais  comme  tu  n'a  pas  complètement  renoncé  au 
nom  de  chrétien,  et,  comme  en  notre  quahté  de  successeurs 
des  Apôtres,  nous  nous  devons  à  tous  pour  exhorter  à  la  persé- 
vérance ceux  qui  font  le  bien,  pour  provoquer  à  la  pénitence,  en 
vertu  de  l'autorité  divine,  les  défaillants,  nous  nous  affligeons 
profondément  de  tes  excès,  et  par  notre  sollicitude  paternelle  et 
épiscopale,  nous  désirons  t'arracher  à  ta  perte. 

^<  Par  ta  cupidité,  la  terre  des  chrétiens  a  été  ravagée;  les 
temples  de  Dieu  en  partie  détruits,  en  partie  incendiés  avec  les 
ossements  des  saints  et  les  autres  reliques.  Les  biens  des  églises, 

1.  Éditions  isolées  :  d'Argenlré,  Hisl.  de  Bretagne,  137.  —  Baronius, 
Annales,  a.  840,  n.   14.  —  Bini,  Concilia  (éd.  de  Cologne,  1618),  III,  1,  638. 

—  Sirnioiid,  Concilia,  III,  &.).  —  CoUeciio  regia  concil.,  XXI,  605.  —  Labbe, 
Concilia,  VIIl,  .58.  —  Hardouin,  Concilia,  V,  19.  —  Coleti,  Concilia,  IX,  1057. 

—  Mansi,  Concilia,  XIV,  923. 

2.  B.  Nicolas  et  M.  R.  Merlet  ont  donné  des  Iraduclions  partielles  et  trop 
libres  de  celte  lettre.  M.  Giry  avait  traduit  presque  entièrement  ce  texte  ;  je 
me  suis  borné  à  reloucher  léj^creineut  celte  traduction  et  à  la  lerniincr. 
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qui  représentaient  les  vœux  des  fidèles,  la  rédemption  des  âmes, 
le  patrimoine  des  pauvres,  ont  été  détournés  à  ton  usage.  Les 
nobles  ont  été  dépouillés  de  leurs  héritages  et  une  multitude  infi- 
nie d'hommes  tués  ou  réduits  en  servitude.  Des  rapines  barbares 
ont  été  commises;  des  adultères  et  des  viols  ont  été  perpétrés 
partout.  Des  évêques  légitimes  ont  été  expulsés  de  leurs  sièges, 
et,  pour  parler  avec  modération,  des  mercenaires,  pour  ne  pas 
dire  des  voleurs  et  des  larrons,  ont  été  introduits  en  leur  place. 
Les  droits  du  diocèse  de  notre  saint  patron  saint  Martin,  dont 
vous  dépendez  (vous  ne  pouvez  le  nier),  ont  été  violés;  enfin, 
tous  les  ordres  ecclésiastiques  ont  été  bouleversés.  Nous  disons 
tout  cela  le  cœur  navré  et  compatissant. 

«  Ces  crimes  suffisaient  à  ta  perdition;  mais,  à  ce  comble  de 
maux,  tu  as  ajouté  la  témérité  et  tu  as  blessé  toute  la  chrétienté 
en  méprisant  le  vicaire  de  saint  Pierre,  le  pape  Léon,  auquel 
Dieu  a  donné  la  primatie  de  l'Univers.  Tu  lui  avais  demandé  de 
t'inscrire  dans  son  livre  et  d'implorer  pour  toi  la  clémence  de 
Dieu;  il  te  le  promit  par  lettre,  si  tu  obéissais  à  ses  avertisse- 
ments; non  seulement  tu  n'as  rien  fait  de  ce  qu'il  te  mandait, 
mais  tu  n'as  pas  même  reçu  cette  lettre;  et,  parce  que  tu  ne  vou- 
lais pas  t'éloigner  du  mal,  tu  as  craint  d'entendre  celui  qui  te 
donnait  des  conseils  salutaires.  En  cela,  tu  as  donc  offensé  les 
Apôtres,  dont  Pierre  est  le  prince;  tu  as  offensé  les  évêques  qui 
régnent  déjà  dans  le  ciel  avec  Dieu  et  qui  brillent  sur  la  terre  par 
leurs  miracles;  tu  nous  as  offensés,  nous  aussi,  qui,  par  la  grâce 
de  Dieu,  bien  que  nous  n'ayons  pas  leurs  méi'ites,  possédons  le 
même  office. 

«  Naguère,  en  outre,  en  accueillant  Lambert,  que  l'Eglise 
avait  reçu  avec  une  maternelle  piété,  à  la  condition  qu'il  se  cor- 
rigeât et  cessât  complètement  les  maux  qu'il  avait  accoutumé  de 
faire^  tu  t'es  rendu  complice  ou  plutôt  auteur  du  trouble  du 
peuple  chrétien.  En  effet,  notre  seigneur  le  roi,  ami  de  la  paix, 
l'avait,  à  ton  instigation  même,  éloigné  de  tes  frontières  et  l'avait 
pourvu  d'autres  charges;  et  maintenant  tu  as  reçu  comme  dans 
ton  sein  cet  homme,  prêt  à  la  révolte,  et  tu  ne  cesses  pas  de  le 
réchauffer  pour  qu'il  persévère  dans  le  mal.  Ordonne  qu'on 
apporte  tes  livres,  tu  y  entendras  les  menaces  de  Dieu  :  Impio 
prœbes  cuixilium,  et  his  qui  oderunt  Deum  amicitia  jun- 
geris,  et  tu  trouveras  que,  non  seulement  les  auteurs,  mais  aussi 
les  complices  sont  dignes  de  la  mort. 

'i  Tu  n'ignores  pas  que,  dès  l'origine  de  la  domination  des 
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Francs,  il  y  a  eu  des  limites  certaines  qui  ont  été  revendiquées 
par  eux,  des  limites  certaines  qu'ils  concédèrent  aux  Bretons  sur 
leur  demande.  Comment  donc  raéprises-tu  la  loi  de  Dieu,  qui  dit  ; 
Ne  transgredieris  tenninos  quos  posuere  patres  tui?  Et 
comment  t'efForces-tu  de  revendiquer  pour  toi  la  terre  des 
Francs?  Ne  redoutes-tu  pas  cette  malédiction  :  Maledictus 
qui  trangressus  fuerit  terminos  proximi  sut?  Oh!  que 
feras-tu  au  jour  du  grand  jugement  quand  tu  devras  rendre 
compte  de  tes  années,  mois,  heures,  moments?  Et  ce  sera  bien- 
tôt. Il  est  bien  vrai  qu'un  jeune  homme  peut  mourir  subitement; 
il  est  vrai  aussi  qu'un  vieillard  ne  peut  vivre  longtemps;  avant 
toi,  le  siècle  était  vieux;  après  toi.  Dieu  sait  combien  il  durera. 
Pour  cette  vie  si  brève,  crains  d'acquérir  une  peine  éternelle. 

«  Si  tu  ne  cesses  d'attaquer  autrui,  d'opprimer  tout  le  monde, 
de  t'associer  aux  gens  perdus,  et  si  tu  ne  reçois  pas  l'admonition 
du  Siège  Apostolique  et  de  notre  humanité,  ni  la  foi  ni  ce  que  tu 
considères  comme  des  bonnes  œuvres  ne  te  seront  utiles,  parce 
que  le  Sauveur  a  dit  :  Non  omnis  qui  dicit  michi  Domine, 
Domine,  intrahit  in  regnmn  cœlorum;  s[ed]  q[ui]  f[acit 
voluntatem  patris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse  int)'abii  in 
regnum  cœlorum].  Songe  à  ce  que  mérite  celui  qui  aura  scan- 
dalisé le  moindre  des  hommes,  et  tu  pourras  ainsi  évaluer  quelle 
immense  damnation  tu  encourrais  si  tu  ne  venais  à  résipiscence, 
toi  qui  as  gravement  troublé  la  majeure  partie  du  peuple  chrétien. 

«  Désireux  de  ton  salut,  nous  t'avertissons,  nous  te  prions, 
nous  t'adjurons  de  mettre  fin  à  tes  mauvaises  actions,  de  te  tour- 
ner vers  Dieu,  dont  personne  ne  peut  fuir  le  jugement.  Produis 
de  dignes  fruits  de  pénitence;  c'est-à-dire,  puisque  tuas  grande- 
ment péché,  fais  grandement  le  bien,  pour  que  non  seulement  tu 
ne  subisses  pas  les  tourments  de  l'enfer  avec  le  diable  et  les 
réprouvés,  mais  aussi  pour  que  tu  te  réjouisses  dans  le  ciel  avec 
Dieu  et  ses  élus.  Nous  t'offrons  ce  parti  parce  que,  si  tu  reviens 
à  Dieu,  nous  désirons  intercéder  auprès  de  lui  pour  tes  péchés; 
et  nous  nous  efforcerons  d'obtenir  de  notre  pieux  prince  qu'il  te 
traite  bien,  toi  et  ta  postérité. 

«  Ton  plus  grand  crime,  à  nos  yeux,  est  d'avoir  repoussé  la 
lettre  du  Siège  Apostolique.  Tu  pensais  qu'elle  contenait  des 
choses  qui  t'étaient  nuisibles.  Mais  le  vénérable  pape  a  bien 
voulu  nous  en  transmettre  un  exemplaire,  et  nous  te  faisons 
savoir  qu'elle  ne  contient  rien  qui  puisse  te  blesser.  En  outre, 
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nous  sommes  prêts,  si  tu  le  veux,  à  t'envoyer  une  seconde  fois  le 
légat  du  Siège  Apostolique  avec  la  lettre  que  tout  le  monde  doit 
respecter.  Que  si  tu  ne  le  reçois  pas,  nous,  qui  t'avertissons, 
nous  serons  excusables.  Si  pourtant  tu  le  reçois  et  l'écoutés,  tu  te 
rendras  Dieu  et  saint  Pierre  propices,  et,  réunis  dans  la  même 
espérance,  nous  te  serons  favorables  par  notre  intercession.  Mais 
si  tu  méprises  nos  sages  avertissements,  sois  certain  que  jamais 
il  n'y  aura  place  pour  toi  dans  le  ciel,  et  bientôt  même  sur  la 
terre,  parce  que,  par  ta  faute,  séparé  de  la  société  apostolique 
et  de  la  nôtre,  sous  le  coup  de  l'anathème,  tu  auras  (que  Dieu 
t'en  préserve!)  une  place  dans  le  Tartare.  Par  ton  entremise, 
nous  faisons  savoir  tout  cela  aux  hommes  de  Lambert  et  à  ceux 
de  ta  nation,  parce  que,  s'ils  font  cause  commune  avec  lui  et 
participent  à  sa  rébellion,  ils  seront  condamnés  à  l'anathème  et 
mourront  livrés  à  Satan  pour  l'éternité.  Nous  les  accueillons 
repentants;  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  persévèrent  dans 
la  foi  chrétienne  et  nous  sommes  tout  disposés  à  implorer  en 
leur  faveur,  dans  la  mesure  de  nos  moyens,  la  clémence  du  roi, 
notre  seigneur.  » 

D'abord,  fixons  les  dates  extrêmes  entre  lesquelles  cette  lettre 
a  pu  être  écrite.  Parmi  les  évèques  se  trouve  le  métropolitain  de 
Rouen,  Paul,  qui  fut  consacré  le  6  janvier  849 ^  La  lettre  est 
adressée  à  Noménoé,  qui  mourut  le  7  mars  851  ^  Elle  ne  peut 
donc  se  rapporter  qu'aux  événements  concernant  les  rapports  de 
la  Frauda  occidentalis  et  de  la  Bretagne  de  849-851 .  Elle  a 
été  datée  de  novembre  849  par  tous  ceux  qui,  depuis  la  publica- 
tion de  la  chronique  de  Fontenelle  par  André  Duchesne  en  1639, 
se  sont  occupés  de  la  correspondance  de  Loup  de  Ferrières,  ou 
des  guerres  d'indépendance  de  la  Bretagne,  ou  des  conciles 3,  On 

1.  L.  Duchesne,  Fautes  ëpiscopaux,  11,  p.  210. 

2.  Chronicon  Engolism.,  a.  851.  Cf.  Merlet,  Guerres  d'indépendance  de  la  Bre- 
tagne sous  Noménoé  et  Érispoé  (841-851)  (extrait  de  la  Revue  de  Bretagne,  de 
Vendée  et  d'Anjou),  tir.  à  part,  p.  11,  et  note  G,  dans  laquelle  M.  Merlet 
rejette  la  date  «  après  le  8  juillet,  »  adoptée  par  M.  de  la  Borderie  d'après  deux 
chartes  de  Hedon.  Voy.  La  Borderie,  Bihl.  de  l'h'c.  des  chartes,  a.  186i,p.  270- 
28(1.  VA.  Histoire  de  Bretagne,  II,  p.  i74  et  suiv.,  où  l'auleur  a  repris  et  défendu 
son  opinion,  sans  cependant  arriver  à  l'établir  solidement. 

.3.  C'est  encore  la  date  que  l'on  trouve  dans  le  calaloRuc  des  actes  des  con- 
ciles francs  de  M.  Albert  Wenninj^hofl' (/Veues  Arcliiv,  XXVI,  p.  616).  Cet  éru- 
dil,  en  écrivant  que  «  Merlet  |)lace  cet  écrit  à  un  synode  tenu  en  un  lieu 
inconnu,  »  prouve  qu'il  a  lu  dun  ni!  dislrail  l'article  auquel  il  renvoie. 
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la  considérait  comme  émanée  du  concile  de  Paris,  dont  parle  la 
chronique  de  Fontenelle'.  Cette  opinion  n'était  pas  soutenable, 
et  c'est  à  M.  René  Merlet  que  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier 
ruiné  cette  erreur  ^  Les  Annales  de  Saint-Bertin  et  surtout  la 
chronique  de  Fontenelle^  nous  apprennent  qu'à  la  fin  de  849 
Noménoé,  en  paix  avec  Charles  le  Chauve  depuis  846,  avait 
repris  les  armes  et  ravagé  l'Anjou.  Dans  cette  campagne,  le 
prince  breton  eut  pour  principal  adversaire  le  comte  franc  Lam- 
bert qui,  en  846,  avait  échangé  le  comté  de  Nantes  contre  le 
comté  d'Angers^.  Charles  le  Chauve  était  en  Aquitaine  lorsque 
se  produisit  l'agression  de  Noménoé  ;  il  revint  dans  le  Nord  au 
début  de  l'année  850%  et,  sans  doute  pour  récompenser  le  comte 
Lambert,  il  lui  donna  le  commandement  de  toute  la  région  entre 
Seine  et  Loire^.  Cela  se  passait  vers  le  mois  de  février  850. 

Or,  notre  lettre  84  nous  dit  que  Noménoé  a  reçu  le  comte  Lam- 
bert rebelle.  Elle  est  donc  postérieure  à  tous  ces  événements.  La 
chronique  de  Fontenelle,  après  avoir  parlé  du  plaid  de  Verberie 
qui  se  tint  au  mois  de  juin  850,  ajoute  :  Lantbertus  cornes  et 
Warnerius  f rater  ejus...  a  fide  defecerunt  et  Nomenoio 
tyranno  Brittonum  se  conjunxerunt.  La  défection  de  Lam- 
bert dut  suivre  de  peu  la  tenue  du  plaid,  car  Charles  le  Chauve 
entreprend  immédiatement  de  combattre  ses  adversaires  et,  dès 
le  mois  d'août,  il  se  dirige  vers  la  Bretagne'.  MM.  Merlet,  l'abbé 
Duchesne,  de  la  Borderie,  Giry  plaçaient  la  lettre  en  juillet  ou 
août  850.  Mais  le  premier,  dans  un  nouveau  mémoire,  a  cru 
devoir  abandonner  cette  opinion  et  reporter  la  lettre  à  une  date 
ultérieure  de  quelques  mois^.  Voici  ses  arguments  : 

1.  La  Chronique  de.  Fontenelle  signale  ce  synode  après  la  venue  de  Charles 
le  Chauve  à  Bourges,  en  décembre.  La  date  de  novembre  est  fournie  par  un 
diplôme  de  Charles  le  Chauve  du  24  mai  850  (D.  Bouquet,  VllI,  p.  509,  n"  94) 
qui  dit  que  le  5  novembre  849  les  évéques  se  sont  réunis  à  Paris. 

2.  René  Merlet,  Guerres  d'indépendance  de  la  Bretagne,  p.  10. 

3.  Ann.  Berlin.,  a.  849.  —  Cliron.  FoalanelL,  a.  849. 

4.  René  Merlet,  op.  cil.  —  A.  Giry,  Élude  critique  de  quelques  documents 
angevin.^  de  l'époque  carolingienne,  l.  Diplômes  de  Charlemagne  et  privilège 
de  Charles  le  Chauve  en  faveur  de  Saint-Aubin  d'Angers,  p.  208. 

5.  R.  Merlet,  op.  cit.,  p.  10.  —  A.  Giry,  Étude  critique...,  p.  235,  n.  3. 

6.  Chron.  FonianelL,  849. 

7.  R.  Merlet,  op.  cit.,  p.  12-13. 

8.  R.  Merlet,  l'Kmanci patio  n  de  l'église  de  Bretagne  et  le  concile  de  Tours 
(848-851).  Ap[)endire  :  Note  sur  la  lettre  adressée  à  Noménoé  par  les  Pères  du 
concile  de  Tours,  dans  le  Moyen  Age,  1898,  janvier-février,  p.  21-30. 
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On  lit  dans  la  lettre  synodale  :  episcojn  legitimi  sedibus 
propriis  eœpulsi,  et,  utmitius  loquamur,  quia  dicere  nolui- 
mus  fures  et  latrones,  mcrcenarii  introducti.  On  trouve 
cette  expression  injurieuse  que  les  évêques  ne  veulent  pas 
employer  dans  un  fragment  de  lettre  adressée  par  le  pape 
Léon  iV  à  Noménoé  ainsi  conçu  :  Non  furem  et  latronem 
qualem  Gislardum  sentiynus  esse  in  Natnnetica  sede,  qui 
viventis,  quod  non  licuit,  locum  non  timuit  usurpare,  pro 
cujuscwnque  mwievns  donis  ultra  debes  defensare^.  Les 
évêques  affirment  qu'ils  ont  entre  les  mains  un  exemplaire  de  la 
lettre  de  Léon  à  Noménoé.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  soit  la 
lettre  dont  nous  ne  possédons  plus  que  ce  fragment. 

Cette  lettre  du  pape  est  postérieure  à  la  déposition  d'Actard  et 
à  la  promotion  de  Gislard.  Charles  le  Chauve  s'était  avancé 
d'Angers  jusqu'à  Rennes,  où  il  établit  une  garnison  (dans  la 
seconde  quinzaine  d'août,  dit  M.  Merlet).  Mais,  à  peine  était-il 
parli  que  Noménoé  et  Lambert  prennent  la  ville  et  en  rasent  les 
murs.  Ils  marchent  sur  Nantes,  défendue  par  le  comte  Amauri 
et  l'évêque  Actard,  et  s'en  emparent-  (dans  le  courant  de  sep- 
tembre, d'après  le  même  érudil).  L'un  des  premiers  actes  de 
Noménoé  fut  de  chasser  Actard  et  de  lui  donner  comme  succes- 
seur un  prêtre  vannetais  du  nom  de  Gislard''.  L'évêque  Actard 
dépossédé  partit  (immédiatement)  pour  Rome.  Il  fallait  environ 
six  semaines  pour  aller  du  nord  de  la  Gaule  à  Rome^.  En  don- 
nant au  voyage  qu'Actard  fit  en  toute  hâte  à  l'aller  et  au  retour 
une  durée  de  trois  mois,  on  se  tient  dans  les  limites  de  la  vrai- 
semblance, et  l'on  placera  ve^^s  la  fin  de  décembre  850  ou  le 
commencement  de  janvier  851  le  retour  d'Actard. 

Actard  revenait  avec  un  légat  chargé  de  remettre  à  Noménoé 
la  lettre  du  pape.  Noménoé  ne  voulut  pas  prendre  connaissance 
de  cette  lettre.  Il  venait  de  dévaster  l'Anjou  et  le  Maine  et  cher- 
chait à  envahir  le  Vendômois  et  le  pays  chartrain.  Dans  l'épître 
synodale,  il  est  question  de  tous  ces  ravages  de  l'armée  bretonne, 
et  aussi  de  ce  fait  que  Noménoé  a  refusé  de  s'entretenir  avec 

1.  Migne,  Palrol.  lat.,  t.  CXV,  col.  673. 

2.  Chron.  FontanelL,  a.  850.  —  Chron.  Aqnitnn..  a.  850. 

3.  45"  o[(iisciilo  finincmar,  Sirmond,  Opern  Ilincmari,  II,  p.  749. 

4.  M.  Merlet  cilc,  à  ce  propos,  une  lettre  de  Nicolas  I"  à  Ilincmar,  écrite  le 
23  octobre  860,  qui  parvient  k  destination  (à  Corbeny,  dans  le  Laonnais)  le 
13  décembre  suivant.  Cf.  Ann.  Berlin.,  a.  869. 
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le  légat  du  saint-siège.  Cet  acte  des  évêques  a  donc  été  écrit  au 
plus  tôt  dans  le  courant  de  janvier  851 .  Si  l'on  considère,  d'autre 
part,  que  Noménoé  mourut  le  7  mars  de  cette  année,  notre  lettre 
est  datée  de  janvier  ou  février  851. 

Dans  cet  intervalle,  il  est  possible  de  préciser.  Baronius,  Bini, 
André  Duchesne,  Sirmond,  etc.,  ont  considéré  cette  épître  comme 
émanée  d'un  concile  de  Tours,  fondant  leur  opinion  sur  ce  que 
Landran,  archevêque  de  Tours,  est  nommé  le  premier  dans  les 
suscriptions  de  l'acte,  comme  s'il  avait  présidé  l'assemblée  dans 
laquelle  furent  examinés  les  droits  de  sa  métropole.  On  avait 
objecté  que,  nulle  part,  il  n'était  parlé  de  ce  prétendu  concile  de 
Tours.  Une  charte  extraite  du  Cartulaire  de  Connei'y  réduit  à 
néant  cette  objection;  la  date  de  cette  charte  est,  en  effet,  ainsi 
conçue  :  Data  calendis  februarii  anno  XI  regyiante  domino 
Carolo  rege  :  Actum  Turonis  civitate,  in  concilio  publicoK 
C'est  dans  ce  concile  que  fut  écrite  la  lettre  84  du  recueil  de 
Loup  de  Ferrières. 

L'argumentation  de  M.  Merlet  est  plus  séduisante  que  solide. 
C'est  cette  dernière  mention  d'un  concile  tenu  à  Tours  en 
février  851  qui  a  déterminé  cet  érudit  à  changer  d'opinion.  La 
raison  est  faible.  Rien  ne  prouve  que  notre  lettre  ait  été  écrite 
dans  ce  concile. 

Les  prélats,  auxquels  Loup  servit  de  secrétaire,  reprochent  à 
Noménoé  ses  pillages  et  ses  injustices.  M.  Merlet,  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  y  voit  une  allusion  à  la  campagne  de  sep- 
tembre et  octobre  850.  C'est  une  pure  hypothèse.  Notre  lettre 
n'est  ici  qu'un  réquisitoire  dans  lequel  on  rapporte  les  méfaits  de 
Noménoé  depuis  qu'il  s'est  rendu  indépendant  dans  son  gouver- 
nement de  Bretagne.  Il  me  semble  même  que,  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  l'expulsion  des  évêques,  le  cas  d'Actard,  qui  ne  peut  pas 
être  assimilé  à  celui  des  évêques  bretons,  n'est  pas  visé.  L'allu- 
sion k  l'érection  de  la  métropole  de  Dol  «  qui  viole  les  droits  du 
diocèse  de  Saint-Martin  »  suivant  immédiatement  le  passage  tou- 
chant la  déposition  des  évêques  montre  que  les  prélats  suivent 
ici  un  ordre  chronologique  rigoureux-. 


1.  Abbé  Bourrasse,  Cartulaire  de  Cormery,  p.  39. 

2.  Sur  le  classement  de  ces  faits,  voy.  A.  de  la  liorderie,  Histoire  de  Bre- 
tagne, II,  |).  52-59;  R.  Merlet,  l'Émancipation  de  l'église  de  Bretagne,  dans 
le  Moyen  Age,  1898,  p.  21-30. 
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M.  l'abbé  Duchesne  a,  de  sou  côté,  remarqué  que  la  lettre  de 
Léon  IV  relative  à  l'affaire  d'Actard  et  de  Gislard  n'est  pas  celle 
dont  il  s'agit  dans  l'épître  synodale.  «  D'après  la  façon  dont  le 
concile  parle  de  la  lettre  refusée  par  Noménoé,  celle-ci  devait  être 
antérieure  à  la  trahison  de  Lambert  (été  850);  elle  paraît  avoir 
été  plutôt  une  protestation  contre  la  déposition  des  évoques  de 
Bretagne  et  la  fondation  delà  métropole  de  Dol^  »  Cela  ne  paraît 
pas  douteux.  M.  Merlet  ne  peut  invoquer,  pour  identifier  la 
lettre  de  Léon  IV  dont  parle  Loup  de  Ferrières  avec  le  fragment 
où  il  est  question  de  Gislard,  que  les  mots  fur  et  latro.  Il  veut 
que  ce  soit  la  lettre  synodale  qui  les  ait  empruntés  à  la  lettre  pon- 
tificale aujourd'hui  perdue;  les  prélats  auraient  voulu  atténuer 
l'effet  déplorable  qu'eussent  produit  sur  l'esprit  de  Xoménoé  les 
expressions  injurieuses  du  pape.  L'hypothèse  de  M.  Merlet  ne 
tient  pas  compte  du  témoignage  des  prélats,  qui  affirment  au  roi 
breton  que  la  lettre  du  souverain  pontife,  dont  ils  ont  un  exem- 
plaire, ne  contient  rien  qui  puisse  le  blesser.  Si  donc  l'on  veut  à 
tout  prix  qu'il  y  ait  eu  emprunt  d'une  lettre  à  l'autre  (et  cela 
même  ne  me  paraît  pas  nécessaire,  car  l'expression  est  courante 
dans  le  style  ecclésiastique),  pourquoi  n'admettrait-on  pas  que  le 
pape  se  fût  inspiré  de  l'acte  synodal  et  eût  dit  sans  détours  ce  que 
les  évoques  disaient  avec  hésitation,  en  ayant  recours  à  un  pro- 
cédé de  rhétorique? 

La  lettre  de  Léon  IV,  dont  parle  M.  l'abbé  Duchesne,  ou  une 
lettre  de  même  nature,  est  signalée  dans  une  lettre  de  Nicolas  P"" 
à  Salomon,  roi  de  Bretagne-. 

Les  évêques  blâment  encore  Noménoé  d'avoir  accueilli  récem- 

1.  L.  Duchesne,  Fastes  episcopaux,  il,  p.  264,  n.  1. 

2.  D.  Bouquet,  liée,  des  hist.  de  France,  VII,  p.  406,  n"  22.  Celte  lellre  de 
Nicolas  i"'  fait  inenlion  :  1°  d'une  lettre  de  Léon  IV  à  Noménoé  sur  une  ques- 
tion générale  ayant  trait  à  la  déposition  des  évéques  ;  2"  d'une  lettre,  du  même 
aux  évêques  bretons  contemporaine  de  la  précédente;  3°  d'une  lettre  du  même 
;\  Noménoé  au  sujet  de  Gislard  et  de  l'évéclié  do  Nantes.  M.  de  la  Uorderie 
{Histoire  de  liretagne.  11,  p.  55)  ne  |)arle  pas  de  la  i)remière.  En  outre,  dans 
cette  même  lettre,  le  jiape  rappelle  à  Salomon  que  jamais  Léon  IV  n'a  pu 
donner  à  Noménoé  le  conseil  de  déposer  les  évoques  bretons  :  «  Quijipe  quem 
(Leonein)  constat  multifarie  muUisque  modis.  ne  hoc  ab  aliis  quam  a  certo 
episco])orum  numéro  (ierel,  prœcejjisse.  »  Il  résulte  de  ce  passage  qu'il  y  a  eu 
de  nombreux  échanges  de  notes  à  ce  sujet  entre  le  pape  et  Noménoé.  Et,  si 
vraisemblablcnioiil  il  ne  poul  être  (|uestion  dans  notre  lettre  8'i  de  la  missive 
<|ue  le  pape  Léon  IV  remit  à  l'abbe  de  Kedon,  Conwoion,  en  S4S,  il  s'agit  cer- 
tainement d'une  communication  de  8JU. 
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ment  (nuper)  le  comte  Lambert,  révolté  contre  son  roi  et  bien- 
faiteur, et  d'avoir  franchi  la  frontière  franco-bretonne.  Cela  nous 
reporte  à  l'été  de  l'année  850.  L'absence  de  tout  autre  rensei- 
gnement sur  les  événements  subséquents  nous  empêche  de 
suivre  M.  Merlet  jusqu'en  851  ;  nous  ne  voyons  nulle  part  ces 
allusions  directes  à  la  campagne  de  850-851  qui  seraient  pérerap- 
toires. 

M.  l'abbé  Duchesne  ajoute  :  «  Il  est  difficile  d'expliquer,  dans 
le  système  de  M.  Merlet,  qu'Actard  n'ait  pas  assisté  au  concile, 
que  celui-ci  se  soit  tenu  à  Tours  ou  ailleurs  ' .  » 

De  tout  cela,  il  résulte  que  notre  lettre,  postérieure,  mais  de 
très  peu,  à  la  trahison  de  Lambert  et  antérieure  à  la  déposition 
d'Actard,  qui  fut  la  conséquence  immédiate  de  la  prise  de 
Nantes  par  Lambert  et  Noménoé  (sept.  850),  ne  peut  être  que 
de  juillet  ou  d'août  de  cette  même  année  850. 

Le  document,  dont  nous  venons  de  discuter  la  date,  eût  été  un 
acte  vide  de  sens  si  l'on  ne  voulait  y  voir  qu'un  «  pamphlet  »  et 
une  «  philippique  »  contre  Noménoé-.  Les  hostilités  entre  le  chef 
breton  et  le  roi  étaient  commencées  lorsque  Loup  rédigea  cette 
adresse.  Charles  le  Chauve  ne  pouvait  pas  compter  sur  cette 
intervention  pacifique  pour  arrêter  son  adversaire.  Il  tenait  sans 
doute  à  faire  proclamer  par  l'Église  l'illégalité  des  réformes  ecclé- 
siastiques accomplies  par  Noménoé  en  Bretagne  pour  justifier 
d'avance  les  mesures  qu'il  comptait  prendre  si  la  victoire  passait 
dans  son  camp.  Mais  il  }■  a  plus.  L'église  franque,  au  moment 
où  Charles  prépare  en  hâte  des  armements,  représente  le  souve- 
rain carolingien  comme  le  libérateur  de  sujets  opprimés  par  un 
tyran,  comme  le  protagoniste  de  l'intégrité  du  territoire  franc, 
comme  le  défenseur  des  droits  de  l'Eglise  méconnus,  comme  le 
vengeur  du  pape  méprisé  et  de  Dieu  provoqué,  en  un  mot,  comme 
le  champion  d'intérêts  généraux  dont  la  conservation  est  la  rai- 
son d'être  principale  du  gouvernement  confraternel  des  fils  de 
Louis  le  Pieux.  Il  n'était  pas  inutile,  en  effet,  qu'il  apparût  préoc- 
cupé de  poursuivre  dans  la  mesure  de  ses  forces  l'œuvre  commune 
de  défense  du  patrimoine  légué  au  nouveau  régime  par  l'Empire, 


1.  L.  Duchesne,  loc.  cit.  Cf.  une  remarque  analogue  de  M.  de  la  Borderie 
dans  son  Histoire  de  Bretagne,  II,  p.  62. 

2.  M.  de  la  Borderie  {Hist.  de  Bretagne,  II,  p.  62-63)  n'y  voit  point  autre 
cliose. 
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dans  l'instant  même  qu'il  pouvait  craindre  une  entente  contre  lui 
de  ses  deux  frères,  l'empereur  Lothaire  et  Louis  le  Germanique, 
dont  les  démonstrations  d'amitié  faisaient  alors  l'étonneraent  de 
beaucoup  de  gens*  et  cachaient  peut-être  une  de  ces  alliances  à 
deux  qui,  en  rompant  l'équilibre  carolingien,  était  une  menace 
pour  le  troisième  frère  tenu  à  l'écart'^. 

Lettre  85.  —  La  lettre  85  (XCVI)  fut  écrite  à  l'abbé  Marcward 
«  au  retour  de  fêtes  très  magnifiques,  c'est-à-dire  de  l'expédition  de 
P)retagne.  »  Loup,  rentré  à  Ferrières,  «  prend  à  peine  haleine,  » 
et,  malade  lui-même,  il  désire  apprendre  la  vérité  au  sujet  de  la 
prospérité  de  son  correspondant.  «  Monseigneur  le  roi,  votre 
élève,  en  me  délivrant  des  délices  qui  me  fatiguaient,  m'a  chargé 
de  vous  saluer.  »  Loup  prie  Marcward  de  saluer  son  très  cher 
Eigil,  leur  commun  fils,  Ansbold  et  les  autres  frères.  Il  lui 
demande  des  coupes  en  bois  pour  voyager,  commodes  de  forme, 
précieuses  de  qualité,  parce  qu'il  meurt  d'envie  en  voyant  celles 
de  grand  prix  que  Marcward  a  envoyées  à  d'autres. 

Marcward  étant  encore  abbé  de  Priim,  notre  lettre  ne  peut 
être  postérieure  à  853,  puisqu'en  cette  année  Eigil  lui  succéda. 
Si  l'on  examine  les  rapports  de  Charles  le  Chauve  avec  les  Bre- 
tons jusqu'en  853,  on  ne  trouve  que  des  déiaites  à  l'actif  du  roi 
franc.  Mais,  en  851,  après  la  défaite  infligée  aux  Francs  par 
Érispoé,  fils  de  Noménoé,  à  quelque  distance  de  Juvardeil,  en 
Anjou,  le  22  août,  Charles  le  Chauve  avait  battu  en  retraite  sur 
Angers;  là,  Érispoé  vint  conclure  avec  lui  un  traité  qui  semblait 
mettre  fin  aux  hostilités.  Non  seulement  Charles  le  Chauve  lais- 
sait à  Erispoé  l'héritage  paternel,  mais  il  le  reconnaissait  comme 
roi  de  Bretagne  et  lui  abandonnait  les  comtés  de  Rennes,  de 
Nantes  et  de  Retz^  Le  traité  dut  donner  lieu  à  de  grandes  fêtes, 
puisque  Erispoé  se  reconnut  le  fidèle  de  Charles  le  Chauve  en 
mettant  ses  mains  dans  les  siennes.  C'est  sans  doute  à  ces  fêtes 
d'Angers  que  fait  allusion  Loup  de  Ferrières.  Le  6  novembre, 

1.  Aimales  Xanieases,  a.  850  {Mon.  Germ.  fiisl.,SS.,  Il,  |i.  2î9).  L'entrevue 
il'Osnif^wald  en  Westphalie  avait  précisément  lieu  à  la  lin  de  juin  (cf.  Bohmer- 
Miihibacher,  Regesta,  I,  n°  1109). 

2.  Cf.  Parisol,  le  Royaume  de  Lorraine,  p.  33,  n.  5.  —  Calmette,  la  Diplo- 
matie carolingienne,  p.  21. 

3.  Giiy,  .Sur  la  date  de  deux  diplômes  de  l'église  de  Nantes  et  de  l'alliance 
de  Charles  te  Chauve  avec  Érispoé  (extrait  des  Annales  de  Bretagne,  juillet 
1898),  p.  9.  Cf.  de  la  Borderie,  Histoire  de  Bretagne,  II,  p.  72. 
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Charles  le  Chauve  était  de  retour  à  7'ours.  Notre  lettre  se  trouve 
ainsi  bien  datée  entre  le  23  août  851  et  le  6  novembre  suivant. 

Letty^e  86.  —  La  lettre  80  (XXXIV)  est  adressée  à  l'abbé  de 
Fulda,  successeur  de  Hraban  Maur,  Hatton  (842-12  avril  856). 
Loup  prie  Hatton  de  se  trouver  au  mois  d'octobre,  au  jour  que 
Hatton  fixera  lui-même  à  Arches,  possession  de  Fulda  [ad 
Arceias  vestras).  Il  lui  mande  que  l'abbé  Odacre,  cousin  de 
Loup,  réclame,  sur  les  instances  de  Vivien,  la  livre  d'or  que  Hat- 
ton sait  ;  «  il  ne  faut  par  aucune  inhumanité  blesser  son  huma- 
nité. »  Loup  attend  une  réponse  par  ce  courrier,  afin  de  pouvoir, 
au  jour  fixé  par  Hatton,  se  rencontrer  avec  lui.  Il  avait  déjà  fait 
partir  un  courrier  quand  est  survenu  Rath[arius],  qui  lui  a  dit  la 
vérité  sur  les  affaires  de  Hatton  ;  cela  su,  il  est  d'avis  de  hâter  leur 
entrevue,  afin  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  ils  puissent  lutter  contre 
l'adversité.  Entre  temps,  Hatton  doit  examiner  comment  réinté- 
grer ledit  Rath.,  qui  a  reçu,  sans  l'avoir  mérité,  le  coup  de  l'in- 
dignation, car  c'est  une  indignité  que,  pour  une  affaire  à  laquelle 
il  est  étranger,  il  soit  privé  de  la  récompense  d'un  si  long  labeur. 

Cette  lettre  ne  peut  être  antérieure  à  842  ni  postérieure  au 
mois  d'août  851,  le  comte  Vivien  ayant  été  tué  le  22  août  851 
dans  la  bataille  hvrée  aux  Bretons  à  quelque  distance  de  Juvar- 
deil.  Le  passage  relatif  à  Odacre,  abbé  de  Cormery,  fait  sans 
doute  allusion  aux  soins  donnés  par  cet  abbé  aux  vaincus  de  la 
bataille  d'Angoulême  et  attestés  par  la  lettre  90  (XXXII),  qui 
fut  écrite  très  peu  de  temps  après  le  5  juillet  844.  Une  autre 
lettre  (91 -XXXV)  de  la  même  époque  nous  montre  qu'Hatton  et 
Ratharius  étaient  alors  en  correspondance  suivie  avec  Loup. 
Notre  lettre  86  doit  être  à  peu  près  contemporaine  de  cette  der- 
nière. Elle  est  comprise  entre  juillet  et  octobre  844. 

Lettre  87.  —  La  lettre  87  (XXIX),  ad  Hugonem,  traite  d'une 
affaire  qui  ne  nous  est  pas  connue  :  il  s'agit  d'un  homme  qui  faisait 
partie  d'une  bande  de  malfaiteurs  et  qui  avait  été  tué.  Hugues  a 
été  irrité  et  Loup  lui  écrit  pour  l'apaiser.  «  Vous  avez  très  bien 
jugé  que  nous  n'avons  aucune  connaissance  de  cette  affaire.  Votre 
vénérable  fils  et  notre  familier  Etienne  nous  ayant  rapporté  l'af- 
faire, non  telle  qu'elle  était,  mais  comme  on  la  lui  avait  fausse- 
ment racontée,  nous  avons  envoyé  notre  prévôt,  habitué  à  de 
telles  choses,  homme  religieux  comme  il  convient  à  son  âge  et  à 
sa  condition,  pour  qu'il  jugeât  l'affaire  et  la  terminât  avec  votre 
messager,  selon  la  sagesse  qu'il  a  acquise  dans  le  siècle.  Mais, 
1902  24 
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parce  que  celui  qui  demandait  la  justice  ne  voulait  pas  lui-même 
s'y  conformer,  la  chose  n'a  pu  trouver  d'issue.  En  conséquence, 
je  vous  écris  cette  lettre,  désirant  apaiser  par  elle  l'irritation  de 
votre  esprit,  que  nous  n'avons  pas  provoquée  par  notre  négli- 
gence et  notre  obstination.  La  puissance  de  votre  grandeur  ne 
doit  pas  faire  acception  de  personne,  mais  favoriser  seulement  les 
causes  justes;  elle  ne  doit  pas  considérer  notre  humilité,  mais  la 
majesté  divine  et  la  révérence  de  saint  Pierre,  dont  nous  sommes 
les  serviteurs  indignes  ;  elle  ne  doit  nous  menacer  d'aucun  mal 
ni  nous  en  faire  aucun,  à  nous  qui  réclamons  la  justice  comme 
Jious  sommes  prêts  à  nous  y  soumettre.  Nous  supplions  donc  la 
prudence  de  votre  grandeur  de  ne  point  mépriser  le  patronage  de 
saint  Pierre  et  notre  ancienne  amitié  pour  prendre  sous  sa  protec- 
tion des  hommes  perdus...  Daignez  apaiser  le  différend  qui  s'est 
élevé  pour  ne  pas  souffrir  que  nous  soyons  lésés  et  ne  pas  per- 
mettre que  vos  hommes  agissent  mal  impunément,  de  peur  que 
la  vengeance  de  Dieu  ne  retombe  sur  vous  à  cause  de  l'appui 
donné  aux  gens  iniques.  » 

Cette  lettre  ne  peut  être  datée.  Nous  ne  savons  même  pas 
exactement  qui  est  cet  Hugues  auquel  Loup  écrit.  Il  ressort  de 
la  teneur  que  c'était  un  grand  personnage,  et  l'on  a  choisi 
entre  Hugues  l'abbé,  neveu  de  l'impératrice  Judith  par  son  père 
Conrad,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  etmissus  en  Auxer- 
rois  dès  853,  et  Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagne,  abbé  de 
Saint-Quentin  et  de  Saint-Hertin,  chancelier  de  Louis  le  Pieux 
de  834  à  840,  mort  le  14  juin  844.  Baluze  estime  qu'il  s'agit  du 
premier,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  téméraire  de  rapporter 
notre  lettre  à  la  mission  de  ce  personnage  en  Bourgogne  ; 
D.  Bouquet,  suivi  par  M.  Desdevises  du  Dezert,  préfère  le  second, 
pour  une  raison  insuffisante.  Waitz,  dans  son  édition  des  Annales 
de  Saint-Bertin',  distingue  Hugues,  père  d'Etienne,  des  deux  pré- 
cédents. Quant  à  la  mention  d'Etienne,  elle  ne  nous  est  d'aucune 
utilité'.  En  tout  cas,  il  ne  pouvait  s'agir  de  l'abbé  de  Saint- 
Quentin  et  de  Saint-Bertin  dans  la  lettre  suivante. 

Lettre  88.  —  La  lettre  88  (XXX)  porte  dans  le  manuscrit  la 

1.  Ann.  Berlin.,  à  la  table,  au  mol  Hugo. 

2.  On  trouve  pour  la  première  fois  mention  de  ce  personnage  (sauf  erreur 
de  notre  part),  en  8Ut,  au  concile  de  Tusey  (lettre  du  22  octobre  SCO.  Mansi, 
XV,  col.  5G3).  Il  6lait  conilc  d'Auvergne.  H  fut  tué  en  défendant  son  comté 
contre  les  Normands  {Ann.  Berlin.,  a.  8G4). 
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rubrique  Ad  Ugonem  abbatem  et  dans  l'adresse  Summa  venera- 
tione  suscipiendo  Hugoni,  abbatumsummo.  Il  s'agit  là  encore 
d'un  grand  personnage.  Lorsque  Loup  a  connu  l'abbé  Hugues,  il 
a  vivement,  avoue-t-il,  désiré  être  connu  de  lui.  Ce  qu'ayant 
obtenu,  il  ose  lui  confier  combien  il  trouve  en  lui  une  noblesse 
singulière  et  une  sagesse  qui  convient  à  cette  noblesse.  Quand  le 
roi  (ce  que  Loup  n'avait  ni  redouté  ni  mérité)  lui  eut  enlevé  la 
celle  de  son  monastère  pour  la  donner  au  comte  Odulfe,  malgré 
les  diplômes  de  Charles  lui-même  et  de  son  père  le  sérénissime 
empereur  Louis,  et  qu'il  l'eut  restituée  sous  l'inspiration  de  très 
insigne  personne  Adalhard,  Loup  a  cru,  sur  le  conseil  dudit 
comte  Adalhard,  qu'il  devait  s'adresser  k  l'abbé  Hugues,  afin  que 
celui-ci  apaisât  avec  prudence  l'avidité  dangereuse  de  cet  OduKe 
et  restituât  la  celle  susdite.  Il  sollicite  en  conséquence  sa  bonté 
bien  connue  pour  qu'elle  subvienne  le  plus  rapidement  possible 
aux  besoins  de  pauvres  moines;  selon  les  lettres  royales,  la  com- 
misération que  Hugues  témoignera  au  malheur  de  Loup  et  des 
frères  de  Ferrières  lui  vaudra  la  récompense  éternelle. 

Nous  possédons  deux  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  l'un  de 
841,  l'autre  de  843  en  faveur  de  Ferrières.  Mais  les  lettres 
royales  dont  il  est  question  en  dernier  lieu  sont  certainement  pos- 
térieures à  l'année  844.  Dans  une  autre  lettre  (92-XXXV), 
Loup  nous  apprend  qu' Adalhard  lui  promit  de  s'entremettre 
auprès  de  Charles  le  Chauve  pour  faire  rendre  à  Ferrières  Saint- 
Josse,  et  que  cette  promesse  fut  faite  lorsque  Loup  partait  pour 
la  campagne  d'Aquitaine  de  844.  Nous  savons,  d'autre  part,  qu'à 
Mersen,  en  février  847,  Loup  n'avait  obtenu  que  des  promesses 
et  qu'à  la  fin  de  cette  même  année  ces  promesses  n'étaient  pas 
encore  tenues.  La  restitution  n'eut  lieu  qu'entre  la  fin  de  847  et 
852.  Mais,  d'après  notre  lettre,  Loup  aurait  arraché  au  roi  un  acte 
de  restitution  et  n'aurait  pu  rentrer  en  possession,  Odulfe  ne  vou- 
lant pas  se  dessaisir  de  la  celle  Saint-Josse.  Il  semble  compter 
sur  l'intervention  de  l'abbé  Hugues  auprès  du  comte  Odulfe. 
Faut-il  croire  qu'à  Mersen  Loup  ait  reçu  les  lettres  royales  dont 
il  parle?  C'est  possible.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  lettre  se  place 
chronologiquement  entre  847  et  852. 

Lettre  89.  —  La  lettre  89  (LXXI)  fut  envoyée  à  l'évêque  de 
Laon  Pardulus  de  la  part  de  la  reine  Ermentrude,  que  Charles  le 
Chauve  épousa  le  13  ou  le  14  décembre  842.  La  reine  désire 
appreîudre  les  choses  nouvelles  au  sujet  desquelles  Pardulus  a 
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écrit  qu'il  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  que  ce  qu'il  avait  mandé 
par  Robert.  Elle  s'appliquera  à  solemniser  par  des  prières  le  jour 
de  l'ordination  de  l'évèque.  Elle  lui  adresse  des  remerciements 
pour  des  présents  ;  elle  lui  demande  de  prier  pour  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  patrie  {pro  /lis  qui  in  defensione  'patriœ  suas 
posuerunt  animas)  et  de  donner  assistance  aux  survivants. 

Nous  avons  vu  par  le  commentaire  de  la  lettre  12  que  la  date 
de  l'ordination  de  Pardulus  doit  se  placer  dans  le  courant  de  l'an- 
née 847.  Notre  lettre  doit  être  de  peu  postérieure.  La  fin  de 
cette  lettre  se  rapporte  très  probablement  à  l'expédition  bretonne 
que  mentionne  la  chronique  de  Fontenelle',  comme  le  suppose 
avec  vraisemblance  Mabillon';  la  lettre  serait  au  plus  tard  du 
mois  de  juillet,  puisque  la  nouvelle  de  la  mort  du  chef  breton 
Manguil  fut  apportée  au  roi  dans  son  palais  de  Baisieux  avant 
la  tenue  du  plaid  de  Bonneuil  (l*"'' juillet).  Loup,  ayant  assisté  à 
ce  plaid,  aurait  pu  alors  servir  de  secrétaire  à  la  reine.  Notre 
lettre,  en  conséquence,  peut  être  datée  de  847,  vers  le  mois  de 
juillet^. 

Lettres  90-92.  —  De  retour  à  son  abbaye  le  5  juillet,  Loup  écrit 
la  lettre  90  (XXXII)  à  l'abbé  Odacre  pour  le  remercier  d'avoir 
accueilli  charitablement  les  moines  et  les  hommes  de  Ferrières, 
taniœ  calamitatis  augustia  deprehensos.  Leur  récit  l'a  réjoui 
au  point  qu'il  ne  peut  exprimer  par  lettre  combien  il  est  recon- 
naissant de  ce  qu'Odacre  a  traité  ses  frères  avec  une  affection 
aussi  singulière  et  a  témoigné  à  tous  une  libéralité  si  ample  qu'il 
eût  été  à  peine  possible  de  l'espérer.  Il  compte,  avec  l'aide  de 
Dieu,  pouvoir  payer  Odacre  de  retour. 

Cette  lettre,  écrite  après  un  5  juillet,  est  de  844.  La  calamité 
dont  parle  Loup  constitue  une  allusion  à  la  bataille  d'Angoulème 
du  mois  de  juin  844.  La  lettre  90  est  en  effet  en  relation  de  date 
avec  les  suivantes. 

Dans  la  lettre  91  (XXXIII),  écrite  à  l'abbé  de  Priim  Marc- 
ward,  Loup  déclare  qu'il  a  été  sauvé  par  Dieu  d'une  mort  cer- 
taine dans  la  campagne  d'Aquitaine  et  délivré  de  la  captivité 
grâce  à  l'intervention  des  saints  et  du  comte  d'Angoulème  Tur- 

1.  Chronicon  Fontanellense,  a.  847  {Mon.  Genn.  hist.,  SS.,  II,  302). 

2.  Mabillon,  Annales  ord.  S.  Benedicti,  II,  p.  677. 

3.  Cela  permet  de  croire  que  la  consécration  de  Pardulus  est  de  peu  anté- 
rieure; toiilelbis,  comiiie  nous  ne  |iouvons  préciser,  nous  ne  nous  sommes  pas 
servis  de  celte  lettre  |)our  restreindre  les  limites  chronologiques  de  la  lettre  12. 
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pion'.  Il  annonce  qu'il  est  rentré  le  5  juillet  à  Ferrières,  en 
bonne  santé.  Il  avait  appris  par  Hatton  et  Ratharius  et  par  les 
lettres  de  Marcward  lui-même  combien  l'abbé  de  Priim  avait  été 
touché  de  son  malheur;  il  ne  doute  pas  que  son  ami  exulte  de 
joie  en  apprenant  sa  délivrance.  De  son  côté,  Loup  et  ses  frères 
félicitent  Marcward  de  «  son  retour  si  fructueux,  »  du  double 
patronage  des  saints  dont  il  a  pourvu  son  monastère.  Il  lui 
demande  d'envoyer  à  Fulda  un  moine  qui  empruntera  à  l'abbé 
Hatton,  de  la  part  de  Marcward,  le  De  vit  a  Cœsarum  de  Sué- 
tone qui  existe  à  la  bibliothèque  de  Fulda  dans  deux  petits  manus- 
crits, pour  le  faire  copier. 

Il  désire  envoyer  à  Marcward  le  fils  de  Guagon,  meum  nepo- 
tem,  vesti'umque  propinquiwi,  et  deux  autres  enfants  nobles 
pour  apprendre  l'allemand.  Enfin,  il  dit  à  l'abbé  de  Priim  que, 
l'année  précédente,  les  moines  de  Ferrières  ont  souffert  de  la 
disette  de  vin;  mais  que,  aujourd'hui,  ils  ont  de  tout  autre  chose 
en  abondance  et  qu'ils  seraient  tout  à  la  jouissance  de  la  paix  si 
certains  séculiers  ne  préparaient  des  embûches  pour  envahir  le 
monastère. 

Tout  contribue  à  faire  mettre  cette  lettre  en  844  :  la  mention 
de  la  campagne  d'Aquitaine,  la  captivité  de  Loup,  dont  parlent 
les  Annales  de  Saint-Bertin,  le  voyage  de  Marcward  h  Rome, 
d'où  il  rapporta  les  reliques  des  saints  Chrysanthe  et  Daria^  et 
même  l'allusion  aux  tentatives  des  séculiers  pour  s'emparer  de 
Ferrières  dont  il  est  question  dans  la  lettre  suivante.  La  lettre  91 
est  donc  datée  de  844,  après  le  5  juillet. 

La  lettre  92  (XXXV)  est  adressée  à  l'abbé  Louis.  Loup, 
en  considération  des  occupations  de  son  correspondant,  lui 
expose  en  peu  de  mots  que  le  grand  Adalliard  en  partant  lui  a 
promis  que,  lorsque  l'occasion  se  présenterait,  il  ferait  rendre  à 
Ferrières  la  celle  Saint-Josse  et  pourvoirait  à  ce  que  personne  ne 
pût  nuire  à  l'abbé  et  aux  moines  de  Ferrières  auprès  du  roi. 
Cependant,  de  retour  d'Aquitaine,  où  il  avait  été  sauvé  par  la 
grâce  de  Dieu  et  où  il  avait  subi  tant  de  malheurs  comme  fidèle 

1.  Établi  par  Louis  le  Pieux  en  839,  mort  le  4  octobre  863  en  combattant  les 
Normands. 

2.  Cf.  Historia  translationis  reliquiarum  SS.  martijrum  Chrysanti  et  Darim 
ex  urbe  Roma  in  Galliam  (Mabillon,  Acta  sanctorum  ord.  S.  Bmedicti,  t.  IV, 
pars  II,  p.  611).  Les  reliques  arrivèrent  à  Priim  le  4  juillet  844. 
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du  roi,  comme  il  voulait  se  reposer  un  peu,  il  avait  appris  parla 
rumeur  publique  que  son  monastère  avait  été  donné  à  Egilbert. 
Il  s'adresse  à  Louis,  qui  connaît  sa  fidélité  au  roi  et  ses  services, 
pour  que  celui-ci  l'aide  à  garder  Ferrières  et  à  recouvrer  Saint- 
Josse.  «  Vous  comprenez  facilement,  lui  dit-il,  quelle  indignité 
ce  serait  pour  moi  d'être  en  compétition  avec  Egilbert,  je  ne  dis 
pas  même  de  le  voir  l'emporter  sur  moi.  »  Il  a  confiance  dans  la 
prudence  naturelle  et  dans  la  forte  érudition  de  son  ami,  qui  sug- 
géreront à  Louis  ce  qu'il  doit  faire  en  cette  circonstance.  Cette 
lettre  est,  comme  la  précédente,  de  844,  peu  après  le  5  juillet. 

Lettre  93.  —  La  lettre  93  (LXXIV)  est  une  exbortation  au  roi 
Charles;  Loup  donne  au  souverain  le  conseil  de  pratiquer  la  jus- 
tice, «  qui  non  seulement  crée  un  mérite  aux  yeux  de  Dieu,  mais 
consolide  la  puissance  terrestre,  »  de  gouverner  avec  les  bons,  à 
l'exclusion  des  méchants;  il  lui  dit  aussi  que  celui  qui  est  très 
fidèle  doit  être  aussi  un  familier,  etc.  Il  a  décidé  d'offrir  au  roi 
une  histoire  abrégée  des  empereurs  romains  {Imperaiorum 
gesta  brevissime  coniprehensa)  et  lui  propose  comme  modèles 
Trajan  et  Théodose. 

C'est  probablement  pour  écrire  cette  histoire  des  empereurs 
que  Loup  cherchait  à  se  procurer  la  Vie  des  Césars  de  Suétone, 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  91  de  l'année  844.  Notre  lettre 
serait  dès  lors  postérieure  au  mois  de  juillet  844  ;  mais  elle  ne 
contient  rien  qui  puisse  permettre  de  la  dater  avec  précision. 
M.  Marckwald,  qui  reproche  à  M.  Desdevises  de  n'avoir  pas  donné 
un  fondement  suffisant  à  la  date  de  848  proposée  par  celui-ci, 
dit  que  «  la  lettre  est  vraisemblablement  une  admonition  au  roi 
l^iiarles  après  que  celui-ci  eût  été  battu  à  Ballon,  le  22  novembre 
845;  »  mais  il  ne  légitime  pas  cette  hypothèse. 

Lettre  94.  —  La  lettre  94  (CI),  adressée  à  Marcward,  est  une 
succession  de  considérations  sur  la  misère  de  la  condition  humaine 
jointes  à  des  consolations,  le  tout  agrémenté  de  nombreuses  cita- 
tions de  l'Ecriture.  Cette  lettre  ne  contient  aucun  fait,  ni  même 
aucune  allusion  à  un  fait  et  ne  peut  en  conséquence  être  datée. 
M.  Desdevises  la  place  en  853  :  «  Marcward,  le  vieil  ami  de 
Loup...,  sentait  sa  fin  prochaine  et  s'était  associé  son  cher  Eigil 
dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Prùm.  Loup  écrivit  à  Marc- 
ward une  lettre  toute  mystique,  remplie  des  consolations  spiri- 
tuelles que  réclamait  son  état.  »  L'association  d'Eigil  et  la  fin 
prochaine  de  Marcward  sont  des  conjectures  de  M.  Desdevises; 


DE    LOCr    DE    lERRlÈRES.  3^9 

ces  hypothèses  ne  sont  certes  pas  invraisemblables,  mais  la 
lettre  94  n'autorise  pas  à  les  émettre.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  la  lettre  antérieure  à  853. 

Lettre  95.  —  La  lettre  95  (CV)  est  écrite  de  la  part  de  la  reine 
Ermentrudeà  Héribold,  évêque  d'Auxerre.  L'infirmité  empêchant 
Héribold  de  venir  à  la  cour,  Ermentrude  écrit  à  l'absent  ce 
qu'elle  préférerait  lui  dire  de  vive  voix.  Le  frère  d'Héribold,  privé 
de  ses  honores,  très  inquiet  à  cause  des  hommes  qui  l'ont  servi, 
a  sollicité  le  secours  de  la  reine.  Celle-ci  désire  lui  venir  en  aide; 
mais,  pour  qu'il  puisse  attendre  au  palais  le  résultat  de  l'inter- 
vention de  la  reine,  Ermentrude  demande  à  Héribold  de  lui  assu- 
rer le  nécessaire;  Héribold  a  coutume  de  donner  à  des  étrangers, 
il  doit  fournir  à  son  frère  indigent  ce  dont  celui-ci  a  besoin. 

D'après  ce  que  nous  savons  des  personnages  ici  mentionnés, 
la  lettre  est  datée  entre  le  14  décembre  842,  jour  ou  lendemain 
du  mariage  d'Ermentrude,  et  le  25  avril  857,  date  de  la  mort 
d'Héribold'.  Nous  ignorons  quel  était  ce  frère  d'Héribold  auquel 
la  reine  s'intéressait.  Ce  n'est  pas  Abbon,  abbé  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  qui  fut  le  successeur  de  son  frère  dans  l'éveché 
d'Auxerre.  Héribold  avait  peut-être  aussi  pour  frère  Loup  de 
Ferrières,  et,  dans  ce  cas,  il  pourrait  s'agir  de  Guagon,  dont  le 
fils  est  qualifié  :  neveu  de  Loup  et  parent  de  Marcward.  La 
maladie  d'Héribold  ne  constitue  pas  un  élément  chronologique'^. 
Maintenant,  faut-il  croire  que,  Loup  ayant  servi  de  secrétaire  à 
la  reine  pour  la  lettre  89  que  nous  avons  placée  en  847,  la 
lettre  95  est  de  la  même  époque?  Ce  n'est  pas  impossible;  mais 
c'est  là  un  indice  qui  ne  sera  pas  jugé  suffisant  pour  préciser 
une  date. 

Lettre  96.  —  La  lettre  96  (LXXXVII)  à  Charles  le  Chauve  est 
encore  de  date  incertaine.  Lorsque  Loup  a  quitté  le  roi,  celui-ci  l'a 
prié  de  lui  envoyer  pendant  le  carême  un  morceau  d'édification. 
Loup  lui  fait  parvenir  un  sermon  de  saint  Augustin  contre  les 
jurements.  Il  lui  envoie  aussi  les  pierres  précieuses  que  le  joaillier 
de  l'abbaye  {opifex  noster)  avait  accepté  de  sculpter  et  de  polir. 

1.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscnpaux,  H,  446.  Il  semble  que  ce  soit  à  tort  que 
M.  Desdevises  dit  que  Héribold  fut  archichapelain  du  palais. 

2.  Il  est  encore  question  de  celte  maladie  dans  la  lettre  37,  que  nous  n'avons 
pu  dater,  et  dans  Héric  d'Auxerre,  Gesta  episc.  Autiss.,  ch.  xxxvi  {Bibl.  hist. 
de  l'Yonne,  I,  p.  354).  Une  autre  lettre  de  Loup  à  Héribold  est  également  sans 
date  (lettre  19). 
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Loup  félicitera  cet  artisan  de  la  forme  et  de  la  splendeur  de  ces 
pierreries  si  le  roi  approuve  son  travail. 

Rien  ne  justifie  la  date  de  850  adoptée  par  M.  Desdevises. 

Lettre  97.  —  La  lettre  97  (XCVII)  est  adressée  au  très  excel- 
lent abbé  Hilduin.  Loup  rappelle  à  son  correspondant  des  souve- 
nirs de  leur  jeunesse  pour  s'autoriser  de  lui  écrire  familièrement. 
Il  le  félicite  pour  la  dignité  qu'il  a  obtenue  et  il  lui  recommande 
son  parent,  Odacre,  abbé  de  Cormery. 

Hilduin  succéda  comme  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  au 
comte  Vivien,  qui  fut  tué  à  la  bataille  du  22  août  851  près  de 
Juvardeil.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  soit  à  cette  occasion  que  la 
lettre  97  ait  été  écrite,  puisque  Loup  recommande  à  Hilduin 
l'abbé  de  Cormery  ;  Cormery  était  en  effet  une  cella  dépendant 
de  Saint-Martin  de  Tours.  Notre  lettre  est  bien,  comme  le  dit 
M.  Desdevises,  de  la  seconde  moitié  de  851  ou  du  commencement 
de  852. 

Lettres  98-99.  —  La  lettre  98  (CXVI)  est  celle  par  laquelle  le 
clergé  séculier  et  régulier  du  diocèse  de  Paris  annonce  la  mort  de 
l'évêque  Ercanrad  et  demande  à  Wénilon  et  à  ses  suffragants  de 
ratifier  le  choix  du  roi  et  d'ordonner  Enée.  «  Dieu,  qui  a  dans  ses 
mains  le  cœur  du  roi,  a  inspiré  à  notre  prince  le  glorieux  Charles, 
en  qui  nous  avons  pleine  et  entière  confiance,  le  projet  de  nous  con- 
fier à  l'autorité  de  l'homme  dont  il  avait  éprouvé  la  fidélité  dans 
maintes  affaires  spirituelles  ou  politiques.  Remerciant  Dieu  d'une 
si  prompte  bienveillance  envers  nous,  heureux  de  recevoir  cette 
preuve  de  la  faveur  royale.,.,  nous  avons  choisi  Énée  d'un  com- 
mun accord;  nous  désirons  avoir  Enée  pour  père,  pour  évêque. 
Quoique  notre  roi  se  distingue  par  une  prévoyance  et  une  droiture 
de  jugement  remarquables,  que  le  choix  seul  qu'il  a  fait  d'un 
pareil  homme  puisse  nous  suffire,  cependant,  connaissant  bien  la 
nature  humaine  et  soucieux  de  l'avenir,  nous  avons  longuement 
examiné  la  vie  et  les  mœurs  des  palatins,  et  c'est  parmi  les 
hommes  graves  et  recommanda  blés,  véritablement  saints,  que 
nous  avons  trouvé  celui  que  nous  désirons  avoir  pour  notre 
chef.  » 

La  lettre  99  (CXVII)est  la  réponse  desévêques  de  la  province 
de  Sens,  Wénilon  le  métropolitain,  Héribold,  évêque  d'Auxerre, 
Agius,  évêque  d'Orléans,  Prudence,  évêque  de  Troyes',  Héri- 

t.  Nous  possédons   la   lettre  par  laquelle   Prudence  de  Troyes,  malade   et 
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man,  évêque  d'Auxerre,  Frotbald,  évêque  de  Chartres,  Hilde- 
gaire,  évêque  de  Meaux.  Les  prélats  disent  la  douleur  que  leur  a 
causée  la  mort  d'Ercanrad  et  la  joie  que  le  choix  d'Énée  leur 
procure.  Quis  enim  vel  leviter  tetigit  palatium  cui  labor 
jEneœ  non  innotuit,  et  fervor  in  divinis  î^ebus  non  appa- 
ruit?  Ils  ont  décidé  unanimement  de  promouvoir  Enée  à  la 
dignité  du  pontificat,  et  ils  souscrivent  tous  à  son  ordination. 

Ces  deux  lettres  sont  de  dates  très  voisines  et  furent  écrites 
peu  après  la  mort  d'Ercanrad. 

L'obit  d'Ercanrad  est  du  9  mai.  M.  l'abbé  Duchesne  hésite 
entre  les  années  856  ou  857*.  Et  il  ajoute,  en  parlant  d'Enée  : 
«  Nous  avons  son  décret  d'élection,  adressé  à  l'archevêque  de 
Sens  et  à  ses  comprovinciaux,  avec  leur  réponse  (Loup  de  Fer- 
rières,  ep.  98-99).  Comme  celle-ci  mentionne  l'évêque  de 
Chartres,  Frotbald,  mort  le  12  juin  857,  il  faut  qu'Enée  ait  été 
installé  avant  cette  date^.  »  Mais  cette  même  lettre  mentionne 
aussi  l'évêque  d'Auxerre,  Héribold,  dont  M.  l'abbé  Duchesne  a 
lui-même  fixé  l'obit  au  25  avril  857.  Ercanrad  étant  mort  un 
9  mai,  ce  ne  peut  être  qu'en  l'année  856,  et  nos  deux  lettres  se 
trouvent  datées  de  cette  année.  Le  cas  d'Enée,  clerc  palatin, 
notaire  de  la  chancellerie  royale,  comme  nous  l'apprennent 
Hincmar^  et  les  nombreuses  souscriptions  des  diplômes  royaux, 
est  un  exemple  entre  autres  de  l'intervention  du  roi  dans  les 
élections  épiscopales  en  vertu  de  la  délégation,  réelle  ou  préten- 
due, du  pape  Zacharie  à  Pépin  le  Bref. 

Lettre  100.  —  La  lettre  100  (CXIX)  est  une  admonition.  Il 
faut,  dit  l'auteur,  rechercher  la  cause  des  maux  dont  nous  souf- 
frons ;  cette  cause  réside  dans  le  péché.  Après  ces  considérations 
générales  il  ajoute  :  Et  ut  nostrœ  cupiditates  temperentur  et 

n'ayant  pu,  à  cause  de  cela,  se  rendre  au  convent,  donne  son  adhésion  à  l'or- 
dination du  candidat,  à  la  condition  sine  qua  non  que  l'ordinand  souscrira  à 
la  doctrine  de  l'église  contre  l'hérésie  péiagienne.  Cf.  Sirmond,  Concilia  anti- 
qua  Gallix,  II,  p.  656.  C'est  Hincrnarqui  nous  apprend  que  cette  lettre  de  Pru- 
dence se  rapporte  à  l'élection  d'Énée  [Ibid.). 

1.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  II,  p.  470. 

2.  Ibid.,  p.  471. 

3.  Hincinar,  en  nous  transmettant  un  récit  du  synode  de  Quierzy-sur-Oise, 
où  fut  condamné,  en  849,  Gollschalk,  nous  cite  les  membres  présents,  parmi 
lesquels  :  Mneas  notarius  sacri  palatii  et  modo  Parisiorum  episcopus  (Hinc- 
inar, De  priedesUnalione  dissertatio  posterior.  Migne,  Pairol.  lat.,  CXXV, 
col.  84). 
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modum  aliquem  teneant,  veniat  nobis  in  memorimn  celer 
eorum  transitus  quos  in  dignitatibus  vidimus,  nec  oblivis- 
camur  quod  eos  quotidie  sequimur.  Ad  mortem  enim  sine 
intermissione  prosperamus  ;  repetamus  mores  quibus  hoc 
regnwn  cremt  et  viguit.  Nullœ  sint  factiones,  nullce  cons- 
pirationes  inter  nos,  qui  patron  invocamus  Deum...  Per 
concordiam  parvœ  res  crescunt;  per  discordiam  vero 
maximœ  dilabuntur,  ne  forte  dmn  cupimus  nostra  secu- 
rius  tenere,  vel  ad  majorum  capienda  felicius  conscendere, 
justo  Deijudicio,  ruina  nos  regni,  quam  nostris  dissentio- 
nibus  prœparamus,  involvat,  et  in  perniciem  anitnœ  et 
corporis  perirahat.  Assurément,  ce  morceau  fut  écrit  à  une 
époque  où  les  affaires  du  royaume  de  Charles  étaient  compromises 
par  un  danger  extérieur  et  par  des  défections.  M.  Emile  Bour- 
geoisS  adoptant  la  date  de  856  que  lui  fournissait  D.  Bouquet, 
pensait  que  Charles  le  Chauve  avait  chargé  Loup  de  Ferrières 
d'écrire  en  son  nom  aux  grands  de  l'Ouest  et  aux  Aquitains,  qui 
avaient  formé  une  société  de  rebelles'  en  856  et  auxquels  fut 
adressé  un  capitulaire^'.  M.  Desdevises,  de  son  côté,  dit  que  la 
lettre  peut  avoir  été  écrite  au  nom  de  Wénilon,  après  le  synode 
de  Quierzy,  tenu  le  15  février  857  ^  et  il  rapproche  cette  admo- 
nition de  la  circulaire  lancée  par  Charles  le  Chauve  aux  missi 
et  aux  comtes^,  dans  le  plaid  de  Quierzy-sur-Oise,  le  14  février. 
L'opinion  de  M.  Desdevises  nous  paraît  la  meilleure,  mais  à  la 
condition  de  ne  pas  dire  que  la  lettre  fut  écrite  au  nom  de  Wéni- 
lon et  après  le  synode.  L'association  des  rebelles  de  856  dura 
jusqu'en  858.  Un  synode  et  un  plaid  ont  été  tenus  à  Quierzy  le 
même  jour;  les  actes  du  plaid  sont  connus.  Vadmonitio,  rédigée 
par  Loup,  est,  à  n'en  pas  douter,  l'acte  du  concile,  ce  dont  per- 
sonne, jusqu'ici,  ne  s'était  rendu  compte*^.  La  lettre  100  est  donc 


1.  E.  Bourgeois,  le  Capitulaire  de  Kiersy-sur-Oise,  877,  p.  225-226  et  235. 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  856  :  «  Comités  pêne  omnes  ex  regno  Karli  régis  cuin 
Aquilaniis  ailversus  cum  conjurant...  » 

3.  Capitula  ad  Francos  et  Aquitanos  missa  (7  juillet  856);  Krausc,  11,  p.  279. 

4.  Desdevises  du  Dezert,  op.  cit.,  p.  201,  n. 

5.  Capitula  ad  missos  el  comités,  Krause,  II,  p.  286. 

0.  Cf.  sur  les  événements  de  856-858,  J.  Caimellc,  Élude  sur  les  relations 
de  Charles  le  Chauve  avec  Louis  le  Germanique,  dans  le  Moyen  Age,  1899, 
spécialement  p.  131  et  suiv.;  du  même,  la  Diplomatie  carolingienne,  p.  36  et 
suiv.;  A.  Giry,  6ur  la  date  de  deux  diplômes  de  l'église  de  Nantes,  j).  20. 
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datée  exactement  du  14  février  857  et  se  trouve  à  sa  place  chro- 
nologique dans  le  manuscrit  après  les  lettres  98  et  99'. 

Lettres  101-103.  —  Les  lettres  101,  102  et  103  (CIX,  CX  et 
CXI)  sont  des  lettres  de  recommandation  en  faveur  de  deux  prêtres, 
moines  de  Ferrières,  Adulphus  et  Acarius,  qui,  avec  la  permission 
de  leur  métropolitain  Wénilon  et  de  leur  abbé  Loup,  se  rendent  à 
Rome  pour  y  prier.  La  première,  écrite  par  Wénilon,  la  seconde 
par  Loup  sont  adressées  aux  évêques  de  Gaule  et  d'Italie;  la  troi- 
sième est  adressée  par  Loup  au  pape  Benoît  III.  Ces  trois  lettres 
sont  comprises  entre  le  29  septembre  855  et  le  7  avril  858.  En 
effet,  le  pape  Benoît,  successeur  de  Léon  IV,  fut  élu  dès  le  mois  de 
juillet  855  dans  l'église  de  Saint-Calixte  et  fut  consacré  le  29  sep- 
tembre; il  mourut  le  7  avril  858.  Loup  demande  au  pape  des 
livres,  entre  autres  les  commentaires  de  saint  Jérôme  sur  Jérémie 
à  partir  du  sixième  livre,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  trouver  en  Gaule 
ces  commentaires  complets,  et  les  douze  livres  des  Institutiones 
oratotHae  de  Quintilien,  qu'il  avait,  comme  les  commentaires, 
demandés  à  l'abbé  d'York,  Altsig  (lettre  62)  ;  il  demande  encore 
le  De  Oratore  de  Gicéron  et  le  commentaire  de  Donatus  sur 
Térence. 

Ces  lettres  sont,  on  le  voit,  d'une  date  assez  voisine  des  lettres 
qui  les  précèdent  dans  le  manuscrit,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'elles  se  trouvent  dans  le  recueil  à  leur  place  chronologique. 

Lettre  104.— Ld.  lettre  1 04  ( XL  V)  adressée  à  Régimbert ,  auquel 
Loup  avait  écrit  déjà  les  lettres  6  et  7  (de  838  et  839),  est  de  date 
incertaine.  Loup  dit  qu'il  désire  vivement  la  venue  de  son  corres- 
pondant :  cette  visite  lui  a  déjà  été  promise  par  plusieurs  lettres.  Il 
engage  Régimbert  à  prendre  ses  précautions,  car,  dans  le  royaume 
de  Charles,  les  crimes  se  commettent  impunément,  les  violences 
et  les  pilleries  sont  fréquentes.  Il  faut  faire  le  voyage  en  société, 
parce  que  le  nombre  et  le  courage  en  imposent  à  l'occasion.  Loup 
demande  des  livres  :  le  Catilina,  le  Jugurtha  et  les  Ve7Tmes. 

M.  Desdevises  attribue  à  cette  lettre  la  date  de  846  parce  que 
Régimbert,  d'après  Mabillon,  mourut  en  cette  année.  Mais  il  dit 
lui-même  ailleurs  que  l'identification  proposée  par  Mabillon  de 
Régimbert,  ami  de  Loup,  avec  le  personnage  cité  par  Alcuin  est 
inadmissible-.  En  réalité,  nous  ignorons  qui  est  ce  correspondant 

1.  M.  Giry  n'avait  pas  daté  celte  lettre. 

2.  Desdevises,  Lellres  de  Servat-Loup,  p.  75,  n.  1. 
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de  Loup' .  Il  était  question  dans  la  lettre  7  d'un  voyage  de  ce  per- 
sonnage auprès  de  Loup  ;  il  ne  peut  s'agir  ici  du  même  voyage  :  la 
lettre  7  est  antérieure  au  1"'' juillet  839,  celle  qui  nous  occupe  pos- 
térieure à  l'avènement  de  Charles  le  Chauve,  peut-être  de  quelques 
années.  L'état  de  trouble  du  royaume  que  décèlent  les  craintes 
de  Loup  pour  son  correspondant  n'est  malheureusement  pas  un 
indice  suffisant  pour  dater  notre  lettre,  le  règne  de  Charles  le 
Chauve  n'ayant  presque  jamais  connu  la  paix  et  l'ordre. 

Lettre  105.  —  La  lettre  105  (Cil)  a  pour  destinataires 
Marcward  et  Eigil,  ce  qui  a  fait  supposer  à  Mabillon  qu'Eigil, 
qui  succéda  à  Marcward  en  853 2,  était  associé  à  ce  dernier, 
déjà  malade,  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Priim  et  que 
la  lettre  était  de  852;  cette  date  est  peu  sûre\  M.  Desdevises 
lui  préfère  celle  de  juillet  853,  ce  qui  est  certainement  une 
erreur.  Loup  dit  qu'il  a  reçu  la  lettre  de  Marcward  et  d'Eigil  le 
6  août,  lorsqu'il  était  à  Faremoutier,  se  rendant  au  plaid  général 
indiqué  par  le  roi  pour  le  8  août.  Marcward  et  Eigil  lui  avaient 
demandé  de  permettre  à  un  moine  qui  avait  quitté  Ferrières  pour 
acquérir  une  dignité  séculière  et  s'était  mal  conduit  envers  son 
abbé  de  rentrer  au  monastère.  Loup  n'a  avec  lui  que  quatre 
moines  et  ne  peut  préjuger  de  la  volonté  des  autres  ;  quant  à  lui, 
il  se  réjouit  de  la  conversion  du  fugitif  et  pardonne  à  ce  moine  ce 
que  celui-ci  a  fait  contre  lui.  Aussitôt  rentré  à  Ferrières,  il 
s'emploiera  de  toutes  ses  forces  pour  que  les  moines  accueillent 
bien  la  requête  de  Marcward  et  d'Eigil,  et  il  enverra  leur  con- 
sentement à  ces  derniers  et  à  l'empereur. 

La  lettre  postérieure  au  6  août  l'est  probablement  aussi  au 
plaid  général  du  8;  elle  est  antérieure  à  853,  puisque  Marcward 
mourut  le  27  février  853.  M.  Desdevises  a  donc  eu  tort  d'identi- 
fier le  plaid  général  dont  il  est  ici  question  avec  le  plaid  de  Ver- 
berie,  d'août  853.  Assurément,  le  plaid  du  8  août  a  dû  se  tenir 
dans  une  des  résidences  royales  de  la  vallée  de  l'Oise,  mais  nous 
ne  savons  ni  la  villa  ni  l'année  où  il  fut  tenu. 

Lettres  106-107.  —  Les  n"^  106  et  107  (CXII  et  CXIII)  sont 
des  recommandations  adressées  à  tous  les  fidèles  en  faveur  d'un 


1.  Cf.  vol.  précéd.,  p.  476,  note. 

2.  Annales  Priimienscs  {.\eues  Archiv,  XII,  405). 

3.  Miihlbacher,  dans  les  Regesfa  de  Rôhnier,  p.  429,  1117  a.  Cf.  Wiener 
Sitzungsberichte,  t.  LXXXV,  p.  507,  n.  4. 
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moine  de  Ferrières,  Dolivaldus,  qui  se  rend  en  pèlerinage  à  Rome. 
On  ne  peut  les  dater. 

Lettre  108.  —  Par  la  lettre  108  (CIV),  Loup,  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  frères,  rend  grâce  à  l'empereur  Lotiiaire  d'avoir 
détourné  leur  frère  G.  de  son  projet  et  de  l'avoir,  par  autorité 
impériale,  ramené  à  son  couvent.  II  déclare  qu'il  ne  peut  consen- 
tir à  ce  que  G.,  après  avoir  repris  l'habit,  fût  maintenu  dans  son 
office  de  notaire,  comme  le  demandait  l'empereur;  c'est  à  peine 
s'il  est  possible  de  garder  les  vœux  dans  le  cloître,  à  plus  forte 
raison  dans  le  monde,  surtout  pour  un  imprudent. 

Cette  lettre,  antérieure  au  28  septembre  855  (date  de  la  mort 
de  Lothaire),  est  en  relation  certaine  avec  la  lettre  105;  Loup 
dit,  en  effet,  qu'il  rend  à  G.  le  nom  de  frère,  parce  qu'il  a  appris 
déjà  sa  conversion.  Et,  dans  la  lettre  105,  cette  conversion  était 
annoncée.  Elle  est  donc,  comme  cette  lettre  105,  antérieure  à  853. 
Malheureusement,  l'initiale  du  nom  de  ce  notaire  impérial  ne  nous 
est  d'aucun  secours.  De  tous  les  notaires  qui  souscrivent  aux 
diplômes  de  Lothaire,  un  seul  a  pour  initiale  G.,  Glorius,  qui  fai- 
sait partie  de  la  chancellerie  de  Louis  le  Pieux  en  839  et  qui  a 
rédigé  un  diplôme  de  Lothaire  du  21  janvier  843'. 

Lettre  109.  —  La  lettre  109  (CIII)  est  en  relation  étroite  avec  la 
précédente.  Loup  annonce  à  Marcward  et  à  Eigil  qu'il  est  de  retour 
de  l'assemblée,  qu'il  a  exposé  à  ses  frères  la  conversion  du  moine 
G.  et  que  tous  le  remercient.  G.  peut  revenir  en  toute  sécurité, 
s'il  est  converti  de  toute  son  âme.  Loup  envoie  à  Marcward  et  à 
Eigil  la  lettre  adressée  par  lui  à  l'empereur;  ils  la  liront  et 
devront  la  présenter  à  Lothaire  munie  d'un  sceau^.  Loup  et  ses 
moines  souhaitent  que  Folchricus  et  Maur  reviennent  avec  G. 
pour  goûter  avec  eux  le  poiré  que  les  deux  susnommés  aiment 
tant.  Loup  dit  cependant  qu'il  en  a  peu,  que  l'on  craint  aussi  la 
disette  de  vin  et  même  celle  de  la  cervoise.  Aussi,  à  Ferrières, 
tous  usent-ils  de  l'eau,  de  cette  boisson  naturelle  qui  donne  la 
santé  à  l'âme  et  parfois  au  corps,  si  on  la  puise,  non  dans  une 
citerne  boueuse,  mais  dans  la  pureté  d'un  puits  ou  dans  un  cours 
d'eau  limpide. 

1.  Bohmer-Miihlbacher,  Regesta,  n"  983-994  et  1062. 

1.  M.  Desdevises  iinpiinie  :  Lilteras  domino  Imperatori  vobis  legeiidas  ac 
sigillo  munitas  maieslaiis  eius  per  vos  honorifice  o/J'eretidas  direximus.  On  ne 
comprend  pas.  Le  manuscrit  et  l'édition  Baluze  donnent  la  phrase  très  claire  : 
«  Lilteras...  legendas  ac,  sigillo  munitas,  majestati  cins...  » 
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Là  encore,  nous  devons  nous  contenter  de  dire  la  lettre  anté- 
rieure à  853.  En  admettant  même  que  le  Folcliricus  de  notre 
lettre  soit  le  même  personnage  que  le  diacre  notaire  de  la  chan- 
cellerie royale,  qui  est  lui-même,  sans  doute,  le  futur  évêque  de 
Troyes,  nous  ne  pouvons  rien  tirer  de  cette  mention'. 

Lettre  110.  —  La  lettre  110  (C)  nous  reporte  à  la  fin  de  853 
ou  au  commencement  de  854.  Elle  est  adressée  à  l'arcliichapelain 
HUduin,  ecclesiasticorum  magistro,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours-.  Loup  ne  s'étonne  pas  que  Hilduinait  songé  à  lui  confier, 
pour  le  mettre  en  sûreté,  le  trésor  de  son  église,  parce  que  Hilduin 
ne  connaît  pas  le  site  de  Ferrières  ;  si  Hilduin  l'avait  connu,  il  n'au- 
rait pu  penser,  non  seulement  à  y  envoyer  ce  trésor,  mais  même 
à  l'y  laisser  trois  jours.  (Juoique  l'accès  en  paraisse  difficile  aux 
pirates,  le  peu  de  solidité  du  monastère  et  le  petit  nombre 
d'hommes  capables  de  résister  excitent  l'avidité  des  brigands,  sur- 
tout que  ceux-ci  peuvent  s'approcher,  cachés  par  les  bois,  sans 
se  heurter  à  des  fortifications  ou  à  des  troupes,  qu'ils  peuvent  se 
réfugier  dans  les  taillis  voisins,  s'emparer  en  toute  sécurité  des 
trésors  et  écliapper  facilement  à  qui  les  chercherait.  Loup  con- 
seille à  Hilduin  de  se  procurer  un  autre  refuge. 

Cette  lettre,  comme  l'a  montré  M.  Mabille,  s'applique  à  l'in- 
cursion des  Normands  de  853-854-^  En  853,  les  Normands, 

1.  Le  premier  acte  de  date  certaine  auquel  ce  notaire  a  souscrit  est  du  23  mai 
855  (D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VIll,  p.  592,  n"  188).  On  trouvera, 
dans  ce  mAnie  recueil,  d'autres  di|>lômes  de  858  et  de  859  souscrits  par  ce  per- 
sonnage. D.  IJouquet  a  également  publié  un  diplôme  sans  dates  de  temps  et  de 
lieu  [Ibid.,  p.  496,  n"  78)  où  la  souscription  de  chancellerie  porte  le  nom  de 
Folcliricus;  il  le  date,  je  ne  sais  i)ourquoi,  de  848.  Eiilin,  je  n'ose  identifier  ce 
Folchricus  avec  le  souscripteur  de  deux  chartes  de  Saint-Denis  par  lesquelles 
l'abbé  Louis  échange  des  biens  avec  Ercanfredus  et  Foulques,  l'une  du  1  juin 
848,  l'autre  du  30  mai  852  (Originaux,  Arch.  nat.,  K  H,  n°  7,  et  K  12,  n°  2.  — 
J.  Tardif,  Mon.  hislor.,  \k  102,  n"  159,  et  p.  105,  n-  163).  Le  souscripteur  des 
chartes  dionysiennes  était  probablement  le  moine  de  Saint-Denis,  dont  le  nom 
se  trouve  dans  l'acte  d'association  entre  les  religieux  de  Saint-Denis  et  ceux 
de  Saint-Remi  de  Heims  (A.  Molinier,  les  Obiluaires  fra)içais,  p.  284-285). 

2.  Félibien  a  cru  à  tort  qu'il  s'agissait  ici  de  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis. 
aist.  de  l'abb.  roy.  de  Saint-Denys,  p.  66.  Cf.  Gallia  christiana,  Vil,  col.  355, 
On  pourrait  être  (enté  d'objecter  à  la  date  que  nous  proposons  pour  cette  lettre, 
([u'en  854  Hilduin  n'était  pas  archichapelain,  puisque  l'évéque  de  Poitiers 
Éhro'in  mourut,  selon  l'opinion  comnuine,  le  18  avril  858.  Mais  cette  date  de 
858  ne  repose  sur  rien.  Cf.  ci-dessous,  Noies  additionnelles,  11. 

3.  Mabill<>,  les  Invasions  normandes  dans  la  Loire  et  les  pérégrinations  du 
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après  avoir  brûlé  Nantes  pour  la  seconde  fois,  remontèrent  la 
Loire.  Ils  brûlèrent  le  monastère  de  Saint-Florent,  dont  les  reli- 
gieux avaient  fui  avec  les  reliques  de  leur  saint  patron.  Le  monas- 
tère de  Saint-Martin  de  Tours  fut  incendié  le  8  novembre  853. 
Les  Annales  de  Saint-lîertin  et  Audradus  Modicus  rapportent  que 
les  moines  avaient  transporté  le  corps  du  martyr  des  Gaules  à 
Cormery  et  à  Orléans'.  Les  Annales  bertiniennes,  au  printemps 
de  l'année  854,  ajoutent  que  les  Normands  établis  sur  la  Loire 
poussèrent  leurs  incursions  jusqu'à  Blois  qu'ils  incendièrent,  et 
s'apprêtèrent  à  marcher  sur  Orléans,  ce  qu'ils  auraient  fait  si 
l'évêque  d'Orléans,  Agius,  et  l'évêque  de  Chartres,  Burchard, 
n'avaient  organisé  la  résistance.  Les  pirates,  renonçant  à  leur 
projet,  se  retirèrent  sur  la  Basse-Loire,  et  l'abbé  Hilduin  put 
alors  rentrer  à  Saint-Martin  de  Tours  avec  ses  précieuses  reliques. 
Notre  lettre  est  postérieure  au  8  novembre  853  et  peut  être  ou 
de  la  fin  de  853  ou  des  premiers  mois  de  854. 

Lettres  111-112.— "Les  lettres  111  (XGVIIl)  et  112  (XGIX) 
furent  écrites  par  Loup  à  l'abbé  Odon,  que  tout  le  monde  s'accorde 
à  considérer  comme  l'abbé  de  Corbie,  qui  succéda  à  Paschase  Rad- 
bert  en  851  et  qui  devint  évêque  de  Beauvais  en  859'.  Dans  la  pre- 
mière, Loup  adresse  à  Odon  des  remerciements  ;  s'il  voulait,  dit-il, 
les  lui  exprimer,  il  remplirait,  non  pas  une  lettre,  mais  un  volume. 
Il  le  tient  pour  le  premier  de  ses  amis.  Il  fait  mention  d'une  bataille 
contre  les  Normands,  dans  laquelle  son  ami  G.  a  été  très  grièvement 


corps  de  saint  Martin  [Bibl.  de  i'Éc.  des  chartes,  1869),  spécialement  p.  173, 
n.  1,  où  notre  lettre  est  analysée. 

1.  Ann.  Berlin.,  a.  853.  —  Liber  revelationum  Aiidradi  Modici,  ce.  9  et  15 
(D.  Bouquet,  VII,  p.  291). 

2.  Il  succéda  à  Ermenfridus,  qui  fut  tué  en  859,  d'après  les  Annales  de 
Saint-Berlin.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  la  souscription  de  ce  personnage  au  bas 
des  actes  du  concile  de  Tusey  (22  octobre  860).  Mais  les  souscriptions  de  ce 
concile  ne  paraissent  pas  très  exactes  :  on  y  voit  aussi  figurer  l'évêque  Abbon, 
et  son  successeur,  Christian.  Abbon,  a  dû  certainement  mourir  le  3  décembre 
859,  puisque  Christian  apparaît  pour  la  première  fois  comme  évêque  parmi  les 
plénipotentiaires  du  traité  de  Coblenz  (7  juin  860).  Cf.  L.  Duchesne,  Fastes 
épiscopaux,  II,  p.  446  et  447.  On  y  lit  encore  les  souscriptions  d'Immon, 
évêque  de  Noyon,  et  de  Rainelmus,  son  successeur.  Et  on  lit,  dans  les  Annales 
de  Saint- Berlin,  à  l'année  859  :  Hi  {Dani)  vero  qui  in  Sequana  morantur 
Noviomum  civilatem  noctu  adgrcssi,  Immoaem  episcopum...  capiunt..., 
secum  abducunt  atque  in  itinere  interficiunt.  Qui  etiam  ante  duos  menses 
Ermenfridum  Belvagorum  in  quadmn  civitate  interficerant. 


328  ÉTUDE  SUR  LES  LETTRES 

blessé.  Il  demande  de  plus  amples  détails  à  Odon  par  lettres.  Il  est 
vivement  inquiet  en  songeant  qu'Odon  a  coutume  de  se  précipiter 
sans  armes  imprudemment  au  milieu  du  combat  (m  média  dis- 
CïHmina).  Il  l'engage  à  laisser  faire  cela  à  son  prévôt,  à  ceux 
qui,  étant  armés,  ont  à  leur  disposition  les  instruments  de  la 
guerre.  Il  le  prie  de  se  conserver  pour  son  abbaye  et  pour  ses 
amis.  Il  lui  annonce  qu'il  a  différé  l'acquisition  du  fer,  rendue  dif- 
ficile à  cause  de  la  moisson,  et  qu'il  est  prêt  à  le  recevoir  dans  le 
bateau  qu'il  a  fait  construire  si  Odon  ne  refuse  pas  d'emporter  la 
cargaison.  Il  lui  demande  d'envoyer  dans  le  courant  de  septembre 
ou  plus  tôt,  s'il  est  nécessaire,  des  moines,  pour  qu'ils  délimitent 
[assigneiit)  une  partie  de  forêt.  Qu'ils  apportent  aussi  le  malheu- 
reux Faustus  {infaustum  Faustum)  ;  ils  remporteront  des 
réponses  à  tout  ce  qu'Odon  aura  mandé.  Loup  prévient  Odon  qu'il 
lui  envoie  des  pêches  par  le  courrier  qu'Odon  connaît  bien  ;  si  ce 
courrier  les  mange,  comme  c'est  à  craindre,  ou  s'il  se  plaint 
qu'on  les  lui  ait  volées,  qu'Odon  l'oblige  à  lui  montrer  les  noyaux, 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  mangés  aussi. 

Cette  lettre  fut  écrite  à  l'époque  de  la  moisson,  avant  le  mois 
de  septembre;  elle  est  donc  du  mois  de  juillet  ou  d'août.  M.  Desde- 
vises du  Dezert  la  place  au  commencement  de  852,  parce  qu'il 
voit  dans  la  mention  du  combat  contre  les  Normands  une  allu- 
sion à  la  bataille  d'Ouarde,  que  les  Annales  de  Saint-Bertin 
placent  en  851  et  que  la  Chronique  de  Fontenelle  met  en  juin 
852.  Ouarde  fut  en  effet  une  défaite  des  Normands,  et  la  lettre 
suivante  nous  montrera  que  Loup  parlait  d'une  victoire  franque; 
mais  cette  lettre  112  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de 
l'année  852. 

Dans  cette  lettre  112,  Loup  se  demande  si  la  lettre  qu'il  a 
reçue  émane  d'Odon  ou  d'un  autre;  il  ne  veut  pas  blesser  d'un 
soupçon  celui  auquel  il  doit  tout,  et  s'il  veut  bien,  en  toute  autre 
chose,  admettre  la  plaisanterie,  en  amitié  il  ne  comprend  que  le 
sérieux.  Ainsi,  il  admettrait  une  plaisanterie  sur  le  nombre  des 
pêches.  Après  une  discussion  relative  à  la  sainteté  du  mariage  et 
de  nouvelles  allusions  assez  obscures  au  bateau  qu'il  fait  cons- 
truire, Loup  se  réjouit  de  nouveau  qu'Odon  ait  mis  en  fuite  les 
barbares  et  les  ait  taillés  en  pièces,  que  l'abbé  de  Corbie  et  ses 
frères  soient  délivrés  du  péril.  Il  pense  que  les  avertissements  et 
l'expérience  les  empêcheront  de  se  confier  témérairement  à  la 


DE    LOUP    DE    FERRIÈRES.  329 

fortune  et  de  la  tenter  souvent.  En  ce  qui  touche  G.  et  les  autres 
blessés pro  defensione  patriœ^,  il  ne  cessera  de  prier  pour  eux 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  de  G.  la  nouvelle  de  leur  guérison.  Odon 
n'avait  pas  dû  comprendre  le  jeu  de  mots  infaustus  Faustus, 
car  Loup  lui  dit  que  le  Faustus  demandé  n'est  pas  celui  qui  a  été 
réfuté  par  saint  Augustin,  mais  celui  que  Gélase  note  dans  ses 
décrets.  Enfin,  Loup  avertit  Odon  qu'il  n'a  pas  pris  soin  d'acheter 
du  vin  pour  Corbie,  puisque  Odon  n'espérait  pas  qu'il  fût  pos- 
sible de  le  lui  envoyer ',  à  cause  de  la  guerre  civile  et  des  inva- 
sions normandes  [nostrormn  discordia  et  harbaroruni  impen- 
diente  audacia). 

Cette  lettre  112,  postérieure  à  la  lettre  111  peut-être  de 
quelques  semaines,  semble  avoir  été  écrite  au  mois  de  septembre, 
à  l'époque  des  vendanges  ;  d'après  la  lettre  111,  le  malheureux 
Faustus  devait  être  apporté  au  mois  de  septembre.  Or,  en  851  ou 
852,  quelle  guerre  civile  eût  empêché  de  faire  l'expédition  du  vin 
par  la  vallée  de  la  Seine?  Sous  l'abbatiat  d'Odon  à  Corbie,  cela 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'année  858^.  En  cette  année,  en  effet, 
les  Normands  de  la  Seine  s'avancèrent  jusqu'à  Saint-Denis,  et, 
pour  arrêter  leurs  incursions,  Charles  le  Chauve  vint  les  assié- 
ger dans  l'île  d'Oscelle  (juillet-23  septembre).  Pendant  ce  temps, 
les  comtes  de  Charles  le  Chauve  se  révoltaient.  Ils  s'alliaient 
aux  Bretons;  avec  leur  aide,  ils  forçaient  le  fils  du  roi,  Louis,  à 
abandonner  le  pays  du  Mans,  et  ils  le  rejetaient  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Ils  appelaient  Louis  le  Germanique.  Celui-ci,  arrivé 
à  Ponthion,  gagnait  Sens  en  passant  par  Ghàlons  et  par  Queudes  ; 
il  s'établissait  dans  l'Orléanais,  où  il  recevait  ses  partisans 
d'Aquitaine,  de  Neustrie  et  de  Bretagne^. 

1.  Cf.  la  même  expression  dans  la  lettre  89,  qui  ne  peut  pas  se  rapporter  aux 
mômes  événements. 

2.  M.  Desdevises  du  Dezert  publie  cette  phrase  ainsi  :  Vinum  vobis  mer- 
candi  curam  deposueram,  propterea  quod  desperabatis  possibile  vobis  futu- 
rum  ad  nos  destinare...  Le  manuscrit  porte  :  Propterea  quod  desperabatis 
possibile  nobis  futurum  ad  vos  destinare. 

3.  M.  Giry  ne  donnait  pas  de  date  aux  deux  lettres  111  et  112.  Le  commentaire 
que  je  présente  ici  ne  peut  lui  être  imputé. 

4.  Ann.  Bertin.,  a.  858.  —  LibeUus  proclamalionis  domni  Karoli  régis 
adversus  Wenilonem,  archiepiscopum  Senonuni,  cap.  v  et  vi  {Capitularia, 
Krause,  II,  p.  450).  Cf.  Duemmler,  Gesch.  d.  ostfr.  Reiches,  2=  éd.,  I,  p.  426  et 
suiv.;  J.  Calmette,  Étude  sur  les  relations  de  Charles  le  Chauve  avec  Louis  le 
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Il  est  vrai  qu'en  858  les  chroniques  et  les  annales  ne  men- 
tionnent pas  dans  cette  région  de  victoire  sur  les  Normands. 
Mais  qu'était  cette  victoire  d'Odon  sur  les  pirates?  Probable- 
ment un  fait  très  secondaire  de  l'expédition  générale  dirigée  en 
cette  année  contre  les  Normands,  dont  parlent  les  Annales  de 
Saint-Bertin. 

Loup,  dans  la  lettre  111,  parlait  du  bateau  qu'il  avait  fait 
construire.  Nous  avons  vu,  dans  la  lettre  75,  qu'il  demandait  à 
un  ami  des  ouvriers  et  du  bois  pour  construire  ce  bateau  ;  il  est 
question,  dans  cette  lettre  75  et  dans  les  deux  qui  la  précèdent 
(lans  le  manuscrit,  d'un  conventus  auquel  assistait  \^'énilon, 
l'archevêque  de  Sens,  qui  trahit  la  cause  de  Charles  en  858.  Il 
n'est  pas  impossible,  si  l'on  accepte  la  date  de  858,  que  nous  pro- 
posons pour  les  lettres  111  et  112,  qu'il  s'agisse  du  conventus 
tenu  a2)ud  Baiernam  villam^,  dans  lequel  Charles  le  Chauve 
cherchait  à  s'assurer  la  fidélité  des  évêques^ 

Léon  Levillain. 
(A  suivre.) 

Germanique  et  l'Invasion  de  858-859,  dans  le  Moyen  Age,  1899,  p.  121-155;  du 
in<^me,  la  Diplomatie  carolingienne,  p.  30-68. 

1.  Peut-être  IJazcrne  dans  le  département  de  l'Yonne  (Bacej'na).  Boretius  et 
Krause  identifient  Baierna  villa  avec  Brienne-le-Château  dans  l'Aube  [Capitu- 
laria,  11,  p.  451,  n.  5).  Cette  identification  est  impossible  au  |ioint  de  vue  phi- 
lologique. Brienne-le-ChiUeau,  c'est  Breona,  dont  il  est  question  dans  le  même 
document  (cb.  vu,  p.  452)  et  que  ces  deux  6rudits  identifient  d'ailleurs  très 
bien  avec  M.  Longnon. 

2.  Libellus  proclamalionis  Karoli  adversus  Wenilonem,  cap.  iv  (p.  451). 
M.  Calmette,  qui  traite  ce  point  particulier  (le  Moyen-Age,  p.  136),  n'invoque 
pas  ici  le  texte  capital  du  Libellus  proclamalionis,  et,  en  conséquence,  ne 
parle  pas  du  conventus  apud  Baiernam.  Dans  son  livre  sur  la  Diplomatie 
carolingienne  (j).  48,  n.  10),  il  j)lace  cette  réunion  d'évéques  et  de  grands  entre 
le  21  mars  et  le  mois  de  juillet  858;  nos  hypothèses  se  trouvent  ainsi  fortifiées. 
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DE 


PHILIPPE    LE    BEL 

SUR  LA  POLICE  DE  LA  PÊCHE  FLUVIALE 

(17  MAI  1293) 


Le  dépeuplement  des  rivières  est  un  point  dont  se  sont  vive- 
ment préoccupés  Philippe  le  Bel  et  ses  fils.  En  1853,  M.  Duplès- 
Agier  a  publié  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes^ 
trois  ordonnances  relatives  à  ce  sujet,  à  savoir  :  l''  une  ordon- 
nance inédite  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  11  avril  1289-, 
accompagnée  d'un  mandement  de  promulgation  daté  du  14  avriP; 
2"  le  texte  complet  d'une  ordonnance  du  même  roi,  en  date 
d'août  1291  ^  dont  un  fragment  seulement,  publié  par  Fontanon, 
avait  été  reproduit  par  Laurière  au  tome  I  du  recueil  des  Ordon- 
nances^; 3°  une  ordonnance  inédite  de  Philippe  le  Long,  en 
date  du  6  juillet  1317''.  Enfin,  Jacques  d'Ableiges  avait  inséré 

1.  3'  série,  t.  IV,  p.  43-55. 

2.  Par  suite  d'une  distraction,  M.  Duplès-Agier  a  interprété  le  «  lendemain 
de  Pâques  »  par  «  22  avril  ».  C'est  en  1280,  et  non  en  1289,  que  Pâques  était 
tombé  le  21  avril. 

3.  D'après  un  registre  de  justice  criminelle  de  l'abbaye  de  Sainte- Geneviève 
(Bibl.  Sainte-Geneviève,  ms.  640).  M.  Tanon,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
la  majeure  partie  de  ce  registre  {Histoire  des  justices  des  anciennes  églises 
de  Paris,  p.  347-412),  a  laissé  de  côté  l'ordonnance  du  11  avril  1289  et  le  man- 
dement de  promulgation  qui  l'accompagne  (p.  360,  note  1),  bien  qu'il  ne 
paraisse  pas  avoir  connu  la  publication  de  ces  textes  par  M.  Duplès-Agier. 

4.  D'après  le  ms.  latin  1597  b  de  la  Bibl.  nationale. 

5.  P.  541. 

0.  D'après  le  même  ras.  1597  b. 
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dans  le  Grand  Coutumier  de  Frmice^  une  ordonnance  de 
Charles  le  Bel,  en  date  du  26  juin  1326,  que  Laurière  avait 
reproduite  après  Fontanon,  au  tome  I  des  Ordonnances'^-. 

Quatre  ordonnances''  en  trente-sept  ans  sur  un  sujet  si  res- 
treint, on  pouvait  croire  que  nous  possédions  désormais  tout  le 
dossier.  Il  n'en  est  rien  cependant  :  le  17  mai  1293,  Philippe  le 
Bel  avait  rendu  une  troisième  ordonnance  sur  la  pêche  fluviale, 
que  Philippe  le  Long  jugea  utile,  le  25  juillet  1319,  de  faire 
publier  à  nouveau,  bien  que,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
eût  lui-même  rendu  une  ordonnance  sur  la  même  matière  deux 
ans  auparavant. 

Cette  ordonnance  de  1293,  avec  le  renouvellement  de  1319,  se 
lit  aux  folios  28  v''-29  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin-en-l'Ile,  composé  en  1386'.  Elle  y  est  intitulée  :  Ordi- 
nationes  régie  super  fluviis  et  aquis  pro  salvationepiscium. 

En  comparant  le  texte  des  trois  ordonnances  que  Philippe  le 
Bel  rendit  ainsi  de  deux  ans  en  deux  ans  sur  la  pèche  fluviale, 
on  se  rend  aisément  compte  des  motifs  de  cette  multiplicité. 

Tout  d'abord,  l'ordonnance  de  1291  atténue  sur  certains  points 
celle  de  1289,  et  celle  de  1293  atténue  ses  deux  devancières.  C'est 
ainsi  que  des  engins  absolument  prohibés  en  1289  sont  autori- 
sés, au  moins  à  certaines  conditions,  soit  en  1291,  soit  en  1293. 
Mais  le  principal  adoucissement  apporté  par  l'ordonnance  de 
1293  concerne  la  largeur  des  mailles  de  filet  :  les  ordonnances 
de  1289  et  de  1291  avaient  prescrit  qu'elles  eussent  la  largeur 
d'un  gros  tournois"',  dont  le  diamètre  est  de  25  millimètres  ;  l'or- 

1.  Éd.  Laboulaye  et  Dareste,  p.  104-106. 

2.  P.  792-79-4. 

3.  La  base  de  cette  législation  avait  été  prise  dans  les  statuts  des  pêcheurs 
et  des  poissonniers  d'eau  douce  de  Paris  insérés  dans  le  Livre  des  métiers 
d'Etienne  Boileau  (I"  partie,  titres  XCVIII  et  XCIX  dans  l'édition  Depping, 
XCIX  et  C  dans  l'édilion  Lesjjinasse  et  Bonnardot).  L'ordonnance  dont  nous 
donnons  le  texte  ci-après  contient,  comme  on  le  verra,  un  renvoi  exprès  au 
Livre  des  métiers.  >^, 

4.  Arcfi.  nat.,  LL  lOlG.  Une  copie  de  ce  cartulaire,  faite  en  17G4,  est  conser-  ^ 
vée  à  la  lJiijliolhéc|ue  nationale  sous  le  n"  101 IG  du  fonds  latin;  l'ordonnance 

en  question  s'y  lit  aux  pages  233-238.  ^ 

5.  Les  statuts  dos  pi^cheurs  «  de  l'eauc  le  Koy  »  insérés  dans  le  Livre  des  i* 
métiers  d'Élienne  Boileau  prescrivaient  déjà,  pour  deux  sortes  de  lilets,  qu'ils 

fussent  faits  «  aus  molles  le  roy  »  baillés  par  le  maître  queux  du  roi  (éd. 
Lespinasse  et  Bonnardot,  1"  partie,  litre  XCIX,  art.  5,  p.  213),  mais  ils  ne  font 
pas  connaître  quels  étaient  ces  moules. 
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donnance  de  1293  prescrivit  seulement  la  largeur  d'un  denier 
parisis,  qui  a  5  ou  6  millimètres  de  moins.  En  1326,  Charles  le 
Bel  combina  ces  deux  prescriptions,  en  décidant  que  les  mailles 
pourraient  être  au  moule  d'un  parisis  de  la  Saint-Remy  (1'"'  oc- 
tobre) à  Pâques,  mais  qu'elles  devraient  être  au  moule  d'un  gros 
tournois  pendant  le  reste  de  l'année  *. 

De  plus,  la  grosseur  à  partir  de  laquelle  les  principales  espèces 
de  poissons  pouvaient  être  licitement  pêchées  varie  un  peu  dans 
les  trois  ordonnances,  et  l'énuraération  de  ces  espèces  y  est  de 
plus  en  plus  complète. 

Enfin  et  surtout,  les  mesures  prises  pour  assurer  l'exécution  de 
la  nouvelle  législation  sont  fort  différentes  dans  les  trois  textes. 
En  1289,  Philippe  le  Bel  avait  établi  un  sergent  spécial  pour 
veiller  à  l'exécution  de  l'ordonnance,  et,  en  1291,  il  lui  avait 
accordé  le  tiers  de  l'amende  de  60  sous  qui  frappait  les  contreve- 
nants'-. Mais  cette  organisation  fut  bien  vite  reconnue  dange- 
reuse, à  cause  de  la  malhonnêteté  dont  firent  preuve  cet  officier  et 
ses  auxiliaires,  en  sorte  que  le  roi,  qui,  en  1289,  n'avait  attribué 
le  dépeuplement  des  rivières  qu'à  la  malice  des  pêcheurs,  se 
plaint  au  même  titre,  en  1293,  de  celle  «  des  sergents  et  des 
gardes  desdites  rivières  ».  Aussi,  abandonnant  alors  cette  pre- 
mière organisation,  il  en  inaugure  une  autre,  en  ordonnant  aux 
sénéchaux,  baillis  et  prévôts  d'instituer,  dans  chaque  ville  de 
leurs  ressorts  située  sur  une  rivière  et  où  il  y  aurait  des  pêcheurs, 
deux  prud'hommes  jurés  chargés  de  saisir  les  engins  et  poissons 
prohibés. 

Les  variations  de  la  législation  sous  Philippe  le  Long  s'ex- 
pliquent de  la  même  façon  que  sous  Philippe  le  Bel.  L'ordon- 
nance de  1317  avait  eu  pour  but  de  remettre  en  vigueur  la  plu- 
part des  dispositions  de  l'ordonnance  de  1289,  et  notamment  le 

1.  L'ordonnance  de  1326  resta  en  vigueur  pendant  plusieurs  siècles;  aussi, 
lorsque  les  types  monétaires  eurent  changé,  il  fallut,  pour  cet  objet  spécial, 
faire  fabriquer  des  copies  de  gros  tournois  et  de  deniers  parisis  «  du  temps  du 
roy  saincl  Loys  ».  Il  existe  encore  dans  les  collections  numisinatiques  quelques 
rares  exemplaires  de  ces  copies.  En  1888,  M.  F.  Mazerolle  leur  a  consacré, 
dans  la  Revue  numismatique  (3"  série,  t.  VI,  p.  551-557),  un  intéressant 
article,  dans  lequel  il  a  cité  plusieurs  décisions  de  la  Cour  des  Monnaies,  ea 
1551,  1552  et  1560,  relatives  à  leur  fabrication. 

2.  L'ordonnance  de  1289  parlait  seulement  d'une  amende  compétente,  sans 
fixer  de  taux,  et  le  mandement  de  promulgation  prescrivait  d'en  donner  le  tiers, 
non  pas  forcément  au  sergent,  mais  à  tout  dénonciateur. 
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roi  avait  rétabli  alors  un  sergent,  identique  à  celui  que  son  père 
avait  créé,  puis  supprimé.  Mais  il  faut  croire  que  les  mêmes  abus 
se  reproduisirent  aussitôt,  et  c'est  pourquoi  en  1319  Philippe 
le  Long  se  décida  à  revenir  au  régime  de  l'ordonnance  de  1293. 

Quant  à  l'ordonnance  de  1326,  c'est  une  combinaison  des  prin- 
cipales dispositions  des  quatre  ordonnances  précédentes,  et  elle 
confie  l'exécution  exclusivement  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts 
et  à  leurs  agents. 

La  première  des  différentes  ordonnances  dont  nous  venons  de 
parler,  celle  de  1289,  avait  été  rédigée  en  latin;  toutes  les  autres 
sont  en  français. 

P.    GUILHIERMOZ. 

Phelippe,  par  la  grâce  Dieu  rorjs  de  France  et  de  Navarre  \  a 
tous  ceulz  qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Sacent  tuit  que 
nous  avons  veu  les  lectres  de  nostre  très  chier  seigneur  et  père  con- 
ienans  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Phelippe,  parla  grâce  de  Dieuroys  de  France,  a  tous seneschaulz, 
baillis  et  prevos^  a  qui  ces  présentes  lectres  vendront,  salut. 

Sacent  luit,  pour  ce  que  tous  les  fluev[e]s  et  cascun  par  soy  et 
toutes  les  rivières  grans  et  petites  de  nostre  royaume,  par  la  malice 
tant  du  commun  des  pescheurs  comme  des  sergens  et  des  gardes 
desdites  rivières,  ont  esté  par  lonctans  et  sontencorres  aussi  comme 
sans  fruit,  et  par  ce  ont  esté  et  sont  empeechié  les  poissons  a  croistre 
en  leur  droit  estât  et  ne  sont  de  nulle  valeur  quant  il  sont  pris,  la 
quele  cose  tourne  en  grant  damage  tant  des  riches  comme  des  povrez 
de  nostre  roiaume^.  Nous,  considéré  le  pourfit  des  dis  tlueves  et 

1.  Le  fait  que  l'ordonnance  de  1203  a  été  ainsi  renouvelée  i)ar  Philippe  le 
Long  explique  peut-ôlre  une  singularité  que  présente  l'ordonnartce  de  1291  dans 
le  manuscrit  du  xV  siècle  où  M.  Duplès-Agier  l'a  retrouvée,  ainsi  que  dans 
le  texte  donné  par  Fontanon  et  Laurière  :  Philippe  le  Bel  y  prend  le  titre  de 
roi  de  France  et  de.  Navarre,  c'est-à-dire  un  titre  qui  n'a  pas  appartenu  à 
d'autre  roi  Philippe  qu'à  Philippe  le  Long.  Il  est  possihie  que  les  copistes,  par 
qui  nous  connaissons  cette  ordonnance,  l'aient  trouvée  dans  un  renouvellement 
de  Philipi)e  le  Long,  comme  c'a  été  notre  cas  pour  celle  de  1293,  ce  qui  aura 
causé  leur  méprise. 

2.  L'ordonnance  do  1289  est  de  même  adressée  «  universis  senescallis, 
baillivis,  prei>osilis  et  aliis  justiciariis  rogni  noslri  »  :  l'ordonnance  de  1291  et 
celle  de  1326  sont  adressées  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts;  celle  de  1317  est 
en  forme  de  lettres  patentes  générales. 

3.  Tout  cet  exposé  traduit  imrement  et  simplement  l'exposé  de  l'ordonnance 
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rivières,  volans  contrester  au  damage  tant  du  commun  des  pescheurs 
comme  des  autres  de  noslre  royaume,  avons  par  jjon  conseil  ordené 
sur  les  dis  (lueves  et  {corr.  :  en)  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  nous  volons  que  tous  les  engiens  des  quelz  l'en 
pescliera  des  or'en  avant  et  seront  fait  de  fil  soient  fait  a  nostre 
moolle,  c'est  assavoir  à  la  largueur  d'un  parisi  *  du  tranchant  chas- 
cune  maille,  et  porront  estre  fait  plus  large  pour  prendre  les  gros 
poissons^. 

Et  volons  que  les  bas  soient  mis  sans  lever  et  le  rebours^. 

Et  que  nulz  ne  soit  osé  prendre  brochet  se  il  ne  vaut  deus  deniers'', 
ne  barbelet  ne  tenche  se  les  deux  ne  valent  un  denier,  ne  carpel  ne 
bresme  se  cascuns  ne  vaut  un  denier^,  ne  anguilletes  se  les  quatre 
ne  valent  un  denier",  ne  troite  se  elle  ne  vaut  deux  deniers^. 

Et  deffendons  tant  estroitement  comme  nous  poons  tendre  as 
arches^  et  peschier  aus  gardons  freans  de  mi  avril  dusques  a  my 
may^. 

latine  de  1289,  à  la  seule  réserve  des  mots  «  tant  du  commun  »  et  «  comme 
des  sergents  et  des  gardes  desdites  rivières  »,  qui  sont  une  addition.  Voy.  à  ce 
sujet  les  observations  préliminaires  ci-dessus. 

1.  Les  ordonnances  de  1289  et  de  1291  avaient  tixé  le  «  moule  »  à  la  largeur 
d'un  gros  tournois.  Cf.  les  observations  préliminaires  ci-dessus. 

2.  A  part  le  changement  du  gros  tournois  en  denier  parisis,  cet  article  ne 
fait  que  reproduire  une  disposition  semblable  de  l'ordonnance  de  1289. 

3.  L'ordonnance  de  1289  contenait  une  longue  énumération  d'engins  prohibés, 
parmi  lesquels  figurent,  en  tête,  «  le  bas  »  et,  plus  loin,  «  la  truble  à  bois 
saure  rebouer  ».  L'ordonnance  de  1326  interdit  «  le  bas  rebouer  ». 

4.  Même  disposition  dans  les  ordonnances  de  1289  et  de  1291. 

5.  L'ordonnance  de  1289  ne  parlait  ni  de  la  tanche  ni  de  la  brème,  et  c'était 
pour  le  barbeau  et  pour  la  carpe  qu'elle  fixait  la  valeur  à  un  denier  les  deux. 
L'ordonnance  de  1291  avait  fixé  la  valeur  à  un  denier  les  deux  pour  le  barbeau, 
la  tanche  et  la  carpe  ;  elle  ne  parlait  pas  de  la  brème.  Sous  saint  Louis,  les 
statuts  des  pécheurs  et  des  poissonniers  d'eau  douce  de  Paris,  dans  le  Livre 
des  métiers d'Èlienne  Boileau(éd.  Lespinasseet  Bonnardot,  1"^  partie,  litre  XCIX, 
art.  4,  et  titre  C,  art.  7,  p.  213  et  216),  interdisaient,  l'un  la  pêche  des  bro- 
chets, barbeaux,  anguilles  et  carpes,  l'autre  la  vente  des  barbeaux,  tanches, 
carpes  et  anguilles,  s'ils  ne  valaient  un  denier  les  quatre. 

6.  Môme  disposition  dans  les  ordonnances  de  1289  et  de  1291. 

7.  Les  ordonnances  de  1289  et  de  1291  nejparlaient  pas  de  la  truite. 

8.  Disposition  nouvelle. 

9.  Même  disposilion  dans  l'ordonnance  de  1289,  sauf  que  les  termes  indiqués 
étaient  le  commencement  d'avril  et  la  fin  de  mai.  Cette  phrase  de  notre  ordon- 
nance a  été  copiée  sur  un  passage  analogue  des  statuts  des  poissonniers  d'eau 
douce  dans  le  Livre  des  métiers  d'Etienne  Boileau  :  «  Nus  poissonniers  ne  autre 
ne  puet  ne  ne  doit  vendre  gardons  freans,  c'est  a  savoir  entre  le  mi  avrill  et 
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Et  deffendons  peeschier  aus  Lroiles  et  aux  vendoisez  tant  comme 
elles  freeront^ 

Et  que  nulz  fossés  ne  soient  ouvers  sur  les  rivières,  yver  ne  esté, 
pour  retenir  poisson^. 

Et  que  nulz  n'achate  poisson  en  terre,  si  comme  il  fu  establi  au 
temps  du  roy  Loys,  noslre  chier  ayeP. 

Et  mandons  et  commandons  estroitement  a  vous  tous  et  cascun 
par  soy  que  vous,  par  toutes  vos  baillies  et  tous  vos  destrois,  fachiés 
communalment  denoncier  et  faire  savoir  par  sollempnescris  que  sus 
paine  de  soixante  solz  nul  des  ore  en  avant  soit  osé  enfraindre  ou 
trespasser  aucune  cose  de  Tordenance  dessus  dite,  ne  peschier  d'en- 
giens  nul  qui  soient  fait  de  fd  de  mendre  mooUc  d'un  parisi,  si 
comme  il  est  dessus  dit,  les  quiex  soixante  solz  nous  volons  et  com- 
mandonz  estre  levé  de  ceus  qui  auront  usé  de  tels  engiens  contre  nostre 
deffense  ou  auront  trespassé  aucune  chose  de  Toi-denance  dessus  dite, 
et  volons  que  il  soient  appliquié  a  nous  ou  au  seigneur  en  qui  jus- 
tiche  le  mesfait  sera  trouvé''. 

Ensurquetout  nous  volons  que  vous,  cascuns  en  ses  destrois,  en 
cascune  ville  seans  sus  flueve  ou  rivière  ou  vous  saurés  ou  savoir 
porrés  peescheurs  demourans,  mettes  et  eslablissiés  ou  fachiés 
mettre  et  establir  de  nostre  partdeuspreudes  hommez  du  lieu  jurés, 
qui  prendront  et  auront  pooir  de  prendre  tous  les  engiens  de  fil  et 
les  poissons  deffendus  que  il  trouveront  et  trover  et  enchercier  por- 
ront  diliganment  par  leur  serement,  si  comme  il  est  dessus  dit,  et 
rapporteront  ou  feront  savoir  par  leur  serement  a  nos  baillis  ou  pre- 
vos  ou  au[x]  signeurs  des  lius  ou  il  trouveront  le  mesfait  tous  les 


mi  moi  i»  (éd.  Lespinasse  el  Bonnardol,  1"  partie,  titre  C,  art.  8,  p.  216).  —  L'or- 
donnanr.e  de  1291  avait  interdit  de  la  mi-mars  à  la  mi-mai  la  pêche  d'un  pois- 
son qu'elle  appelle  c  la  blanche  »  et  qui  est  peut-être  le  gardon. 

1.  Disposition  nouvelle.  La  vandoise  était  toutefois  nommée  dans  l'ordon- 
nance de  1291,  qui  défend  de  pêcher  «  la  vendese  et  le  chevereil  s'ilz  n'ont 
cinq  pouces  de  long  ». 

2.  Disposition  nouvelle. 

3.  Disposition  nouvelle,  empruntée  en  effet  aux  statuts  des  poissonniers 
d'eau  douce  dans  le  Lii're  des  métiers  d'Élienne  Boileau  :  «  Nus  ne  nule  ne 
puet  ne  ne  doit  achater  jjoisson  en  terre,  c'est  a  savoir  se  il  n'est  peeschiez  » 
(éd.  Lespinasse  et  Bonnardot,  1'"  partie,  titre  C,  art.  6,  p.  215). 

4.  L'ordonnance  de  1291  avait  déjà  fixé  pour  cette  amende  le  taux  de 
60  sous,  mais  elle  lavait  déclarée  ap|ilicable,  pour  les  deux  tiers  au  roi,  jtour 
le  troisième  tiers  au  sergent  que  l'ordonnance  de  1289  avait  commis  à  la  sur- 
veillance de  la  pêche.  Cf.  les  observations  préliminaires  ci-dessus. 
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engins  que  il  trouveront  deffendus  et  les  nons  d'iceulz  que  il  trou- 
veront usans  de  tels  engiens  ou  prenans  poissons  defTendus,  si 
comme  il  est  dessus  dit^ 

Et  vous  mandons  et  commandons  destroitement  que  vous,  cas- 
cuns  tant  comme  a  lui  appartendra,  entendes  o  grant  effet  a  acom- 
plir  diliganment  cest  commandement  en  tel  manière  que  les  devant 
dis  flueves  et  rivières  soient  ramenées  en  leur  estât  ancien  et  acous- 
tumé  par  vostre  diligence,  et  commandons  a  tous  nos  subgés,  tant 
en  (corr.  :  aux)  clers  comme  aux  lais,  que  il  ceste  ordenance  ou  def- 
fence  fâchent  en  leur  terre  diliganment  tenir  et  garder;  et,  se  il  en 
sont  négligent,  vous  par  leur  défaut  en  nostre  non  leur  fachiés  tenir 
et  acomplir  toutes  les  chosez  et  cascune  par  soy  contenues  en  l'or- 
denance  dessus  dite;  et,  se  il  avenoit  que  vous  par  leur  défaut  y  met- 
tés  vostre  main,  nous  volons  que  Tesploit  ou  amende  du  mesfait 
pour  quoy  vous  la  main  y  aurés  mis  soit  appliquié  a  nous^.  Ce  fu 
fait  a  Senlis^,  le  jour  de  Penthecouste-*,  l'an  degrasce  mil  deux  cens 
quatre  vins  et  treze. 

Pour  quoij  Nous  les  ordenances  contenues  ci  dessus,  lesquelles 
nous  repliions  estre  profitables  et  convenables^  mandons  par  la 
teneur  de  ces  présentes  lectres  a  tous  nos  senechaulz^  baillis  et  pre- 
vos  que  toutes  ycelles  ordenances  facent  tenir  et  garder  cascuns 
endroit  soy  et  selonc  ce  que  il  leur  appertenra  en  leur  seneschaucies^ 
baillies  et  prevostés,  en  tele  manière  que  il  n'y  ait  point  de  deffaut. 
Donné  a  Villers  Coste  Res^^,  .xxv.  jours  de  jungnet,  l'an  de  grâce 
mil  .CCC.  dis  et  neuf. 

1.  Disposition  nouvelle.  Cf.  les  observations  préliminaires  ci-dessus. 

2.  A  part  la  dernière  phrase,  cette  disposition  finale  est  à  peu  près  traduite 
de  l'ordonnance  de  1289. 

3.  Sur  la  présence  de  Philippe  le  Bel  à  Senlis  en  mai  1293,  cf.  Rec.  deshist. 
de  France,  XXI,  p.  433. 

4.  17  mai. 

5.  L'itinéraire  dressé  par  les  éditeurs  du  Rec.  des  hist.  de  France  (t.  XXI, 
p.  480)  signale  la  présence  de  Philippe  le  Long  à  Villers-Cotterets,  d'une  façon 
générale  en  juillet  et  spécialement  le  17;  le  22  et  le  23,  il  était  à  l'abbaye  de 
Longpont,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Villers-Cotterets. 
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DE 


L'ARCHEVÊQUE  FRANÇOIS  DE  ROHAN 

RELATION  DES  ACTES  GAPITULAIRES 

DU    CHAPITRE    METROPOLITAIN 
iA    AODT    1506. 


L'entrée  à  Lyon  de  l'archevêque  François  de  Rohan  a  fait 
récemment  l'objet  d'une  consciencieuse  étude*  à  laquelle  il  ne 
manque  peut-être  parmi  les  pièces  justificatives  que  le  texte  de  la 
relation  insérée  dans  les  actes  capitulaires  du  chapitre  métropo- 
litain. 

Le  texte  latin  de  cette  relation  dénote  un  souci  de  la  forme  lit- 
téraire qui  ne  paraît  point  avoir  été  dans  les  habitudes  du  secré- 
taire du  chapitre.  La  date  même  de  son  insertion  dans  les  minutes 
des  actes  capitulaires  aussi  bien  que  dans  l'expédition,  après  la 
séance  du  21  août,  montre  que  les  termes  en  ont  été  pesés  et 
médités. 

Son  double  titre,  aussi  bien  que  des  fautes  qu'on  pourrait 
prendre  pour  des  coquilles  d'imprimeur  semblent  démontrer  que 
le  secrétaire  du  chapitre  a  eu  sous  les  yeux  sinon  un  imprimé, 
tout  au  moins  un  de  ces  manuscrits  soignés  qu'il  était  de  mode 
d'offrir  à  ceux  à  qui  on  faisait  les  honneurs  de  l'entrée. 

Les  relations  des  entrées  solennelles  sont  utiles  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'art,  et  quand,  connne  celle-ci,  elles  ne  sont  point 

1.  L'abbé  Rcure,  l'Entrée  à  Lyon  de  François  de  Uohan,  archevêque   de 
Lyon  et  primat  des  Gaules,  le  14  août  1506.  Lyon,  1900. 
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de  simples  procès-verbaux  de  constat,  elles  présentent  un  réel 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire. 

Ce  n'est  point  trop  s'avancer  de  dire  qu'elles  ont  pu  avoir  une 
influence  sur  le  style  descriptif,  et  qu'au  point  de  vue  de  l'art  on 
pourrait  en  retrouver  des  traces  dans  les  miniatures,  peintures 
ou  tapisseries,  surtout  quand  l'ordonnance  en  était  confiée  à  un 
artiste  de  valeur. 

L'entrée  de  François  de  Rohan  a  eu  pour  ordonnateur  Jean 
Perréal,  dit  Jean  de  Paris;  ce  fait,  à  lui  seul,  justifierait  la  publi- 
cation intégrale  du  texte  de  la  relation  insérée  dans  les  actes 
capitulaires  de  l'église  de  Lyon. 

G.  G. 

Memoriale  eorum  qde  acta  et  gesta  foere  in  jocdndo  adventu  perso- 
NALi  et  corporali  reverendissimi  IN  Ghristo  patris  et  domini  nostri, 

DOMINI  nostri  FrANCISCI  DE  RoHAN,  MISERACIONE  [dIVINA]  ET  SEDIS 
APOSTOLICE  GRACIA  ARCHIEPISCOPI  ET  COMITIS  LOGDDNENSIS,  GaLLIARDM 
PRIMATIS  EPISCOPIQUE  AnDEGAVENSIS,  AD  SUAM  CIVITATEM  LuGDDNENSEM. 

Memoriale  eorum  que  gesta  et  acta  fuere  in  jocundo,  expectaio  et 
desiderato  2irimo  adventu  personali  et  corporali  reverendissimi  in 
Christo  patris  et  domini  nostri,  domini  Francisci  de  Rohan,  misera- 
cione  divina  et  sedis  apostolice  gracia  archiepiscopi  et  comitis  Lug- 
dunensis,  Galliarum  primatis,  episcopi  Andagavensis,  ad  suam  civi- 
tatem.  Lugdunensem^  cujus  est  dominus  naturalisa  spirifualis  et 
temporalis,  habens  in  ea  omniinodam  juridicionem  temporalem, 
merum  et  mixtum  imperium,  sub  ressorto  et  superioritate  serenis- 
simi  et  Cliristianissimi  domini  nostri  Franchorum  régis  et  adhe- 
pcione  realis,  actualis  et  persomdis  possessionis  ecclesie  sue  metropo- 
litane  Lugdun.  Galliarum  primatis. 

In  primis'presupponendum  non  tamen  pretermittcndum  est  quod 
reverendissimus  prefatus  dominus  noster  Franciscus,  archiepiscopus 
et  cornes  ac  episcopus,  pro  premissis  veniens  a  ci  vitale  et  diocesi  suis 
Andegavensi,  associatus  pluribus  venerabilibus  et  egregiis  viris,  tam 
ex  sua  Andegavensi  ecclesia  quam  aliunde  neenon  nobilibus  et  pro- 
ceribus  personis  et  officlariis  neccessariis  et  opporlunis  et  tara  eccie- 
siasticis  quam  secularibus  quos  sibi  eiegerat,  post  multos  et  varies 
labores,  tum  propter  locorum  distanciam,  tum  propter  estivos  et 
intencissimos  calores,  die  Mercurii  post  festum  revelacionis  Sancti 
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Stephani  prothomartiris  dicte  ecclesie  Lugdunensis  patroni,  quinla 
mensis  Augusti,  anno  sakiUffere  incarnationis  Dominice  millesimo 
quingentesimo  sexto,  pontifîcalus  sanclissimi  in  Ciiristo  patris  et 
domini  nostri,  domini  Julii,  divina  providentia  pape  secondi,  anno 
tercio,  circa  horam  quintam  post  raeridiem,  applicuit  in  oppido 
Arbrele  sue  Lugdunensis  diocesis,  distante  a  dicta  sua  civitate  per 
très  leucas  légales. 

Gui,  cum  appropinquaret  portas  ejusdem  vici,  viri  ecclesiastici 
loci  ejusdem  in  superciliciis  et  capis  cericeis,  cum  cruce  et  aqua- 
benedicta  et  populo  utriusque  sexus  ipsius  loci  in  copiosa  multitu- 
dine  processerunt  obviam  processionaliter  usque  ad  rivulum  qui 
finit  prope  muros  loci  predicti  extra  locum  ipsum  et  portara  qua 
progreditur  ad  locum  ïaratri  dicte  Lugdunensis  diocesis,  ubi  dictum 
dominum  reverendissimum  nostrum  archiepiscopum  cum  raulla 
humilitate  debitisque  honore,  reverencia  et  ingenti  gaudio  recepe- 
runt  ;  et,  humiliata  cruce  predicta  et  illi  per  eundum  reverendissi- 
mum dominum  nostrum  archiepiscopum  cum  maxima  humilitate  et 
reverencia  obsculo  oris  dato,  factaque  aspersione  aquebenedicte  hiis 
qui  sibi  obviam  vénérant,  processit  idem  reverendissimus  dominus 
noster,  ut  premittitur  associatus,  dicta  processione  preeunte  et  décan- 
tante ympnum  Veni  Creator  usque  ad  ecclesiam  parrochialem  loci 
predicti,  campanis  ipsius  ecclesie  cum  dupla  pulsantibus,  et  orato 
per  dictum  reverendissimum  dominum  nostrum  archiepiscopum  ante 
majus  altare  ipsius  ecclesie,  quia  hora  cène  instabat,  applicuit  ad 
hospicium  loci  ejusdem  ad  signum  Scuti  Francie,  ubi  cenam  sumpsit 
et  pernoctavit. 

Die  vero  Jovis  sequenti  fcsti  transfigurationis  Domini,  sexta  pre- 
dicti mensis  Augusti,  hora  fere  quinta  de  mane,  et  poslquam  idem 
reverendissimus  dominus  noster  archiepiscopus  horas  suas  canonicas 
recilasset,  associatus  prout  supra,  necnon  venerabilibus  et  egregiis 
viris  dominis  de  capitulo  suc  ecclesie  predicte  Lugdunensis,  suisque 
officiariis  spiritualibus  et  nonnullis  temporalibus,  qui,  dicta  die  Mer- 
curii,  sibi  processerant  obviam,  usque  ad  et  prope  oppidum  dWvau- 
ges  dicte  Lugdunensis  diocesis,  distantem  a  dicto  loco  Arbrelle  per 
unam  leucam  cum  dimidia  legalis,  gressus  suos  direxit  ad  dictam 
suam  civitatem  Lugduncnsem. 

Gui  in  via  processerunt  obviam  officiarii  sui  temporales  qui  pré- 
cèdent! die  non  advenerant,  et,  ex  certis  respectibus  et  causis, 
presertim  ad  supplicationes  humiles  consulum  communitatis  dicte 
civilatis  Lugdunensis,  idem  reverendissimus  dominus  noster  archie- 
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piscopus  distulit  ingressura  suum  ad  diclam  civilatem  Lugd.  usque 
ad  diem  Veneris  in  vigilia  festi  Assumplionis  beale  Marie  Virginis, 
decimam  quarlam  dicli  mensis  Augusti,  et  propterea  direxit  gressus 
suos  ad  inonasterium  regale  Sancli  Marlini  Insuie  Harbare  ordinis 
Sancti  Benedicti  dicte  Lugdunensis  diocesis. 

El  adveniente  dicta  die  Veneris  in  vigilia  dicti  festi  Assumptionis 
béate  Marie  Virginis  xiiii^^  dicti  mensis  Augusti,  prefato  reverendis- 
simo  domino  nostro  archiepiscopo  pro  novo  et  jocondo  ingressu  suo 
predicto  veniente  ad  diclam  suam  civitalem  associato  venerabilibus 
et  egregiisac  nobilibus  proceribus  officiariis  et  familiaribus  suis  pre- 
fatis  dirigenteque  gressus  suos  per  quemdam  magnum  campum  prope 
et  sublusdomum  campestrem  heredum  Ludovici  Tbeze,  dum  viveret 
mercaloris  civis  Lugdunen.,  de  Font  Freyde  nuncupatam,  distanlem 
a  dicta  civilate  Lugdunen.  per  sextam  partem  unius  leuce  vel  circa, 
venerabiles  et  egregii  viri,  domini  Jacobus  de  Amoncuria,  decreto- 
rum  doctor,  canonicus  et  precenlor,  et  canonici  dicte  ecclesie  Lugd., 
decano  et  archidiacono  illius  tune  a  civilate  et  diocesi  Lugdunen. 
absentibus,  représentantes  tolum  capllulum  ejusdem  ecclesie,  nomine 
illius  associati  pluribus  venerabilibus  viris  ecclesiaslicis  et  suis  fami- 
liaribus, in  dicto  campo  obviam  venerunt  eidem  reverendissimo 
domino  nostro  archiepiscopo,  ad  quem  per  vocis  organum  prefati 
venerabilis  et  egregii  viri  domini  Jacobi  de  Amoncuria,  precentoris 
ibidem  presidentis,  post  débitas  salutaciones  et  virtulum  ejusdem 
reverendissimi  domini  nostri  archiepiscopi  exaltaciones,  de  ingenti  et 
incredibili  gaudio  jocundi  et  desiderati  adventus  bujusmodi  in  tanlo 
et  tam  ornato  '  stilo  quod  Giceronis  stilum  excedere  videbatur,  brevi 
et  strincto  sermone  orationem  habuit.  Gui  idem  reverendissimus 
dominus  noster  archiepiscopus  adaplale,  eleganter  et  non  minori 
stilo  rèspondit.  Et  hiis  gestis,  dicti  domini  precenlor  et  capitulum  ad 
dictam  civitatem  et  ecclesiam  Lugdunen.  gradu  ordinato  redierunt. 

Et  postquam  idem  reverendissimus  dominus  noster  archiepiscopus 
progressus  fuisset  pusillum  per  dictum  campum,  adhuc  eo  in  diclo 
campo  conslituto,  venerunt  et  obviam  officiarii  sui  spirituales  et  tem- 
porales predicte  civitatis  in  turba  copiosa  cui  preerat  et  presidebat 
reverendus  in  Ghrislo  paler  dominus  Guichardus,  miseratione  divina 
Jheropolilaiiensis  episcopus,  ordinis  Fratrum  Heremilarum  Sancti 
Augustini  convenlus  Lugd.,  sacre  théologie  eximius  doclor  et  dicti 
reverendissimi  domini  nostri  archiepiscopi  in  sua  sede  archiépiscopal i 

1.  Lexpédilion  porte,  peut-être  non  sans  inlention,  oneralo. 
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Lugduni  suffragaueus  et  in  hiisque  sunt  episcopalisorclinisvicarius, 
qui  similiter,  post  débitas  et  benemeritas  salutationes,  verba  tam 
salubria  tamque  comendabilia,  ad  eumdem  reverendissimum  domi- 
num  nosLrum  archiepiscopum,  sLilo  fulgenti,  ita  ut  ab  Augustini  vel 
Jheronimi  ore  procédera  viderentur  non  tamen  fastidioso^  sermone 
habuit.  Gui  idem  reverendissimus  dominus  archiepiscopus^  exverbis 
hujusmodi  que  partim  erant  allecliva  si  bene  ageret,  partim  commi- 
naliva  si  circa  rcgimen  sibi  conimissum  maie  versaretur,  non  inflatus 
née  perterritus  sed  bona  spe  ductus  adeo  sapienter,  discrète  et  cum 
tanta  verborum  facundia  et  ornato  stilo  respondit  acsi  quid  omnino 
sibi  proponendum  vel  dicendum  erat  mature  previdisset  aut  presci- 
visset,  que  causam  multe  admiracionis  astantibus  intulit. 

Et  hiis  pcractis,  prefato  reverendo  domino  Guichardo,.  episcopo  et 
sufTraganeo,  apud  dictum  reverendissimum  dominum  Franciscum 
archiepiscopum  rémanente,  ut  sibi  adsisteret,  dicti  spirituales  et  tem- 
porales officiarii  ordine  débite  ad  dictam  civitatem  dirigeret,  ipso 
tamen  adhuc  in  dicto  campo  existente  occurerunt  ei  obviam  cum 
grandi  caterva  honorabiles  viri  duodecim  consules  communitatis 
predicte  civitatis  Lugdunensis,  totum  corpus  ipsius  civitatis  repré- 
sentantes, unalivrea  cameloti  fusci  coloris  omnes  vestiti,  precedenti- 
bus  sibi  duobus  officiariis  dicte  communitatis  mandaville  nuncupatis, 
vestibus  panni  lanei  consimilis  coloris,  altéra  manicarum,  videlicet 
sinistra,  ad  armaejusdem  civitatis  aurilicio  et  argenlo  decorata,  gravi 
et  ordinato  gradu,  quibus  presidebat  venerabilis  et  egregius  utriusque 
juris  interprex  dominus  Glaudius  Vandelli,  concivis  et  consiliarius 
predictarum  communitatis  et  civitatis,  qui,  post  débitas  et  promeri- 
tas  salutationes,  prolixo  non  tamen  superfluo  nec  inani  sermone 
de  ipsius  reverendissimi  domini  nosLri  archiepiscopi  genealogia  ex 
ulroque  parente  usque  ad  terciam  et  quartam  procedentes  genera- 
tiones  et  ultra,  in  ipsius  reverendissimi  domini  archiepiscopi  non 
mediocrem  laudem  mira  cccinit  et  finaliter  se,  ipsos  consules  et 
omnes  suos  concives  et  quicquid  facultatis  habebant  vel  possidebant 
eidem  reverendissimo  domino  archicpiscopo  liberaliter  obtulit.  Cujus 
verbis  idem  reverendissimus  dominus  archiepiscopus  non  eiatus  nec 
superatus  sed  potius  quemadmodum  decet  cor  nobilc,  depressis  ocu- 
lis  humiliatus  gralias  agens  de  lantis  honoribus  propositis  et  oblatis 
personiset  facultalibus  tam  benignaet  humili  responsione  respondit 
quod  adstantes  pre  nimio  gaudio  vix  poterant  oculos  a  lachrimis 

1.  L'expéililion  porte  studioso. 
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prohibere.  Et  responso  hujusmodi  dato,  dicti  consules,  inclinatis 
capilibus  et  salutatione  humili  dicto  reverendissimo  domino  archie- 
piscopo  facta,  ad  dictam  civilatem  redierunt. 

Et  illico,  ipso  reverendissimo  domino  noslro  archiepiscopo  adhuc 
in  dicto  campo  existente,  poslquam  paululum  progressas  fuit,  pro- 
cesserunt  ei  obviam  honorabiles  viri  mercatores  Florentin!,  liabila- 
tores  Lugduni,  in  bono  et  ordinato  numéro,  quibus  preerat  Bartho- 
lomeus  Panchati,  mercalor  florentinus,  qui,  debitis  salutacione  et 
reverencia  prefato  reverendissimo  domino  nostro  archiepiscopo  per 
eos  voce  dicti  Panchati  exhibitis,  slrincto  et  brevi  sermone  se,  ipsos 
et  facultates  suas  eidem  reverendissimo  domino  noslro  archiepiscopo 
yllari  vultu  obtulerunt,  de  ipsius  jocondo  et  desiderato  adventu  sibi 
congratulantes.  Quibus  idem  reverendissimus  dominus  archiepisco- 
pus  gratias  promeritas  retulit  et  sic  iidem  mercatores  Florentini, 
ornato  gradu  redierunt  ad  dictam  civitatem  Lugdunensem. 

Simili  ter  et  fecerunt  honorabiles  viri  mercatores  Luquenses  Lugd. 
habitatores,  quibus  preerat  honorabihs  vir...  J,  et  salutacione  et  obla- 
cione  simili  per  eos  facta  responsoque  a  dicto  reverendissimo  domino 
nostro  archiepiscopo  accepto,  reversi  sunt  cum  prefalis  Florentinis 
mercatoribus. 

Sic  etiam  fecit  universa  adolescentium  juventus  dicte  civitatis 
Lugdunensis,  quibus  preerat  nobilis  vir  Anthonius  de  Vareyo,  domi- 
cellus,  burgensis,  civis  Lugdunensis,  dominus  castri  de  Belmont,  a 
quibus  salutacione  et  reverencia  debitis  dicto  reverendissimo  domino 
nostro  exhibitis  et  se  ipsis  ac  facultatibus  suis  presentato,  respon- 
soque graciarum  actione  per  eumdem  reverendissimum  dominum 
archiepiscopum  super  hoc  dato,  juventus  hujusmodi  cum  sua  comi- 
tiva  ad  dictam  civitatem  rediit. 

Et  postremo  ac  fmaliter,  postquam  idem  reverendissimus  dominus 
noster  archiepiscopus  campum  predictum  exivisset  et  ad  iter  publi- 
cum  quo  itur  a  dicta  domo  de  Font  Preyde  ad  burgum  dicte  civitatis 
Lugdunensis  de  Veysa  nuncupatum  applicuisset  et  modico  itinere 
tendendo  ad  dictam  civitatem  perrexissel,  venerunt  et  obviam  vene- 
rabiles  viri  domini  officiarii  régis  ejusdem  civitatis  Lugdunensis  cum 
multa  gravitate  et  morum  venustate,  quibus  presidebat  venerabilis  et 
circonspectus  vir  dominus  Glaudius  Lecharron,  legum  doctor,  civis 
Lugdunensis,  locum  tenens  nobilis  et  potentis  viri  domini  baillivi 
Matisconensis,  senescalli  Lugdunensis,  qui,  cum  multa  verborum 

1.  Blanc  dans  le  texte. 
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venustate  ad  eumdem  reverendissimum  dominum  archiepiscopum 
ornalam  oralionem  habuil,  el  fine  eidem  orationi  imposilo,  idem 
reverendissiraus  dominus  archiepiscopus  non  minus  ornale  eidem 
oranli  respondit. 

FiniLaque  responsione  hujusmodi,  idem  rcverendissimus  dominus 
nosler  arcliiepiscopus,  junclis  sibi  qui  secum  advenerant,  précédente 
et  sequente  popuii  multitudine  incredibiii,  perrexit  usque  ad  portam 
civitalis  Lugdunensis  de  Bourgneuf  appellatam,  supra  quam  ab  extra 
erat  hystoria  quatuor  puellarum,  quatuor  virtutes  cardinales  deno- 
tancium,  et  alterius  puelleque  Caritatem  denotabal,  tenencium  scu- 
lum  armorum  prefati  reverendissimi  domini  nostri  archiepiscopi 
mire  magnitudinis  bis  partitum,  ymo  quadripartitum,  interius  habens 
scutum  argenteum,  et  cum  idem  rcverendissimus  dominus  archie- 
piscopus appropinquaret  porte  hujusmodi,  scutum  predictum,  quod 
ut  premittitur  quadripartitum  erat  subtili  medio  conjunctum  est, 
predicte  autem  quatuor  puelle,  virtutes  predictas  dénotantes,  loqule 
sunt,  verba  sua  ad  eumdem  reverendissimum  dominum  nostrum 
dirigentes  in  hune  modum  : 

Justice  commence  et  dit  : 

Au  blanc  escu  et  de  pure  innocence 
Je  pose  et  mectz  que  je  suys  vraye  justice, 
Ce  hault  quartier  comme  par  excellence 
Tendant  a/p,n  de  très  bonne  police. 
Force. 

Je,  qui  suis  Force,  poseray  ce  quartier 
Pour  débouter  pusillanimité, 
Afjin  que  plus  soit  parfaict  et  entier, 
En  démonstrant  sa  magnanimité. 
Prudence. 

Ce  bel  escu,  par  mes  seurs  décoré, 
Sera  de  moy,  qui  sutjs  dicte  Prudence, 
De  ce  Cartier  haullement  honnoré, 
Et  renommé  en  bonté  et  science. 
Tempérance. 

Et  je  mettray,  moy  qui  suis  Tempérance^ 

Tout  à  propos  qui  suys  venue  pour  réduyre  | 

Ce  dernier  quart  par  trempée  ordonnance, 

Affin  de  myeulx  faire  l'escu  reluyre. 
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Charité. 
Je,  Charité^  que  chascun  doit  eslire 
Pour  le  parfaict  des  vertus,  en  tous  droilz, 
Suys  mise  hault,  car  l'escu  veulx  conduyre 
Et  accomplir  par  ceste  digne  croix. 

Commun  Peuple. 

Loué  soit  le  haull  roy  des  roys. 
Puysque  les  vertus  ont  tant  faict 
Que  Vescu  est  en  tous  endroitz 
Accomply  et  du  tout  parfaict, 
0!  Lyon,  tu  fen  vas  tout  re faict 
En  recouvrant  joye  et  bonheur. 
Si  devons  crier  en  effaict  : 
Bien  soit  venu  le  bon  pasteur. 

Et  finitis  dictis  precedentibus,  ingressusest  idem  reverendissimus 
dominus  noster  dictam  civitatem  per  dictam  portam,  in  cujus  ingressu 
erant  predicti  duodecim  consules  communilatis  dicte  civitatis,  por- 
tantes velum  quod  vulgari  serraone  pailhe  nuncupamus  de  cerico  de 
damas  candidissimi  coloris  cum  suis  appendenciis  et  frangiis  cericeis 
diversorum  colorum,  in  superficie  cujus  veli  ab  infra,  quantum 
superficies  hujusmodi  seexlendebat,  erant  arma  ejusdem  reverendis- 
simi  domini  nostri  archiepiscopi  de  pannis  cericeis  et  auro  brocato 
convenientium  colorum,  ila  ut  arma  hujusmodi  depicta  viderentur; 
et  elevato  hujusmodi  vélo  paille  nuncupato  supra  dictum  reverendis- 
simum  dominum  archiepiscopum  quod  per  manus  dictorum  duode- 
cim consulum  inlerpollatis  actibus  vehebatur,  ipse  reverendissimus, 
copertus  hujusmodi  vélo,  precedentibus  sibi  processionibus  ecclesia- 
rum  collegiatarum  Sanctorum  Justi,  Pauli  et  Nicecii  Lugduni,  ubi 
aderant  omnes  illarum  canonici  qui  poluerunt  advenire,  necnon  reli- 
giosorum  virorum  quatuor  ordinum  mendicantium,  qui  de  mandate 
venerandi  patris  et  vicarii  generalis  ejusdem  reverendissimi  domini 
nostri  archiepiscopi  cum  crucibus  suis  usque  ad  dictam  portam  de 
Bourneuf  processerunl  ei  obviam^  pervenit  usque  ad  porlam  inLroi- 
tus  claustri  ecclesie  Lugdunensis  de  Portefroc  nuncupatam ,  tota 
autem  via  publica  dicte  civitatis  per  quam  gradiebatur  a  dicta  porta 
de  Bourneuf  usque  ad  dictam  portam  de  Portefroc  erat  bine  inde 
debito  ordine  parata  non  mediocri  qua  civitas  ipsa  quamplurimum 
habundat  et  in  via  hujusmodi  erant  hystorie  sequentes,  primo  ante 
^902  23 
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hospicium  ad  signum  GrifTonis  erat  hysLoria  in  qua  erant  Fides, 
Paslor,  Fidelilas  et  Bona  Promissio,  qui  el  que  sic  loquti  sunl. 

FoY  commence  et  dit  : 
Jeune  pasteur,  jay  bien  la  cognoissance 
De  tes  vertus  et  yrand  fidélité, 
Par  quotj  seras,  car  l'as  mérité^ 
Vestu  par  Foij  de  Pabit  de  Prudence. 

Pasteur. 
L'abit  est  beau  et  de  grand  excellence, 
Donc  vous  mercie  en  toute  humilité. 

Fidélité'. 

C'est  ung  habit,  à  dire  vérité. 
Qui  embellit  et  décore  noblesse. 

FOT. 

Pasteur  gentil  tj  fault  Bonne  Promesse 
Tousjours  tenir  avec  toy,  soir  et  matin. 

Bonne  Promesse. 
Alors  seras  son  cosin  et  germain. 
Si  tu  me  tiens,  ses  biens  te  donnera, 
Et  si  tu  es  bon  pasteur  et  humain 
Jamais  la  Foy  ne  te  habandonnera. 

Item,  in  platea  vulj,'ari  ioquio  appellata  Les  Changes  erat  alla 
hystoria  in  qua  erant  Gharitas,  Amor,  Pastor  et  Villa  qui  est  {sic) 
que  sic  loquti  sunt,  et  primo  : 

Charité  commence. 
Ta  bonne  foy  et  habit  de  prudence 
Louer  te  font,  ja  la  preuve  en  est  faicte  ; 
Donc  tu  acquiers,  par  ton  amour  i^ar faicte, 
La  panetière  des  biens  à  sou//isance. 

Pasteur. 
Je  vous  mercie  en  toute  révérence 
En  espérant  d'en  faire  bonne  emploite. 

Amour  parfaicte. 
De  moy.  Amour,  qui  suis  bonne  et  honneste 
Tu  en  feras  présent  à  ceste  filhe 


DE    l'aRCHEVAqCE    FRANÇOIS    DE    ROflAX.  347 

Pasteur. 
Par  Charité^  en  ma  foy  je  proteste 
De  vous  aymer,  la  rayson  est  civile. 

La  Ville. 
Prudent  Pasteur,  ion  amour  tant  gentille 
A  gré  reçoy  et  faictz  obéyssance. 
Te  suppliant  de  toute  ma  puijssance 
Qu'en  charités  tu  aymes  ceste  ville. 

iLem,  erat  una  alla  hystoria  in  vico  de  Palacio  nuncupalo,  in  qua 
erant  Certa  Expeclatio,  Pastor  et  Pacienlia  desiderata,  qui  et  que  sic 
loquti  sunt,  et  primo  : 

Certaine  Attente. 
Pasteur  chéry  par  Foy  et  Charité^ 
Tu  es  conduict  en  l'abit  de  prudence; 
Ta  panetière  de  bonne  souffisance 
Bien  fa  aidé  dont  tu  es  hérité. 
Mais  c'est  bien  peu,  à  dire  vérité^ 
Si  le  bâton  de  Force  tu  n'attente  y 
En  espérant  en  avoir  bien  milité 
De  parvenir  en  gloyre  excellente. 

Pastedr. 
Mon  espérance  et  ma  certaine  attente 
Tend  à  la  fin  qiCavés  cy  prononcé. 

Certaine  Attente. 

Alors  pourra  ton  ame  estre  contente 
Par  Patience  tant  bonne  et  désirée. 

Pacience  Désibe'e. 

Tout  bon  pasteur,  après  longue  durée, 
En  se  couvrant  du  chappeau  d'asseurance, 
Par  Charité,  par  Foy  et  Espérance 
En  fin  viendra  à  vie  bien  heurée. 

Cum  autem  idem  reverendissimus  dominus  archiepiscopus  perve- 
nisset  ad  dictam  portam  introitus  dicti  claustri  de  Portefroc  nuncu- 
patam,  supra  quam  ab  extra  erat  unus  pannus  aureus  de  paramentis 
majoris altaris dicte ecclesie  mire pulchritudinis,  venerabiles  et  egregii 
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viri  domini  Jacobuscle  Amoncuria,  precentor,  Rolinus  de  Sinemuro, 
Guigo  Burgensis,  sacrista,  GuillermusdeVeyreet  Philippusde  Sine- 
muro', canouici  cjusdem  ecclesie  cum  Loto  eorum  collegio,  in  cappis 
aureis,  argenleis  et  cericeis  cum  crucibus  argenteis  et  aqua  benedicta 
processerunt  eidem  reverendissimo  domino  archiepiscopo  obviam  pro- 
cessionaliter  usque  ad  dictam  portam  ctab  infraubi  reverendissimus 
dominus  archiepiscopus  lune  a  mula  qua  incedebatad  solum  descen- 
dit et  imposita  humeris  ejus  una  cappa  panni  aurei  magni  prccii 
sibi  per  dictos  dominos  pretanta,  obsculocum  debitis  honore  et  reve- 
rencia  cruci  ori  ejus  apposite  dato,  et  aqua  benedicta  cum  asperso- 
rio  bine  inde  aspersa,  prefato  venerando  paire  domino  Jacobo  de 
Amoncuria,  precentore,  hinc  videb'cet  ad  latus  dextrum,  et  venera- 
bili  et  egregio  viro  domino  Rolino  de  Sinemuro,  canonico  et  cantore 
ejusdem  ecclesie,  inde  ad  latus  sinistrum  sibi  assistentibus  fimbrias 
anteriores  dicte  cappe  levantibus  ut  facilior  gressus  dicto  reveren- 
dissimo domino  nostro  archiepiscopo  pateret,  elevatoque  loco  veli  di- 
clorum  consulum,  quod  in  dicta  porta  remansit  alio  vélo  cericeo  ejus- 
dem ecclesie  quod  in  die  festivitatis  Corporis  Ghristi  defTerri  solet  per 
civitatem  et  quod  per  manus  quatuor  habitualorum  ejusdem  eccle- 
sie habitu  dyaconorum  vestitorum  vehebatur,  gradatim  et  disUncle 
processerunt  processionaliter  décantantes  Te  Deum  laudamus^  alla 
et  resonanti  voce  usque  ad  dictam  ecclesiam  quam  ingressus  est  per 
inajorem  inlroitum.  Via  autem  dicti  claustri  a  dicta  porta  de  Porte- 
l'roc  usque  ad  Sanctum  Stephanum  erat  hinc  inde  simili  lapisseria 
parata,  et  juxta  portain  ejusdem  ecclesie  ab  exlra  erat  ystoria,  in  qua 
erant  puellc  et  pastor  qui  est  [sic]  que  sic  loquli  sunt. 

L'ysloyre  faide  devant  la  grand  église  Saincl-Jehan. 

Justice  en  bergère. 
Noble  Pasteur,  si  tu  veulx  le  troj^eau 
Bien  maintenir^  communique  de  Veau 
A  tous  venans,  de  triumphant  justice 
Tant  au  petit  que  au  plus  grand  soit  propice, 
Sans  tondre  près  la  leijne  de  la  peau. 

1.  Les  noms  des  cha)wincs  inscrits  au  bas  de  la  page  à  la  suite  d'un  signe 
de  renvoi  paraissent  être  en  addition  sur  la  minute;  le  texte  primitif  était  : 
venerabiles  et  egregii  viri  domini  canonici  ejusdem  ecclesie,  cum  toto... 

2.  Au  lieu  de  Te  Deum,  lcx|icdilioii  |iorle  Jnter  nalos  mulierum,  avec  ren- 
voi au  livre  X  des  actes  cai/ilulaiics,  fol.   1:53,  et  au  livre  XXll,  loi.  195  v°. 
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Le  Pasteur. 

S^il  plaist  à  Dieu,  il  n'y  aura  agneau , 
Brebis,  moton,  si  tort  vient  eschaufer, 
A  qui  ne  donne,  pour  refréchir,  de  Veau 
Sans  regarder  qui  est  d'or  ou  de  fer  t. 

Justice. 

Et  pour  chasser  le  loup  jusques  en  enfcrt, 
En  reboutant  larrecin,  faulseté 
L'espée  droit  tiens,  yver  et  esté, 
Et  justice  te  fera  triutnpher. 

Le  Pasteur. 

Je  m'en  voys  donc  mes  ouylles  garder 
Du  loup  fainct  et  de  beste  sauvaige. 

L'Église  militant. 

Pasteur,  pasteur,  il  fault  bien  regarder 
Comme  entreras,  car  voicy  le  passaige. 
Tout  bon  pasteur,  comme  prudent  et  saige, 
Y  doit  entrer  par  Vuys,  non  autrement. 
Tu  as  bien  prins  le  chemin  de  jeune  eage, 
Voicy  Ventrée  qui  est  ton  saulvement. 
Prens  ce  baston  spirituellement 
Dont  régiras  ton  parc  de  myeulx  en  myeulx 
En  ensuyvant  les  verfuz  saigement. 
La  fin  coronne,  tu  le  veois  haultement, 
En  triumphant  au  royaume  des  cieulx. 

Le  Pasteur. 

A  joinctes  mains,  en  élevant  les  yeulx, 

Pour  régir  myeulx  mon  parc  en  ces  bas  lieux, 

Comme  ma  mère  Saincte  Église  l'ordonne. 

Et  parvenir  à  la  fin  qui  coronne, 

Loués  tous  Dieu,  autant  jeunes  que  vieulx. 

El  finilis  verbis  hystorie  predicle,  processil  idem  reverendissimus 
dominus  archiepiscopus  a  dicta  porta  inlroitus  dicte  ecclesie  usquo 
ad  et  ante  majus  aitare  illius,  ubi  erat  locus  sibi  preparatus  ad  orau- 
dum,  et  genu  flexo  ac  oratione  lînita,  appropians  allare  hujusmodi, 
obsculoque  illi  dalo,  prefati  domini  canonici,  ut  prcmiltitur  presen- 
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les,  nomine  locius  capiluli  ejusdem  ecclesie  super  altare  hiijusmodi 
presenlaverunl  sibi  magnum  librum  pergameni  scriptum  grossa  lil- 
lera  forme,  religalum  posUbus,  desuper  cooperlum  pelle,  in  quo  est 
inserlum  juramenlum  (incipiens  Audite  canonici  Sancti  Stephani, 
el  finlens,  Sic  me  Deus  adjuvet  et  hec  Sancta  Dei  euvangelia,  infe- 
rius  inserlum*),  quod  arcbicpiscopi  Lugdunenses  in  sua  prima  rece- 
plione  personali  el  corporali  jurare  el  preslare  lenenlur,  soient  et 
consueverunl  dicle  ecclesie  Lugdunensi  et  illius  capilulo,  pelenles 
juramenlum  hujusmodi  per  diclum  reverendissimum  dominum  archie- 
piscopum  corporaliter  preslari,  et  qui  quidem  reverendissimus  domi- 
nus  archiepiscopus  qui  juramenlum  hujusmodi  previderal  et  super 
hoc  sufficiens  intervallum  habuerat  fueralque  débile  informalus  quod 
juramenlum  ipsum  preslare  lenebalur,  prout  el  sui  predecessores 
archiepiscopi  Lugdunenses  preslavcrunl,  idcirco,  nianibussuis  super 
libro  el  juramenlo  prediclo  apposilis,  illoque  de  verbo  ad  verbum 
per  eum  alla  el  inlelligibili  voce  perleclo,  omnia  el  singula  contenta  in 
codem  juramenlo  ad  Sancla  Dei  euvangelia  per  eum  manuahler  et 
corporaliter  lacla,  manu  eciam  ad  peclus,  more  prelalorum,  apposila, 
lenere,  atlendercelobservarepromisiteljuravit,  etindefaciead  popu- 
lum  versa  canlalum  fuit  per  unum  chorialium  dicle  ecclesie  Lugdu- 
nensis  Uumiliate  vos  ad  benedictionem  cl  in  choro  responsum  Deo 
gracias.  Ipse  vero  reverendissimus  dominus  archiepiscopus,  habens  in 
capile  mitrara  suam  et  lenens  in  manu  sua  baculum  pasloralem,  alla 
voce,  clero  et  populo  ibidem  in  numéro  copioso  congregalo  et  pre- 
senli,  more  solilo  benedixit,  et  benedictionc  hujusmodi  data,  prcfali 
domini  de  capilulo  associantes  eum  a  diclo  majori  altari  usque  ad 
sedem  aichiepiscopalem  dicte  ecclesie,  qua  instalari  soient  et  consue- 
verunl archiepiscopi  Lugdunenses,  iilum  in  eadem  sede  inslalave- 
runt  ipsum  ibidem  sedere  faciendo,  et  finaliler  associantes  eum  ab 
ipsa  ccclesia  usque  ad  domum  archiepiscopalcm  sive  palacium  archi- 
épiscopale cidem  ecclesie  conliguum,  illum  post  multos  labores  ut 
quiescerel  ibidem  reli(iuerunt,  die  décima  quarla  mensis  Augusli, 
annojamdicto  Domini  millesimoquingenlesimo  sexto,  presenlibus ibi- 
dem reverendo  in  (ïhristo  paire  domino  Guichardo,  Jheropolitanensi 
episcopo,  venerabilibus  et  cgregiis  viris,  dominis  Johannc  Lauren- 
cini,  sedis  apposlolicc  prolhonotario,  sacrista  Sanctorum  Stephani  et 


1.  Ce  passade  enlro  paicnlhèses  est  rejeté  dans  la  minute  à  la  fui  de  la  rela- 
tion, à  la  suite  d'un  si^ne  du  renvoi. 
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NicGcii,  canonico  Sanctorum  Jusli  et  Pauli  collcgiaLamm  ecclesia- 
rum  Lugd.,  Petro  Roslagiii,  jurium  docLore,  canonico  Andegavensi, 
milite  in  ecclesia  Lugduncnsi,  nobilibus  viris  Jolianne  de  Grane, 
domino  de  Villulli,  Petro  Aujolla,  Anthonio  CharrcLon  raagislris 
hospicii  et  pluribus  aliis  familiaribus  dicU  reverendissimi  domini 
nostri  archiepiscopi,  necnon  viris  tam  ecclesiasticis  quam  secula- 
ribus,  burgensibus,  civibus,  manentibus  et  habitantibus  Lugd.  et 
alienigenis  ad  premissa  astantibus  vocatis  et  rogatis. 

BOYRONIS. 

(Archives  du  Rhône;  minutes  des  actes  capitulaires  du  chapitre  métropoli- 
tain, registre  de  1505-1511,  fol.  35-42;  expédition,  livre  XXXII,  fol.  95-104.) 
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Le  manuscrit  Vatican  latin  6024  de  la  bibliothèque  Vaticane 
est  un  petit  volume  en  parchemin  de  211  feuillets,  mesurant 
0™234  de  haut  sur0'"158  et  dont  la  reliure  porte  sur  les  plats  les 
abeilles  des  Barberini,  c'est-à-dire  les  armes  d'Urbain  VIII.  Il 
provient,  ainsi  que  l'indique  une  note  au  bas  du  premier  folio*, 
de  la  bibliothèque  de  Lelio  Ruino,  qui  fut  évêque  de  Bagnorea^ 
de  1612  à  1622.  Ce  manuscrit  contient  un  certain  nombre  de 
recueils  êpistolaires  transcrits  de  diverses  mains  du  xiir  siècle. 

I,  fol.  1-29.  —  Soixante-dix-neuf  lettres  d'Hildebert  de  Lavar- 
din,  suivies  de  trois  sermons  du  même  auteur 3. 

II,  fol.  30-71.  —  Recueil  de  lettres  d'Arnoul  de  Lisieux  dont 
nous  reparlerons  plus  loin. 

III,  fol.  72-139.  —  Recueil  de  lettres  se  rapportant  à  l'his- 
toire de  Thomas  Becket. 

IV,  fol.  140-157.  —  Second  recueil  du  même  genre  contenant 
diverses  lettres  d'Arnoul. 

V,  fol.  158-178.  — Troisième  recueil  relatif  à  Thomas  Becket. 

VI,  fol.  179-211.  —  Lettres  d'Ives  de  Chartres. 

Ce  manuscrit,  signalé  par  P.  Ewald^  paraît  avoir  été  con- 
sulté par  les  éditeurs  des  Materials  for  Ihe  history  of  Tho- 
mas Becket  publiés  dans  la  collection  du  Maître  des  Rôles  ^  Du 
moins  lui  ont-ils  emprunté  la  lettre  accusatrice  écrite  par  Arnoul 

1.  Ex  libris  illustrissimi  1).  Lclii  Ruini  episcopi  Balneoregiensis. 

2.  Ch.-l.  de  circondario  de  la  prov.  de  Viterbe. 

3.  Ce  ms.  ne  figure  pas  parmi  ceux  indiqués  |)ar  M.  Dicudonné,  Hildebert  ^ 
de  Lavardin,  Paris,  1898,  in-8'',  p.  219.                                                                                   ^ 

4.  N.  Archiv,  III,  p.  150-151. 

5.  Materials  for  ihe  history  of  Thomas  Becket,  Archbishop  of  Canterbitnj, 
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au  pape  après  le  retour  en  Angleterre  de  l'archevêque  exilée  Les 
nombreuses  lettres  pontificales  contenues  dans  les  divers  recueils 
du  manuscrit  ont  été  signalées  par  M.  Pflugk-Harttung^ 

Cependant,  la  collection  de  lettres  d' Arnoul  de  Lisieux,  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  occupe  les  folios  30  à  71,  ne  paraît  avoir 
été  utilisée  par  aucun  des  éditeurs  des  œuvres  de  l'évêque,  ni  par 
Claude  Minos  au  xvi°  siècle^,  ni  par  A.  Giles  au  xix®^  Quelques- 
unes  de  ces  lettres  ne  semblent  pas  figurer  dans  les  recueils 
imprimés.  Ce  sont  celles  dont  nous  donnons  ici  le  texte. 

De  ces  documents,  plusieurs  sont  relatifs  aux  affaires  d'Angle- 
terre. Le  n"  XI  est  écrit  peu  après  le  retour  de  Becket  en  Angle- 
terre, c'est-à-dire  au  début  de  décembre  1170.  Arnoul  commence 
à  porter  contre  l'archevêque  les  accusations  qu'il  reprendra  plus 
tard  dans  son  violent  réquisitoire^  et  signale  au  pape  l'attitude 
insolente  du  primat,  en  même  temps  qu'il  cherche  à  disculper  le 
prince  Henri,  couronné  au  mois  de  juin  de  cette  même  année 
1170,  des  accusations  portées  contre  lui.  Le  n"  II  est  destiné  à 
plaider  auprès  du  pape  la  cause  de  l'archevêque  d'York,  Roger 
de  Pont-l'Evêque*',  un  instant  déposé  pour  avoir  couronné  le 
jeune  Henri  malgré  l'opposition  du  souverain  pontife.  Une  lettre 
d'Arnoul  aux  cardinaux  Jean''  et  Guillaume ^  destinée  à  leur 
recommander  le  même  personnage^,  est  évidemment  en  relation 
avec  celle-ci.  L'objet  du  n°  III  est  analogue  :  il  s'agit  de  faire 
rentrer  en  grâce  auprès  d'Alexandre  III  l'évêque  de  Poitiers, 

edit.  by  James  Craigie  Robertson,  and  Joseph  Brigslocke  Sheppard.  Londres, 
1875-1885,  7  vol.  in-8°.  —  On  sait  que  les  t.  V  à  VII  sont  exclusivement  con- 
sacrés aux  textes  épistolaires. 

1.  Materials,  t.  VII,  p.  423. 

2.  Iter  Italicum,  p.  128-130. 

3.  Epistolx  Arnulphi  episcopi  Lexoviensis  nunquam  anlehac  in  lucem  éditas, 
cdiclit  Cl.  Minos.  Paris,  1585,  in-8°. 

4.  Epislolx  ad  Henricum  II  regem  Anglix,  S.  Thomam  et  olios  e  codiee 
ms.  Oxoniensi,  éd.  A.  Giles.  Oxford,  1844,  in-S".  —  C'est  cette  édition  qui  a 
été  reproduite  dans  la  Patrologie  latine  de  Migne,  t.  CCI. 

5.  Cf.  la  lettre  citée  plus  haut,  n.  1. 

6.  Roger  de  Pont-l'Évéque,  archidiacre  de  Canlorbéry,  archevêque  d'York  en 
1154,  mort  en  1181. 

7.  Jean,  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Ange,  mort  en  1180. 

8.  Guillaume,  archidiacre  de  Pavie,  cardinal-diacre  de  Santa  Maria  in  via 
lata  en  1155,  puis  cardinal-prOtre  du  titre  de  Sainl-Pierre-aux-Liens,  mort 
en  1177. 

9.  Materials,  t.  VIT,  p.  494. 
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Jean  aux  Blanches-Mains*.  Les  n"'  XII  et  XIII  sont  également 
des  plaidoyers,  le  premier  en  faveur  de  l'évêque  de  Winchester, 
Henri  de  Blois^  le  second  en  faveur  de  Renaud  Fitzjocelin,  que  le 
roi  fît  élire  en  1173  évêque  de  Bath,  mais  qui,  par  suite  de  l'op- 
position persistante  du  pape  (on  lui  reprochait  son  attitude  lors  du 
meurtre  de  Becket),  ne  reçut  la  consécration  épiscopale  que  deux 
ans  plus  tard.  Le  nom  du  destinataire  du  n°  XVI  fait  défaut. 
D'après  les  expressions  employées  au  déhut,  il  s'agit  d'un  per- 
sonnage important.  On  pourrait  croire  la  lettre  adressée  à 
Alexandre  III,  comme  celle  qui  la  précède  immédiatement  dans  le 
manuscrit,  mais  le  dernier  passage  rend  cette  hypothèse  inad- 
missible. Elle  était  peut-être,  comme  celle  qui  la  suit^,  envoyée 
aux  légats  Albert''  et  Theodwin^.  Le  messager,  désigné  par  l'ini- 
tiale G.,  est  sans  aucun  doute  le  Gilbert  dont  il  est  question  dans 
une  autre  lettre  d'Arnoul  au  pape''. 

Il  faut  rattacher  à  ce  groupe  deux  lettres  d'Arnoul,  également 
inédites,  qui  se  trouvent  dans  la  troisième  partie  du  Vat.  lat. 
6024  et  qui  sont  adressées  à  un  certain  D.  de  Londres'.  On  peut 
supposer,  avec  une  certaine  vraisemblance,  qu'il  s'agit  de  David, 
chanoine  de  Saint-Paul  de  Londres.  Celui-ci  fut  chargé  par 
son  évêque,  Gilbert  FoUiot,  d'une  mission  auprès  d'Alexandre  III. 
Il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  du  pape^  mais  paraît  avoir 
encouru  de  ce  chef  le  mécontentement  d'Henri  IP.  Dans  cette 
hypothèse,  ces  deux  lettres  devraient  être  attribuées  à  une  époque 
à  laquelle  David  aurait  commencé  à  rentrer  en  grâce  auprès  du 
roi,  sans  doute  après  la  mort  de  Becket.  Quant  au  n"  X,  il  est 
conçu  en  termes  si  généraux  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  à  quels 
événements  il  fait  allusion. 

Les  autres  lettres  sont  relatives  à  l'administration  du  diocèse 


1.  .loan,  évéqiie  de  Poitiers  en  1162,  archevêque  de  Narbonnc  en  1181. 

'2.  Henri  de  Hiois,  évoque  de  Winciicster  en  1120,  mort  le  3  août  1171. 

3.  Mi^ne,  col.  103,  n"  LXXV. 

'i.  Albert,  cardinal  en  1155  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Lucina,  qui  devint 
en  1187  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII. 

5.  Tlieodwin,  cardinal-prélre  du  litre  de  Saint-Vilal  en  1158,  évoque  de 
Porto  en  1186,  mort  en  1186. 

(■).  Materials,  VIT,  p.  560. 

7.  N"  XVII  et  XVIIl. 

S.  Materials,  VII,  p.  20^  et  482. 

y.  Jbid.,  p.  275  et  479. 
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de  Lisieux,  aux  démêlés  d'Arnoul  avec  l'abbesse  de  Montivilliers  ', 
qui  prétendait  à  un  droit  de  patronage  sur  une  église  du  diocèse 
de  Lisieux,  probablement  celle  de  Vasouy^  près  d'Honfleur,  et 
y  soutenait,  contre  l'autorité  del'évêque,  un  prêtre  concubinaire^; 
à  ses  plaintes  contre  l'un  de  ses  neveux,  dont  il  avait  fait  son 
trésorier'*;  à  ses  luttes  contre  l'abbé  de  Saint-Evroul,  qui  refu- 
sait de  se  soumettre  à  la  juridiction  de  son  diocésain ^  et  surtout 
à  l'affaire  des  moines  de  Grestain^,  dont  le  couvent  était  alors  le 
théâtre  des  scènes  de  violence  les  plus  scandaleuses.  Le  texte  de 
cette  lettre,  tel  que  le  donne  le  manuscrit  du  Vatican,  est  plus 
étendu  que  celui  qui  figure  dans  les  éditions  de  la  correspondance 
de  l'évêque  de  Lisieux  et  permet  d'ajouter  quelques  détails  pitto- 
resques à  l'histoire  de  cette  rébellion  monastique,  en  montrant  les 
bénédictins  de  Grestain  s'insurgeant  sous  prétexte  qu'on  leur  sert 
du  vin  trop  faible,  roulant  dans  la  boue  les  envoyés  de  leur  évêque 
et  bravant  l'excommunication  prononcée  par  celui-ci''.  Quant 
aux  n"'  V,  VIII  et  IX,  ils  concernent  divers  procès  dont  le  juge- 
ment était  soumis  à  Arnoul.  Les  personnages  mentionnés  dans 
ces  lettres,  Robert  Louvet,  maître  Anquetil,  l'abbesse  d'un  cou- 
vent non  dénommé,  qui  est  sans  doute  Saint-Désir^  sont  des 
inconnus.  Ces  textes  n'en  offrent  pas  moins  un  certain  intérêt 
pour  l'état  du  clergé  normand  à  la  fin  du  xii*'  siècle,  en  faisant 
connaître  les  difficultés  avec  lesquelles  se  trouvait  aux  prises 
l'évêque  de  Lisieux,  lorsque  les  parties  récalcitrantes  en  appelaient 

1.  Montiviiliers,  au  diocèse  de  Rouen,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de 
l'arr.  du  Havre. 

2.  Le  texte  porte  Wusevic,  que  nous  n'avons  pu  identifier.  Il  faut  sans  doute 
corriger  en  Wasevic,  qui  serait  Vasouy,  à  côté  de  Pennedepie,  mentionné  sous 
la  forme  Vasoicum  dans  un  pouillé  du  xvi'=  siècle  (Hippeau,  Dictionnaire  topo- 
graphique  du  Calvados,  p.  292).  .\rnoul  parle  d'ailleurs  d'une  église  qu'il  pos- 
sédait à  «  Wacevuin  »,  dans  l'évéché  de  Lisieux  (Migne,  col.  147,  n°  CXXVII). 

3.  N"  IV  et  XV. 

4.  N"  XV.  Arnoul  se  plaint  également  de  son  neveu  le  trésorier  dans  une 
autre  lettre  à  Alexandre  III  (Migne,  col.  134,  w"  CXI).  Il  avait  un  autre  neveu, 
Hugues  «  de  Nunant,  »  qu'il  j)ourvut  d'un  archidiaconé  et  qui  se  conduisit 
aussi  mal  à  son  égard  (.Migne,  col.  136,  u-  CXIII,  et  147,  n"  CXXVII). 

5.  N°  XV.  L'abbé  de  Saint-Évroul  était  alors  Robert  de  Blangis  (1159-1177). 

6.  Grestain,  abbaye  bénédictine  du  diocèse  de  Lisieux,  supprimée  eu  1775. 

7.  N"  I.  Cf.  Migne,  col.  79,  n»  LI;  col.  74,  n"  XLV;  col.  81,  n»  LU. 

8.  C'est  le  seul  couvent  de  femmes  indiqué  par  le  Gallia  comme  se  trouvant 
à  Lisieux  même.  C'est  donc  celui  dont  l'abbesse  peut  le  mieux  être  qualifiée 
de  nostra  par  l'évêque  de  cette  ville. 
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de  sa  sentence  à  l'archevêque  de  Rouen  ou  même  au  pape.  Dans 
le  n°  XIV  enfin,  adressé  à  Pierre,  évêque  de  Meauxi,  il  est 
parlé  à  mots  couverts  de  certains  textes  dont  Arnoul  envoie 
copie  à  son  collègue.  Le  mot  litterœ  paraît  sous-entendu,  et  il 
est  bien  possible  qu'il  s'agisse  de  la  copie  d'une  partie  de  la 
correspondance  de  l'évêque  de  Lisieux,  à  lui  demandée  par 
l'évêque  Pierre. 

René  Podpardin. 


I.  Ad  pape  Alexandre  III. 

[Fol.  54  r".]  Domino  Pape  Lex.  —  Arripuit  iler  eundi  ad  vos, 
sicut  dicitur,  abbas  quidam  noster  monasterii  scilicet  Gristanensis, 
homo  dissolulus  et  mendax,  qui  ordinem  monasticum«  nec  in  per- 
sona  sua  nec  unquam  observare  volueriL  nec  ad  ejus  observationem 
alios  curaverit  informarc.  Mirabile  est  in  eo  quod  execdentem  ejus 
audatiam  manifeste  dissolutionis  et  inutilitatis  conscienlia  non  refré- 
nât, sed  tanto  semper  insurgit  audatior  quanto  sepius  impunilus 
evasit.  Siquidem  clamosa  pertinatia  et  fallacibus  querimoniis  et  qui- 
busdam  aliis  modis,  majoris  potentie  favore  quesito,  manum  presi- 
dentis  eludit,  ut  libcrum  nobis  non  sit  secundum  formam  in  episco- 
palibus  justiLiis  operari,  sed  ad  sustinendos  veleres  et  novos  invili 
coartamur  abusus.  Timeo  ne  propter  tôt  enormitales  et  tantos  alibi 
non  auditos  excessus  in  me  motus  aposloliceseverilatis  convertatur, 
quod  ea  qualibet  nccessitatc  cogenle  sustinui,  sed  licet  minus  effica- 
citer  laboravi  sepius  et  aliqua  usque  ad  experientiam  vestram,  si 
mcmoria  retinetis,  studiosc  perduxi,  que  vestra  nimirum  auclorilalc 
correcla  sunt  et  punila.  Quia  vero  nisi  virlule  veslrc  majesLalis,  ad 
ordinem  lanta  non  poLest  revocari  pcrversitas,  oporlel  ut  reruin 
Veritas  vobis  plenius  innolescat,  ideoque  quanta  possum  suppHca- 
tione  deposco  ut  modicum  lempus  mihi  zelus  vestre  sanctitatis  indul- 
geat  et  aures  que  publiais  utilitalibus  debenlur  inclinet,  presertim 
cum  epistole  quantilas  jure  valeat  iterato  tociens  publiée  concerla- 
tionis  liligio  compendiosior  estimari. 

1.  rierrc,  év<^quc  de  Meaux  en  1172,  cardinal-prôlre  de  Saint-Clirysogone 
en  1173. 
a)  monasterium,  ms. 
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Le  texte  qui  suit  est  conforme  à  celui  de  Migne  (col.  79)  depuis 
les  mots  :  prediclum  itaque  monaslevium. ..  jusqu'à  :  non  prévalent 
imbccilles  (col.  80  d).  Puis  le  texte  du  ms.  Vat.  602i  se  sépare  de 
nouveau  de  celui  de  l'édition. 

[Fol.  54  v°.]  Iterum  abbalem  revocavi  ab  Anglia  et  renitentem 
indicta  necessilate  compuli  remeare,  ut  in  reliquum  monasterio  pos- 
set  adhibita  majore  diligentia  provideri,  ad  quod  sane  religiosas  et 
venerabiles  mecum  personas  adhibui,  earumque  consilio  ei  secun- 
dum  regulam  sancti  Benedicti  formam  disponendi  domus  et  regendi 
prescripsi,  injuncto  nimirum  in  virtule  obedientie  ne  in  delectam 
sibi  Angliam  redire  presumeret  aut  longinquius  avolaret  donec  per 
domesticos  autaccitos  extrinsecus  religiosos  fratres  distributis  officiis 
status  monasterii  reformaretur  ad  ordincm  et  intra  terminos  profes- 
sionis  [fol.  55  r°]  sue  solitos  excedere  propensior  custodia  contine- 
ret.  Quo  sine  facto  ego  ei  licentiam  caritate  débita  relaxarem  eundi 
quocunque  eum  nécessitas  traheret  aut  utilitas  monasterii  devoca- 
ret.  Ipse  autem  mandato  nostro  magls  insolenter  quam  humiliter 
accepto  post  paucos  dies  sine  conscientia  mea  renavigavit  in 
Angliam,  postpositis''  scilicet  omnibus  que  secundum  debitum  offi- 
cii  sui  et  mandati  nostri  reverentiam  priusquam  abscederet  debue- 
rat  ordinasse.  Porro  his  qui  relicti  sunt  de  impunitate  crevit  audatia 
et  desiderata  liberius  effluendi  refulsit  occasio,  jamque  nec  in  capi- 
tulo  disciplina,  nec  intra  claustra  domestica  constitula  silentia  serva- 
bantur,  nec  débita  divinis  officiis  frequentia  vel  reverentia  prestaba- 
tur.  Non  eos  hostia  claustri,  non  fores  novissime  continebant,  sed 
triviatim  sedere  per  compita,  per  tabernas  comessari,  alienis  invigi- 
lare  cubilibus  adulteriisque  ceperunt  et  diversorum  generum  crimi- 
nibus  infamari.  Die  festo  cum  eis  in  refeclorio  vinum  debilius  quam 
in  taberna  haurire  consueverant  offeretur,  omnes  prêter  .1111°''.  senes 
velut  agmine  facto  protinus  abscesserunt,  et  funibus  quibus  campane 
monasterii  trahebantur  ablatis  clausisque  foribus,  divinis  officiis  per 
dies  aliquot  silentium  indixerunt  donec  eis  caupo  vinum  quod  adeo 
affectabant  monasterii  silentis  miseratus  infudit.  Gumque  hec  et 
similia  ad  noticiam  nostram  tam  offitialium  nostrorum*  quam  rela- 
tione  publica  pervenissent,  ego  aliquot  corum  quos  scilicet  precipuos 
actores  iniquitatis  esse  constabat  ad  monasteria  religiosa  transvexi, 
sicque  perter[r]itis  pluribus,  bonis  si  qui  erant  optate  requiei'^  tran- 

a)  postpostis,  la  manu. 

b)  Il  paraît  manquer  un  mot. 

c)  requies,  la  manu. 
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quillUas  arrisit.  Abbati  itaque  semel  et  itcrum  revocalo  de  Anglia, 
cum  revenire  difîerret,  diem  quasi  percmploria  necessilale  prefixi, 
intra  quam  de  inobedientia  et  conLemplu  el  monasLerii  quam  induxe- 
rat  dissolulione  responsurus  adisset,  vel  exinde  suspeusum  se  sci- 
ret  ab  altaris  offitio  nlsi  eum  vel  egriludo  vel  maris  inclementia  reti- 
neret.  Ipse  vero  nec  ad  dlem  venit  nec  sentenliam  suspensionis 
voluiL  observarc,  sed  aliquandiu  demoralus,  novissime  cum  venisset 
juxta  parietem  noslrum  per  .xl.  dies  et  eo  amplius  constitil  nec  ali- 
quando  nostro  se  conspectui  presentavlt.  Gelerum  quesivit  ab  omni 
parte  subsidium,  sed  nemo  prorsus  adjutor  inventus  est  omnesque 
notoriam  ejus  vecordiam  pari  judicio  rcpulerunt.  Uesperatus  igitur, 
cum  animus  natura  simul  et  usu  contumax  humiliari  non  nosset, 
ut  periculum  imminens  devitaret  ad  tempus,  ad  kalendas  decimi 
mensis  vestram  audientiam  appellavit.  Gontinui  manum  et  licet  for- 
lassis  obscrvanda  non  esset,  appellationi  reverenliam  detuli,  ipsum- 
que  proprio  in  omnibus  arbitrio  relaxavi.  Intérim,  quodsilentiopre- 
lerire  non  possumus  nec  audemus,  quidam  sacerdos  noster  et 
subdiaconus,  qui  a  nobis  ob  constituendas  fraternitates  ad  reediflca- 
tionem  ecclesie  nostre  quam  a  fundamentis  incepimus  miltebantur, 
novissimas  fores  predicte  domus  hora  prandii  causa  requirendecari- 
tatis  ingressi  sunt  ipsisque  a  monacho  quodam  majore,  scilicet  pro- 
curatore  domus,  eta  portario  violente  manus  illate  sunt,  gravibusque 
aiïecti  injuriis  in  luto  (quod  sine  rubore  et  amaritudine  dicerc  non 
possumus)  convoiuli.  Vocatus  igitur  ad  satisfaliendum  monacbus 
nec  venire  voluit  nec  ab  abbate  permissus  est,  ipsum(|ue  in  anathe- 
matis  sententiam  ipso  facto  commisisse  conlumatia  manifesta  convi- 
cil'».  Denunciavimus  publiée  et  sentenliam  ipsam  universis  fratribus 
fecimus  indicari,  ut  ab  ipsius  communione  sicut  ecclesiastica  decre- 
vit  instilutio  precaverent.  Abbas  vero  victoriam  sibi  in  hoc  sicut  in 
aliis  de  inobedientia  compromittens,  ipsum  [fol.  "33  v°]  in  conventu 
publiée  missas  facere  et  lam  pollutis  quam  cruentis  manibus  sacro- 
sancta  misleria  contrectare''.  Dului  plurinmm  totum  per  vecordiam 
insuisi  hominis  in  reatum  excommunicationis  devolutum  esse  colle- 
gium  et  ecclesiam  Dei  in  Synagogam  Sathane  ipsius  temeraria  mali- 
gnitate  conversam.  Accessi  igitur  ad  monasterium  non  vocatus, 
adhibitis  mecum  religiosis  abbatibus  et  aliis  venerabilibus  personis, 
et  cum  abbas  monachos  aliciuandiu  nostro  conspectui  probibuisset 

a)  Les  mois  sentenliam...  cdii vieil,  rajoutés  en  marge. 

b)  Sic.  Il  manque  évidemment  un  mot  comme  perinisil. 
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ofîerri  :  présentes  tandem  utresipiscerent  cuni  omni  caritate  commo- 
nui,  paratum  me  benignius  ignoscere  quod  fortassis  fuerat  de  sim- 
plicitate  commissum,  culpam  facilem  in  crimen  excrescerc  si  difter- 
renl,  si  simpliciLas  in  contumatiam  vei'lerctur;  ipsos  ex  hoc  nunc 
ignoranliam  allegare  non  posse,  cum  eis  jampridem  publica  fuisset 
denuntiatione  prediclum  et  nunc  episcopali  testimonio  confirmatum, 
nec  licere  eis  jam  sub  ea  da[m]pnatione  vel  ecclesiam  ingredi  vel 
divina  officia  celcbrare;  ipsos  enim  in  se  dictasse  sententiam  et  eam 
in  jure  tanquam  judicatos  propria  confessione  firraasse,  ipsosque 
notorio  crimine  tanquam  ordine  judiciario  condempnari.  Rogavi 
diligentius  qui  rogari  debuerant,  supplicavi  cui  potius  fuerat  suppli- 
candum,  jamque  redituri«  facile  videbantur,  sed  nullus  ab  abliate 
permissus  est,  licet  ipse  penitus  nichil  rationis  afferret  sed  pertina- 
citer  in  stolida  quadam  obstinatione  consistens  nec  consiliis  venera- 
bilium  personarum  adquiescere  voluit,  et  ad  beneficium  absolutionis 
accipiendum,  quod  quasi  ultro  eis  oiïerebatur,  scilicet  si  illud  cum 
penitentia  et  humilitate  rerpiirerent,  accedere  recusavit.  Novissime 
cum  causa  etiam  ad  noticiam  principis  ascendisset,  motus  est  et 
improbata  perversitate  ejus,  monuit  cum  archiepiscopi  judicio  et 
coepiscoporum  nostrorum  consiliis  assentire.  Ipse  vero  apud  eos 
quibus  rerum  veritas  innotuit  de  causa  desperans,  appellationis  sue 
fiducia[m]  renuit  experiri  et  universum  coUegium  ab  ingressu 
monasterii  et  divinorum  officiorum  celebratione  per  très  continuos 
menses  metu  predicti  anathematis  sua  voluntate  suspendit.  Quod 
sane  non  de  humilitate  vel  obedientia  factum  est,  sed  ut  de  austeri- 
tate  mea  silentium  ecclesie  procedere  crederetur  quod  de  ipsius 
impénitente  contumacia  procedebat.  Postmodum  de  itinere  remisso 
nuntio  eos  ecclesie,  non  petita  anathematis  in  quo  tam  ipse  quam 
illi  commisserant  absolutione,  restituit  et  eos  tam  missas  facere 
quam  alia  quelibet  exhibere  sacramenta  precepit.  Mirati  sunt  qui 
viderunt,  nec  hujusmodi  opéra  ejus  ei  jam  ad  audatiam  sed  ad  insa- 
niam  reputant,  cum  ipse  nichil  privilegii,  nichil  prorsus  rationis  alle- 
get,  sed  de  episcopatu  et  jurisdictione  nostra  esse  et  omnem''  se 
debere  nobis  obedientiam  profitetur.  Placeat  ''  vobis  audire  et  manum 
adhibere  virtutis,  quia'^  eo  incombente  necordo  monasticus  ibi  repa- 


a)  redditori,  la  manu. 

b)  omnen,  ms. 

c)  Placet,  la  manu. 

d)  ergo,  la  manu. 
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rari  polerit  neque  teraporalia  restauraii.  Fidem  autem  indubitalam 
omnibus  adhibete  que  scribo,  quia  ego  instar  sacrilegii  majus  repulo 
vel  in  dolo  scribere  vobis  vel  vestram  circumvenire  qualibet  asLutia 
sancLilatem.  Abbatem  vero  ad  vos  feslinare  noverilis  quia  nescio 
quo  presensil  indilio  me  per  Rodbertum  de  Ard.  archidiaconum 
îiostrum  vestre  sublimitatis  accepisse  mandatum  ul  adhibito  mecum 
religioso  viro  abbale  Mortuimaris  eum,  si  inuLilis  apparerel,  non 
obstante  fruslralorie  appellationis  sublerfugio  removerem.  Fugit 
igilur  a  facie  nosLra  nec  evenlum  mandati  veslri  homo  sibi  maie 
conscius  sustinet  expectare,  quia  que  de  eo  dicunlur  manifesta  sunt,  ■ 
adeo  ut  ipse  infiliari  non  possit  quod  nec  ulla  conditio  nec  aliquis 
etiam  sexus  ignorât.  Porro  rescriptum  lilterarum  vestrarum  discre- 
tioni  vestre  censui  remittendum,  ut  recognito  quod  a  vobis  actum  est, 
firmiter  in  eo  vestra  sapientia  perseveret  atque  aliquem  vel  aiiquos, 
qui  tamen  zelum  ordinis  habeant  et  virtutem  ad  exequendum,  si 
vobis  ita  visum  fueril,  adjungatis. 

II.  Au  PAPE  Alexandre  III. 

[Fol.  57  v°.]  Reverentissimo  domino  et  patri  suo  A.  Dei  gratia 
catholice  ecclesie  summo  pontifici,  Arnulfus  Lexoviensis  ecclesie 
humilis  minister  salutem  et  debitam  cum  omni  devotione  reveren- 
tiam.  Eboracensis  arcbiepiscopi  magniflcentiam,  sapientiam  et  erga 
personam  vestram  et  ecclesiam  Dei  devotionem  apud  celsitudinem 
vestram  commendare  supervacuum  ducerem,  si  recentibus  ejus 
meritis  et  antiquis  premia  de  pari  cernerem  respondere.  Scd  quia 
majestatem  hominis  magis  de  affectionibus  suggerentium  quam  de  à 

rerum  qualitatibus  a  beatitudine  vestra  doluimus  estimari«,  ex  liber- 
tate  conscientie  nostre  nec  virluti  preconium  nec  veritati  testimo-  j^ 

nium  possimus  denegare.  Vidimus  eum  et  audivimus  inter  prima  } 

nostre  reccptionis  initia,  quando  devotio  probari  poterat  et  constan-  .i 

tia  perturbari,  taiito  zeii  spiritusque  sui  fervore  in  agnitionem  vestri  ^ 

viominis  proclamare  ut,  qui  devotionem  ejus  minus  noverant,  quod 
agebatur  ausum  precipitem  et  temeritatis  vecordiam  ducerent  arbi-  ■ 

trandum.  Primus  ante  ceteros  in  Anglorum  regno  in  quo  tune  sicut 
et  nunc  maximus  liabcl)atur,  non  sine  persone  periculoet  facultalum 
dispendiis  et  papatum  vestre  celsitudinis  agnovit  [fol.  58  r°]  et  sci- 
smatici  primaliam,  dum  adhuc  de  scismate  tractarelur,  malediclione 

a)  nec,  exponclué. 
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promplissima  predampnavil,  fidei  calholice  et  unitatis  ecclesiaslice 
poLissimus  simul  et  primus  invexit  et  duhitaiitibus  animis  et  trepi- 
dantibus  lucem  vcrilatis  et  libertatis  iiifudit  previus  et  periculis 
obvius  coafirmavil.  Nuiic  etiam  cum  reverterentur  nuncii  Rog. 
flagellatus  a  vobis  et  qui  possel  desperare  a  devotione  vestra  nobi- 
lem  animum  nonpotuit  continere,  sed  tanta  constantia  diligentiaque 
ad  unitatem  laboravit  ecclesie  ut  ex  calamitale  quam  non  meruit  et 
atricione  fides  ejus  non  dccrescere  sed  magis  accrescere*  videretur. 
Homo  enim  invincibilis  et  bonitatis  inexhauste,  quem  nec  multipliées 
injurie  nec  insperate  contumelie  quas  contra  spem  hominum  equa- 
nimiter  sustinet  a  vestra  possunt  gloria  retardare.  Potuit  Iransgredi 
et  non  est  transgressus,  facere  mala  et  non  fecit,  sed  sicut  prevenit 
vos  in  virtute  devocionis  duicedinis  ita  penam  quam  non  meruit  et 
persone  sue  contumeliam  patienter  sustinet  et  equani miter  prestola- 
tur  donec  benignus*  iracundie  flagella  propitiatus  avertat 

et  misereatur  ejus  de  cujus  benefîciis  qui  puniatur  potius  meruerat 
gloriari.  Omnipotens  Dominus  personam  vestram  ecclesie  sue  per 
multa  tempora  conservet  incolumem. 

III.  Au  P4PE  Alexandre  III. 

[Fol.  58  v».]  Domino  Pape  Lex.  —  Personam  domini  Pictaviensis 
apud  celsitudinem  vestram  commendare  supervacuam  esse  sollicitu- 
dinem  arbitramur,  cum  liquido  constet  non  solum  honestatem  et 
scientiam  ejus,  verum  etiam  fidem  et  devotionem  erga  sanctam 
Romanam  ecclesiam  olim  ante  episcopatum  suum  evidentibus  indi- 
ciis  et  argumentis  pluribus  claruisse,  Post  susceptum  vero  episcopa- 
tum in  ejus  sanctificatione  sanclitas  et  magnifîcentia  passibus  equis 
mutuisque  complexibus  occurerint,  ut  nec  sanctitas  magnificentiam 
deserat  nec  magnifîcentia  minuat  sanctitatem.  Homo  est  virtute 
conspicuus  et  veritate,  quem  inter  maximos  gallicana  numerat  et 
veneratur  ecclesia,  quem  etiam  ipsa  subli matas  apostolica  propriis 
exultare  potest  manibus  consecrasse.  Nunc  autem  insurrexerunt 
adversus  eum  viri  ilJusores  et  ingrati,  in  nccem  ejus  suis  armati^ 
beneficiis,  qui  et  episcopum  ad  interniciem  persequi  et  antiquam 
ecclesie  Pictaviensis  libertatem  ad  indignissimam  nituntur  pertra- 

a)  accrescere,  répété  deux  fois. 

b)  Un  blanc  dans  le  manuscrit. 

c)  arrnata,  ms. 
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hère  servllutem.  Si  ergo  manus  vestre  firmaverunt  episcopum  ad 
honorem  et  non  ad  illudendiim  ei,  injurias  ejus,  immo  vestras,  seve- 
ritate  débita  judicate,  ut  cum  in  auribus  ecclesie  manifeste  sonuerit 
de  vindicta,  impericia  doceri  valeat  et  audacia  de  cetero  coherceri. 

IV.  Ad  PAPE  Alexandre  III. 

[Fol.  59  V^.]  Domino  Pape  Lex.  —  Usurpavlt  abbalissa  quedam 
de  monasterio  Villarii  ecclesiam  qiiandam  in  episcopatu  noslro,  ea 
occasione  quod  monasterium  suum  quasdam  in  parrochia  decimalio- 
nes  percipere  consuevil,  alienum  quoque  crisma  in  episcopaluin 
nostrum  furlim  invehit  et  absque  sui  monaslerii«  privilegio  in  pre- 
dicta  ecclesia  jura  sibi  episcopalia  nilitur  vendicare.  Sacerdoles  enim 
ejusdem  ecclesie  per  maimm  predecessorum  nostrorum  anliquissi- 
mis  inslituti  temporibus,  ecclesie  nostre  omnem  obedientiam  et  rêve- 
renliam  exbibentes,  sine  uUa  contradiclione  episcopis  et  archidiaco- 
nis  Lexoviensis  ecclesie  omiiia  episcopalia  et  census  synodales 
persolveruiit'',  ecclesiamque  Lexoviensem  tanquam  matrem  suam 
debitis  et  humilibus  obsequiis  donaverunf^.  Iste  quoque  novissimus 
per  ecclesiam  nostram  in  presbiterum  ordinatusmihietarchidiaconis 
meis  annis  plurimis  dévote  simul  et  humiliter  obedivit  nichil 
omnino  detrectans  quod  vicini  consueverant  facere  sacerdotes, 
doncc  in  auditorio  nostro  de  publico  accusatus  concubinalu,  metu 
litigii  sese  juridictioni'^  nostre  eximere  pravis  artibus  et  exquisitis 
mendaciis  attemptavit.  Ex  sententia  tamen  excommunicatus,  divina 
nichilominus  celebrare  presumit  et  ecclesiam  suam  infra  terminos 
episcopatus  nostri,  ([uantum  in  se  est,  nostre  subtrahit  potestati. 
Suplicamus  ilaque  ([uatinus  causam  illam  que  super  ecclesia  illa, 
videlicet  de  Wusevic,  inter  me  et  abbatissam  vertitur  et  sacerdo- 
tem  alicui  parcium  noslrarum  sine  appellatione  committatis  epi- 
scopo,  qui  zelum"  Dei  habeat  etperitiam  judicandi.  Dominum  tamen 
nostrum  Rothomagensem  archiepiscopum  (|uamvi3  in  aliis  eum  pro- 
pitium  habc;imu3,  in  bac  tamen  causa  cum  tamquam  suspectum  et 
in  alteram  partem  pronissimum  formidamus,  quia  monasterium 
illud  ad  suam  speciali ter  liabet  soUicitudinein  pertinere. 

aj  sui,  répète  ici. 

h)  persolvcrint,  U  manu. 

c)  donoveruiil,  ms. 

d)  juridicioni,  la  manu, 

e)  zclus,  la  manu. 


D  ARNOUL   DE    LISIEUX.  363 

V<    A    ROTROU,    ARCHEVÊQUE    DE    RoUEIV^ 

[Fol.  59  v°.]  Venorabili  et  dilecto  patri  et  domino  R.  Dei  gratia 
Rothomagensi  archiepiscopo  Arnulfus  Lexoviensis  ecclesie  humilis 
minister,  salutem  cum  débile  caritatis  et  humilitatisaffeclii.  [Fol.  00.] 
Inter  abbatissam  nostram  Lexoviensem  et  Jor.  quendam  super 
beneficiis  quibusdam  ecclesiasticis  in  auditorio  domini  Gonstanlien- 
sis  episcopi  questio  vertebalur,  que  de  auctoritate  nostra  et  mandato 
domini  régis  et  episcopi,  utriusque  etiam  partis  assensu,  juramento 
designalarum  personarum  dirimenda  commissa  est,  et  post  multas 
dilationes  et  labores  abbatisse  id  quod  erat  in  conlroversia  testium 
juramentis  addictum.  Appellavit  ad  audientiam  vestram  predictus 
Jo.,  licet  de  consensu  ipsius  tam  juramentaquam  testium  nominatio 
processisset,  diemque  appellationis  sua  auctoritate  prePixit,  ut  quod 
de  jure  non  polerat,  indictis  pauperi  mulieri  sumptibus  et  laboribus 
obtinerel.  Qu[i]a  ergo  adversariis  dieni  sibi  invieem  et  locum  prelî- 
gere  nuUa  juris  ratione  permissum  est,  a  vestra  ad  quem  appellalum 
est  auctoritate  diem  et  locum«  oportunum  petimus  assignari,  ut  tam 
diuturnum  litigium  tandem  vestre  discretionisetmisericordiejuditio 
consummetur.  Vale. 

VI.  A  GOILLAUME,  ARCHEVÊQUE  DE  SeNS^. 

[Fol.  60.]  Venerabili  domino  suo  W.  Dei  gratia  Senonensi  archie- 
piscopo et  apostoiice  sedis  legato,  Arnulfus  Lexoviensis  ecclesie 
humilis  minister,  salutem  et  debitam  cum  plurima  devotione  reve- 
rentiam.  Lator  presencium  homo  noster,  cum  occasione  belli  noviter 
ut  dicitur  inter  reges  orti  sibi  de  persona  bonisquesuis  melueret,  ad 
refugium  salutare  in  ecclesiam  quandam  Garnotensisepiscopatus,  ut 
asserit,  se  recepit.  Gumquequod  ad  personam  pertinet  ecclesie  bene- 
ficio  liber  exisset,  bonorum  tamen  omnium  que  secum  habueratsus- 
linuit  detrimentum,  cum  pari  ratione  ad  quam  confugerat  ecclesia 
tam  in  bonis  quam  in  persona  indempnem  prestare  debuisset. 
Eapropter  majestati  vestre  supplicamus  attentius  quatinus  occasione 
refugii  ei  bona  sua  restitui  faciatis,  si  quid  est  quod  in  ea  parte  ratio 

a)  per  oportunum,  la  manu. 

1.  Rolrou  de  Beaumont  ou  de  Warvick,  évéque   d'Ëvreux,  archevêque  de 
Rouen  en  I IG4,  mort  le  25  novembre  1183. 

2.  Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Sens  en  1168,  mort  en  1176. 
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jurisdifficilius  impetrat  vel"  obscurius,  amicitiesallem  tribuat  vestre 
dignalio  bonilatis. 

VII.  Au  PAPE  Alexandre  III. 

[Fol.  62  r°.]  Domino  Pape  Lex.  —  Litleras  vestre  majestatis 
accepi  adversus  G.  quendam  de  Lachuii  qui  a...  monasterii  Clare- 
vallensis  ad  ecclesiam  nostram  et  ad  bona  regressus  fueral  que  reli- 
quid.  Et  ut  mandati  ténor  memorie  vestre  commendetur  impressius, 
ipsarum  transcriplum  litterarum  presenti  scripto  studuimus  anne- 
ctere  ut  nichil  omnino  subtrahi  valeat  verilali. 

VIII.  A  HeXRI,  ÉVÊQUE  de  BiTEUX^ 

[Fol.  03  \°.]  Venerabili  et  dilecto  patri  et  amico  H.  Dei  gratia 
Bajoeensis  [ecclesie  episcopo  Arnulfus  Lexoviensis]  ecclesie  humilis 
minister,  salutem  et  plurimam  dilectionem.  Robertus  Lovet, 
audito  quod  ego  a  domino  papa  litteras  accepissem  super  Jite 
dirimenda  que  inter  ipsum  et  magislrum  Ansquetiliura  vertere- 
tur,  iilteras  a  me  postulavit  oslendi,  quibus  diligenter  inspectis, 
cum  sublatum  appellationis  rcraedium  advertissel,  dixit  se  super 
eadcm  causa  ad  Homanum  pontificem  appellasse  et  adhuc  pen- 
dere  diem  appellationis  [fol.  64  r°] ,  prosecuturum  se  appel- 
lationem  quam  fecerat,  quia  malcbat  apud  delegantem  quam 
coram  delegato  judicio  litigare.  Ego  vero  appellationem  illam  dixi  eo 
apostolico  scripto  sublatam  diemque  quam  assignaveram  instantius 
assignavi,  quartam  scilicet  diem  paschalium  feriarum  apud  Cadu- 
mum,  ut  ibi  et  prescnlia  vestra  frui  et  uti  consilio  valeamus.  Quod 
vobis  ideo  scribimus  quia  bec  per  vos  magistro  Ansquetillo  volumus 
judicari,  quiaei  foret  utile  si  cursprem  cum  litteris  nostris  ad  sedem 
apostolicam*  quia  dominus  papa  non  recordabitur  fortassis  quod 
causam  delegaverit  mihi,  et  illequia  minus  de  me  confidit  alium  for- 
tassis judicera  impetrabit.  Ego  tamcn  intérim  Deo  volente  et  ad  diem 
constitutam  veniam,  facturus  consilio  vestro  quod  judiciarius  nobis 
ordo  dictaverit.  Yale.  Decanum  veslrum  si  bene  vobiscum  est  et 
magistrum  llumfreduni  et  Ricardum  Gonstantiensem  archidiaconum 
vobiscum  adducite. 

a)  On  a  rajouté  en  renvoi  puis  exponctue'  :  precepit  obscurius. 

b)  Suppl.  un  mot  comme  inanilaverim. 

1.  Henri  II,  évéquc  de  Uayeux  en  1165,  mort  le  18  novembre  1205. 
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IX.  Au  TAPE  Alexandre  III. 

[Fol,  64.]  Domino  Pape.Lex.  —  Causam  que  inter  magistrum 
Anch[etillum]  et  Robert  Lovet  vertitur  super  parle  quadam  ecclesie 
de  Golesvilla  sublimitas  vestra  parvitati  mee  delegavit  sine  appel- 
lalionis  obslaculo  decidendara,  et  ego  quidem  locum  et  tempus 
oportunum  partibiis  assignavi.  Sed  Robertus  Lovet  inspectis  licet 
litleris  vestris,  et  aliis  quasad  ipsura  specialiler  de  eadem  re  sancti- 
las  vestra  Iransmisit  acceptis.  appellatum  adversum  se  super  eadem 
causa  persolvit,  nec  se  ad  vocationem  meam  venturum  sed  ad 
vestram  dixit  presenliam  profeclurum.  Ego  autem  dixi  beneficio 
rescripti  vestri  neccessitatem  ei  profeclionis  remissam  gratiamque 
vestram  laboribus  sumplibusque  parLium  pepercisse,  quoad  causam 
uterque  venire  posset  iostructior  et  faciiius  probationum  si  require- 
rentur  copiam  exhibere.  Ille  vero,  ut  per  dilationera  diutius  posses- 
soris  commodo  fungerentur*,  et  quia  veritasrei  apud  nos  notoria  est 
ad  prefixam  diem  non  venit,  licet  .x.  die  ante  in  eisdem  partibus 
extitisset.  Licet  ergo  adversarius  ejus  plurimum  institisset  et  de 
fuga  illius  et  manifesta  sicut  aiebat  contumatia  quereretur,  in  cau- 
sam ulterius  non  processi  sed  vestre  nimirum  dispositioni.  si  ille  ad 
vos  profectus  est.  omnia  reservavi.  Credo  autem  hominem  illum 
reformidare  judicium  quoniam  de  jusiicia  nonconfidit,  et  quia  eccle- 
sia  in  fundo  nostro,  in  episcopalu  quidem  Bajocensi  constituta  est, 
mihique  et  toti  regionl  veritas  prorsus  innoluit  et  qaibus  in  hoc 
negotio  actibus  hactenus  slt  processum.  Valeat  sanctitas  vestra. 

X.  Ar  CARDINAL  Jean. 

[Fol.  64  r".]  Ad  Jobannem  Neapolitanum  cardinalem.  —  In  mul- 
tis  ad  presens  sancte  Romane  ecclesie  necessarium  nobis  esset  auxi- 
lium  sed  quesitu  laboriosum  est,  impetratu  difOcile,  parum  utile 
plerumque  si  fuerit  impetratum.  Siquidem  de  diebus  in  dies  pravo- 
rum  convalescit  audacia  et  impiorum  singulis  momenlis  immanitas 
efleralur,  dum  eos  ab  iilicitis  nec  amor  Dei  nec  reverentia  cohibet,  nec 
Romane  ecclesie  cujus  inlerest  disciplina  cohercet.  Eos  igitur  ad  pec- 
candum  delictorum  invitât  impunitas  et  omnia  sibi  licere  que  vide- 
rint  impunita  présumant,  adeoque  apud  eos  ecclesia  Dei  versa  est  in 

a)  Sic.  Il  faut  peut- élre  corriger  en  fruerelur. 
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conte[m]ptum  ut  in  rébus  pessimis  audeant  eliam  publiée  gloriari. 
Insultant  eis  qui  Romane  ecclesie  majestatem  venerantur  et  predi- 
cant,  ipsisque  procaciter  imp[ro]perant  detiimenta  que  sustinent, 
cum  nichil  utilitatibiis  eorum  de  ipsius  aspernatione  decrescat. 
Dicunt  etiam  eam  his  qui  ei  propensius  obsecuntur  ingratam  in 
tempore  necessitatis,  oportere  eam  sempernovisbeneficiisdemereri, 
in  humilium  negotiis  scrupulosam  libidini  potentium  desservi re,  in 
omnibus  sequi  retributiones,  inclinari  lerroribus  et  ab  operibus 
justicie  facile  qualibet  persuasione  difîerri«. 

XI.  Ad  pape  Alexandre  III. 

[Fol.  67  v".]  Girca  mee  vocalionis  initia  vestre  debueram  pedibus 
majestatis  advoivi  et  ibi  infirn]itatis  mee  remedium  querere,  ubi 
summi  consilii  angélus  salutaris  consilii  posuit  fîrmamentum. 
Verum  ad  boc  et  alia  debiti  nostri  officia  exequendo  peccatis  exigen- 
tibus  impedimur,  maxime  cum  cilra  spem  omnium  graviora  solito 
apud  nos  et  circanosscandala  oriantur.  Gum  enim  post  multos  labo- 
res  et  lotius  fere  ecclesie  graves  moleslias  et  illam  solitudinem 
quam  in  sacrario  pectoris  vestri  quasi  crucem  assiduam  portabatis, 
ad  pacem  Gant,  arcbiepiscopus  animum  gloriosi  régis  Anglorum  ad 
preces  veslras  et  juxta  vestri  formam  mandati  divinaclementiaincli- 
nasset,  et  audila  pace  omnium  bonorum  voces  exultarent  et  corda, 
et  ipse  Gantuariensis  salvo  sano  bonestoquc  commeatu  transisset  in 
Angliam  et  omnes  in  adventu  suo  vocem  jocunditatis  et  canlicum 
prestolarentur  leticie,  versus  est  in  iuctum  cjthara  eorum  et  tantam 
régie  serenitatis  perturbationem  affliclionemque  ecclesiarum  tolius- 
que  populi  fere  desperationem  accepimus,  ut  non  possimus  graviter 
non  dolere,  quia  domini  régis  offensa  omnes  qui  sub  ditione  ejus 
Domino  famulantur  gravât  pariter  et  offendit,  et  ipso  laborante 
quiesccre  non  volumus  et  debemus.  Quia  ergo  semel  cepi,  loquar  ad 
dominum  mcum,  cum  sim  pulvis  et  cinis.  Meminerit  ergo,  pater 
sanclissime,  prudentia  tua,  quod  sancta  animalia  oculos  ante  et  rétro 
habentia  describuntur,  et  ad  designandam  munditiam  animalium 
ungule  fissuram  legislator  non  tacuit,  ut  et  in  lumine  multiiilici 
ardue  discretionis  subtilitas  et  in  fissura  ungule  crédite  vobis  dis- 
pensationis  moderamen  suavissimum  designetur.  Ad  boc  a  mente 
vestra  non  excidit,  quod  ubi  multorum  slrages  apparet  detrabentium 

a)  En  interligne  :  esislere. 
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esset  verilati  in  pluribus,  cL  occasione  uiiius  personc  non  oporLel 
lolam  domum  domini  concuLi  tam  graviter  cl  Lurbari  preserLim  cum 
rege  pacato  si  viam  pacis  Gant,  agnoscerel  et  diligeret  agnitam, 
universaii  paci  ecclesie  plus  proprie  per  mansuetudinem  discretam 
considère  quam  comminationibus  coruscando  et  omnem  potestatis 
sue  rigorem  exercendo  proficiat.  De  cetero  nec  novuni  nec  mirum  est 
humanum  animum  posse  falli  vel  fallere.  Ad  utrumque  posuit  vobis 
caulelam  magni  consilii  angélus  dicens  :  est ote  prudentes  sicut  ser- 
pentes et  simplices  sicut  columbe  ' .  Miror  qua  impuden  tia  vestre  si  t  sere- 
nitati  suggestum  regem  nostrum  fllium  régis  nostri  professionem  con- 
secralionis  sue  debilam  tempore  non  fecisse  [fol.  68  r°J  et  juramen- 
lum  de  conservandis  quibusdam  consuetudinibus  preslilisse.  In  unius 
negalione  et  affirmalione  allerius  pari  malignitale  grassatum  est. 
Dico  enim  vobis  coram  IJeo  et  testor  in  animam  meam  quod  profes- 
sionem a  domino  rege  factam  audivi  in  publico.  13e  juramento 
aulem  nec  ante  consecrationem  nec  tempore  consecraLionis  cui  assi- 
due presens  interfui,  nec  post  consecrationem  usque  in  banc  horam 
auribus  meis  vel  modicum  verbum  insonuit.  In  hiis  omnibus,  paler 
sancte,  vigilet  et  provideat  sancta  discrelio  vestra  ut  queratis  et  roge- 
tis  que  ad  pacem  sunt  peregrinantis  Jérusalem,  ne  major  in  Ecclesia 
Dei  scissura  fiât  et  gravior.  Tempus  est,  reverendissime  pater,  osten- 
dendi  et  extendendi  circa  karissimum  filium  tuum  regem  Anglorum 
aposlolice  vi[s]cera  carilatis,  ut«  ei  respondeat  inane  justicia  sua, 
humilisque  et  promta  devolio  quam  vobis  et  ecclesie  Romane  tem- 
pore oportuno  exhibuit  in  sinum  suum  apostolico  moderamine 
convertatur. 

XII.  Aux  le'gats  Albert  et  TnÉODWiN. 

[Fol.  69  r°.]  Venerabilibus  et  dilectis  dominis  et  patribus  suis 
Alb.  et  Theodwino  sancte  Romane  Ecclesie  presbiteris  cardinalibus 
et  legatis,  Arnulfus  Lexoviensis  ecclesie  humilis  minister  salu- 
tem  et  tam  humile  quam  devotum  obsequium.  Elecliones  quas  in 
ecclesia  iVnglic  fieri  sublimilas  vestra  constituit  in  plerisque  earum 
sunt  unanimi  eorum  ad  quos  pertinebant  concordia  celebrate.  Sicut 
autem  sapientia  vestra  providit  ut  fièrent,  sic  vestra  quod  restât  opor- 
tel  nicbilominus  auctoritate  compieri,  ut  sancta  initia  operis  vestri 
debito  confirmentur  effectu.  Et  ego  quidem  ad  suppiicandum  pro 

I.  Mallh.,  X,  16. 

a)  Il  faudrait  évidemment  ne. 
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omnibus  dcbito  fraterne  caritalis  adducor,  sed  pro  Winloniensi  eccle- 
sia  et  elecLo  trahor  obnoxius  quibus  ab  antiquo  omni  sum  caritate 
devinctus.  Constat  etiam  hoc  ad  honorera  Dei,  ad  regimen  et  conso- 
lationem  ecclesiarum  illarum,  ad  magnam  sancte  Romane  Ecclesie 
proventum,  ad  veslram  quoque  gloriam  pertinere,  ut  suura  citius 
assequantur  primitie  complementum,  quoniam  inter  rerum  motus 
quos  in  partibus  istis  emersisse  novistis,  nimium  potest  de  dilacione 
pericuium  provenire,  porro  predictam  personam  non  solum  ecclesie 
illi  sed  toti  etiam  regno  esse  constat  acceplam,  quoniam  prudentia 
ejus,  modestia  et  Hljeralitas  in  magna  qua  diu  fructus  est  potestate 
certissirais  experimentis  innotuit,  ideoque  ad  promotionem  ejus 
totisanhelantdesideriis,  utamultis  quas  patiuntur  molestiis  provida 
ipsius  et  benigna   gubernatione    respirent.    Sed   et   ipsi    Romano 
pontifîci  plurirnum  lotique  Ecclesie  Romane  sicut  nostis  acceptus 
est,  provectumque  ejus  sicut  credimus  plurimus  Romani   ponti- 
fices  favor  attollet  et  perpétua  merilis  ipsius  semper  insistcnti- 
bus  gratia  confovebit.  Sicut  igitur  fieri  electiones  in  virtute  fecistis, 
accelerate  in  eadem  virtute  consecrationis  effeclum  quoniam  causa 
que  electiones  lanto  tempore  distulit  eadem  consecrationes  ad  lon- 
ginquiora  tempora  nisi  vestra  providerit  sapientia  protelabit.  Siqui- 
dem  dispositum  est  omnes  episcopatuum  proventus  usque  ad  perfe- 
ctarum  consccrationum  tempora  reservari,  ut  factis  eicclionibus  vestre 
videatur  instantie  satisfectum,  bona  tamen  illa  nichilominus  in  pri- 
stinos  conferantur  abusus.  Quod  indc  discrelioni  vestre  potest  mani- 
festius  apparere  quod  nulle  vobis  preces  do  accelerandis  consecratio- 
nibus  olleruntur,  et  bona  illa  cotidie  ad  sumptus  bellorum  diebus 
singulis  excrescentes  secularium  ministrorum  manibus  inferuntur. 
Accelerate  igitur  et  necessarium  quod  de  facili  polestis  adhibere 
remedium,  quia  si  preceperitis  nuUa  erit  audatia  ((ue  résistât.  Sane 
per  episcopos  quorum  in  provintia  illa  sufliciens  numerus  est  res 
indilatopotuerit  efîectui  mancipari,  de  mandata  scilicct  cui  volueritis 
consecrandi  auctoritate,  licet  hoc  ad  Londoniensem  episcopum,  qui 
in  cathalogo  episcoporum  provincie  illius  post  archicpiscopum  pri- 
mus  est,  speciali  de  ratione  et  anliqua  consuetudine  privilegio  habcat 
pertinere.  Accelerate  inquam  ne  auctoritas  vestra  ducatur  in  irritum 
sed  aliquid  fecisse  videamini  in  quo  sancte  Romane  ecclesie  sua 
videatur  conscrvari.  Accédant  post  omnia  preces  nostre,  quas  ex 
parte  vobis  gratie  vestre  fiducialiter  olTerrc  presumimus,  necessita- 
lem  et  utilitatem  ecclesiarum,  provcnluni  Romani  ponlilicis,  gloriam 
vcstri  nominis  in  omnibus  attendcntes. 
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XIII.  Aux  LÉGATS  Albert  et  Théodwlx. 

[Fol.  69,  col.  2.]  Vcnerabilibus  et  dilectis  dominis  suis  Alberto  et 
Theodwino  sancte  Romane  ecclesie  presbiterls  cardinalibus  et  legalis, 
Arniilfus  Lexoviensis  ecclesie  humilis  ministcr  salutem  cum  omni 
débite  devotionis  afiectu.  —  Pro  electo  Batoniensi  Rag[enaldo],  noto 
et  amico  vestro,  sanctilati  vestre  cum  devotione  pari  ter  et  fiducia  sup- 
plicamus  ut  quod  de  ipso  unanimi  totius  ecclesie  illius  concordia 
bene  ceptum  est  auctoritatis  vestre  beneficio  compleatur.  Neque 
enim  personam  ejus  apud  vos  multe  commendationis  instantia  cre- 
dinus  indigere,  cum  quid  ipse  prudentie  et  honestatis  habeat  ipsi 
Romano  pontifici  tolique  Romane  Ecclesie  multis  experi-  [fol.  69  v°] 
mentis  innoluerit  mullisque  constiterit  argumenlis.  Sane  cujus  fidei, 
quanleque  sedulitatis  circa  honorem  et  proventum  sancte  Romane 
Ecclesie  semper  extiterit  vestra  quoque  experientia  non  ignorât. 
Vidistis  enim  sepius,  vidimus  et  nos  cum  ipse  ab  ineunte  juventute 
sua  maxima  ad  sedem  apostolicam  negotia  pertulisset,  ipsum  semper 
in  omnibus  devotum  et  utilem  extitisse,  atque  in  negotiis  illis  pro  qui- 
bus  principis  nostri  proventura  discessio  timebatur  quanta  sedulitate, 
quanto  labore,  quanto  sumptu  cum  aliis  immo  fortasse  pre  aliis  ani- 
mum  principis  in  devotione  servaverit  et  in  catholica  nobiscum  fir- 
maverit  unitate.  Juslum  itaque  est,  idque  ad  nostram  quoque  glo- 
riam  credimus  pertinere,  ut  cum  justitia  cause  gratia  vestra  meritis 
ejus  in  oportunitate  respondeat,  ipsi  sicut  expedire  videritis  faciatis 
consecrationis  gratiam  indulgerineforteexdispendio  dilationis  cupi- 
ditatevelinvidie  adversuseumcomparetur  occasio  malignandi.  Unde 
oportet  providentiam  vestram  ad  celerem  rei  effectum  vigilanter 
insistcre,  quia  de  provectu  ejus  proventus  ecclesie  pluribus  expecta- 
tur,  cum  ex  precedentibus  ipsius  meritis  apud  omnes  bonos  spes 
optima  de  virtute  ipsius  et  industria  et  efTusa  liberalitate  procédât. 

XIV.  A  Pierre,  évêque  de  Meaux. 

[Fol.  69  v°.]  Venerabili  et  dilecto  patri  P.  Dei  gratia  Me[l]densi 
episcopo,  Arnulfus  Lexoviensis  ecclesie  humilis  minister;  salutem 
cum  prompto  sincère  carilatis  aflectu.  —  Puerum  vestrum  aliquandiu 
non  sine  magna  illius  molestia  meaque  delinui,  quia  paralum  non 
erat  ut  mitterem  quod  vestra  dignatio  postulabat.  GonquisiUs  igitur 
exemplaribus  feci  cum  quanta  potui  feslinationc  contrascribi,  meque 
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ad  celerandum  semper  et  scriplores  urgendos  ipsa  pueri  presentia 
frequentius  invitabat.  Rogabat  inslantius  mihique  si  dimilterelur  ad 
assignalum  tempus  reditum  promitlebat,  sed  verilus  sum,  ne  impo- 
lenlia  mea  apud  vos  in  suspicionem  negiigentie  cederet,  nec  ipsum 
forlassis  aliquando  redire  vestra  verecundia  sustineret.  llaque  con- 
gregatas  quas  potui  me  présente  censui  corrigendas  ne  forte  manum 
obfuscet.  Legite  itaque  et  intra  domesticum  conscientie  veslre  secre- 
tum  artius  continete  quia  si  in  publicas«  manus  inciderint  de  pro- 
vectioris  judicio  non  confidunl.  Apud  vos  judicant  sibi  tutius  expe- 
riri  quia  nulla  audatia  ad  conspectum  vestre  majestatis  attendere 
presumpsissent,  nisi  eas  vestre  dignationis  vocatio  prevenisset. 
Vocate  veniunt  seque  sperant  obsequio  gratiam  promereri,  quia 
quantum  odii  presumplio,  tantum  verecundia  favoris  adquirit.  Cete- 
rum  plurimas  bénigne  existimationi  vestre  gratias  refero  quod 
[fol.  70]  aliquod  invenire  apud  medignuni  vestra  cognitione  putatis, 
mihique  optatum  réfèrent  impense  diligentie  fructum,  si  quid  appa- 
ruerit  quod  vestre  debeat  sapientie  complacere. 

XV.  Au  PAPE  Alexandre  III. 

[Fol.  70  v°.]  Reverentissimo  domino  suo  et  patri  Icarissimo  A.  Dei 
gratiacatholiceEcclesiesummo  pontifici,  Arnulfus  Lexoviensis  eccle- 
sie  iiumilis  minister  salutem  cum  omni  débite  humilitatis  et  dcvotio- 
nis  affectu.  —  Est  quiddam  quod  tam  meam  quam  alias  vehementer 
angit  ecclesias,  quorumdam  scilicct  rapax  et  inlemperans  audatia 
monachorum  qui,  quo  libcrius  cffluant,  sccularis  potentie  presidia 
redimentes,  primo  episcopis  omnem  obedientiam  subtrahuntet  paro- 
chiales  ecclesias  cum  aitariis  et  decimationibus  ceterisque  benefitiis 
de  manu  laica  recipere  pactis  quibuslibet  sacriiega  temeritale  presu- 
munt.  In  bis  ergô  ab  eis  nec  canonicus  ordo  nec  episcopalisassensus 
exigitur.  Sed  devocalis  ad  proprietatcm  omnibus,  mercennarios  in 
tanta  paupertate  ibi  constituunt  sacerdoles,  ut  ad  exhil)itionem  suam 
et  ad  oncra  ecclesie  portanda  non  babeant  quod  opilioni  sufllcerct 
autcursori.  Générale  est  hoc  sed  inepiscopatu  moo  vehcmentius  bec 
grassata  malignilas,  nec  jam  nobis  cujuslibet  rationis  obtentu  sed  fal- 
lacibus  ac  muneribus  nobis  presidioque  violentie  secularis  obsistunt. 
Ad  quos  sccundum  onlinem  ccclesiastice  instilutionis  reformandum 
cum  ego  advcrsus  abbatcm  quendam  et  monachos  manastcrii  cujus- 

a)  plublicas,  ms. 
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dam  in  episcopatu  noslro  scilicet  sancli  Ebrulfi  a  sublimitate  veslra 
primos,  secundos  et  lercios  judices  impctraverim,  abbate  semper 
mulLis  arlibus  obsislente  nichil  est  adhuc  effectui  mancipatum,  cum 
sacerdotes  nostri  in  executione  cause  apud  judices  assignâtes  raultis 
accennati  sumptibus,  multislaboribussintafTecti.  Habemus  autem  et 
alias  causas  adversus"  eumdem  abbatem  de  multiplici  et  contumaci 
inobedientia,  cum  lamen  ad  exhibendam  nobis  obedientiam  et  reve- 
rentiam  vinculo  jurale  professionis  lenealur  aslrictus;  de  alio  quo- 
que  perjurio  quod  post  prestiluui  corporaliter  juramentum  de  exhi- 
benda  ad  mandatum  nostrum  *  satisfactione  coram  multis  venerabilibus 
personis  manifeste  contraxit,  in  eo  scilicet  quod  post  sentenliam  sus- 
pensionis  et  anathemalis  per  quinquennium  et  eo  amplius  missas  et 
cetera  presumpsit  divina  offitia  celebrare,  donec,  cognita  coram  legatis 
vestris  veritatc  quam  dicimus,  de  necessitate  magis  quam  de  peniten- 
lia  nobis  se  prestitit  absolvendum,  jurato  nimirum  quod  ad  manda- 
tum nostrum  super  tribus  expressum  staret  excessibus  et  modum 
Imposile  sibi  satisfactionis  impleret;  de  privilegio  quoque  a  nobis 
per  subreptionem  elicito  idem  abbas  nobis  et  ecclesie  nostre  tenetur 
obnoxius;  super  quo  jam  tercio  ipsum  ad  vos  cum  privilegio  mitti 
inventa  nimirum  falsitate  jussistis.  De  heremo  etiam  quadam'^  que  a 
nobis  et  fundatore  quibusdam  regularibus  et  religiosis  fratribus  col- 
lata  est,  a  predicto  abbate  et  monacbis  post  appellationem  ad  vos 
factam  noviter  occupata  et  aliis  quibusdam  que  reverentie  vestre  in 
omni  veritate  fides  et  sedulitas  nuncii  nostri  plenius  explicabit. 
Adversus  abbatissam  quoque  de  raonasterio  Villarii  causa  nobis  est 
super  qua  sed  inefficaciter  litteras  vestre  majeslatis  accepi.  Thesau- 
rarius  etiam  noster,  nepos  meus,  ille  quem  nostis,  adversus  nos  et 
universos  fratres  capituli  nostri  controversiam  movet,  quam  cum 
audieritis  severitate  vestra  reprimi  summo  opère  postulamus,  quia 
ejus  ex  multis  causis  ab  antiquoconcepta  malitia  non  quiescit.  Super 
quibus,  in  his  que  statim  a  sublimitate  vestra  non  potuerunt  expediri, 
assignari  nobis  a  prudentia  vestra  judices  oportebit  qui  virtulem, 
qui  zeium  Dei,  qui  peritiam  habeant  judicandi,  quia<^  ab  bis  quos 
hactenus  accepimus  jam  per  decennium  minus  reverentie  vobis, 
minus  nobis  fraterne  caritatis  exhibitum  est,  sed  sepius  frustra 
vexalionibus  concussi  sumus  et  vexationibus  aggravati.  Nunc  autem 

a)  adversus,  rajouté  en  interligne  d'une  autre  main. 

b)  vestruni,  la  manu. 

c)  a  nobis  per  subreptionuin  elicito,  repété  et  exponctué. 

d)  quos,  la  manu. 
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cerlior  nobis  spes  assequendi  que  querimus  incipit  apparere,  quia 
procedente  mandato  vesLro  nullus  jam  nobis  terror  violenlie  secularis 
obsistet. 

XVI.  ...? 

[Fol.  70  v\]  Quantam  mihi  gratiam  in  oculis  vestris  ab  anliquo 
bonilas  divina  conluleriL  preslila  frequenlius  benefilia  corroborant. 
Et  ego  quidem  loto  animo  gratus  exstiti  sed  majeslalem  dignationis 
vestre  non  potuit  debili  operis  exhibitio  compensare.  Felicem  lamen 
me  inquam  si  unquam  inveniar  accepisse  non  ingrate  quod  vos  tanta 
semper  hylaritale  gratuito  contulistis,  si  mea  signo  quolibet  se 
redemptam  devotio  recognoscat.  Intérim  ad  eandem  experientiam  in 
omni  semper  [fol.  7\  r"]  oportunitate  converlor,  ccrlus  quod  apud 
excellentiam  vestram  veritas  amicitienecdefectum  pati  necaliqua[m] 
potest  incurrere  senectutem.  Inde  est  quod  magistrum  G.,  quem  ad 
dominum  papam  pro  quibusdam  negotiis  mitto,  precor  attentius  ut 
habeat  vestra  benivolentiacommendatum,  uttam  consilio  vestrodoc- 
tus  quam  fretus  auxilio  optatinn  in  negotiis  que  portât  rnereatur 
eiïectum. 

XVII.  A  D[avid,  chanoiise  de  Londres?]. 

[Fol.  142  v°.]  Arnulfus  Dei  gratia  Lexoviensiscpiscopus  karissimo 
suo  magistro  I).  Londoniens!  salutem.  Utinam  utiliorcm  vobls  litu- 
lum  divina  gratia  prescripsisset.  Londoniensem  vos  in  litterarum 
presentium  inscriptione  predixi,  quamvis  ad  vos  civitas  iila  nec  expu- 
gnatione  pertineat  sicut  AfFrica  Scipioni,  nec  dominatione  sicut  sua 
Gesari  Roma  concessit.  Titulum  bunc  vobis  de  sola  minus  utili 
nativitale  novimus  altributum,  sed  utinam  quandoque  nalivitati  et 
cognomini  Icto  proventu  si  non  liominum  gralia  saltem  divine  boni- 
talis  occurrat.  De  celcro  quia  amicorum  est  cum  ad'*  invicem  absen- 
tes sunt  diligentiorem  sui  invicem  babere  memoriam  et  majusalter- 
nis  utilitalibus  stndium  adbibcre,  eum  domino  rege  adhibito 
arcbidiacono  Pictavensi  locutus  sum  multisque  tam  mcis  quam 
illius  postulationibus  adquievit  ut  indilate  vobis  bonum  seculare  quod 
babetis  ab  ipso  in  beneticia  ecclesiastica  comularet,  cum  eo  etiam 
incremento  quod  ci  divine  predestinalio  bonitalis  afîerct.  llurus  in 

a)  ab,  ms. 
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Angliarn  creditur  sed  nichil  adhuc  ei  de  se  neque  nobis  de  ipso  cerLuni 
potull  apparere,  licet  ad  eundeni  proniorem  mulla  eum  argumenta 
confirment.  Providete  itaque  quod  vobis  utilius  videritis  expedire,  et 
si  vobis  in  partibus  islis  Iransilum  ejus  exspeclare  piacuerit,  certum 
vobis  sit  me  vobis  omnia  lanquam  amico  carissimo  non  solum  cum 
bylaritale  sed  cum  omni  etiam  desiderio  provisurum.  Quod  si  redi- 
lum  domini  vestri  usque  ad  gloriam  restitulionis  ejus  comilare 
decreverilis,  sciatis  quod  vobis  aput  me  veritas  amicitie  ad  omnes 
devota  perseverabit  eventus. 

XVIII.  A  D[avid,  chanoine  de  Londres?]. 

[Fol.  ^43.]  Arnulfus  Dei  gratia  Lexoviensis  episcopus  magistro 
D.  karissimo  suo  saiutem  cura  plurimo  perpétue  dilectionis  affectu. 
Novi  dominum  regem  prudentie  tue  multisastrictum  meritis,  muitis 
promissionibus  obligatum.  Sed  quantum  mihi  de  moribus  ejus  inno- 
tuit,  necesse  est  promissiones  ejus  indefessa  sedulitate  prosequi  et  se 
oculis  ejus  in  oportunitatibus  fréquenter  ofTerre,  ne  forte  presentium 
instantia  utiiitates  absentium  anticipet  vel  avertat.  Sane  sicut  credi- 
mus  in  manus  ejus  ad  presens  multa  ventura  sunt  que  sine  mora 
distribui  oportebit  in  multos,  tibique  procul  dubio  utile  erit  inter  cete- 
ros  vel  pre  ceteris  apparere.  Siquidem  presentia  tua  poterit  veterem 
meritorum  tuorum  renovare  memoriam  et  ad  complendas  circa  te 
promissiones  suas  eum  tum  benignitas,  tum  verecundia,  tum  mate- 
ria  copiosa  conducet".  Quod  autem  ad  me  perlinet,  intérim  proventui 
tuo  si  fulserit  occasio  promptus  et  devotus  insistam.  Scias  autem  me 
minorera  de  gratia  ipsius  obtinere  fiduciam  et  a  multo  tempore  mui- 
tis inditiis  expertus  sum  quia  quotiens  gravi  aliqua  necessitate  com- 
pellitur  studiosius  audit  me  et  consilio  meo  in  suis  utilitatibus  ple- 
nius  adquiescit,  sed  in  meis  et  meorum  necessitatibus  non  exaudit. 
Dispone  igitur  ad  momentum  quod  disponenda  videris  aput  vos  et 
ad  regera  cum  omni  celeritate  festina  meoque  cum  veneris  utaris  ofil- 
tio,  tuusque  nos  et  totara  domum  nostram  piurium  lelificabit  adven- 
tus.  Salutat  vos  vester  Nicholaus  et  laudat  ut  cito  veniatis. 

a)  perducet,  ta  manu. 
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Th.  vo.\  SicKEL.  R'ômische  Berichte  (dans  les  Siizungsberichte  de 
l'Académie  impériale  de  Vienne,  classe  de  philosophie  et  d'histoire. 
GXXXIII,  ^895-,  GXXXV,  ^8'J6;  GXLl,  d899;  GXLII,  ^900,  et 
tirés  à  part).  Wien,  Gerold's  Sohn.  In-S",  ^^^,  -154,  iAi  et  40  pages. 

Je  crois  utile  de  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  l'ensemble  formé 
par  les  quatre  mémoires  que  M.  de  Sickel  a  publiés  dans  les  Siizungs- 
berichte de  l'Académie  impériale  de  Vienne  sous  le  titre  de  Rômische 
Berichte. 

Les  travaux  entrepris  pour  la  publication  du  recueil  des  nonciatures 
d'Allemagne  entre  1560  et  1565  ont  amené  le  savant  directeur  de 
l'École  autrichienne  à  Rome  à  s'occuper  de  la  correspondance  des 
légats  du  Saint-Siège  chargés  de  diriger  les  travaux  du  concile  de 
Trente  arrivé  à  sa  dernière  période.  Notamment,  M.  de  Sickel  a  fait 
connaissance  avec  le  fond  des  actes  conciliaires  aux  archives  du  Vati- 
can, fond  qui  concerne  exclusivement  le  concile  de  Trente.  Il  a  porté 
ses  investigations  sur  beaucoup  d'autres  recueils  de  documents  conser- 
vés à  Rome  ou  ailleurs,  par  exemple  à  l'Ambrosienne  de  Milan.  Le 
fruit  de  ses  recherches  est  consigné  dans  les  Mémoires  ci-dessus  indi- 
qués, qui  constituent  une  mine  très  précieuse  de  renseignements  biblio- 
graphiques et  historiques.  Ces  recherches  préparent  une  excellente 
édition  de  la  correspondance  des  légats. 

Les  mémoires  de  M.  de  Sickel,  bourrés  de  faits,  défient  toute  ana- 
lyse. Je  me  borne  à  indiquer  les  titres  des  chapitres  qui  les  composent  : 

I.  Les  Archives  de  la  cour  romaine  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI6  siècle. 

IL  Massarello,  secrétaire  du  concile,  et  les  actes  qui  lui  furent  confiés. 

III.  Des  personnes  qui  ont  expédié  et  reçu  la  correspondance  con- 
ciliaire. 

IV.  Ce  que  devint  la  correspondance  conciliaire. 

V.  Formation  du  fond  spécial  des  actes  conciliaires  aux  archives 
secrètes  du  Vatican. 

VI.  Le  registre  général  des  messages  adressés  aux  légats,  présidents 
du  concile. 

VU.  Les  registres  plus  récents  des  messages  adressés  aux  légats. 
VIII.  Le  tome  G  VIII  du  fond  des  Actes  conciliaires. 
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Il  faudrait  signaler  en  outre  divers  appendices  contenant  des  disser- 
tations spéciales,  dont  quelques-unes  traitent  de  sujets  fort  intéressants. 
Ainsi,  deux  de  ces  appendices  sont  consacrés  à  Giovanni  Garga,  l'un 
des  employés  les  plus  actifs  de  la  secrétairerie  secrète  de  Pie  IV,  chargé 
de  la  correspondance  avec  les  légats,  et  à  Gamillo  Olivo,  secrétaire  des 
légats  entre  1561  et  1563.  Un  autre  traite  des  papiers  de  saint  Charles 
Borromée,  qui,  en  sa  qualité  de  cardinal  et  de  neveu  de  Pie  IV,  fut  si 
étroitement  mêlé  à  l'histoire  des  dernières  années  du  concile.  Mention- 
nons encore  un  appendice,  qui  fait  connaître  le  mécanisme  des  com- 
munications postales  entre  Rome  et  Trente  pendant  la  durée  du  con- 
cile. Enfin,  il  faut  ajouter  que  M.  de  Sickel  a  publié,  en  tout  ou  en 
partie,  un  certain  nombre  de  lettres  inédites  bien  choisies  pour  faire 
désirer  la  publication  des  autres. 

Tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  l'Église  et  de  ses  institutions 
adresseront  à  M.  de  Sickel  l'expression  de  leur  très  profonde  gratitude. 
Ils  sauront  gré  au  savant  autrichien  d'avoir  abandonné  pour  quelque 
temps  les  études  médiévales  auxquelles  il  s'était  voué,  on  sait  avec 
quel  succès,  pour  employer  son  temps,  son  expérience  et  sa  perspica- 
cité à  faire  connaître  les  documents  qui  serviront  à  refaire  (Ranke  disait 
déjà  que  c'était  un  travail  nécessaire)  l'histoire  du  concile  de  Trente. 

Paul   FOURNIER. 

I.  —  Professer  D""  Friedrich  Thaner.  Abàlarcl  und  das  canonische 
Redit  ;  die  Personlichkeit  in  der  Eheschliessung  ;  Zwei  Festreden. 
Graz,  ^1900.  Iii-8%  55  pages. 

IL  —  Professor  D""  Friedrich  Thaner.  Die  Literar-Geschichie  der 
Lehre  vom  Error  qualitalis  redundans  in  personam,  und  vom 
Error  conditionis.  Wien,  Gerold's  Sohn,  ^900.  In-8°,  38  pages. 
(Extrait  des  Siiz-ungsberichte  de  l'Académie  impériale  de  Vienne, 
classe  de  philosophie  et  d'histoire,  t.  GXLII.) 

I.  —  La  première  des  brochures  annoncées  ci-dessus  contient  deux 
discours  prononcés  dans  des  solennités  universitaires  :  l'un  à  Inns- 
briick,  l'autre  à  Graz.  Tous  deux  ont  été  complétés  par  des  notes  des- 
tinées à  en  étayer  les  assertions. 

La  brochure  s'ouvre  par  un  discours  où  l'auteur  traite  de  l'influence 
d'Abélard  sur  le  droit  canonique.  Il  part  de  cette  idée  que,  pour  créer 
la  synthèse  du  droit  canonique,  il  fallait  avant  tout  se  débarrasser  des 
antinomies  innombrables  existant  entre  les  textes.  Depuis  la  fin  du 
xi«  siècle,  quelques  canonistes,  notamment  Yves  âe  Ghartres,  avaient 
mis  en  usage  des  règles  d'interprétation  qui,  sans  être  inefficaces, 
n'avaient  pas  produit  tout  l'effet  désiré.  A  ces  procédés,  Abélard  en 
ajouta  un  autre  qu'il  résumait  ainsi  :  «  Facilis  plerumque  controver- 
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siarum  solutio  reperietur,  si  eadem  verba  ia  diversis  significationibus  a 
diversis  auctoribus  postea  defendere  poterirnus.  »  En  d'autres  termes, 
quand  deux  propositions  contenant  des  sujets  et  des  attributs  identiques 
paraissent  contradictoires,  souvent  la  contradiction  n'est  qu'apparente, 
parce  que  le  mot  qui  semble  identique  n'a  pas  le  même  sens  dans  l'une  et 
l'autre  pbrase.  Grâce  à  ce  principe,  on  réussit  tant  bien  que  mal  à  résoudre 
beaucoup  de  difficultés  auxquelles  on  donna  d'ailleurs  des  solutions  de 
valeur  très  inégale.  La  méthode  d'Abélard  triompha,  malgré  les  résis- 
tances énergiques  du  champion  de  l'esprit  conservateur,  saint  Bernard  ; 
elle  marqua  de  son  empreinte  le  nouvel  édifice  construit  par  Gratien  et 
ses  successeurs.  Ainsi  se  forma  le  droit  canonique  du  moyen  âge,  œuvre 
éminemment  rationnelle,  à  tel  point  que  ce  droit  n'accepte  la  coutume 
qu'en  la  soumettant  au  contrôle  de  la  raison.  Aussi  l'auteur  se  demande 
comment  le  théologien  qu'il  considère  comme  le  père  du  droit  cano- 
nique, si  favorable  à  l'autorité  du  pape,  a  pu  être  condamné  par 
l'Église.  Sa  réponse  est  très  simple  :  ce  n'est  point  l'Église  romaine 
qui  a  condamné  Abélard,  mais  bien  saint  Bernard.  Quant  à  l'Église 
romaine,  elle  s'est  emparée  de  la  méthode  d'Abélard,  et  ainsi  elle  a  mis 
la  raison  à  son  service.  «  Le  droit  canonique,  écrit  M.  Thaner,  avait 
créé  en  faveur  des  clercs  une  série  de  privilèges  :  «  Privilegium  fori, 
«  iramunitatis,  canonis.  »  Dans  cette  énumération  n'est  pas  compris 
un  autre  privilège,  le  plus  important,  qui  peut  être  appelé  le  «  privile- 
gium rationis;  »  c'est  la  raison  disciplinée  et  asservie  au  profit  de 
l'Église. 

Telle  est  la  pensée  principale  de  ce  brillant  discours,  qui,  s'il  con- 
tient une  part  de  vérité,  exagère  sensiblement  le  rôle  d'Abélard.  La 
construction  de  la  science  juridique,  qu'il  s'agisse  du  droit  canonique 
et  du  droit  civil,  fut  à  mon  sens  le  ré.sultat  de  deux  faits  :  la  renais- 
sance du  droit  romain  et  les  tendances  généralisatrices,  on  pourrait 
dire  classiques,  qui  caractérisent  le  xn«  siècle.  Or,  Abélard  est  étranger 
au  premier  de  ces  faits.  Du  second,  ses  écrits  sont  une  manifestation 
éclatante;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  unique.  Au  sur- 
plus, il  y  a  longtemps  que  les  institutions  canoniques  sont  plus  «  rai- 
sonnables »  que  les  institutions  du  droit  séculier;  l'histoire  de  cha- 
pitres importants  de  la  législation,  tels  que  celui  du  mariage  et  celui 
de  la  preuve,  en  fournirait  aisément  la  démonstration.  Et,  quant  à  ce 
goût  prononcé  pour  la  raison  qui  marque  le  xn^  siècle,  il  n'est  nulle- 
ment le  monopole  d'Abélard  ni  môme  des  canonistes.  Les  premiers 
glossateurs  n'échappent  pas  à  cette  préoccupation,  dominante  à  leur 
époque.  En  vérité,  je  ne  puis  croire  que  c'est  Abélard  qui  a  fait  du  droit 
canonique  un  droit  rationnel. 

Parmi  les  reproches  que  M.  Thaner  adresse  aux  canonistes  du  xii«  et 
du  xni«  siècle  figure  celui  d'avoir  changé  la  notion  du  mariage.  Le 
mariage  ancien,  à  son  avis,  c'est  l'union  de  deux  personnes  qui  se  sont 
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choisies  parce  qu'elles  se  connaissaient.  Or,  au  xii«  siècle,  le  mariage, 
écrit  M.  Thaner,  est  introduit  de  force  dans  les  catégories  du  droit 
privé,  celles  du  contrat  et  de  la  possession;  le  sentiment  individuel, 
Vaffectus  maritalis,  quoique  le  droit  romain  en  tint  compte,  tombe  de 
plus  en  plus  dans  l'oubli.  Le  second  discours  est  destiné  à  fournir  la 
preuve  de  cette  altération  de  la  conception  du  mariage.  Voici  deux 
solutions  qui  la  caractérisent  au.x  yeux  de  M.  Thaner. 

A  la  différence  du  droit  séculier,  la  législation  ecclésiastique  (et  Dieu 
sait  s'il  faut  l'en  louer)  a  fait  prévaloir  ce  principe  qu'un  vrai  mariage 
est  possible  entre  une  personne  de  condition  serve  et  une  personne  de 
condition  libre.  Mais  (c'était  là  un  tempérament  sans  lequel  le  principe 
n'eût  pu  triompher  des  résistances  qui  lui  étaient  opposées),  si  la  per- 
sonne libre  s'était  unie  à  la  serve  sous  l'empire  d'une  erreur,  parce 
qu'il  la  croyait  libre,  cette  erreur  annulait  le  mariage.  M.  Thaner  voit 
dans  cette  solution  une  première  brèche  au  principe  d'après  lequel,  en 
matière  de  mariage,  il  veut  que  l'on  considère  seulement  la  personne 
et  non  ses  qualités  juridiques;  aussi  la  tient-il  pour  un  compromis 
entre  l'idéalisme  et  le  réalisme.  J'y  vois  tout  simplement  une  décision 
équitable,  conforme  à  la  réalité  des  faits.  Canonique  ou  séculier,  le 
droit  n'est  pas  fait  pour  réglementer  l'idéal,  mais  bien  le  réel. 

Ce  n'est  pas  seulement  cette  théorie,  dite  de  Verror  conditionis  servi- 
lis,  qui  excite  la  critique  de  M.  Thaner,  c'est  encore  et  surtout  une 
autre  théorie,  celle  de  Ven^or  qualitalis  in  personam  redundam.  Un 
exemple  classique  la  résume.  Une  jeune  lille  se  décide  à  épouser  Jean, 
qu'elle  connaît  personnellement  et  qu'elle  croit  d'ailleurs  ûls  du  roi  de 
France;  le  mariage  est  valable,  en  dépit  de  l'erreur.  Une  jeune  lille  est 
résolue  à  épouser  le  fils  aîné  du  roi  de  France;  on  lui  présente  comme 
tel  Jean,  qui  n'est  nullement  ûls  du  roi,  et  elle  l'épouse  sans  se  douter 
de  son  erreur.  Le  mariage  est  nul.  Ces  deux  solutions  me  semblent 
dictées  par  le  bon  sens  :  «  L'idée  se  conçoit  bien  en  elle-même  et  est 
assez  rationnelle,  »  dit  M.  Esmein'.  D'un  côté,  en  effet,  le  consente- 
ment de  la  fiancée  a  porté  directement  sur  la  personne  de  Jean  qu'elle 
connaissait;  de  l'autre  côté,  il  a  porté  uniquement  sur  la  qualité,  d'ail- 
leurs purement  imaginaire,  de  fils  du  roi  de  France,  la  seule  par 
laquelle  la  fiancée  apercevait  Jean.  D'un  côté,  le  consentement  est 
valable;  de  l'autre,  il  est  nul.  En  somme,  l'erreur  sur  les  qualités  de  la 
personne  est  traitée  comme  une  erreur  sur  la  personne  {rcdundat  in 
personam)  toutes  les  fois  que  les  qualités  supposées  auraient  pour  effet 
de  donner  au  conjoint  une  individualité  civile  et  sociale  connue  de 
l'autre  partie  et  autre  que  celle  qui  lui  appartient  en  réalité^.  Je  ne 
m'explique  pas  bien  pourquoi  M.  Thaner  reproche  cette  nullité  à  la 

1.  Le  Mariage  en  droil  canonique,  t.  I,  j).  316. 

2.  Ibid. 
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législation  ecclésiastique.  Qu'il  critique  la  légèreté  et  la  vanité  de  la 
fiancée,  qui  n'a  envisagé  que  la  situation  du  fiancé  et  non  sa  personne, 
cette  critique  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  légitime.  Mais  ce  sont  les 
mœurs  qu'il  faut  critiquer,  et  non  les  lois.  Le  canoniste  n'est  pas  un 
moraliste;  il  n'est  pas  chargé  d'enseigner  aux  gens  la  manière  de  se 
marier,  mais  de  décider  d'après  les  circonstances  s'ils  ont  donné  un 
consentement  valable. 

Si  l'on  peut  différer  d'opinion  avec  M.  Thaner  sur  quelques-unes  des 
questions  qu'il  traite,  on  n'en  lira  pas  moins  avec  profit  ces  deux  dis- 
cours, aussi  intéressants  que  suggestifs. 

II.  —  Le  mémoire  publié  dans  les  Sitzwigsbericlite  de  l'Académie  de 
Vienne  est  une  étude  minutieuse  du  développement  historique  des  deux 
théories  canoniques  sur  le  mariage  dont  il  vient  d'être  question  :  celle 
de  Verror  qualilatis  in  personam  redundans  et  celle  de  l'error  condilionis. 

L'auteur  s'occupe  d'abord  de  l'histoire  de  la  première  de  ces  théories. 
Selon  M.  Thaner,  elle  tire  son  origine  des  écrits  de  Hugues  de  Saint- 
Victor  et  de  Gratien  ;  sur  ce  point,  son  opinion  est  différente  de  celle 
de  M.  Freisen,  d'après  lequel  Gratien  et  ses  successeurs  immédiats 
auraient  ignoré  complètement,  et  pour  cause,  une  théorie  qui  ne  remon- 
terait qu'aux  ouvrages  de  saint  Thomas  d'Aquin'.  Les  Sentences  de 
Pierre  Lombard  reproduisent  inexactement  sur  ce  sujet,  dit  M.  Thaner, 
l'exposé  déjà  inexact  de  Gratien.  Huguccio,  s'appuyant  sur  un  passage 
de  saint  Augustin  qu'il  cite  en  mettant  le  texte  au  point,  intro- 
duit dans  la  théorie  un  élément  nouveau;  il  exige,  {lour  qu'il  y  ait 
nullité,  que  le  conjoint  déçu  ait  eu  préalablement  «  la  connaissance  ou 
l'idée  de  la  personne  sous  le  nom  de  laquelle  se  présentait  faussement 
l'autre  conjoint^.  »  Saint  Thomas  d'Aquin  améliore  la  doctrine  de 
Lombard  ;  Sanchez,  avec  l'aide  de  Huguccio,  améliore  celle  de  saint 
Thomas.  En  somme,  le  développement  de  la  doctrine  se  répartit  entre 
deux  courants  :  l'un  marqué  par  Pierre  Lombard  et  saint  Thomas 
d'Aquin,  l'autre  par  fluguccio  et  Sanchez. 

En  étudiant  l'histoire  de  la  théorie  de  Verror  condilionis,  M.  Thaner 
s'accorde  avec  M.  Esmein  pour  reconnaître  l'importance  du  rôle  d'Yves 
de  Chartres;  il  montre,  comme  M.  Esmein,  l'application  à  cette  hypo- 
thèse de  la  théorie  juridique  de  l'erreur.  Il  met  en  lumière  certaines 
modifications  do  textes  qui  ont  été,  à  son  avis,  la  conséquence  des 
modifications  du  point  de  vue  sous  lequel  les  canonistes  considéraient 
l'hypothèse  de  Verror  condilionis.  D'ailleurs,  M.  Thaner  reproduit  ici 
les  jugements,  à  mon  sens  trop  sévères,  qu'il  porte  dans  son  premier 
ouvrage  sur  les  solutions  canoniques. 


1.  Freisen,   Gesckichie  des  Canonischen  Eherechts,   lus  zum  Verfall  der 
Glossenliferatur,  p.  278.  ^ 

'1.  Esmein,  op.  cit.,  t.  I,  p.  314. 
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En  tout  cas,  les  savants  qui,  comme  M.  Thaner,  étudieront  par  le 

menu  le  développement  des  théories  en  en  suivant  la  trace  dans  les 

collections  canoniques  ou  dans  les  ouvrages  des  commentateurs,  imprimés 

ou  môme  inédits,  contribueront  largement  au  progrès  de  l'histoire  si 

intéressante  des  institutions  canoniques. 

P.  F. 


Pilippo  BosDAni.  Giovanni  da  Legnano,  canonista  e  uomo  politico 
del  1300.  Bologne,  Zanichelli,  ^1901.  ln-8%  \A\  pages.  (Extrait 
du  tome  XIX  des  Atti  e  Memorie  delta  Ji.  Deputazione  di  Sloria 
P  a  tria.) 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  un  personnage  qui  ne  fut  pas  seulement 
un  professeur  de  droit  canon  à  Bologne,  mais  qui  fit  une  certaine  figure 
dans  le  gouvernement  des  affaires  de  cette  ville  entre  1350  et  1383. 
M.  Bosdari  démontre  qu'il  était  d'origine  milanaise  ;  il  arriva  à  Bologne 
au  moment  où  s'y  établissait  pour  quelques  années  la  domination  des 
Visconti  et  y  enseigna  à  partir  de  1350.  Il  semble  avoir  assez  habile- 
ment guidé  sa  barque  au  milieu  des  luttes  de  partis  qui  déchirèrent 
Bologne  à  cette  époque.  La  cité  romagnole  devint  sa  véritable  patrie, 
si  bien  que,  dans  les  moments  critiques,  c'est  lui  qui,  à  diverses 
reprises,  fut  chargé  d'être  auprès  du  pape  l'ambassadeur  de  ses  com- 
patriotes; c'est  lui  que  Grégoire  XI,  en  1377,  chargea  de  la  mission  de 
le  représenter  près  de  la  commune  bolonaise  en  qualité  de  vicaire  de 
l'Église  romaine.  Grâce  à  ses  recherches  dans  les  archives  locales, 
M.  Bosdari  est  arrivé  à  reconstituer  assez  complètement  la  carrière 
politique  de  Legnano  et  à  donner  une  idée  de  son  rôle  à  Bologne.  Tou- 
tefois, il  est  fort  regrettable  que  M.  Bosdari  n'ait  pas  connu  les  intéres- 
sants travaux  de  notre  confrère  M.  Mirot  sur  cette  période  de  l'histoire 
d'Italie,  notamment  son  mémoire  publié  ici  même,  en  1897,  sur  Silvestre 
Eudes  et  les  Bretons  en  halle;  M.  Mirot,  bien  plus  complètement  informé 
que  ne  l'est  M.  Bosdari,  y  a  étudié  avec  soin  les  années  critiques  de 
l'histoire  de  Bologne  dont  traite  aussi  l'écrivain  italien. 

S'il  s'est  occupé  de  l'action  politique  de  son  héros,  je  dois  recon- 
naître que,  en  dépit  du  titre  par  lui  choisi,  il  a  tout  à  fait  négligé  d'étu- 
dier le  canoniste  qu'était  Jean  de  Legnano.  Il  l'a  si  complètement 
oublié  qu'il  ne  semble  môme  pas  connaître  les  pages  consacrées  à  la  vie 
et  aux  écrits  du  professeur  de  Bologne  par  M.  de  Schulte  dans  le 
tome  II  de  son  Histoire  des  sources  du  droit  canonique^.  Sur  un  autre 
point,  M.  Bosdari  est  aussi  médiocrement  informé;  je  veux  parler  du 
grand  schisme.  Jean  de  Legnano  prit  ouvertement  parti  pour  Urbain  VI 
dont  il  défendit  l'élection  par  ses  écrits,  notamment  par  son  traité  de 

1.  Voir  uotaniraenl  t.  II,  p.  257-261. 
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Fletu  Ecclcsix.  Or,  M.  Bosdari  ignore  l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois 
sur  le  grand  schisme.  Sur  le  récit  de  la  double  élection,  il  n'a  pas 
consulte  le  récit  si  bien  documente  de  M.  Yalois;  il  n'a  pas  lu  le 
passage  consacré  par  l'historien  français  aux  questions  que  soulèvent  les 
écrits  de  Legnano  et  aux  réponses  qu'ils  ont  provoquées  de  la  part  des 
Clémentine'.  Ce  qu'il  eût  trouvé  dans  le  livre  de  M.  Valois  n'eût  pas 
été  d'ailleurs  pour  diminuer  l'importance  du  plaidoyer  de  Jean  de 
Legnano.  En  effet,  Charles  V  ht  au  traité  de  Fletu  Ecclesix  l'honneur 
d'en  commander  immédiatement  une  réfutation;  ce  fut  l'œuvre  inti- 
tulée de  Plandu  bonorum  que  composa  Jean  Le  Fèvre,  abbé  de  Saint- 
Vaast. 

En  somme,  l'écrit  de  M.  Bosdari,  bon  chapitre  de  l'histoire  de 
Bologne,  mériterait  d'être  complété  au  triple  point  de  vue  de  l'his- 
toire politique,  de  l'histoire  du  droit  canonique,  et  de  l'histoire  du  grand 
schisme. 

Paul    FOURNIER. 

Godefroid  Kurtii.  Clovis.  Paris,  Victor  Retaux,  2*^  édition,   I90L 
2  vol.  in-80.  T.  I,  xxix-335  pages;  t.  Il,  32S  pages. 

L'accueil  bionveillant,  fait  par  le  grand  public  auquel  le  livre  est  des- 
tiné et  par  le  monde  savant  à  la  première  édition  du  Clovis  de  M.  Kurth, 
a  engagé  l'auteur  à  en  donner  une  seconde  qui  n'est  pas  une  simple 
réimpression.  Les  nombreux  remaniements  qui  ont  été  apportés  à 
l'reuvre  primitive  témoignent  de  la  conscience  de  l'historien  et  du 
souci  qu'a  eu  l'auteur  de  se  tenir  au  courant.  11  y  a  vingt  ans  environ 
que  M.  Kurth  étudie,  avec  quelle  patience,  on  le  sait,  l'histoire  méro- 
vingienne. Ses  travaux  de  critique  lui  ont  assuré  une  compétence  toute 
spéciale  en  la  matière.  Après  avoir  préparé  les  matériaux,  il  a  voulu 
les  employer,  édifier  à  la  gloire  du  fondateur  de  la  monarchie  franqne 
un  monument  historique  digne  de  ce  personnage. 

Le  titre  du  livre  est  cependant  trompeur;  il  promet  moins  qu'il  ne 
donne.  L'histoire  de  Clovis  ne  commence  qu'à  la  page  223  du  premier 
volume;  elle  est  précédée  d'une  étude  sur  la  Belgique  romaine,  de  deux 
chapitres  sur  les  Francs  en  Germanie  et  sur  les  Francs  en  Belgique, 
d'un  exposé  sur  l'église  des  Gaules  et  d'une  histoire  de  Clodion,  de 
Mérovée  et  de  Ghildéric  I".  C'est  donc  un  livre  sur  les  Francs  jusqu'à 
la  mort  de  Clovis  qui  nous  est  donné  quand  nous  n'attendions  qu'une 
monographie  sur  Clovis.  Nul  ne  songera  à  s'en  plaindre;  M.  Kurth 
expose  trop  bien  pour  qu'on  regrette  le  temps  passé  à  lire  des  hors- 
d'œuvre.  Tout  au  plus  pourrait-on  demandera  l'auteur  de  se  dépouiller  <| 

d'une  phraséologie  quelquefois  fatigante  et  surannée;  il  nous  semble  i 

f 

i 

1.  La  Francn  et  lo.  grand  schisme  d'Occident,  l.  I,  p,  12G-128.  > 


BIBLIOr.RAPHIE.  3SI 

que  le  style  historique  gagne  à  être  simple  et  concis.  Fustel  de  Cou- 
langes,  avec  moins  de  prétentions  liitéraires,  nous  fournit  en  quelque 
sorte  le  modèle  du  genre.  Mais  c'est  là  une  impression  personnelle; 
d'autres  y  contrediront  peut-être. 

Un  défaut  plus  grave  du  livre  est  indiqué  par  M.  Kurth  lui-môme 
quand  il  écrit  :  «  Il  faudra,  au  grand  ennui  du  lecteur,  discuter  là  oii 
on  voudrait  raconter  et  s'aventurer  dans  le  domaine  de  la  conjecture, 
au  risque  de  substituer  aux  données  de  l'imagination  poétique  les  com- 
binaisons tout  aussi  inexactes  peut-être  de  l'imagination  critique.  » 
Assurément  l'historien,  surtout  pour  les  époques  anciennes,  est  bien 
obligé  de  recourir  aux  hypothèses  ;  mais  l'hypothèse  doit  toujours  avoir 
un  fondement.  Quand  on  a  fait  table  rase  des  données  de  l'imagination 
poétique  et  quand  on  ne  possède  aucun  renseignement  que  l'on  puisse 
substituer  à  ces  données,  mieux  vaut  s'abstenir  des  «  combinaisons 
tout  aussi  inexactes  de  l'imagination  critique.  »  J'avoue  ne  pas  savoir 
ce  qu'est  en  histoire  cette  imagination  critique  et  quelle  est  sa  valeur 
documentaire.  M.  Kurth  n'a  pas  toujours  échappé  au  danger  de  refaire 
la  vie  de  Glovis  ou  de  Glolilde  à  la  couleur  de  son  esprit,  et  ses  senti- 
ments catholiques  me  paraissent  avoir  prêté  à  la  figure  de  ces  person- 
nages des  traits  qu'un  portrait  authentique  démentirait.  Avec  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  je  ne  puis  croire  à  l'action  miraculeuse  du 
baptême  qui  eût  transformé  le  barbare  qu'était  Glovis  en  un  homme 
civiUsé,  la  barbare  Glotilde  en  un  parangon  de  toutes  les  vertus.  En 
admettant  que  Glovis  et  Glotilde  soient  innocents  de  tous  les  crimes 
que  le  populaire  leur  a  si  libéralement  attribués,  on  ne  pourra  jamais 
faire  croire  à  qui  que  ce  soit  que  Glovis  et  sa  femme  eussent  une  men- 
talité très  différente  de  celle  de  leurs  contemporains;  et  quand  on  voit 
Grégoire  de  Tours,  qui  n'est  pas  un  méchant  homme,  faire  honneur  à 
Dieu  des  crimes  attribués  à  Glovis,  n'est-on  pas  en  droit  d'en  conclure 
que  ces  gens-là  ne  se  faisaient  pas  de  la  divinité  la  haute  idée  que 
nous  en  concevons?  M.  Lavisse,  qui  n'avait  point  arraché  de  l'histoire 
mérovingienne  «  la  capricieuse  végétation  de  l'épopée,  »  me  paraît 
avoir  bien  mieux  compris  que  M.  Kurth  la  foi  et  la  morale  des  Francs. 
Et  l'on  s'étonnera  à  juste  titre  que  M.  Kurth,  pour  justifier  le  portrait 
trop  flatteur  qu'il  a  esquissé  de  Glovis,  invoque  précisément  un  juge- 
ment de  Grégoire  de  Tours  qui  n'a  pas  la  valeur  qu'on  lui  prête, 
puisque  le  bon  évèque  tourangeau  le  porte  sans  avoir  mis  eu  doute  au 
préalable  les  contes  sanguinaires  que  l'érudit  historien  a  rejetés  du 
domaine  des  faits  historiques. 

Le  livre  de  M.  Kurth  est  moins  une  histoire  qu'une  apologie  de 
Glovis  et  de  la  religion  catholique.  Un  exemple,  entre  autres,  fera  res- 
sortir le  procédé  de  l'auteur.  Pendant  la  guerre  de  Provence,  la  ville 
d'Arles  fut  assiégée  par  les  Francs.  L'évèque  Gésaire  fut  accusé  de  tra- 
hison  par  les  Ariens  et  les  Juifs.  M.  Kurth  repousse  cette  accusation 
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(II,  p.  103),  mais  il  accepte  comme  un  fait  indiscutable  cette  même 
accusation  lancée  par  la  Vila  sancll  Ccsarii  contre  un  Juif  (II,  p.  104). 
J'accorde  à  M.  KurLh  que  Gésaire  n'a  pas  trahi;  mais  pourquoi  le  Juif 
aurait-il  plutôt  que  l'évèquc  commis  ce  crime?  Si  des  deux  l'un  devait 
être  plus  porté  que  l'autre  à  favoriser  la  tentative  des  Francs,  n'était-ce 
pas  l'évêque?  N'était-ce  pas  le  catholique  qui  trouvait  dans  les  assié- 
geants des  coreligionnaires  tout  prêts  à  délivrer  la  Provence  de  la 
domination  arienne?  La  question  confessionnelle  est  ici  hors  de 
débat.  Gela  nous  amène  à  examiner  un  point  d'histoire  moins  par- 
ticulier. 

On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  au  baptême  de  Clovis  une 
importance  capitale  dans  l'histoire  de  ce  prince.  C'est  le  baptême  qui 
a  fait  (le  Clovis  le  seul  chef  barbare  catholique,  le  champion  de  l'Église 
catholique.  La  lettre  d'Avitus  de  Vienne  est  un  témoignage  irrécusable 
que  chaque  victoire  de  Clovis  devait  être  un  triomphe  de  l'Eglise.  Com- 
ment, dès  lors,  supposer  que  les  évéques  n'auraient  pas  favorisé  la  vic- 
toire du  roi  mérovingien?  Ou  bien  le  baptême  de  Clovis  a  été  un  acte 
politique  et  les  évéques  des  royaumes  ariens  ont  entretenu  des  intelli- 
gences avec  le  roi  franc,  ou  bien  l'acte  de  ^i96  n'a  été  qu'une  vaine 
manifestation  à  laquelle  nous  attachons  trop  de  prix  pour  l'histoire  du 
règne.  Il  n'y  a  pas  à  sortir  de  là.  Ya  lorsque  les  textes  nous  montrent 
les  évéques  d'Aquitaine  complotant  contre  la  domination  wisigolhique, 
nous  ne  pouvons  rejeter  leur  témoignage.  M.  Kurth  est  le  premier,  je 
crois,  que  son  intransigeance  catholique  ait  conduit  à  nier  l'existence 
des  menées  des  évéques  en  faveur  des  Francs.  Il  n'y  a  pas,  dit-il, 
«  trace  des  prétendus  complots.  Il  n'y  avait  d'autre  révolte  que  celle 
des  consciences  opprimées.  »  Les  historiens  antérieurs  ne  différaient 
que  sur  l'explication  à  fournir  de  la  conduite  des  évoques.  D.  Vaissète, 
Tillemont,  Fauriel  attribuaient  l'opposition  du  corps  épiscopal  à  Euric, 
puis  à  Alaric  II,  au  fanatisme  arien  d'Euric  qui  poussait  ce  roi  à  per- 
sécuter ses  sujets  dissidents.  Dahn,  IJevillout,  Lœhning,  sans  nier  la 
persécution,  la  légitimaient  par  la  nécessité  où  était  Euric  de  combattre 
l'influence  romaine  représentée  par  les  évéques.  Et,  cependant,  le  seul 
texte  sur  lequel  on  s'appuie  pour  parler  de  la  persécution  d'Euric  est, 
comme  l'a  très  justement  noté  G.  Yver,  fort  suspect.  C'est  une  lettre 
de  Sidoine  Ai)ollinaire  à  Basilius,  écrite  en  pleine  guerre  d'Euric  contre 
l'Empire,  au  moment  où  l'évêque  de  Clermont  dirigeait  la  résistance 
de  r.Vuvergne  contre  Euric.  Yver  a  montré  que  les  rois  de  Toulouse, 
et  en  particulier  Euric,  qui  s'entoure  de  collaborateurs  catholiques,  ne 
ressemblent  guère  à  des  fanatiques.  Les  mesures  de  rigueur  d'Euric, 
rapportées  du  reste  par  lui  en  475,  étaient  nécessaires  pour  assurer  la 
domination  wisigothique;  le  clergé  ne  les  lui  a  pas  pardonnées,  et  il  a 
continué  sa  politique  d'opposition  en  changeant  de  drapeau;  à  lin- 
fluence  romaine  pour  laquelle  il  avait  combattu,  il  a  substitué  Fin- 
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fluence  franquo  qui  devait  assurer  dans  un  avenir  prochain  le  triomplie 
dans  le  midi  de  la  Gaule  de  la  foi  romaine. 

Les  préoccupations  catholiques  de  M.  Kurth  ont  donc  rendu  un  très 
mauvais  service  à  l'histoire,  et  elles  nous  ont  privés  du  livre  magistral 
et  quasi  définitif  que  cet  historien  était  mieux  que  tout  autre  préparé 
à  nous  donner  sur  Clovis.  Si  Dahn,  Kaufmann,  d'autres  encore,  ont  le 
tort  de  se  prononcer  parfois  sans  texte,  M.  Kurth,  qui  le  leur  reproche 
amèrement,  n'échappe  pas  lui-même  à  cette  critique.  L'exemple  le  plus 
curieux  d'une  interprétation  trop  personnelle  des  faits  est  peut-être 
celui  d'une  prétendue  alliance  de  Clovis  et  de  l'empereur  Anastase 
avant  Vouillé.  M.  Kurth  établit  un  rapport  de  cause  à  effet  entre  la 
victoire  des  Francs  et  l'envoi  des  insignes  du  consulat  honoraire  à 
Clovis.  «  Satisfait  de  la  campagne  de  son  allié  et  voulant  resserrer  les 
liens  qui  l'unissaient  à  lui,  l'empereur  Anastase  lui  envoyait  les 
insignes  du  consulat  honoraire.  »  La  récompense  se  serait  fait  attendre. 
La  bataille  de  Vouillé  est  de  l'été  507  ;  c'est  en  508  que  Clovis  reçut 
les  envoyés  de  l'empereur.  Rien  n'est  donc  moins  certain,  et  cela  ne 
suffira  pas  à  prouver  l'alliance  de  Clovis  et  d'Anastase.  Or,  au  moment 
oiî  Anastase  entre  en  rapports  avec  Clovis  (508),  Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths,  qui  a  essayé  de  jouer  le  rôle  de  médiateur  entre  les  Francs 
et  les  Wisigoths,  s'est  décidé  à  intervenir  en  Provence  en  faveur  de 
ces  derniers.  N'est?ce  pas  le  jour  où  les  Francs  et  l'Empire  d'Orient  ont 
eu  un  ennemi  commun  qu' Anastase  a  pu  songer  à  une  alliance?  Jus- 
qu'alors, Clovis  avait  entretenu  avec  Théodoric  des  relations  amicales; 
ils  étaient  liés  l'un  à  l'autre  par  des  liens  de  famille.  Et  je  ne  vois  pas 
dans  les  textes  ce  qui  autorise  M.  Kurth  à  envisager  la  question  comme 
il  l'a  fait.  «  Sans  doute,  nous  dit-il,  nous  ne  possédons  aucun  témoi- 
gnage positif  attestant  que  telle  fut  la  marche  des  négociations;  mais 
elles  s'accusent  d'une  manière  éclatante  au  cours  des  événements  qui 
vont  se  dérouler  sous  nos  yeux.  »  L'aveu  est  précieux,  parce  que,  à 
lire  le  récit  de  ces  négociations,  on  pourrait  croire  que  M.  Kurth  s'ap- 
puie sur  des  textes  qu'il  ne  cite  pas,  et  comme  le  seul  texte  à  notre 
connaissance,  qui  justifierait  en  partie  l'opinion  de  M.  Kurth,  est  la 
lettre  du  pape  Anastase  II  à  Clovis,  qui  est  fausse,  notre  incertitude 
se  doublait  d'inquiétude. 

Sur  quantité  d'autres  points  de  détail,  nous  ne  pouvons  suivre  l'au- 
teur dans  ses  assertions.  Le  chapitre  intitulé  Clovis  et  VÉglise  est  en 
grande  partie  bâti  sur  des  textes  trop  postérieurs  et  de  valeur  trop 
incertaine,  comme  les  diplômes  de  Clovis.  M.  Kurth  note  qu'aucun 
de  ces  diplômes  n'est  authentique,  mais  que  quelques-uns  peuvent 
«  être  considérés  comme  étant  le  remaniement  moderne  d'un  original 
disparu;  »  cela  aurait  besoin  d'être  démontré,  et,  comme  la  démons- 
tration est  impossible,  il  eût  mieux  valu  négliger  cette  source  de  ren- 
seignements. iSI.  Kurth  s'excuse,  du  reste,  d'y  avoir  puisé.  «  En  une 
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matière  si  obscure  et  si  peu  explorée,  n'y  avait-il  pas  lieu  de  tout 
recueillir  et  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  devenir  un  indice? 
Nous  l'avons  pensé.  »  Libre  à  nous  de  penser  autrement;  et,  si  nous 
voulions  faire  à  M.  Kurth  un  procès  de  tendance,  nous  lui  reproche- 
rions d'avoir  laissé  entendre  que  Saint-Mesmin  de  Mici  avait  des  titres 
sérieux  à  revendiquer  Clovis  comme  fondateur,  et  d'avoir,  après  une 
énumération  de  fondations  aussi  peu  authentiques,  écrit  la  phrase  : 
«  On  connaît  maintenant  Clovis  fondateur  de  monastères,  »  alors  qu'on 
ne  le  connaît  pas  du  tout. 

Dans  l'appendice  sur  les  sources,  l'esprit  critique  de  M.  Kurth 
reprend  toute  son  envergure.  Il  n'y  a  guère  que  ce  qui  concerne  Hinc- 
mar  à  propos  d5  la  vie  de  saint  Rémi  qui  nous  paraisse  absolument 
inacceptable.  Hincmar  est  un  faussaire;  sa  vie  de  saint  Rémi  est  une 
supposition,  et  le  faux  testament  de  saint  Rémi  qu'elle  contient  pour- 
rait bien  être  également  son  œuvre.  Si  l'on  ne  peut  souscrire  à  toutes 
les  conclusions  de  l'article  que  M.  Krusch  a  consacré  aux  deux  testa- 
ments de  Rémi,  les  lignes  générales  de  cet  article  subsistent.  Et  puis, 
pour  nier  que  le  célèbre  archevêque  de  Reims  ait  fabriqué  la  vie  de 
saint  Rémi,  il  faudrait  pouvoir  attester  qu'il  en  était  incapable;  le  con- 
traire est  trop  certain,  et  n'est-ce  pas,  si  je  ne  me  trompe,  le  pape 
Nicolas  I"  qui  l'accusa  d'avoir  falsifié  des  documents? 

Enfin,  sur  la  date  et  sur  le  lieu  du  baptême  de  Clovis,  je  ne  puis  que 
renvoyer  le  lecteur  aux  articles  des  controversistes;  je  ne  sais  oîi  est  la 
vérité".  M.  Kurth  a,  du  moins,  le  mérite  d'avoir  rendu  douteuse  la 
théorie,  trop  radicale  peut-être,  de  Krusch,  Ilauck  et  Levison. 

De  ce  long  article  sur  le  Clovis  de  M.  Kurth,  où  la  critique  tient  la 
plus  grande  place,  l'on  pourrait  tirer  cette  conclusion  que  le  livre  est  à 
négliger  ou  à  peu  près;  ce  n'est  point  cependant  notre  avis.  Il  y  a  des 
pages  excellentes  qu'on  lira  avec  profit,  et  les  lecteurs  de  cette  Revue 
voudront  bien  se  souvenir  que,  pour  résumer  quelques  critiques,  il  faut 
des  pages,  et  que,  pour  développer  tout  le  bien  qu'on  pense  d'un 
ouvrage,  quelques  lignes  sont  suffisantes. 

L.  Levillain. 

Friedrich    Kurze.    Einhard.   Berlin,    R.    Gacrlner,    ^890.    In- 8°, 

91  pages. 

Les  excellentes  éditions  des  Annales  regni  Francoruvi  et  des  Annales 
Fuldenses  de  M.  Kurze  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
présenter  aux  lecteurs  de  la  nibliolhcqiie  de  l'École  des  Charles  l'auteur 
de  la  très  bonne  étude  sur  Einhard,  qui  fait  l'objet  de  ce  compte-rendu. 
M.  Kurze  a  pensé  que  l'heure  était  venue  de  consacrer  à  l'historien  de 
Cliarlemagne  une  monographie  qui,  tout  en  étant  une  mise  au  point 
des  résultats  obtenus  par  l'érudition  contemporaine  sur  ce  personnage. 
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fît  mieux  connaître  l'homme  et  l'écrivain.  Et,  de  fait,  la  méthode  adop- 
tée par  M.  Kurze  et  qui  consiste  à  replacer  les  œuvres  dans  le  curricu- 
lum  viix  de  leur  auteur  et  l'auteur  lui-même  dans  le  milieu  où  il  vivait 
donne  à  la  figure  de  l'un  des  plus  savants  et  des  plus  délicats  écrivains 
de  la  renaissance  carolingienne  un  relief  et  une  vie  que  l'on  atteint 
rarement  en  pareille  matière.  On  serait  injuste  envers  cet  estimable 
travail  si  l'on  ne  se  plaçait  au  même  point  de  vue  que  l'érudit  qui  l'a 
écrit.  M.  Kurze  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  spécialistes;  son  livre 
est  destiné  au  public  simplement  lettré.  Les  premiers,  à  coup  sur, 
eussent  préféré  un  plan  qui  ne  les  obligeât  point  à  feuilleter  tout  le 
livre  pour  y  retrouver  ce  qui  concerne  l'œuvre  annalistique  ou  l'œuvre 
épistolaire  d'Einhard;  ils  eussent  tout  au  moins  désiré  une  table  ana- 
lytique des  matières  qui  épargnât  leur  peine  et  leur  temps.  S'il  est  vrai 
que  M.  Kurze  n'a  point  assez  songé  à  eux,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il 
a  satisfait  aux  exigences  des  amateurs  et  des  dilettantes,  et  que,  tel 
qu'il  est,  son  livre  trouvera  bon  accueil  dans  toutes  les  bibliothèques. 

M.  Kurze  a  divisé  la  vie  d'Einhard  en  trois  parties  :  1°  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne;  2°  Einhard  à  la  cour  de  Louis  le  Pieux  (814- 
830);  3°  Einhard  à  Seligenstadt.  On  pourrait  chicaner  l'auteur  sur  cette 
division,  qui  nous  paraît  factice  pour  les  deux  premières  parties. 

Einhard  est  un  rhénan,  né  vers  770.  Élevé  à  Fulda,  sous  l'abbatiat 
de  Baugolf,  il  fut  probablement  remarqué  par  Charlemagne  lui-même, 
lors  d'un  séjour  de  ce  prince  dans  l'abbaye,  et  il  vint  à  la  cour  (entre 
791  et  796)  où  déjà  tous  ceux  qui  avaient  un  nom  dans  les  lettres 
avaient  été  appelés  par  le  souverain.  Membre  de  l'Académie  palatine, 
il  y  reçut  le  surnom  familier  de  Nardulus  à  cause  de  l'exiguïté  de  sa 
taille  et  celui  plus  recherché  de  Béseleel  en  raison  de  ses  capacités 
artistiques.  Il  se  consacre  alors  à  la  poésie  et  à  l'histoire,  en  même 
temps  qu'il  semble  avoir  été  en  quelque  sorte  le  ministre  des  Travaux 
pul)lics  de  l'empereur.  Il  est  l'un  des  conseillers  écoulés  de  Charlemagne 
qui  le  charge  à  plusieurs  reprises  de  missions  importantes.  En  faveur 
spéciale  auprès  du  souverain,  il  est  pourvu  de  bénéfices.  Il  devient 
abbé  de  Blandigny  près  de  Gand,  de  Saint-Bavon  à  Gand,  de  Saint- 
Servais  à  Maastricht,  de  Saint-Cloud,  près  de  Paris.  Louis  le  Pieux 
lui  continuera  la  faveur  impériale,  et  il  est  assez  difficile  de  détermi- 
ner ce  qu'Einhard  dut  à  la  générosité  du  père  ou  à  celle  du  fils  jus- 
qu'en 830. 

Après  la  mort  de  Charlemagne,  Einhard  composa  la  Vita  Karoli, 
dont  le  cadre  est  emprunté  à  la  vie  d'Auguste  par  Suétone,  mais  dont 
le  fond  peut  être,  si  l'on  fait  la  part  du  procédé,  tenu  pour  exact. 
C'est  l'upinion  de  Wattenbach  et  de  Pianke;  c'est  aussi  celle  de 
M.  Kurze,  qui  trouve  trop  étroite  celle  de  Bernheira,  qui  dénie  en  par- 
tie à  l'ouvrage  une  valeur  historique.  Les  sources  d'Einhard  étaient  les 
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Annales  royales  qu'il  aurait  lui-même  écrites  et  une  chronique  compo- 
sée vers  805  à  Saint-Denis  par  l'abbé  Fardulf. 

A  la  cour  de  Louis  le  Pieux,  Einhard  n'aurait  pas  tardé  à  passer  au 
second  plan.  C'est  alors  qu'il  aurait  composé  pour  ses  moines  de  Gand 
les  Annales  de  Sithiu.  C'est  alors  aussi  qu'il  fonda  à  Steinbach,  près 
de  Michelstadt,  en  827,  le  monastère  de  Seligenstadt,  où  il  fit  transpor- 
ter les  précieuses  reliques  de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre,  qu'il 
avait  fait  voler  dans  la  crypte  de  Saint-ïiburce  à  Rome. 

Il  profita  de  la  révolte  des  fils  de  Louis  le  Pieux  contre  leur  père 
pour  solliciter  la  permission  de  quitter  la  cour  en  830.  Il  se  retira  alors 
dans  le  monastère  qu'il  venait  de  fonder.  Il  continua  d'écrire.  Il  con- 
signe dans  un  très  curieux  recueil  la  Translatio  et  les  Miracula  des 
saints  Marcellin  et  Pierre  et  compose  un  poème  de  118  strophes  sur  la 
Passio  iiiariyrum  Marccllini  et  Pétri;  il  rédige  les  Annales  de  Seligen- 
stadt et  très  probablement  les  Anjiales  Fiddenses  jusqu'à  l'année  838.  En 
836,  il  écrit  un  court  traité,  le  De  adorancla  cruce,  que  M.  Diimmler  a 
récemment  retrouvé  et  publié.  Il  venait,  quand  il  dédia  ce  iraité  à 
Loup  de  Fcrrières,  de  perdre  sa  femme  Emma;  cet  événement,  qui  jeta 
Einhard  dans  un  véritable  état  de  prostration  mentale,  se  produisit  à  la 
fin  de  835  ou  au  commencement  de  836  (en  836,  dit  M.  Kurze).  Einhard 
survécut  quatre  ans  à  sa  femme;  il  mourut  le  14  mars  840. 

La  contribution  de  M.  Kurze  à  l'historiographie  carolingienne  dans 
ce  livre  est  importante.  Outre  les  lettres  d'Einhard  et  quelques-unes  do 
celles  de  Loup  de  Ferrières  qu'il  a  datées  au  cours  de  son  récit, 
M.  Kurze  a  exposé  rapidement  les  questions  d'attribution  relatives  aux 
Annales  carolingiennes  qui  se  posaient  à  propos  d'Einhard.  L'attribu- 
tion à  Einhard  dos  Annales  de  Seligenstadt  est  vraisemblable,  et  je 
suis  tenté  d'en  dire  autant  de  celle  des  Annales  Fuldenses  jusqu'en  838, 
sans  attacher  grande  valeur  cependant  à  l'argument  tiré  du  style. 
Assurément  la  démonstration  n'est  pas  probante,  mais  il  y  a  des  pré- 
somptions pour  (pie  ['Enhardus  du  manuscrit  de  Schlestadt,  autrement 
inconnu,  et  Einhard  soient  un  seul  et  môme  personnage.  Par  contre,  je 
no  vois  rien  qui  autorise  à  supposer  que  la  compilation  de  FuUla 
écrite  entre  832  et  838  puisse  être  l'œuvre  de  Loup  de  Ferrières.  Le 
débat  qui  s'est  élevé  au  sujet  des  Annales  regni  Francorum  ne  sera  pas 
non  plus  définitivement  tranché  par  M.  Kurze.  Cet  érudit  attribue  la 
première  partie  de  ces  annales  (jusqu'en  795)  au  diacre  Riculf,  qui 
devint  en  787  archevêque  de  Maycnce.  M.  Monod,  dans  ses  Études  cri- 
tiques sur  les  sources  de  l'histoire  caroUnrjienne,  estime  au  contraire  avec 
"Wattenbach  que  ceUe  première  partie  (jusqu'en  788)  fut  écrite  dans 
l'entourage  d'Angilramno,  évoque  de  Metz,  et  l'argumenlalion  de 
Monod  paTait  plus  solide  que  celle  de  Kurze.  De  7')5  à  820,  les 
Annales  seraient,  d'après  ce  dernier,  l'œuvre  d'Einhard.  Quelque  sédui- 
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sants  que  soient  les  rapprochements  tentés  par  M.  Kurze  entre  les 
Annales  et  la  Vila  Karoli,  on  ne  peut  vraiment  souscrire  à  son  juge- 
ment. Dans  l'intervalle  compris  entre  788  et  820,  les  Annales,  comme 
l'a  justement  noté  M.  Monod,  ne  présentent  pas  une  rédaction  unique, 
il  y  a  des  différences  de  style  telles  que  l'attribution  à  un  seul  auteur 
est  de  prime  abord  impossible.  On  jugera  même  hasardeuse  toute  ten- 
tative d'attribution  de  l'une  quelconque  de  ces  parties;  l'hypothèse  de 
M.  Monod  que  les  années  794-801  auraient  été  écrites  par  Angilbert, 
abbé  de  Saint-Riquier,  n'est  pas  suffisamment  établie.  La  dernière  par- 
tie des  Annales  royales  (820-829)  semble,  bien  au  contraire,  être  l'œuvre 
dllilduui,  abbé  de  Saint-Denis  et  archichapelain  de  Louis  le  Pieux; 
M.  Kurze  adopte  ici  l'opinion  émise  pour  la  première  fois  par  M.  Monod. 
Enfin,  on  sait  que  ces  Annales  ont  été  remaniées  pour  les  années  741 
à  801.  M.  Kurze  rejette  l'opinion  qui  voyait  dans  Einhard  le  remanieur, 
et  il  propose  de  substituer  au  nom  d'Einhard  celui  du  Saxon  Gerold, 
archidiacre  et  chapelain  à  la  cour  de  Louis  le  Germanique  (f  876)  ;  il 
fonde  son  hypothèse  sur  ce  que  l'auteur  du  remaniement  est  favorable 
aux  Saxons.  L'argument  prouve-t-il  autre  chose  que  le  remanieur 
était  saxon?  Pourquoi  serait-ce  Gerold,  à  l'exclusion  de  tout  autre  de 
sa  race? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Kurze  est  à  lire  et  à  consulter;  le 
lecteur  y  trouvera  certainement  plaisir;  le  récit  est  clair,  parfois  amu- 
sant et  jamais  ennuyeux.  Ce  sont  là  des  qualités  qui  trop  souvent  font 
défaut  dans  les  ouvrages  de  pure  érudition. 

L.  Levillain. 

Auguste  MoLixiER.  Correspondance  administrative  d'Alfonse  de  Poi- 
tiers, t.  JI.  [Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.)  Paris, 
Leroux,  1900.  In-4%  lxxxi-791  pages. 

On  sait  que  la  plupart  des  documents,  dont  se  compose  aujourd'hui 
la  Correspondance  administrative  d'Alfonse  de  Poitiers,  nous  sont  par- 
venus par  deux  registres  conservés  au  Trésor  des  chartes  (JJ  24,  G  et  D) 
et  dont  l'intérêt  historique  est  bien  connu.  Dans  le  tome  II  de  son 
recueil,  M.  Molinier  en  a  terminé  la  publication;  aux  lettres  empruntées 
à  cette  source,  il  a  joint  les  pièces  réunies  dans  trois  recueils  ou  frag- 
ments de  recueils  conservés  aux  Archives  nationales  (J  307,  n»  55; 
J  317,  n»  47)  et  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  lat.  10918),  ainsi  qu'un 
appendice,  formé  de  documents  isolés  provenant  d'origines  diverses. 

L'introduction,  que  M.  Molinier  n'a  pu  placer  en  tête  de  son  premier 
volume,  et  qui  vient  de  paraître,  était  attendue  avec  impatience  par 
ceux  qui  s'intéressent  au  xiii«  siècle  français.  Ayant  consacré  depuis 
près  de  trente  ans  une  grande  partie  de  son  activité  scientifique  à  l'his- 
toire du  Languedoc,  il  ne  pouvait  manquer  de  nous  dire  sur  le  gouver- 
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nement  d'Alphonse  des  choses  neuves  et  importantes;  la  sobriété,  la 
mesure  par  laquelle  se  distingue  son  mémoire  en  font  encore  ressortir 
l'originalité.  Il  étudie  d'abord  en  quelques  pages  les  archives  du  puis- 
sant comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse;  d'après  lui,  le  comte  a  pris, 
vers  1260,  des  mesures  pour  la  conservation  de  ses  mandements,  mais 
ses  registres  n'ont  reçu  leur  forme  déGnitive  que  durant  les  années  sui- 
vantes; tout  au  plus  peut-on  supposer  que  les  deux  recueils  subsistants 
(1267-1270)  ont  été  précédés  d'un  volume  analogue  (126;î-1266),  dont 
nous  connaissons  l'existence,  quoiqu'il  soit  aujourd'hui  perdu.  L'auteur 
examine  les  diverses  catégories  d'actes  représentées  dans  ces  deux 
registres,  puis  il  passe  à  la  forme  littéraire  des  documents;  dans  les 
pièces  latines,  le  style  est  relativement  correct,  toujours  précis;  on  peut 
être  assuré  qu'Alphonse  a  pris  une  certaine  part  à  la  révision  de  ses 
mandements  ;  cette  supposition  semble  fort  naturelle  ;  pourquoi  le  comte 
n'aurait-il  pas  reçu  la  môme  instruction  que  le  roi  son  frère,  que  sa 
sœur  Isabelle,  (pii  comprenait  et  relisait  les  chartes  latines?  Les  actes 
en  langue  française  paraissent  avoir  été,  dans  beaucoup  de  cas,  écrits 
sous  sa  dictée.  Oette  intervention  dans  la  rédaction  des  documents 
administratifs  ne  saurait  étonner  chez  un  prince  soigneux,  qui  aimait 
à  tout  voir  et  à  faire,  autant  que  possible,  tout  par  lui-même. 

C'est,  en  effet,  un  souverain  tout  personnel  que  le  comte  Alphonse, 
et  M.  Molinier  ne  s'associe  nullement  à  l'opinion  autrefois  émise  par 
M.  Boutaric,  d'après  lequel  le  système  administratif  de  ce  prince  aurait 
été  identique  à  celui  de  saint  Louis.  Alphonse  a  certainement  exercé 
sur  l'organisation  et  le  gouvernement  de  ses  États  une  action  beaucoup 
plus  directe  et  plus  efhcace  qu'on  n'a  d'abord  voulu  le  croire;  pour 
arriver  à  la  constatation  de  ce  fait,  qui  semble  parfaitement  établi, 
M.  iMolinier  passe  en  revue  les  agents  auxquels  le  comte  de  Poitiers  et 
de  Toulouse  conlia  l'administration  de  ses  domaines,  sénéchaux,  conné- 
table d'Auvergne,  prévôts  et  bailes,  châtelains,  viguier  de  Toulouse, 
clercs  ou  eu(}uêteurs  d'Alphonse;  il  nous  montre  à  l'œuvre  le  grand 
agent  financier  du  comte,  Gilles  Gamelin,  et  ses  subordonnés,  chargés 
de  lever,  pour  la  deuxième  croisade  de  leur  prince,  dans  le  Midi  et 
dans  l'Ouest,  le  foua<jc  et  la  subvention;  puis  viennent  le  procureur 
des  encours,  terres  ou  revenus  confisqués  sur  les  hérétiques,  les  con- 
servateurs des  privilèges  apostoliques  et  les  anciens  serviteurs  de  Ilai- 
mond  VII,  passés  au  service  du  nouveau  comte,  Pons  Astoaud,  Sicard 
Alaman,  qui  ne  porte  aucun  titre  particulier,  mais  est  sans  cesse  con- 
sulté. Dans  les  rapports  d'Alphonse  avec  toutes  ces  personnes,  comme 
dans  l'organisation  et  le  fonctionnement  de  son  parlement,  on  voit  sans 
cesse  apparaître  la  volonté,  la  surveillance,  l'action  directe  du  maître. 
C'est  à  cette  interventi(ni  persuunelle  qu'est  dû  l'établissement  d'une 
hiérarchie  assez  savante  pour  l'éjjoquc  et  dont  le  trait  le  plus  saillant 
est  un  contrôle  fonctionnant  à  tous  les  degrés,  s'exerçant  sans  cesse 
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d'un  agent  à  l'autre  et  du  prince  sur  tous  ses  subordonnés  :  «  Il  y  a, 
dans  celte  organisation  compliquée,  quelques  rouages  qui  font  penser 
aux  régimes  modernes;  on  y  retrouve  déjà  une  tendance  à  la  centrali- 
sation, une  sorte  d'harmonie,  d'équilibre  entre  les  pouvoirs,  une  minu- 
tie excessive,  le  goût  de  l'information  écrite  et  du  rapport.  »  C'est  bien 
le  comte  Alphonse  qui  a,  de  ses  mnins,  élevé  cet  édifice,  en  somme 
bâti  avec  art,  et,  comme  on  l'a  judicieusement  oliservé,  «  son  gouver- 
nement est  déjà  un  gouvernement  personnel,  tempéré  par  le  respect 
de  la  coutume.  »  Sans  être  aussi  désintéressé  que  le  roi  son  frère, 
Alphonse  a  pourtant  le  souci  des  droits  acquis  et  des  usages;  il  est 
jaloux  de  son  autorité,  il  s'attache  à  tirer  de  ses  domaines  tous  les 
profits  possibles,  il  cherche  à  se  renseigner  sur  tout;  mais,  bien  qu'au- 
toritaire et  parfois  exigeant,  il  sait  rester  bienveillant  et  juste;  aussi 
peut-on  dire,  avec  M.  Molinier,  que  «  sous  son  autorité,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  l'époque  romaine,  le  midi  de  la  France  a  été  gou- 
verné. » 

Ces  affirmations  se  corroborent  à  la  lecture  des  documents.  A  voir 
de  près  les  textes,  on  reconnaît  que  ce  régime,  institué  au  lendemain 
d'une  guerre  injuste  et  d'une  conquête  brutale,  fut  en  somme  un  état 
de  choses  acceptable.  Autour  du  comte,  le  désordre  et  la  violence  sub- 
sistent encore;  il  les  réprime,  s'efforce  surtout  de  les  prévenir,  mais 
reste  calme  et  ne  se  montre  pas  cruel,  pas  même  dur;  on  cherche  les 
supplices  et  on  ne  les  trouve  pas.  Alphonse  blâme  sévèrement  un  baile 
et  des  agents  municipaux  qui  se  sont  avisés  de  mettre  un  clerc  à  la 
question;  quand  on  lui  adresse  des  réclamations  tendant  à  la  restitu- 
tion de  biens  confisqués  sur  les  hérétiques,  il  ne  les  rejette  pas  en  prin- 
cipe et  recommande  seulement  de  recourir  à  l'avis  des  inquisiteurs;  s'il 
s'agit  de  réprimer  des  actes  de  violence,  il  a  soin,  en  beaucoup  de  cas, 
de  prescrire  que,  dans  l'application  de  la  peine,  on  n'aille  pas  jusqu'à 
la  mort  ou  à  la  mutilation;  seulement,  pour  empêcher  les  vengeances 
et  les  attaques  à  main  armée,  il  interdit,  par  mesure  générale,  le  port 
des  armes,  et  les  contrevenants  sont  frappés  de  lourdes  amendes. 
N'est-il  pas  curieux  de  voir  l'abbé  de  Pamiers,  qui  redoute  ses  enne- 
mis, autorisé  à  circuler  en  armes,  lui  vingtième,  «  dum  tamen  latenter 
et  secrète,  ut  exemplum  mali  evitetur?  »  La  même  autorisation  est 
demandée  et  obtenue  par  l'évéque  de  Rodez,  par  Raimond  des  Baux, 
prince  d'Orange. 

Nous  ne  nous  proposons  nullement  de  montrer  ici  combien  variées 
sont  les  ressources  que  ce  recueil  met  à  la  disposition  des  historiens. 
Citons  en  passant  les  préparatifs  d'Alphonse  pour  sa  dernière  croisade, 
l'armement  et  la  solde  de  ses  gens,  ses  rapports  avec  Louis  IX,  Mar- 
guerite de  Provence  et  la  reine  Aliéner  d'Angleterre;  nous  devons 
nous  contenter  d'attirer  l'attention  des  lecteurs  sur  la  richesse  de  cette 
publication,  de  les  engager  à  voir  par  le  détail  ces  longues  listes  de 
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pièces,  d'autant  plus  précieuses  que  la  rigueur  des  procédés  employés 
par  l'éditeur  permet  d'aborder  cette  étude  avec  une  complète  sécurité. 

Elle  Berger. 

Léon  Le  Grand.  Claude  Sarrasin,  intendant  des  archives  du  cha- 
2)itre  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  sa  collection  d'extraits  des 
registres  capitulaires  de  Notre-Dame.  Besançon,  impr.  de  Paul 
Jacquin,  39  pages.  (Extrait  du  Bibliographe  moderne^  septembre- 
décembre  4900.) 

Un  chanoine  de  Notre-Dame  qui  vivait  au  xYiiie  siècle,  Claude  Sar- 
rasin, fit  un  dépouillement  complet  des  registres  capitulaires  et  réunit 
en  une  collection  d'extraits  et  dans  un  ordre  méthodique  les  passages 
les  plus  importants  des  délibérations  du  chapitre.  Ces  tables  très  pré- 
cieuses sont  rarement  consultées,  d'autant  plus  qu'elles  sont  conservées 
aux  Archives  nationales  en  une  centaine  de  volumes'.  On  conçoit 
quels  services  elles  peuvent  rendre,  surtout  quand  il  s'agit  d'une 
recherche  portant  sur  une  période  de  quelque  étendue.  Le  dépouille- 
ment des  registres  capitulaires  serait  très  long  et  le  déchilï'rement  fort 
difficile;  les  tables  de  Sarrasin  peuvent  dispenser  de  longues  recherches. 
C'est  l'inventaire  complet  de  cette  collection  que  M.  Le  Grand  vient  de 
publier.  Elle  est  divisée  en  deux  séries  principales,  l'une  classée  par 
ordre  alphabétique  de  matières,  l'autre  topographique  et  disposée  dans 
l'ordre  alphabétique  des  noms  de  lieux.  Si  l'on  consulte  la  liste  publiée, 
volume  par  volume,  des  dillerentes  rubriques  sous  lesquelles  sont  clas- 
sés les  extraits  transcrits  par  Sarrasin  d'après  les  registres  originaux  du 
chapitre,  on  se  fera  une  idée  précise  de  la  richesse  de  cet  inventaire, 
que  nous  ne  connaissions  jusqu'ici  qu'incomplètement  et  imparfaite- 
ment. M.  Grassoreille  avait  en  effet,  en  1881,  publié  un  état  sommaire 
de  cette  collection  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris. 
Grâce  à  M.  L.,  nous  possédons  l'inventaire  complet  et  fait  avec  beau- 
coup de  soin. 

L'auteur  a,  d'ailleurs,  joint  ù  cette  publication  des  renseignements 
intéressants  sur  la  famille  de  Sarrasin,  sur  la  vie  et  la  carrière  de  l'ar- 
chiviste du  chapitre  de  Notre-Dame. 

Baron  de  Bonxault  d'IIouet.  Les  Francs  archers  de  Compiègne,  lUS- 
4524.  Paris,  Picard,  1S97.  Li-8",  vii-250  pages. 

L'ordonnance  de  Charles  Vil,  du  28  avril  1448,  qui  instituait  les 
francs  archers,  portait  que,  dans  chaque  paroisse,  il  y  aurait  un  archer, 
choisi,  par  les  élus  du  roi,  parmi  les  plus  habiles  tireurs;  il  devait 

1.  Sous  les  cotes  LL  233-354  et  LL  80-82. 
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entretenir  en  bon  état  son  équipement,  composé  de  salade,  brigandine, 
jaque,  hoqueton,  arc,  trousse  et  flèches,  s'exercer  aux  jours  de  l'ète  et 
entrer  en  campagne  à  la  première  réquisition  du  Roi;  l'entretien  de 
l'équipement  des  francs  archers  pauvres  était  mis  à  la  charge  des  habi- 
tants (ce  qui  fut  la  règle  à  Corapiègne)  ;  en  temps  de  paix,  le  franc 
archer  restait  dans  ses  foyers  et  ne  recevait  aucune  solde,  mais  il  était 
exempt  d'impôt  (d'où  le  nom  donné  à  ces  miliciens)  et  de  diverses 
charges,  telles  que  le  guet,  le  logement  des  gens  de  guerre,  etc.;  en 
campagne,  il  était  payé  à  raison  de  quatre  livres  tournois  par  mois. 

C'est  une  monographie  des  francs  archers  de  Compiègne,  depuis  leur 
création  en  1448,  jusqu'à  leur  suppression  définitive  en  1524,  qu'a  écrite 
M.  de  Bonnault,  à  l'aide  des  documents  inédits  conservés  dans  les 
archives  municipales. 

Le  travail  de  M.  de  Bonnault  abonde  en  détails,  aussi  minutieux 
qu'intéressants,  sur  le  recrutement,  l'habillement,  l'armement,  l'entre- 
tien, la  solde  et  les  campagnes  des  francs  archers  de  Compiègne,  dont 
le  nombre  varia  de  six  en  1451  à  vingt-trois  en  1469.  «  Soldats  inter- 
mittents, laboureurs  ou  artisans  pendant  la  paix,  appelés  à  servir  en 
temps  de  guerre,  ils  ont  rendu  des  services  obscurs,  mais  pénibles,  sur- 
tout dans  l'attaque  et  la  défense  des  places.  » 

Les  archers  de  Compiègne  coopèrent  en  1449  et  1450  à  la  conquête 
de  la  Normandie  sur  les  Anglais  ;  en  1462,  ils  prennent  part  à  la  guerre 
du  Roussillon  contre  le  roi  d'Aragon  ;  ils  sont  également  à  la  bataille 
de  Montlhéry  en  1465,  mais  on  sait  que,  dans  ce  dernier  combat,  le 
rôle  des  francs  archers  fut  peu  brillant,  ce  qui  amena  sans  doute 
Louis  XI,  en  1467  et  1469,  à  réorganiser  ce  corps,  dont  l'effectif  fut 
porté  à  16,000  hommes  pour  tout  le  royaume  :  Compiègne  eut  alors 
vingt-trois  francs  archers,  dont  vingt  étaient  armés  de  l'arc,  un  était 
pourvu  d'une  arbalète  et  deux  portaient  la  v  ouï  g  e  (sorte  d'éçien  pointu). 

En  1472,  les  francs  archers  de  Compiègne  n'échappent  pas  à  la 
panique  qui  règne  en  Picardie;  terrifiés  par  le  massacre  de  500  archers 
après  la  prise  de  Nesle,  ils  se  rendent  au  duc  de  Bourgogne,  dès  que 
celui-ci  met  le  siège  devant  Roye,  et  le  duc  les  renvoie  en  pourpoint, 
un  bâton  à  la  main. 

M.  de  Bonnault  publie  et  commente  un  intéressant  journal  de  cam- 
pagne des  francs  archers  de  Compiègne  pendant  leurs  expéditions  en 
Picardie,  en  1475  (prise  du  Tronquoy,  Monldidier,  Roye,  Corbie  et 
Moreuil),  et  en  Artois,  en  1477  (prise  de  Boulogne  et  d'Arras).  On  les 
voit  ensuite  prendre  part,  de  1477  à  1479,  aux  diverses  campagnes  de 
Bourgogne  et  de  Franche-Comté.  Supprimés  par  Louis  XI  en  1480,  ils 
sont  rétablis  par  Charles  VIII  en  1488,  mais  rarement  réunis  sous 
Louis  XII;  à  la  suite  de  l'invasion  de  1523-1524  en  Picardie,  on  les 
convoque  à  nouveau  et  ils  défendent  faiblement  Montdidier.  C'est  leur 
dernière  campagne,  et  ils  disparaissent  pour  toujours  en  1524. 
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Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  transformations  de  l'armement  et  du 
costume  militaire  trouveront  dans  cette  étude  des  documents  précis, 
mis  en  œuvre  avec  beaucoup  d'érudition  ;  l'auteur  a  tiré  un  excellent 
parti  des  renseignements  par  lui  recueillis  dans  les  délibérations  et  les 
comptes  de  la  ville  de  Compiègne. 

M.  de  Bonnault  publie  en  appendice  tout  ce  qui,  dans  ces  délibéra- 
tions et  comptes,  de  1448  à  1524,  concerne  les  francs  archers  ;  les  pièces 
justificatives,  nombreuses  et  intéressantes,  qui  occupent  90  pages,  four- 
nissent une  importante  contribution  à  l'histoire  militaire,  économique 
et  municipale  de  Compiègne  pendant  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle. 

Ernest  Roussel. 

Les  Grefjlers  de  réchcvinage  de  Saint-Omer,  Î311-Î700.  Le  greffier 
civil  ou  principal.  Le  greffier  criminel  et  de  police,  par  M.  Pagakt 
d'Hermaivsart.  Sainl-Omer,  H.  d'Homonl,  ^901.  ln-8°,  74  pages. 
(Exlrait  du  t.  XXVII  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie.) 

Ce  mémoire  termine  heureusement  la  série  des  études  entreprises,  il 
y  a  plusieurs  années,  par  M.  Pagart  d'Hermansart  sur  les  «  fonctions 
des  cinq  ofliciers  de  ville  attachés  à  l'administration  municipale  »  de 
Saint-Omer,  et  justement  louées  à  cette  place.  ProUtant  de  lu  critique 
que  lui  avait  adressée  ici  M.  Labande  sur  un  petit  défaut  de  plan  dans 
les  «  Procureurs  de  ville,  »  l'auteur  a  observé  l'ordre  le  plus  métho- 
dique dans  son  nouveau  travail.  La  monographie  des  deux  grefUers  de 
l'échevinagc,  documentée  à  souhait,  présentée  avec  clarté  et  précision, 
incertaine  seulement  sur  les  origines  difficiles  à  connaître,  met  en 
lumière  la  nature  et  l'importance  respective  de  deux  fonctions  munici- 
pales insuffisamment  connues. 

M.  P.  d'H.  établit  d'abord  le  mode  de  recrutement  des  titulaires  et 
les  conditions  de  leur  nomination  suivant  les  époques,  les  exigences 
des  deux  charges  et  leurs  prérogatives  ;  puis  il  étudie  avec  soin,  non 
sans  faire  d'utiles  rapprochements  quand  il  y  a  lieu,  les  attributions 
multiples  et  variées  des  greffiers.  Le  greffier  civil  tenait,  dès  une  époque 
ancienne,  les  Registres  au  renouvellement  de  la  loi,  cette  source  si  appré- 
ciée des  historiens  de  Saint-Omer  et  dont  M.  P.  d'H.  a  souvent  tiré 
bon  parti.  Gomme  greffier  proprement  dit,  il  tenait  tous  les  registres 
judiciaires  :  plaids,  audiences,  causes,  etc.  Gomme  secrétaire,  il  rédi- 
geait et  transcrivait  les  délibérations  du  magistrat,  enregistrait  les  con- 
trats passés  devant  l'échevinage  ;  il  conservait  les  précieux  recueils 
formés  par  les  anciens  greffiers  :  le  Registre  aux  bans  du  xni*  siècle,  le 
Carlulaire  du  xiv«  et  le  Gros  registre  du  greffe.  Il  délivrait  des  expédi- 
tions d'actes  et  des  passeports  (à  l'époque  moderne),  percevait  les  émo- 
luments dus  aux  édiles  pour  le  scel  communal,  etc.  Au  renouvellement 
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de  l'échevinage,  il  réglait  le  cérémonial  et  les  formalités;  le  détail  qu'en 
donne  M.  P.  d'il,  montre  que  ce  n'était  pas  une  mince  besogne  :  la 
lecture  de  tous  les  serments,  notamment,  lui  incombait.  Parfois,  le 
greffier  civil  remplissait  des  missions  au  dehors.  Enfin,  il  était  archi- 
viste municipal.  Les  renseignements  que  M.  P.  d'H.  fournit  à  ce  propos 
sur  les  archives  confiées  au  greffier  complètent  la  notice  sommaire  écrite 
en  1868  par  Giry.  Si,  en  droit,  le  fonctionnaire  n'avait  aucune  respon- 
sabilité, en  fait,  il  constituait,  comme  nos  secrétaires  de  mairie,  la 
cheville  ouvrière  de  l'administration  municipale. 

Moins  dignes  d'attention  de  la  part  de  l'historien,  mais  lourdes  aussi, 
étaient  les  attributions  du  greffier  criminel.  Elles  semblent  analogues  à 
celles  de  tout  greffier  d'administration  judiciaire  et  de  police. 

En  résumé,  le  nouvel  opuscule  de  M.  P.  d'H.,  plus  important  que 
gros,  est  une  bonne  page  ajoutée  à  l'histoire  de  Saint-Omer.  Heureuse 
ville  qui  trouve  ainsi  des  érudits  de  talent  pour  fouiller  son  passé!  Il  est 
bien  permis  à  l'archiviste  du  Pas-de-Calais  de  regretter  que  la  même 
fortune  ne  favorise  pas  d'autres  vieilles  cités  artésiennes  dont  les 
richesses  documentaires  mériteraient  pourtant  d'être  exploitées. 

J.  Ghavanon. 

Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire^  réunies 
et  publiées  par  MM.  M.  Prod  et  A.  Vidier.  T.  I,  fasc.  \.  Paris- 
Orléans,  -1900.  In-8°,  208  pages.  [Documents  publiés  par  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Gâtinais,  V.) 

La  publication  du  recueil  des  chartes  de  Saint-Benoît-sur-Loire, 
entreprise  depuis  un  certain  temps  déjà  par  JMM.  Prou  et  Vidier,  a 
commencé  en  1900  avec  un  fascicule  contenant  le  texte  ou  la  mention 
(pour  les  diplômes  perdus)  de  quatre-vingts  documents.  Bien  que  l'in- 
troduction, relative  aux  anciennes  archives  de  l'abbaye  de  Fleury,  ne 
doive  paraître  qu'avec  la  suite  du  volume,  il  suffit  de  parcourir  la  liste 
des  sources  pour  l'établissement  du  texte,  placée  en  tète  du  présent  fas- 
cicule, et  de  se  reporter  aux  renseignements  trop  sommaires  donnés  en 
1898  par  M.  A.  Vidier'  pour  voir  que  la  tâche  des  éditeurs  était  déli- 
cate. Les  originaux  ont  disparu,  à  part  celui  d'un  diplôme  de  Hugues 
Capet  (n"  LXX).  Il  en  est  de  même  des  cartulaires  anciens.  C'est  donc 
presque  exclusivement  d'après  des  copies  du  xyii^  et  du  xyiii^  siècle  et 
d'après  des  éditions  que  MM.  Prou  et  Vidier  ont  dû  établir  leurs  textes. 
De  là  un  appareil  critique  très  considérable  et  qui  pourra  servir  de 
modèle  pour  les  publications  de  ce  genre. 

Il  est  difficile  de  rendre  compte  d'un  volume  de  documents  encore 

1.  r Historiographie  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  àans  les  Positions  de  thèses  de 
l'École  des  chartes,  \>.  130. 
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incomplet  et  dont  l'introduction  fait  défaut.  On  peut  cependant  facile- 
ment comprendre  l'intérêt  que  présente  pour  des  médiévistes  la  recons- 
titution du  chartrier  d'une  abbaye  aussi  importante  que  Fleury-sur- 
Loire.  Nous  signalerons  comme  particulièrement  intéressante,  au  double 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  Bourgogne  et  de  l'histoire  des  institu- 
tions, la  série  des  chartes  relatives  au  prieuré  de  Perecy,  chartes  que, 
jusqu'à  présent,  à  moins  de  recourir  aux  manuscrits,  l'on  ne  pouvait 
étudier  que  dans  l'édition  plus  que  défectueuse  donnée  par  Pérard.  C'est 
cette  série  qui  a  fourni  à  MM.  Prou  et  Vidier  la  majeure  partie  de  leurs 
actes  privés;  les  pièces  concernant  Saint-Benoît  même  consistent  sur- 
tout en  diplômes  royaux  et  en  bulles  pontiGcales.  Plusieurs  de  ces  der- 
nières ont  semblé  suspectes  aux  deux  éditeurs.  Leurs  conclusions  ne 
semblent  guère  douteuses  quant  aux  n»*  XVIII,  LXV  et  LXVI,  Pour 
le  n°  LXXI,  la  question  est  plus  délicate,  et  ce  sont  des  considérations 
d'ordre  plutôt  canonique  que  diplomatique  que  l'on  peut  invoquer  contre 
l'authenticité  de  cette  bulle.  Mais  il  faudrait,  comme  le  disent  MM.  Prou 
et  Vidier,  la  rapprocher  de  l'ensemble  des  privilèges  accordés  à  la  même 
époque  par  les  papes  aux  monastères  de  Gaule  pour  arriver  à  une  con- 
clusion plus  précise. 

Les  éditeurs  ont  consacré  des  dissertations  spéciales  à  deux  des  pièces 
les  plus  importantes  du  recueil,  le  «  testament  »  de  Leudbod  et  la 
charte  de  restauration  de  la  Réole.  L'authenticité,  souvent  contestée,  du 
premier  de  ces  deux  actes,  a  été  vigoureusement  défendue  et  parait,  en 
etlet,  très  admissible,  en  tenant  compte  d'altérations  certaines  qu'ont  fait 
subir  au  texte  les  copistes  du  vii^au  xi«  siècle,  date  à  laquelle  le  moine 
Helgaud  le  transcrivit  en  tète  de  sa  Vila  Roberti.  Quant  à  la  charte  de 
la  Réole,  il  y  a  plus  de  réserves  à  faire,  et  les  éditeurs  la  considèrent 
comme  certainement  interpolée,  d'une  part  à  Saint-Benoit  et  d'autre 
part  à  la  Réole.  La  distinction  faite  entre  ces  deux  groupes  d'interpo- 
lations a  permis  de  déterminer,  avec  plus  de  précision  que  ne  l'avaient 
fait  les  précédentes  critiques,  les  passages  suspects  et  l'objet  de  leur 
intercalation  dans  le  texte  original. 

MM.  l'rou  et  Vidier,  publiant  un  recueil  de  chartes  et  non  un  cartu- 
laire,  ont  adopté  l'ordre  chronologique.  Le  premier  fascicule  va  jusqu'à 
l'année  1071.  Il  est  à  souhaiter  que  les  suivants  ne  se  fassent  pas  trop 
longtemps  attendre. 

R.  P. 


A.  HouTiN.  Les  Origines  de  l'église  d'Angers...  ïm  légende  de  saint 
Hené.  Laval,  veuve  A.  Goupil,  •IQOl.  In-8°,  76  pages. 

Bien  que  le  diocèse  d'Angers  ne  prétende  pas  remonter  jusqu'aux 
disciples  immédiats  des  apôtres,  l'étude  de  M.  l'abbé  Iloutin  sur  ses 
origines  se  lie  étroitement  à  la  grande  controverse  de  l'aposlolicité  des 
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églises  des  Gaules.  C'est  l'application  locale  aux  traditions  angevines 
des  principes  du  doute  le  plus  minutieux.  En  même  temps  que  les 
légendes  merveilleuses,  M.  Iloutin  proscrit  sévèrement  les  banalités 
édiflantes  des  hagiographes  (p.  8,  note,  38)  et  les  hypothèses  des  apo- 
logistes modernes  (p.  2,  7,  10,  17,  note  1).  Sa  critique  est  un  tamis  très 
fin  qui  ne  laisse  point  passer  les  erreurs  les  plus  légères,  mais  qui  peut 
retenir  parfois  avec  elles  certaines  parcelles  de  vérité. 

Après  avoir  établi  la  liste  et  la  chronologie,  très  approximative,  des 
six  premiers  évêques  d'Angers  (p.  1-17),  en  écartant  comme  légendaire 
la  biographie  du  seul  d'entre  eux  qui  ait  inspiré  les  hagiographes, 
saint  Maurille  (p.  13),  M.  Iloutin  reprend,  point  à  point,  l'interminable 
querelle  engagée  depuis  plus  de  deux  siècles  (p.  68  et  suiv.)  sur  la  vie 
de  saint  René.  Dans  le  dernier  état  de  la  légende,  ce  saint  est  un  enfant 
du  miracle,  mort  jeune,  ressuscité  après  sept  ans  par  les  prières  du 
bienheureux  Maurille,  moine,  évêque  d'Angers  après  son  bienfaiteur, 
fugitif  par  humilité,  ermite,  puis  évéque  à  Sorrente.  De  ce  personnage, 
devenu,  par  le  progrès  des  temps,  assez  célèbre  pour  donner  son  nom 
à  une  fille  de  Louis  XII  (p.  05,  note),  M.  Iloutin  nie  l'existence  en  se 
basant  sur  le  .silence  des  premiers  catalogues  épiscopaux  (p.  48  et  suiv.). 
La  légende  de  la  résurrection  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  une 
vie  de  saint  Maurille  publiée,  au  commencement  du  x«  siècle,  sous  le 
nom  de  Fortunat  et  de  Grégoire  de  Tours,  par  l'évoque  Raino  et  le 
diacre  Archanald  (p.  39  et  suiv.).  M.  Houlin  estime  que  cette  vie  a 
été  écrite  précisément  pour  légitimer  le  culte  d'un  «  corps  saint  pré- 
senté à  la  vénération  publique  sous  le  nom  de  saint  René  »  (p.  48). 
A  la  fin  du  xiii^  siècle,  les  Angevins  rapportèrent  de  leurs  expéditions 
dans  le  royaume  de  Naples  la  tradition  d'un  autre  René,  ermite  à  Sor- 
rente, qu'ils  identifièrent  à  son  homonyme  français  (p.  58).  Dans  la 
genèse  que  M.  Houtin  suppose  à  ces  traditions,  deux  points  restent 
obscurs  :  l'origine  des  reliques  et  celle  du  nom  même  de  René,  dans 
lequel  une  hypothèse  séduisante  voit  non  le  résultat,  mais  le  point  de 
départ  de  la  légende  (p.  74,  note  2). 

Une  étude  de  ce  genre  ne  peut  être  que  fort  aride.  Les  conclusions 
n'en  sembleront-elles  pas  un  peu  déconcertantes?  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'histoire  angevine,  il  ne  reste  plus  guère  que  des  noms  propres 
et  quelques  dates.  On  ne  possède  de  documents  indiscutables  que  sur 
le  pontificat  de  Thalasius,  élu  en  453  par  les  évêques  voisins  réunis  à 
Angers,  qui  adhéra  aux  conciles  de  Tours  en  461  et  de  Vannes  en  465 
(p.  14-17).  Les  décisions  de  ces  trois  conciles  forment  un  petit  recueil 
canonique  dans  lequel  on  peut  suivre  les  efforts  constants  de  l'Église 
du  v«  siècle  pour  maintenir  l'ordre,  malgré  la  décomposition  univer- 
selle de  l'Empire  (p.  34-35).  Elles  condamnent  les  faux  témoins  (p.  32), 
les  divorcés  (p.  31),  les  assassins  (p.  31)  et  les  traîtres  (p.  32)  au  même 
titre  que  les  clercs  de  mœurs  laïques  (p.  24  et  suiv.)  et  les  moines  en 
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rupture  de  cloître  (p.  29).  M.  Houtin  se  sert  de  ces  conciles  pour  tracer 
en  quelques  pages  un  tableau  de  la  chrétienté  du  nord-ouest  à  cette 
époque  (p.  18  et  suiv.).  Dans  l'interprétation  de  leurs  actes,  comme  dans 
celle  de  tous  les  textes  qu'il  admet,  il  fait  preuve  d'un  grand  sens  cri- 
tique. 

A.  R. 


Abbé  Ambr.  Ledrd.  Un  missel  manceau  du  XIl^  siècle.  Laval,  A.  Gou- 
j)il,  r.)OI.  In-8°,  20  pages.  (Extrait  de  la  Province  du  Maine, 
février  ^90^.) 

Le  missel  dont  il  est  ici  question  a  été  acheté  à  la  vente  Luzarche  en 
1868  et  appartient  à  M.  Charles  Hubert,  vicomte  de  Montesson.  Il  se 
compose  de  151  feuillets,  avec  notation  en  neumes,  initiales  peintes  et 
miniatures.  Le  calendrier  et  les  litanies,  dont  M.  l'abbé  Ambr.  Ledru 
donne  d'amples  extraits,  prouvent  effectivement  qu'il  a  été  composé 
pour  l'église  du  Mans,  dont  les  saints  évêques  ont  fait  l'objet  de  men- 
tions spéciales. 

La  description  de  ce  vénérable  manuscrit  a  été  rédigée  très  convena- 
blement, et  il  serait  peut-être  difficile  de  faire  mieux.  Les  particularités 
du  texte  sont  relevées  avec  précision  ;  mieux  même,  on  a  publié  in 
extenso  la  partie  concernant  la  pénitence  canonique  et  1'  «  Ordo  ad 
faciendum  judicium.  »  Ce  sont  des  pages  curieuses,  qu'il  était  intéres- 
sant de  signaler  d'uue  façon  plus  spéciale. 

L.-H.  L. 


Les  Comptes  de  méncuje  de  Jeanne  de  Laval...,  par  le  P.  Ubald, 
d'Alençon...  Angers,  J.  Siraudcau,  n)OL  ln-8°,  3^  pages. 

Les  comptes  journaliers,  dont  des  extraits  sont  ici  transcrits,  sont 
relatifs  aux  années  1455  à  1459  et  ont  été  tenus  par  le  secrétaire  argen- 
tier (le  la  reine  de  Sicile,  Jean  Legay.  Le  P.  Ubald  d'Alençon  a  bien 
su  montrer  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  la  connaissance  du 
caractère  de  Jeanne  de  Laval,  l'étude  du  milieu  où  elle  se  mouvait  et 
la  reconstitution  du  décor  qui  encadrait  sou  existence.  Ou  aurait  peut- 
être  pu  souhaiter  que  les  extraits  publiés  fussent  plus  nombreux.  Ceux 
qui  sont  relatifs  aux  mois  de  juillet  et  daoùt  l'i56  (ce  sont  les  mois  les 
moins  chargés)  ont  été  reproduits  en  entier;  ils  feront  certainement 
désirer  une  édition  complète  du  registre  conservé  à  la  bibliothèque 
d'Angers. 

L.-IL  L. 
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Abbé  UzuREAU.  Voymje  de  Henri  IV  à  Angers  en  1598,  j^ar  M.  l'abbé 
Rangcard...  Angers,  J.  Siraudeau,  ^90^.  In-8°,  21  pages.  (Extrait 
de  V Anjou  historique.) 

Ceci  n'est  qu'une  réimpression  d'un  mémoire  rédigé  en  1777  par 
l'abbé  Jacques  Rangeard,  un  des  membres  les  plus  féconds  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers,  et  imprimé  dans  les 
Affiches  d'Angers  en  1786.  L'utilité  de  cette  nouvelle  édition  n'apparait 
pas  très  clairement;  dans  tous  les  cas,  elle  aurait  pu  être  faite  avec  des 
additions  complétant  le  récit  primitif;  les  éléments  en  auraient  été 
pris  dans  les  arcbives  locales,  aussi  bien  que  dans  les  textes  et  chro- 
niques publiés  en  si  grand  nombre  sur  cette  période.  Avec  cette  mise 
au  point,  l'œuvre  de  l'abbé  Rangeard  se  serait  certainement  mieux 
présentée. 

L.-H.  L. 

H.  DE  Flamare...  Méreaux  nivernais  à  retrouver,  Paris,  G.  RoUin  et 
Feuardent,  1901.  In-S",  6  pages.  (Extrait  de  la  Revue  numisma- 
tique, -1901,  p.  26.^.) 

Cette  publication  a  pour  but  de  faire  connaître  une  délibération  des 
chanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Léger-de-Tannay,  au  diocèse  de 
Nevers,  en  date  du  l^r  octobre  1547,  et  relative  à  une  distribution  quo- 
tidienne de  méreaux  ou  «  pâlots.  »  Cet  usage  existait  déjà  auparavant, 
de  même  qu'en  l'église  de  Nevers,  et  se  maintenait  encore  en  1580.  Or, 
on  n'a  pas  encore  signalé  à  l'heure  actuelle  l'existence  d'un  seul  de  ces 
méreaux.   L'article  de  M.   de   Flamare  en  fera  peut-être   retrouver 

quelques  exemplaires. 

L.-H.  L. 

La  Vie  de  messire  Henry  de  Béfhune,  archevêque  de  Bordeaux  (lôOi' 
1080),  par  L.  Bertrand,  bibliothécaire  du  grand  séminaire  de  Bor- 
deaux. Paris,  Picard  et  fils,  1902.  2  vol.  in-8°,  xi-440  et  471  pages, 
avec  un  fac-similé. 

On  a  beaucoup  étudié  en  ces  dernières  années  l'histoire  de  l'ancien 
clergé  de  P'rance  et  d'une  manière  plus  particulière  encore  l'histoire  de 
l'épiscopat.  La  vie  de  Henry  de  Béthune,  archevêque  de  Bordeaux  au 
xvn»  siècle,  est  une  contribution  importante  à  cette  étude  d'un  si  haut 
intérêt. 

M.  Bertrand  a  bien  mérité  des  nombreux  érudits  qui  consacrent 
leurs  travaux  au  grand  Siècle  on  donnant  ses  deux  volumes  au  public. 

L'archevêque  de  Bordeaux  n'a  pas,  à  la  suite  des  Sourdis,  Richelieu, 
Mazarin,  Gondi,  tenu  un  premier  rôle  sur  la  scène  politique  et  ne  peut 
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être  comparé  aux  grands  évêques,  maîtres  de  la  vie  ecclésiastique  ou 
spirituelle  de  son  époque.  Toutefois,  son  illustre  origine,  le  temps 
auquel  il  a  vécu,  les  événements  auxquels  il  a  pris  part  rendent  son 
histoire  intéressante  à  plus  d'un  titre.  —  L'archevêque  de  Bordeaux 
appartient  à  cette  famille  des  Béthune  qui,  depuis  Conon  de  Béthune, 
le  trouvère,  jusqu'à  Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  a  fourni 
tant  d'éminents  personnages.  Il  fera  partie  des  assemblées  du  clergé  au 
moment  où  elles  devront  résister  à  Richelieu.  Enfin,  il  sera  archevêque 
de  Bordeaux  pendant  la  Fronde,  et  il  faudra  beaucoup  de  tact  et  de 
prudence  à  ce  prélat  du  parti  de  la  cour  pour  maintenir  son  influence 
dans  la  seconde  capitale  «  des  Princes,  «  siège  alors  de  tant  de  mouve- 
ment et  en  proie  à  la  discorde  civile. 

L'ouvrage  est  riche  aussi  en  détails  curieux  et  inédits  sur  la  vie 
intime  du  clergé  de  la  province,  les  relations  de  l'archevêque  avec  ses 
chanoines,  le  clergé  régulier  et  le  peuple  chrétien.  Quelques  chapitres, 
enfin,  sur  la  vie  privée  du  prélat,  ses  embarras  financiers  ajoutent  à 
l'intérêt,  presque  au  pittoresque,  de  ce  travail. 

M.  Bertrand  est  un  historien  de  la  bonne  école  et,  si  nous  osions, 
nous  dirions  de  la  nôtre.  Sa  documentation  est  abondante  et  sûre,  ses 
citations  et  sa  chronologie  sont  d'une  scrupuleuse  fidélité.  Sa  grande 
habitude  des  travaux  historiques  et  ce  flair  particulier  que  donne  aux 
vieux  praticiens  le  commerce  habituel  des  archives  et  des  bibliothèques 
lui  font  trouver  de  l'inédit,  qui  donne  à  ses  publications  une  saveur 
toute  particulière. 

Nous  recommandons  sans  hésitation  les  deux  volumes  de  M.  Ber- 
trand à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'ancien  clergé  de 
France.  Et,  si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  il  nous  semble  que  les 
auteurs  sérieux  de  ces  biographies  à  l'aide  desquelles  on  écrit  la  «  vraie  » 
histoire  pourraient  trouver  là  le  modèle  du  genre. 

A.    GlRAUDIN. 


Sainte  Foy,  vierge  et  martyre^  par  .>LM.  A.  Bouili.et  el  L.  Servièbes. 
Rodez,  Carrère,  1000.  lu-4",  800  pages,  avec  planches. 

L'esprit  dans  lequel  les  auteurs  ont  conçu  leur  œuvre  se  manifeste 
dans  cette  phrase  de  la  préface  :  a  Dégager  cette  charmante  et  aimable 
figure  de  la  fausse  parure  de  la  légende  ou  de  la  tradition  mal  justifiée; 
la  présenter  telle  qu'elle  ressort  dans  la  réalité  de  l'histoire;  restituer 
dans  leur  texte  primitif  les  actes  de  sa  passion;  faire  connaître,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  manifestations  de  toutes  sortes  qui  n'ont  cesse 
d'accompagner  les  hoimeurs  rendus  à  son  nom;  retrouver  dans  la 
plupart  des  parties  de  l'Europe  les  traces  de  son  culte;  dénombrer  et 
décrire  les  monuments  élevés  à  sa  gloire;  recueillir  et  reproduire  les 
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louanges  chantées  pour  sa  gloriflcation  :  telle  est  la  tâche  que  se  sont 
imposée  les  auteurs.  » 

Ils  l'ont  consciencieusement  remplie,  mais  au  prix  de  quelles  fatigues! 
durant  dix  années  de  recherches,  de  voyages  et  de  correspondances 
avec  les  évêques,  les  prêtres,  les  archivistes  et  hibliothécaires  et  les 
savants  de  tous  pays.  L'index  bibliographique  donne  la  nomenclature 
de  444  ouvrages  consultés,  dont  84  manuscrits  et  360  imprimés. 

M.  l'abbé  Douillet  avait  déjà,  en  1889,  publié  sa  belle  étude  sur 
1'  «  Église  Sainte-Foy  de  Gonches  (Eure)  et  ses  vitraux  ;  »  c'est  alors  qu'il 
s'éprit  de  vénération  pour  la  jeune  sainte  patricienne  d'Agen  et  lui  con- 
sacra tous  les  laborieux  loisirs  que  lui  laissait  son  ministère  pour  con- 
naître à  fond  les  diverses  étapes  de  sa  vie  posthume,  c'est-à-dire  ses 
miracles  et  son  culte  à  travers  les  âges  et  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Il  était  donc  hien  autorisé  à  offrir  son  utile  collabo- 
ration à  M.  le  chanoine  Servières,  l'hagiographe  attitré  du  diocèse  de 
Rodez,  qui  en  était,  en  1879,  à  sa  quatrième  édition  de  VHistoirc  de 
sainte  Foij. 

Ils  étaient  l'un  et  l'autre  bien  qualifiés  pour  mener  à  bien  cette  œuvre 
magistrale,  qui  leur  a  valu  la  grande  médaille  de  vermeil  au  Congrès  de 
Chartres. 

La  première  partie  de  l'ouvrage,  divisée  en  neuf  chapitres,  débute 
par  une  esquisse  largement  tracée  de  la  société  gallo-romaine  en  géné- 
ral et  de  la  cité  d'Agen,  la  principale  cité  des  Nitiobriges;  puis  les 
auteurs  racontent  la  persécution  sous  Dioclétien,  la  passion  de  sainte 
Foy,  dont  le  martyre,  héroïquement  subi,  détermina  saint  Caprais  à 
s'offrir  au  proconsul  pour  être  martyrisé  avec  une  foule  de  païens.  Son 
corps,  tronqué  par  la  décapitation,  fut  enseveli  par  des  fidèles  en  303, 
et  Dulcidius,  évêque  d'Agen  en  405,  le  recueillit  dans  une  Cella  cons- 
truite en  briques.  Les  miracles  attirèrent  les  foules  en  tel  nombre  que 
les  moines  de  Conques,  au  ix"  siècle,  émerveillés  des  prodiges  fruc- 
tueux pour  la  ville  d'Agen,  voulurent  se  procurer  les  mômes  avantages 
en  dérobant,  «  pour  le  bien  et  le  salut  de  leur  patrie,  »  le  corps  vénérable 
de  sainte  Foy.  Ils  confièrent  cette  mission  à  un  moine  très  avisé,  Aro- 
nisde,  qui  sut  capter,  par  dix  ans  d'austère  patience,  la  confiance  des 
moines  d'Agen,  qui  en  firent  le  gardien  de  leur  trésor;  mais,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  profitant  du  repas  de  fête,  il  brisa  le  tombeau  et  enleva  le 
corps  de  sainte  Foy,  qu'il  transporta,  dans  sa  fuite  périlleusement  acci- 
dentée, à  son  monastère  de  Conques. 

La  deuxième  partie  (p.  87-244)  est  consacrée  à  Conques,  dont  le 
monastère,  fondé  par  Dadon  et  Louis  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aqui- 
taine, parait  dater  de  790-795.  Il  prospérait  lentement,  lorsque,  vers 
880,  la  translation  du  corps  de  sainte  Foy  le  fit  bénéficier  de  ses 
miracles  ;  ce  fut  surtout  en  982,  après  le  prodige  inouï  de  la  vue  rendue 
à  l'aveugle  Guibert.  Dès  lors,  le  pèlerinage  devient  si  fructueux  que 
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les  moines  se  multiplient,  que  le  monastère  s'élargit  et  que  la  splendide 
basilique  se  construit  dans  le  style  auvergnat  et  devient  le  prototype  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse  et  de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Il  faut 
lire  ce  chapitre  sur  l'église  et  le  cloître,  si  instructif  sur  l'école  auver- 
gnate, dont  M.  l'abbé  Bouillet  (à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  caracté- 
risé la  filiation  des  trois  basiliques)  a  décrit  les  origines  et  les  évolutions 
progressives,  et  l'étude  historique  et  archéologique  de  chaque  partie  de 
l'église  de  Conques,  de  chaque  pièce  du  trésor  de  Conques,  unique  en 
Europo,  et  la  manifestation  la  plus  éclatante  du  culte  dont  sainte  Foy 
a  été  l'objet  durant  cinq  siècles,  c'est  ce  que  les  deux  auteurs  nous 
montrent  dans  la  troisième  partie  qui  traite  des  pèlerinages  et  indique 
tous  les  monuments,  cathédrales,  églises  et  chapelles  consacrés  à  sainte 
Foy,  et  dont  M.  Bouillet  a  dressé  la  carte  géographique. 

En  dehors  du  culte  officiel  qui  a  inspiré  les  pièces  liturgiques  de 
l'Église,  il  y  avait  une  sorte  de  liturgie  locale  et  populaire,  à  laquelle 
les  auteurs  ont  consacré  la  sixième  partie  et  les  appendices,  contenant 
des  cantiques  et  des  chants  en  langue  romane  et  en  espagnol.  —  La 
lecture  seule  du  Livre  des  miracles  fera  comprendre  l'enthousiaste 
dévotion  du  peuple  pour  l'aimable  martyre  de  douze  ans,  qui  l'émer- 
veillait et  l'égayait  tour  à  tour  par  ses  miracles  sérieux  et  parfois  badins, 
car  la  légende  lui  en  prête  de  toutes  sortes. 

Aux  instructives  données  de  l'histoire,  un  peu  trop  enrichie  des 
traditions  légendaires,  la  saine  raison  appelait  un  contrôle  prudent 
qui  se  trouve  dans  la  quatrième  partie,  intitulée  Études  critiques.  Les 
auteurs,  pour  connaître  les  actes  du  martyre  et  la  passion  de  sainte 
Foy,  ont  fait  une  étude  approfondie  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier.  Ils  ont 
constaté  les  commentaires  et  287  additions  ou  variantes  que  celui  de 
Montpellier  a  ajoutés  aux  manuscrits  de  Paris,  «  plus  simple,  sobre  et 
même  rude  ou  incorrect.  »  Ainsi,  à  la  simple  réponse  de  sainte  Foy 
Fides  vocor,  le  correcteur  ajoute  :  «  Fides  et  Nomine  et  Opère  vocor.  » 
A  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  la  passion  de  sainte  Foy 
insérée  dans  la  pièce  remaniée?  Il  est  possible  que  la  relation  primitive 
ait  été  rédigée  au  iv  siècle  et,  plus  prubablemcnt,  au  commencement 
du  ye  siècle. 

Le  récit  de  la  passion  de  sainte  Foy,  dans  la  version  du  x«  siècle 
ol)tenue  par  la  combinaison  des  deux  manuscrits  de  Paris  et  de  Mont- 
pellier, présente  des  traces  notables  du  Ctirsus  métrique,  d'où  l'on  peut 
inférer  que  la  passion  de  sainte  Foy  remonte  au  delà  du  vu''  siècle, 
époque  de  la  disparition  temporaire  du  Cursus;  la  prédominance  du 
Cursus  métrique  ferait  remonter  la  version  au  vi«  siècle.  Le  pape  Pas- 
cal TI  avait  approuvé  «  pour  l'usage  de  l'Église  »  la  passion  et  les 
miracles  do  notre  sainte.  Ce  caractère  liturgique  de  la  Passion  donne  à 
ce  document  un  caractère  sacré  aux  yeux  de  Grégoire  do  Tours. 
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Quant  à  la  date  précise  du  martyre  de  sainte  Foy,  le  Drcviarium  Ghro- 
nicorum  do  saint  Adon,  écrivain  du  ix"  siècle,  l'indique  à  la  dix-hui- 
tième année  de  Dioclétien,  c'est-à-dire  l'an  303.  La  Passion  et  tous  les 
monuments  liturgiques  fixent  au  6  octobre  le  jour  de  son  martyre  et 
désignent,  tous  sans  exception,  la  ville  d'Agen  comme  la  patrie  de 
sainte  Foy,  dont  des  auteurs  espagnols  et  portugais  prétendaient  reven- 
diquer l'origine  dans  leur  pays,  prétention  que  le  Gallia  christiana  a 
réfutée  plus  sérieusement  qu'elle  ne  méritait. 

A  quel  âge  sainte  Foy  souffrit-elle  le  martyre?  La  Passion  dit  :  «  Elle 
était  jeune,  dit-on,  mais  brilla  par  la  maturité  de  sa  raison  et  de  ses 
œuvres.  »  En  1878,  lors  de  l'exhumation  des  reliques  de  sainte  Foy, 
deux  médecins  conclurent,  d'après  l'inspection  des  ossements,  que 
c'étaient  les  reliques  d'une  adolescente  de  douze  à  seize  ans. 

Après  l'examen  des  manuscrits  et  des  textes  anciens,  nos  auteurs 
apprécient  en  critiques  compétents  les  travaux  récents,  ayant  qualité 
pour  chercher  dans  les  auteurs  modernes  l'esprit  de  saine  critique  dont 
ils  se  sont  proposés  de  faire  la  règle  et  la  devise  de  leurs  écrits. 

MM.  Bouillet  et  Servières  terminent  leurs  Études  critiques  par  un 
chapitre  sur  la  translation  furtive  du  corps  de  sainte  Foy,  dont  ils  ont 
étudié  les  deux  versions  :  l'une  envers,  reproduite  par  les  Bollandistes, 
leur  semble  écrite  au  milieu  du  x''  siècle,  et  la  translation  en  prose  vers 
le  milieu  du  xi^  siècle  reproduit  le  récit  rythmé.  —  Quant  à  l'époque 
de  la  translation,  ils  croient  la  pouvoir  fixer  vers  883,  régnante  Carolo 
Minore,  et  se  demandent  quel  est  ce  prince  au  surnom  inconnu  jus- 
qu'ici. La  translation  rythmée  l'identifie  à  Charles  le  Gros.  La  chro- 
nique juge  plus  à  propos  d'appliquer  le  surnom  à  Charles  le  Simple. 
MM.  Bouillet  et  Servières  inclineraient  à  penser  que  «  l'auteur  de  la 
translation  ayant  sous  les  yeux  l'original  de  la  charte  n"  4  du  car- 
tulaire,  qui  contient  la  première  mention  du  corps  de  sainte  Foy  à 
Conques,  datée  régnante  Karlomanno,  aurait  lu  Karolo  Minore,  l'erreur 
est  très  possible  avec  l'écriture  de  cette  époque.  » 

Sans  avoir  passé  par  l'École  des  chartes,  M.  l'abbé  Bouillet  en  a  l'es- 
prit critique  et  la  saine  méthode,  comme  en  témoigne  une  fois  de  plus 
le  chapitre  préliminaire  qui  commence  la  cinquième  partie,  consacrée 
à  l'intelligente  traduction  du  Livre  des  miracles,  dont  le  texte  latin  lui 
avait  valu  une  mention  honorable  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1898. 

Il  a  d'abord  rappelé  comment  l'écolâtre  d'Angers  Bernard  avait  tenu 
par  trois  voyages  à  Conques,  de  1013  à  1020,  à  vérifier  par  lui-même 
l'authenticité  des  miracles  dont  l'avait  entretenu  un  savant  maître,  Ful- 
bert de  Chartres,  et  était  revenu  émerveillé  et  convaincu  au  point 
d'écrire  le  récit  de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  des  témoins  et  des  mira- 
culés eux-mêmes.  Son  œuvre  se  compose  de  trois  parties,  auxquelles 
un  moine  auonyme  de  Conques  en  a  ajouté  une  quatrième,  en  les 
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réunissant  toutes  les  quatre  sous  le  nom  de  Panaretos,  c'est-à-dire  livre 
de  toutes  les  merveilles. 

Les  copies  manuscrites  du  Liber  miraculorum  se  répandaient  dans 
toute  l'Europe,  mais  plus  ou  moins  tronquées,  modifiées,  altérées,  et 
furent  l'objet  de  préoccupations  des  savants.  Quatre  manuscrits,  entre 
autres,  furent  publiés  par  le  P.  Labbe,  par  la  Patrologie  de  Migne,  par 
les  Bollandistes.  A  ces  quatre  manuscrits,  dont  il  a  cité  les  éditeurs  suc- 
cessifs, M.  l'abbé  Bouillet  en  a  ajouté  six  autres  dont  personne  n'avait 
parlé  :  le  premier,  du  xi^  siècle,  et  trouvé  en  1890  à  Conques  parmi 
les  papiers  des  Bénazech.  Le  deuxième,  du  xii^  siècle,  conservé  à  Schles- 
tadt,  signalé  par  le  chanoine  Mury,  a  fait  le  fond  de  l'édition  critique. 
Le  troisième  est  une  version  transcrite  en  France  au  xn^  siècle  et 
se  trouve  au  British  Muséum.  Il  est  orné  de  cinquante-deux  grande.s 
lettres  enluminées  formant  les  initiales  des  chapitres.  Il  contient  vingt 
et  un  miracles,  dont  six  ne  se  trouvent  que  là.  Le  quatrième,  conservé 
à  Namur,  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert;  il  date  du  xin<=  siècle. 
Le  cinquième,  datant  du  xiv«  ou  du  xv«  siècle,  semble  compilé  d'après 
celui  de  Schlestadt  et  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  béné- 
dictine de  Melk,  près  de  Vienne.  «  Il  semble  qu'on  ait  eu  le  dessein 
de  faire,  à  l'occasion  des  merveilles  accomplies  par  sainte  Foy,  un 
livre  de  piété  ou  de  méditations  d'un  format  commode  et  portatif.  » 
Le  sixième  enfin,  datant  aussi  du  xiv«  siècle,  est  identique  à  celui  de 
Melk  et  semble  provenir  de  Schlestadt.  Il  est  en  Autriche,  dans  l'ab- 
baye de  KIosterneubourg. 

De  ces  dix  manuscrits,  celui  de  Schlestadt,  provenant  du  prieuré  de 
Sainte-Foy,  établi  par  les  moines  de  Conques,  est  le  plus  complet  et  le 
plus  important.  Une  table  de  concordance  des  manuscrits  montre  ce 
qu'ils  ont  de  commun  et  de  particulier. 

La  liste  des  manuscrits  des  miracles  n'est  et  ne  peut  être  close, 
puisque  le  hasard  des  recherches  fait  parfois  découvrir  co  qu'on  ne 
cherchait  pas  ;  ainsi,  M.  le  capitaine  du  génie  Salesses  a  trouvé  aux 
archives  de  Rodez  un  feuillet  double  d'un  manuscrit  du  Livre  des 
miracles,  dont  le  reste  est  encore  à  trouver,  et  un  savant  portugais, 
M.  Leite  de  Vasconcellos,  vient  de  découvrir,  dans  un  manuscrit  jus- 
qu'ici ignoré  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  un  «  poème  provençal  du 
xi«  siècle  relatant  en  593  vers  la  vie  de  sainte  Foy  d'Agen,  vierge  et 
martyre. 

Mais,  f]uel  que  soit  le  nombre  des  manuscrits  et  des  poèmes  que  l'on 
découvre,  il  est  fort  douteux  que  l'on  puisse  être  plus  renseigné  et  plus 
édifié  sur  la  vie  terrestre  et  posthume  de  sainte  Foy  que  nous  le  sommes 
par  cette  œuvre  d'érudition,  de  conscience,  de  bon  sens  et  de  bonne  foi. 

Eug.  Chatel. 
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Notes  et  documents  sur  les  mines  de  charbon  de  Bonssngues,  en  Bas- 
Languedoc,  aux  XHP  et  XIV'^  siècles^  par  M.  Joseph  Poux... 
Paris,  Impr.  nationale,  -1900.  In-8°,  32  pages.  (Extrait  du  Bulle- 
tin historique  et  pliilologique,  ^899.) 

Documents  relatifs  à  la  seigneurie  de  Boussagues  (Hérault),  de  la  fin 
du  A'//"  au  milieu  du  XIV^  siècle,  puiiliés  avec  sommaire  par 
F.  Pasqiiier...  Béziers,  J.  Sapte,  ^90^.  In-S",  164  pages.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béziers.) 

Les  documents  publiés  par  nos  confrères  MM.  J.  Poux  et  F.  Pasquier 
sont  extraits  des  archives  du  château  de  Lézan  (Ariège),  propriété  de 
M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoix.  Ils  méritaient,  à  plus  d'un  titre,  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Ceux  qu'a  mis  au  jour  M.  J.  Poux^  sont  d'un  intérêt 
plus  spécial  et  éclaircissent  les  questions,  encore  bien  obscures,  rela- 
tives aux  mines  de  charbon,  à  leur  concession,  à  leur  exploitation,  aux 
droits  réclamés  par  les  seigneurs  fonciers,  etc.  Les  huit  pièces  publiées 
dans  sa  brochure  sont  des  plus  curieuses  et  nous  fixent  à  bien  des 
égards.  On  y  voit  que  le  taux  de  la  rente  servie  au  seigneur  concession- 
naire n'était  que  du  neuvième  du  revenu  global,  que  les  concessions 
étaient  perpétuelles  et  héréditaires,  que  les  titres  donnaient  un  libre 
droit  d'exploitation  sans  contrôle  de  la  part  de  l'autorité,  enfin  que  des 
compagnies  ou  associations  s'étaient  formées  dès  le  xni«  siècle  pour 
l'industrie  minière. 

Deux  de  ces  chartes  ont  été  reprises  par  M.  Pasquier  dans  sa  publi- 
cation. Ici,  notre  confrère  s'est  borné  au  rôle  d'éditeur,  en  joignant  à 
ses  documents  un  sommaire  qui  en  résume  parfaitement  les  éléments 
essentiels.  Il  les  a  partagés  en  deux  séries  :  la  première  comprend  les 
pièces  sur  la  famille  des  seigneurs,  les  Déodat  de  Boussagues,  quit- 
tances de  dot,  testaments,  hommages,  partages  de  successions,  le  tout 
compris  entre  les  années  1250  et  1325.  La  seconde  partie  donne  une 
collection  de  vingt-six  documents  concernant  le  fief  même  de  Bous- 
sagues et  remontant  à  H 89  pour  finir  en  1391  ;  ce  sont  des  contrats  de 
vente,  des  hommages,  des  actes  de  paréage,  des  inféodations,  etc.  Le 
tout  est  bien  présenté,  quoique,  peut-être,  on  puisse  désirer  quelques 

1.  Les  dates  de  ces  pièces  peuvent  prêter  à  une  observation  :  pour  la  pre- 
mière (p.  19,  n.  1),  l'éditeur  annonce  que  l'année  devait  être  calculée  à  partir 
du  25  décembre;  aussi  conserve-t-il  la  date  du  24  janvier  120G  donnée  par  son 
document.  Mais  est-ce  que  ce  calcul  ne  se  faisait  plus  en  1237?  Si  on  l'avait 
conservé,  il  faudrait  dater  la  pièce  n°  2  (p.  22)  du  31  décembre  1236  et  non 
1237  et  la  pièce  n»  4  (p.  25)  du  28  décembre  1288  el  non  1289.  II  y  a  là  un  petit 
problème  de  chronologie,  sur  lequel  j'appelle  l'attention  de  notre  confrère. 
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notes  d'identiBcation  pour  les  noms  de  lieux.  Quelques  erra/a  ont  aussi 
échappé  à  la  vigilante  attention  de  notre  confrère  ;  qu'il  me  permette 
de  lui  en  signaler  quelques-uns  :  Page  15,  une  faute  de  ponctuation 
ferait  supposer  que  l'acte  est  de  1263  au  lieu  de  1260.  —  Page  19,  la 
date  exacte  est  non  le  16  janvier  ni  le  15  (voir  note  1,  p.  23),  mais  le 
18  janvier  1271,  si  l'on  admet  avec  M.  Pasquier  que  l'année  commen- 
çait à  Pâques  ou  au  25  mars.  —  Page  50,  la  date  est  II  septembre  1199. 
—  Page  70,  ligne  4,  lire  quarto  nonas  et  non  quatuor  nouas.  —  Page  175, 
la  date  est  19  et  non  17  octobre  1324;  Bernard  de  Boussagues  était 
archidiacre  de  Posquières  et  non  Poschérières  (Posquières  est  devenu 
Vauvert,  dans  l'arrondissement  de  Nimes.  Cf.  E.  Germer-Durand,  Dic- 
tionnaire topographique  du  Gard,  p.  258). 

Qu'on  me  pardonne  de  relever  ces  broutilles  ;  c'est  une  preuve  de 
l'attention  que  j'ai  portée  à  ces  excellentes  publications  de  textes.  Elles 
ne  font  qu'augmenter  notre  désir  de  voir  .s'ouvrir  de  plus  en  plus  aux 
érudits  les  archives  privées,  parfois  si  riches  en  documents  sur  notre 

histoire  économique  et  sociale. 

L.-H.  Labande. 


Histoire  de  Marjuelone,  par  Frédéric  Fabrège.  Tome  II  :  les  Évêques, 
les  papes,  les  rois.  Paris,  A.  Picard  cl  fils;  MonLpellier,  F.  Seguin, 
^900.  In-4%  598  pages. 

M.  Fabrège  continue  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'application  l'ouvrage 
qu'il  a  commencé  d'imprimer  il  y  a  quelques  années  et  dont  il  annonce 
un  troisième  volume  sous  presse.  Il  est  resté  fidèle  à  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  avait  adoptée  dans  le  tome  I*^"",  je  dirais  même  qu'il  y  est  resté 
trop  iidole  et  qu'on  l'aurait  facilement  excusé  s'il  avait  réduit  les  pro- 
portions de  son  œuvre.  C'est  qu'en  effet  pour  lui  Maguelone  est  presque 
le  centre  du  monde,  et,  en  racontant  l'histoire  de  cette  petite  île,  il  y 
mêle  les  plus  grands  faits  de  l'histoire  des  papes  et  des  rois  de  France, 
d'Aragon  et  de  Majorque.  Dans  ce  second  volume  même,  Maguelone 
s'estompe  encore  plus  que  dans  le  premier,  et  c'est  Montpellier  qui 
occupe  la  scène  le  plus  souvent.  On  trouvera  donc  dans  ce  livre  le 
récit  de  tous  les  faits  concernant  cette  dernière  ville  pendant  tout  le 
xm»  siècle,  beaucoup  plus  que  les  annales  de  Maguelone.  Comment  ne 
pas  s'y  tromper  quand,  en  ouvrant  le  livre,  on  lit  à  l'intitulé  du  pre- 
mier chapitre  :  r Église  de  Maguelone  à  Montpellier?  Tel  est  le  point  de 
départ,  et  il  est  facile  de  comprendre  que,  do  plus  on  plus,  Maguelone 
est  oubliée  pour  la  ville  rivale.  En  outre,  il  suffit  qu'un  évêque  de  cette 
église  ou  que  la  commune  de  Montpellier  aient  été  mêlés  tant  soit  peu 
à  dos  affaires  d'intérêt  national  pour  que  les  événements  qui  y  ont  trait 
soient  racontés  avec  le  plus  grand  détail. 

Cette  constatation  une  fois  faite,  il  ne  m'en  coûte  aucunement  de 
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louer  l'étendue  des  recherches  de  M.  Fabrège,  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances et  la  sincérité  de  ses  convictions.  Elles  le  portent  peut-être 
à  trop  de  partialité  envers  les  papes  et  les  rois  de  France  (sauf  quand 
ceux-ci  sont  en  conflit  avec  la  papauté,  qui  ne  saurait  avoir  tort);  c'est 
ainsi  qu'il  va  jusqu'à  parler  (p.  228)  des  règnes  «  pacifiques  »  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV!  Gela  n'empêche  pas  son  livre  d'être  forte- 
ment étudié  et  d'être  présenté  très  convenablement.  Il  est,  d'ailleurs, 
généralement  fort  au  courant  des  derniers  travaux  d'érudition,  et  il  est 
assez  rare  de  rencontrer  de  ce  côté  quelques  lacunes.  J'en  signalerai 
cependant  une,  qui  me  parait  avoir  son  importance  :  pas  une  fois  je 
n'ai  trouvé  cité  l'ouvrage  de  xM.  Dognon  sur  les  InslUutions  politiques  et 
administratives  du  pays  de  Languedoc;  en  plus  d'une  occasion,  il  aurait 
pu  l'être.  —  A  la  note  1  de  la  page  15,  on  annonce  comme  en  prépara- 
tion le  cartulaire  de  M.  Bruguier-Roure  (et  non  Ruire)  sur  l'hôpital, 
maison  et  pont  du  Saint-Esprit;  il  a  paru  de  1889  à  1895.  —  Page  173, 
M.  Fabrège  fait  honneur  à  l'École  normale  de  la  publication  des 
regestes  pontificaux.  Il  est  de  mon  devoir  d'en  revendiquer  la  plus 
grande  part  pour  notre  École  des  chartes  et  de  ne  pas  laisser  oublier 
que  presque  tous  les  éditeurs  des  regestes,  MM.  Élie  Berger,  Charles 
Grandjean,  Georges  Digard,  Maurice  Faucon,  Antoine  Thomas,  Ernest 
Langlois,  Lucien  Auvray,  Léon  Cadier,  Maurice  Prou  et  d'autres  encore, 
sont  nos  confrères.  —  Page  487,  note  3,  corrigeons  Frank-Brentano  en 
Funck-Brentano,  et,  page  537,  Achille  Mohnier  en  Auguste  Molinier. 
J'aurais  encore  à  relever  un  certain  nombre  d'incorrections  ou  d'er- 
reurs qui  ont  dû  échapper  à  l'attention  de  l'auteur,  comme  «  ballotté 
de  Ponce  à  Pilate  »  (p.  504)  ;  mais  je  veux  me  borner  à  quelques  obser- 
vations ou  rectifications.  Page  426,  le  Robert  d'Artois  qui  se  fit  tuer  à 
Courtrai  n'était  pas  le  frère  du  roi  de  France,  mais  seulement  son 
cousin;  c'était  le  petit-fils  de  Louis  VIII.  —  Page  466,  ce  n'est  pas, 
comme  on  le  répète  partout,  Clément  V  qui  a  installé  la  papauté  à 
Avignon,  car  il  n'y  est  arrivé  pour  la  première  fois  qu'en  1309,  et  il  n'y 
eut  jamais  une  habitation  lui  appartenant.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  qu'il  a  préparé  cette  installation;  celle-ci  ne  fut  accomplie  que  le 
jour  où  l'évêque  d'Avignon  fut  élu  au  souverain  pontificat  sous  le  nom 
de  Jean  XXII  et  résolut  de  continuer  sa  résidence  daus  son  palais  épis- 
copal.  —  Même  page,  c'est  Clément  YI  et  non  Clément  V  qui  acheta  à 
la  reine  Jeanne  ses  droits  sur  Avignon.  —  Page  471,  M.  Fabrège,  après 
Gariel,  parle  d'un  vice-légat  d'Avignon  en  1306.  Comment  pouvait-il  y 
avoir  un  représentant  permanent  du  pouvoir  pontifical  dans  une  ville 
étrangère,  comme  l'était  alors  Avignon?  La  vérité  est  que  Gariel  s'est 
mépris  :  il  n'y  eut  de  légat  à  Avignon  qu'après  le  départ  des  papes,  et 
les  vice- légats  ne  furent  institués  que  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI"  siècle.  —  Page  521,  le  château  de  Bocoiran  est  Boucoiran  (Gard, 
arrondissement  d'Alais,  canton  de  Lédignan);  le  Crusières,  du  diocèse 
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d'Uzès,  que  M.  Fabrège,  après  les  nouveaux  éditeurs  de  V Histoire  géné- 
rale du  Languedoc,  place  dans  l'arrondissement  de  Largentière,  est  tout 
simplement  Gruviers,  localité  tout  proche  de  Boucoiran,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Gardon.  C'est  une  commune  du  canton  de  "Vézenobre. 

A  vrai  dire,  ce  ne  sont  là  que  des  corrections  de  détail.  Elles  étaient 
inévitables,  si  l'on  songe  à  l'étendue  que  M.  Fabrège  a  donnée  à  son 
ouvrage  et  aux  multiples  sujets  qu'il  a  eu  à  traiter  ou  seulement  à 
effleurer. 

L.-H.  Labande. 

A.  Pruddomme,  archivisle  de  l'Isère.  L Enseignement  secondaire  à 
Grenoble  avant  la  création  du  collège  des  Dominicains  (ISiO- 
il'iOG).  Grenoble,  -fDOl.  lii-S»,  M  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de 
V Académie  delphinale^  4"  série,  t.  XIV.) 

Ce  mémoire  est  une  monographie  de  la  «  grande  École  »  entretenue 
à  Grenoble  du  xiv«  siècle  au  commencement  du  xvn<^  pour  distribuer 
l'enseignement  classique.  Elle  avait  été  précédée  de  l'école  épiscopale; 
elle  fut  remplacée  par  le  collège,  dirigé  d'abord  par  les  Dominicains, 
puis  par  les  Jésuites. 

Cette  école  existait  dès  1340;  à  la  On  du  xiv«  siècle,  elle  occupait  la 
domus  sludinrum  gcneralium,  ce  qui  me  paraît  bien  indiquer  le  logis 
affecté  jadis  à  l'Université  éphémère  qu'avait  fondée  le  pape  Benoit  XII 
pour  complaire  aux  désirs  du  dauphin  Humbert  II.  Peut-être  même 
l'école  a-t-elle  remplacé  l'Université.  Mais  c'est  surtout  depuis  la  fin 
du  xv"  siècle  que  les  documents  sont  assez  abondants  pour  nous  per- 
mettre d'en  saisir  le  fonctionnement. 

L'école  était  aux  mains  d'un  recteur  et  de  plusieurs  maîtres  subal- 
ternes qui  portaient  le  titre  de  régents;  en  général,  les  régents  furent 
au  nombre  de  doux.  Recteur  et  régents  étaient  engagés  par  la  ville, 
parfois  après  un  concours;  ils  étaient  payés  par  la  ville  et  par  les 
pères  de  famille  ;  quelquefois  la  ville  les  logeait.  Ce  personnel  était  d'ail- 
leurs laïque;  mais,  comme  tous  les  maîtres  d'alors,  les  maîtres  de 
Grenoble  étaient  placés  sous  la  surveillance  de  l'autorité  ecclésiastique 
et  aussi  du  parlement.  En  dépit  des  précautions  prises,  il  ne  paraît 
pas  que  les  magistrats  municipaux  de  Grenoble  aient  toujours  eu  la 
main  heureuse  lorsqu'ils  choisirent  les  recteurs  ou  les  régents.  Jamais 
personnel  ne  fut  plus  mobile  ;  il  faut  sans  cesse  les  renouveler,  soit 
parce  qu'ils  ne  plaisent  pas,  soit  parce  qu'eux-mêmes  demandent  à 
quitter  Grenoble.  Au  xvi*  siècle,  les  fonctions  d'un  recteur,  en 
moyenne,  ne  durent  guère  plus  de  deux  ans.  On  comprend  que  ces 
humanistes  do  loncontre,  parfois  ivrognes  ou  débauchés,  ne  présentent 
guère  de  garanties  aux  familles.  Cela  explique  sans  doute  le  goût  des 
Grenoblois   pour  la  liberté  d'enseignement.  Périodiquement,  les  rec- 
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teurs,  au  lieu  de  se  réformer  eux-mêmes,  demandent  à  la  ville  ou  au 
parlement  de  leur  garantir  le  monopole  de  l'enseignement.  Leurs 
doléances  sont  accueillies  avec  plus  ou  moins  de  faveur;  mais,  en  fait, 
ils  n'arrivent  jamais  à  supprimer  les  écoles  libres. 

Une  portion  fort  intéressante  de  ce  travail  est  celle  qui  est  consacrée 
au  règlement  de  l'école,  au  régime  des  punitions,  au  programme  de 
l'enseignement,  aux  vacances  et  aux  fêtes.  Il  y  aurait  bien  des  observa- 
tions à  faire  sur  les  règlements.  Par  exemple,  je  remarque  qu'en 
dehors  des  classes,  le  système  en  vigueur  au  xvi"  siècle  comporte 
beaucoup  de  répétitions  et  d'interrogations,  mais  peu  d'études  libres. 
Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  signaler  l'excellente  coutume  de  com- 
mencer les  classes  de  très  bonne  heure,  à  six  heures  ou  à  cinq  heures 
du  matin.  C'était  la  vieille  habitude  de  nos  pères,  qui  savaient  se  lever 
matin;  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  beaucoup  gagné  à  l'abandon- 
ner, soit  à  l'école,  soit  au  palais. 

Les  dernières  pages  du  mémoire  sont  consacrées  aux  fondations 
scolaires,  notamment  au  legs  de  l'évêque  Saint-Marcel  d'Avançon  et 
du  président  Truchon.  Elles  complètent  la  monographie  dont  nous 
sommes  redevables  à  M.  Prudhomme.  Cette  monographie  sera  consul- 
tée avec  d'autant  plus  d'intérêt  et  de  profit  qu'elle  est  faite  à  l'aide  des 
renseignements  tirés  des  meilleures  sources,  en  général  des  archives 
municipales  de  Grenoble.  Joignez-y,  ce  qui  ne  gâte  rien,  que  l'auteur 
expose  le  résultat  de  ses  recherches  avec  autant  de  clarté  que  de 
sobriété. 

Paul  FOURNIER, 

A.  DE  CeARMissE.  Cartulciire  de  l'église  d'Autun.  3"  partie.  Paris, 
Pédone;  Autun,  Dejussieu,  'lOOO.  In-4°,  cxxvi-467  pages.  [Publi- 
cation de  la  Société  éduenne.) 

M.  A.  de  Charmasse,  connu  par  ses  savants  travaux  sur  l'Autunois, 
nous  donne,  après  un  intervalle  de  vingt  années,  une  troisième  partie 
du  Cartul.aire  de  l'église  d'Autun,  dont  il  a  publié  la  première  partie  en 
1865,  et  la  seconde,  connue  sous  le  nom  de  Cartulaire  rouge  de  l'évêcké 
d'Autun,  en  1880.  L'occasion  de  cette  publication  a  été  le  transfert  des 
archives  de  l'évèché  d'Autun  à  Màcon  et  sa  raison,  la  nécessité  de 
fournir  des  textes  aux  travailleurs  de  toute  une  région,  qui  s'en 
voyaient  privées  par  leur  éloignement. 

Le  volume  comprend  deux  cent  deux  chartes.  Cinq  sont  tirées  du 
cartulaire  de  l'église  cathédrale  d'Autun  transcrit  au  xvn^  siècle  et 
récemment  retrouvé  dans  la  bibliothèque  de  notre  regretté  confrère 
H.  de  Fontenay.  De  la  comparaison  faite  par  l'éditeur  avec  le  cartu- 
laire copié  par  Baluze  et  publié  dans  le  premier  volume,  il  résulte  que 
ce  manuscrit  renferme  soixante-trois  pièces,  soit  treize  de  plus  que  la 
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copie  de  Baluze  ;  cinq  seulement  sont  inédites  et  sont  rapportées  ici. 
Sur  les  cent  quatre-vingt-dix-sept  autres  chartes,  deux  ont  été  don- 
nées à  la  Société  éduenne;  sept  sont  tirées  des  archives  de  la  Côte- 
d'Or;  cent  quatre-vingt-huit  ont  été  transférées  d'Autun  à  Mâcon  il  y  a 
quelques  années. 

Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  un  intérêt  général  :  deux  sont  des 
actes  de  prise  de  possession  du  siège  épiscopal  d'Autun;  plusieurs 
sont  des  testaments  d'évéques;  on  y  remarque  des  lettres  patentes  de 
Philippe  le  Bel,  de  Charles  le  Bel  et  de  Charles  VI;  enhn,  nous 
signalerons  les  testaments  de  Richard  de  Montbéliard,  sire  d'Antigny, 
et  d'Enguerrand  VU,  le  dernier  sire  de  Coucy,  mort  à  Brousse  en 
1397  et  bienfaiteur  de  Saint-Lazare  d'Autun ^.  Les  actes  publiés  dans 
le  présent  volume  vont  de  877  à  1399;  le  premier  original  est  de 
1194;  la  première  charte  en  langue  vulgaire  n'est  que  de  1301,  sans 
doute  parce  que  les  plus  anciennes  ont  figuré  dans  le  volume  précédent. 

Mais  M.  de  Gh.  ne  s'est  pas  borné  à  étudier  les  textes  qu'il  publiait; 
étendant  le  cadre  de  son  sujet,  il  nous  donne  dans  une  Jntroducliun  de 
126  pages  un  Essai  sur  l'état  de  la  propriété  en  Bourgogne  au  moijen  âge. 
Soit  en  se  servant  des  cartulaires  locaux,  et  en  premier  lieu  du  Recueil  des 
chartes  de  Vabhaxje  de  Cluny,  soit  en  employant  des  ouvrages  généraux, 
comme  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  dynastie  capétienne,  par 
M.  E.  Petit,  il  a  examiné  de  siècle  en  siècle,  depuis  le  ix«  jusqu'au 
xvni«,  les  transformations  successives  de  la  propriété  et  les  divers  caractères 
qu'elle  a  revêtus.  On  nous  permettra  de  résumer  ici  rapidement  cette 
longue  enquête,  en  commençant  par  les  formes  les  plus  anciennes, 
savoir  :  la  villa,  que  M.  de  Ch.  considère  comme  un  terme  géographique 
désignant  le  lieu  où  se  trouvaient  les  terres,  car  rarement  on  vend  ou 
on  achète  une  villa  entière,  et  l'abbaye  de  Cluny  elle-même,  si  riche 
dans  cette  contrée,  ne  possédait  pas  le  sol  entier  d'une  villa,  puisque, 
encore  au  xi'  siècle,  on  y  trouve  d'autres  propriétaires  qu'elle.  La  pro- 
priété était  donc  à  cette  époque  fort  morcelée;  chaque  propriétaire 
avait  une  maison  avec  un  courtil.  Le  curlilus  formait  une  unité  agraire 
et  était  joint  à  une  mansio;  quand  il  n'y  en  a  pas,  il  existe  toujours 
une  famille  de  serfs  attachés  au  sol  du  curlilus.  Le  mansus  (plus  tard 
le  meix),  souvent  confondu  avec  le  curlilus,  avait  également  une  man- 
sio et  quelquefois  plusieurs  pour  servir  d'habitation  à  la  famille  de 
colons  qui  était  établie  sur  le  ma7isus.  La  colonia.,  ou  colonica,  rési- 
dence du  colonus,  était  habitée  par  une  famille  de  colons  ou  de  serfs. 
Ces  diverses  natures  de  propriétés  étaient  soit  cultivées  directement 
par  le  propriétaire,  soit  tenues  par  des  serfs,  soit  concédées  à  rente  ou 

1.  Cet  acte  a  été  i)ul)iié,  remarque  M.  de  Ciiarmasse,  dans  les  Testaments 
enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI,  par  M.  Teu- 
let;  c'est  M.  A.  Tueley  qu'il  fallait  dire. 
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à  moitié  fruit.  Pour  mieux  mettre  en  lumière  le  morcellement  du  sol, 
M.  de  Cil.  a  calculé,  en  admettant  que  la  perlica  employée  dans  les 
mesures  est  la  perche  d'arpent  de  18  pieds  ou  19  centiares,  que  les  par- 
celles varient  entre  2  ares  66  centiares  et  97  ares  28  centiares. 

Un  autre  caractère  de  la  propriété  est  sa  mobilité.  M.  de  Gh.  a 
trouvé  qu'un  courtil  a  changé  do  mains  trois  fois  en  trente-sept  ans, 
un  autre  en  vingt-trois  ans,  un  autre  en  dix-sept  ans.  Comme  consé- 
quence du  morcellement  du  sol,  le  prix  de  la  propriété  était  fort  élevé; 
à  l'époque  carolingienne  en  Maçonnais,  la  vigne  valait  1,706  francs 
l'hectare;  la  terre,  1,283  francs;  le  pré,  984  francs. 

La  valeur  du  mansiis  est  plus  difficile  à  établir,  parce  que  sa  conte- 
nance n'est  jamais  indiquée;  on  relève  seulement  des  prix  variant 
entre  510  fr.  72  et  3,192  fr.  L'éditeur  a  fait  les  mêmes  constatations 
pour  le  Chalonnais  et  le  cours  supérieur  de  la  Saône,  d'après  le  cartu- 
laire  de  Saint-Marcel  de  Chalon,  et  aussi  pour  la  partie  septentrionale 
de  la  Bourgogne  et  les  environs  de  Dijon,  d'après  les  cartulaires  de 
Saint-Bénigne  et  de  Saint-Étienne  de  Dijon. 

M.  de  Gh.  ne  croit  pas  qu'il  ait  existé  à  l'origine  dans  cette  région 
de  grandes  propriétés,  mais  il  pense  qu'elles  se  sont  formées  peu  à  peu, 
et  il  en  donne  pour  preuve  que  les  inlL-e  Cluniacus,  Soliistriacus,  Cavi- 
niœ,  etc.,  données  à  l'abbaye  de  Gluny,  ne  comprenaient  pas  toute 
l'étendue  de  leur  territoire,  puisque  l'on  trouve  d'autres  personnages 
également  possessionnés  sur  les  mêmes  vUIsb.  Sans  discuter  à  fond 
cette  question,  il  nous  semble  que  l'existence  de  quelques  courtils  ou 
manses  en  dehors  de  ceux  donnés  à  l'abbaye  n'enlève  pas  à  la  villa  de 
Gluny,  par  exemple,  son  caractère  de  grand  domaine. 

Quant  à  la  partie  occidentale  de  la  Bourgogne,  les  cartulaires  de 
Paray  et  de  Perrecy  montrent  d'après  M.  de  Gh,  que  la  propriété  était 
moins  divisée  dans  le  bassin  de  la  Loire  que  dans  celui  de  la  Saône. 
Le  manse  paraît  avoir  constitué  l'unité  agraire  et  avoir  été  le  régime 
commun  de  la  propriété. 

Après  avoir  étudié  les  éléments  constitutifs  de  la  propriété  en  Bour- 
gogne aux  ixe  et  xe  siècles,  M.  de  Gh.  s'est  préoccupé  d'en  rechercher 
l'emploi,  et  il  a  constaté  ce  fait  qu'il  a  appelé  «  la  capitalisation  de  la 
terre,  »  se  substituant,  pour  les  classes  riches,  le  clergé  et  les  princes, 
aux  trésors  d'or  et  d'argent  que  l'on  amassait  auparavant.  Il  a  relevé 
pour  la  seule  abbaye  de  Gluny  six  cent  trente  actes  de  donation  de  910 
à  980  (sans  compter  toutes  celles  qui  ont  été  perdues)  et  presque 
autant  dans  les  régions  voisines;  au  moyen  des  recettes  produites  par 
ces  possessions,  l'abbaye  fait  dans  la  même  région  et  pour  la  même 
période  sept  cent  onze  acquisitions.  De  980  à  993,  l'abbaye  reçut 
encore  deux  cent  soixante-douze  donations,  qui  lui  permirent  de  nou- 
velles acquisitions,  et  de  même  au  xi^  siècle. 

A  partir  du  xni«  siècle,  ce  sont  les  princes  souverains  qui  tendent  à 
J902  27 
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former  leur  fortune  territoriale.  C'est  ainsi  que  la  duchesse  Alix  de 
Bourgogne,  les  ducs  Hugues  IV,  Robert  et  son  fils  acliètent  des  chàtel- 
lenies  entières  et  des  terres  nombreuses  pour  arrondir  leurs  domaines, 
ainsi  que  des  vignes,  qui  sont  devenues  des  clos  célèbres  tels  que 
Pommard,  Volnay,  Meursault,  etc.  Par  ces  acquisitions,  ils  font  dispa- 
raître également  les  enclaves  qui  se  trouvaient  comprises  dans  leurs 
seigneuries.  Ces  faits  montrent  qu'à  l'origine  les  chàtellenies  étaient 
fort  petites  et  qu'elles  n'étaient  pas,  comme  on  l'a  cru,  les  restes  des 
anciens  domaines  fiscaux  de  l'empire.  Mais,  tandis  que  le  soi  était  con- 
centré pour  la  possession  par  les  seigneurs,  il  était  très  divisé  pour  la 
jouissance,  et  les  actes  relèvent  la  faible  étendue  des  tenures,  puisqu'il 
compte  dans  de  petites  seigneuries  quatre,  cinq,  douze  et  jusqu'à 
trente-quatre  meix. 

Le  xive  siècle  ne  paraît  avoir  fourni  à  M.  de  Ch.  aucune  donnée 
nouvelle  sur  l'état  de  la  propriété  en  Bourgogne;  mais,  en  arrivant  au 
xv^,  il  reconnaît  une  nouvelle  classification  :  1°  la  propriété  seigneu- 
riale, peu  importante,  ne  se  composant  guère,  en  dehors  du  château 
féodal,  que  de  quelques  prairies  attenant  au  château  et  de  quelques 
hectares  de  forêt  et  ne  subsistant  que  par  les  émoluments  de  la  fonc- 
tion exercée  par  le  seigneur  et  par  les  rentes  foncières  provenant  de 
l'aliénation  du  fonds.  Telle  la  seigneurie  de  Lucenay-l'Évêque.  2°  La 
propriété  roturière.  Dans  cette  môme  seigneurie,  prise  pour  exemple, 
l'évêque  d'Autun  ne  possédait  que  le  château  et  quelques  bois,  tandis 
que  le  reste  de  la  terre  était  tenu  en  roture  par  plus  de  deux  cents  pro- 
priétaires. Ceux-ci  avaient  le  droit  de  transmettre  leur  propriété  par 
vente  ou  donation  sous  condition  d'acquitter  la  taille.  Le  sol,  très  mor- 
celé ici  encore,  tend  à  changer  de  mains  et  à  passer  des  paysans  culti- 
vateurs aux  bourgeois,  clercs,  hommes  de  loi,  licenciés,  notaires,  etc. 
3°  EnBn,  la  propriété  mainmortable  était  plus  étendue  que  la  rotu- 
rière ;  elle  se  maintint  plus  longtemps  parce  que  le  mainmortable  ne 
pouvait  céder  qu'à  un  autre  mainmortable  ou  à  des  gens  de  condition 
franche,  et  seulement  avec  l'agrément  du  seigneur;  mais  on  ne  pou- 
vait lui  ôter  sa  terre.  A  partir  du  xvi»  siècle,  les  prescriptions  du  droit 
coutumier  relatives  à  la  mainmorte  tombent  en  désuétude,  et,  tandis 
que  le  mainmortable  se  montre  indifférent  à  sa  tenure,  le  seigneur,  en 
cas  A'écJiulc,  réunit  la  parcelle  à  son  domaine. 

Nous  arrivons  à  la  dernière  période  sur  la(]uelle  porte  l'essai  de  M.  de 
Ch.  Pour  nous  faire  mieux  comprendre  les  résultats  du  travail  de  con- 
centration qui  s'est  opéré  dans  les  trois  derniers  siècles  de  l'ancien 
régime,  il  nous  expose,  avec  une  connaissance  parfaite  de  son  sujet  et 
de  la  région  qu'il  habite,  l'état  actuel  de  la  propriété  dans  le  Morvan 
autunois.  Le  sol  du  pays  est  occupé  par  de  grands  et  de  moyens 
domaines  qui  comprennent  toutes  les  natures  de  propriété,  bâtiments 
d'habitation  et  d'exploitation,  jardins,  prés,  pâtures,  pacages,  terres, 
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bois  et  forêts,  etc.  Un  propriétaire,  suivant  sa  fortune,  possède  un  ou 
plusieurs  de  ces  domaines.  Chaque  domaine  est  exploité  par  une 
famille  selon  bail  à  ferme  ou  à  moitié  fruit.  Entre  ces  domaines  s'est  éta- 
blie une  petite  propriété,  peu  nombreuse,  formée  du  démembrement  de 
quelques  grands  domaines.  Cette  dernière  concentration,  commencée 
au  xvi«  siècle,  plus  accentuée  au  xyii^  par  la  formation  de  domaines 
composés  d'un  grand  nombre  de  meix,  se  termine  au  xvnie,  alors  que 
les  seigneurs  acquièrent  à  leur  tour  ces  mêmes  domaines  pour  complé- 
ter et  arrondir  leurs  seigneuries,  comme  par  exemple  le  comté  de  Tou- 
loujon,  que  M.  de  Gh.  donne  pour  exemple. 

En  résumé,  l'auteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  le  rôle  social 
de  la  propriété  en  Bourgogne  a  pris  un  au  xvi«  siècle.  Elle  a  cessé 
d'être  un  instrument  de  travail  et  un  moyen  d'existence  pour  devenir 
un  instrument  de  capitalisation.  Passée  entre  les  mains  des  capita- 
listes, elle  leur  a  procuré  pendant  longtemps  un  revenu  et  un  gage 
assurés.  La  propriété  mainmortable,  elle  aussi,  a  changé  de  forme; 
elle  est  devenue  la  propriété  roturière  et  concentrée  d'abord  entre  les 
mains  de  petits  capitalistes,  notaires,  officiers  de  justice,  elle  est  enfin 
accaparée  par  les  gros  capitalistes,  acquéreurs  des  terres  seigneuriales, 
qui  en  jouirent  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Ces  conclusions  nous  paraissent  justes  et  dignes  d'attention;  per- 
sonne, à  notre  connaissance,  n'avait  examiné  à  ce  point  de  vue  la 
propriété  bourguignonne  à  l'aide  des  chartes  et  des  terriers;  peut-être 
l'auteur  a-t-il  trop  laissé  dans  l'ombre  les  caractères  de  la  propriété 
féodale,  qu'il  n'a  fait  qu'effleurer  en  passant,  et  les  rapports  des  vassaux 
avec  leurs  suzerains.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  travail  fournit  des  aperçus 
nouveaux  sur  l'état  de  la  propriété  en  Bourgogne  au  moyen  âge,  et  les 
historiens  de  nos  institutions  devront  en  tenir  grand  compte. 

Le  volume,  comme  les  deux  précédents,  se  termine  par  une  table 
chronologique  des  chartes  publiées  et  une  table  générale  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes,  où  les  localités  sont  identifiées  avec  exactitude. 
Il  complète  dignement,  et  à  l'honneur  de  l'éditeur  et  de  la  Société 
éduenne,  cette  importante  publication  du  cartulaire  de  l'église  d'Au- 
tun,  entreprise  par  eux  il  y  a  trente-six  ans. 

A.  Bruel. 


Die  alten  Malrikeln  der  Universitàt  Strassburg^  1621  bis  1793, 
bearbeitet  von  Gustav-0.  KivoD.  IJrilter  Band  :  Personen-  und 
Ortsregister.  Strasbourg,  Trûbner,  ^902.  ln-8°. 

Dans  la  collection  officielle  des  sources  de  l'histoire  de  la  ville  de 
Strasbourg  (Urkunden  und  Aklen  der  Stadt  Strassburg  herausgegeben  mit 
Unterstûlzung  der  Landes-  und  der  Sladtverwaltung],  M.  le  D""  Knod 
s'est  chargé  de  publier  les  anciens  registres  matricules  de  l'Université 
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(1621-1793).  Jusqu'à  ce  jour,  deux  volumes  avaient  paru  :  !<>  les 
registres  généraux  et  les  registres  de  la  Faculté  de  philosophie  et  de 
théologie  [Die  allgcmeinen  Malrikeln  und  die  Malrikeln  der  philosophi- 
schen  und  theologisckcn  Facultàl);  2°  ceux  de  la  Faculté  de  médecine  et 
de  droit  [Die  Malrikeln  der  medicinisclien  und  juristischen  Facultàl).  Ces 
deux  ouvrages,  édités  en  1897,  viennent  d'être  suivis  d'un  troisième 
volume  formant  la  tahle  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  [Personen- 
und  Orlsrcgister).  Tandis  que  les  deux  premiers  n'étaient  que  la  repro- 
duction des  registres  originaux,  celui-ci  représente  un  long  et  minu- 
tieux travail  de  classiflcation,  qui  fait  honneur  à  la  patience  éclairée  de 
l'éditeur  et  qui  rendra  à  l'érudition  les  plus  grands  services. 

La  matière  était,  il  faut  le  reconnaître,  pleine  de  difficultés.  Il  ne 
s'agissait  pas  simplement  de  relever  et  de  classer  alphahétiquement 
une  grande  quantité  de  noms,  besogne  déjà  rude;  il  fallait  les  identifier, 
opération  fort  délicate  à  cause  du  texte  souvent  insuffisant,  des  indi- 
cations imprécises,  par  conséquent  trompeuses,  qu'il  fournit,  de  la 
transposition  en  latin  ou  en  grec  qui  fait  des  noms  de  personnes  ou  de 
lieux  autant  de  rébus. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties  :  1"  table  des  noms  de  personnes 
(p.  1  à  389);  2"  table  des  noms  de  lieux  (p.  391  à  557),  celle-ci  subdi- 
visée elle-même  :  a)  d'après  la  localité;  b)  d'après  le  pays  d'origine  des 
étudiants. 

Celle  seconde  table  est  particulièrement  intéressante.  On  y  voit  que 
môme  l'Afrique  (cap  de  Bonne-Espérance),  l'Amérique  (Haïti),  l'Asie 
(Java)  fournirent  des  élèves  à  l'Université  de  Strasbourg.  De  plus,  pas 
une  contrée  de  l'Europe  qui  ne  se  trouve  représentée,  l'Ecosse  ou  l'Es- 
pagne comme  la  Pologne,  la  Roumanie,  la  Serbie,  la  Russie  et  la 
Turquie.  Naturellement,  la  France  apporte  un  contingent  assez  fort, 
recruté  en  Bretagne  ou  en  Languedoc,  par  exemple,  aussi  bien  qu'en 
Lorraine. 

Il  convenait  de  signaler  ici  l'important  travail  de  M.  Knod  et  de 
féliciter  son  savant  et  laborieux  auteur  de  l'avoir  heureusement  mené  à 

^0"^«  ^i"-  Camille  Bloch. 

Le  Cronache  italiane  nel  medio  evo,  descritle  da  Ugo  Balzani. 
Secunda  cdlzione  rivcdula.  Milan,  Iloepli,  1901.  In-16,  xiv- 
323  pages. 

Ce  n'est  pas  ici  un  livre  nouveau;  la  première  édition  italienne,  pré- 
cédée elle-même  d'une  édition  anglaise,  date  de  1884;  elle  fut  assez 
rapidement  é|)uisée;  celte  nouvelle  édition,  pour  laquelle  l'ouvrage  a 
été  revu  et  mis  au  point,  fera  bonne  figure  dans  la  Collezione  storica 
Villari,  dont  elle  fait  partie;  elle  ne  peut  manquer  d'être  très  favora- 
blement accueillie. 
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M.  Balzani  ne  s'est  pas  proposé  d'écrire  à  proprement  parler  un 
manuel  d'historiographie  italienne  au  moyen  âge;  il  a  voulu  seulement 
esquisser  à  grands  traits  un  tableau  de  la  littérature  historique  en  Italie, 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusque  vers  le  milieu  du  xiv"  siècle; 
et  lui-même  avertit  le  lecteur  (p.  87)  qu'il  «  ne  considère  pas  les 
œuvres  des  chroniqueurs  exclusivement  comme  sources  historiques, 
mais  aussi  comme  manifestations  littéraires.  »  Ce  livre  est  donc  moins 
critique  que  descriptif;  on  n'y  trouvera  aucun  appareil  d'érudition,  mais 
seulement,  dans  les  notes,  les  références  indispensables  aux  dernières 
éditions  des  textes  examinés,  et,  à  l'occasion,  l'indication  très  sommaire 
des  principaux  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet.  M.  Balzani  a  pris  à 
tâche  beaucoup  moins  de  rechercher  les  sources  des  chroniques  et 
d'établir  leurs  rapports  entre  elles,  que  d'en  indiquer  brièvement  le 
caractère,  le  contenu  et  l'importance  relative.  Souvent,  pour  mieux 
faire  connaître  les  auteurs  dont  il  parle,  il  les  laisse  parler  eux-mêmes; 
de  sorte  qu'une  partie  assez  notable  de  son  livre  se  trouve  composée 
d'extraits;  ces  extraits  sont  généralement  très  bien  choisis;  tantôt 
c'est  le  récit,  par  un  historien  contemporain,  d'un  événement  particu- 
lièrement important;  plus  souvent,  un  morceau  de  préface  ou  de  pro- 
logue, dans  lequel  l'auteur  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé,  le  plan 
qu'il  a  suivi,  ou  bien  encore  l'origine  ou  l'occasion  de  l'œuvre  qu'il  a 
entreprise. 

M.  Balzani  ne  s'en  est  pas  tenn,  comme  le  titre  pourrait  le  faire 
croire,  aux  sources  purement  narratives;  il  fait  une  large  part,  du 
moins  dans  les  premiers  chapitres,  à  ce  qu'il  appelle  les  «  sources 
indirectes  »  de  l'histoire,  principalement  aux  correspondances;  c'est 
ainsi  que,  dès  le  début,  il  consacre  plusieurs  pages  aux  lettres  de  Gas- 
siodore,  et,  un  peu  plus  loin,  à  celles  de  Grégoire  le  Grand.  S'il  ne 
pouvait,  sans  sortir  des  limites  de  son  sujet,  s'étendre  longuement 
sur  les  sources  diplomatiques,  il  a  fait  une  très  heureuse  exception 
pour  quelques  grands  recueils  d'actes  d'une  importance  capitale,  par 
exemple  pour  les  précieux  registres  de  Farfa,  dont  il  pouvait  parler, 
comme  l'on  sait,  avec  une  compétence  toute  particulière.  Dans  la  der- 
nière partie  de  son  livre,  M.  Balzani,  en  raison  du  nombre  croissant 
des  textes  narratifs  dont  il  avait  à  traiter,  a  dû  passer  beaucoup  plus 
rapidement  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  proprement  chronique;  et  il  n'ac- 
corde plus  qu'une  simple  mention,  dans  une  note,  à  la  correspondance 
de  Pierre  de  la  Vigne  ou  à  celle  de  Cola  di  Rienzo. 

Par  suite  de  l'extrême  morcellement  politique  de  l'Italie  aux  époques 
dont  il  s'occupe,  M.  Balzani  ne  pouvait  pas,  dans  son  exposé,  suivre 
d'autre  ordre  que  l'ordre  géographiijuo  ou  régional;  cela  l'obligeait  à  ne 
pas  tenir  un  compte  très  rigoureux  de  la  chronologie;  on  peut  toutefois 
se  demander  s'il  n'a  pas  pris  à  cet  égard  de  trop  grandes  libertés.  C'est 
ainsi  ([ue,  d'une  page  à  l'autre,  dans  un  même  chapitre,  il  transporte 
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brusquement  son  lecteur  de  la  Vita  di  Cola  di  Rienso  aux  Gesta  archi- 
cpiscoTporum  Mediolanensium,  c'est-à-dire  du  milieu  du  xiv^  siècle  au 
x«  ou  XI".  Ces  retours  en  arrière,  qui  sont  fréquents,  ne  vont  pas  sans 
quelques  anomalies;  il  en  résulte,  par  exemple,  que  les  chroniqueurs 
de  l'Italie  méridionale^  aux  temps  de  Frédéric  II  et  des  derniers 
Hohenstaufen,  paraissent  ici  avant  les  historiens  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  M.  Balzani  aurait  peut-être  rendu  moins  sensible  ce  défaut, 
auquel  il  ne  pouvait  guère  échapper  complètement,  en  distribuant  la 
matière  de  son  ouvrage  en  un  plus  grand  nombre  de  chapitres  et  en 
procédant  par  moins  larges  périodes;  évidemment,  il  a  cherché  surtout 
à  éviter  cet  autre  écueil,  qui  était  d'éparpiller  l'intérêt,  et  il  est  très 
vrai  qu'il  y  a  pleinement  réussi. 

Sans  être  destiné  spécialement  aux  érudits,  ce  livre,  M.  Balzani  a 
grandement  raison  de  le  penser,  ne  leur  sera  pas  inutile.  Surtout,  il 
est  très  propre  à  donner  aux  débutants  le  goût  de  l'étude  directe  des 
textes  et  à  provoquer  les  recherches  personnelles;  et,  rien  qu'à  ce  titre, 
il  mériterait  d'être  recommandé.  J'ajouterai  qu'il  est  écrit  dans  un 
style  clair  et  simple,  sans  sécheresse  comme  sans  longueurs  et  d'une 
lecture  facile  et  attachante.  Les  grands  chroniqueurs  du  xin^  et  du 
xiv^  siècle,  dont  quelques-uns  furent  si  intimement  mêlés  aux  affaires 
de  leur  commune,  ont  particulièrement  bien  inspiré  M.  Balzani;  il  a 
notamment  sur  Andréa  Dandolo  et  sur  Albertino  Mussato  des  pages 
excellentes. 

Lucien  Auvray. 


Guido  BiGONi.  Quattro  documenti  genovesi  suite  contese  d'Oltremare 
nel&ecolo  XIII.  Firenze,  M.  Cellini  el  G'%  1899.  In-8^  16  pages. 
(EstraLLo  dair  Archivio  storico  italiano...^  aniio  1899.) 

Ces  documents,  extraits  des  arcliives  d'État  de  Gènes  et  datés  de 
"1222,  1261  et  1277,  sont  relatifs  aux  contestations  interminables  qui 
existaient  en  Syrie  et  notamment  en  la  ville  de  Saint-Jean  d'Acre 
entre  les  Génois,  d'une  part,  et  les  Pisans  et  Vénitiens,  d'autre  part.  Le 
texte  en  a  été  convenablement  publié  ;  M.  G.  Bigoni  l'a  de  plus  accompa- 
gné d'éclaircissements  destinés  à  en  faire  apprécier  l'intérêt  et  à  per- 
mettre d'en  mesurer  toute  la  portée.  On  pourrait  sans  doute  objecter 
que  les  affaires  auxquelles  ils  ont  trait  ne  sont  pas  suffisamment 
connexes  pour  nécessiter  leur  rapprochement;  mais  ne  chicanons  pas 
sur  ce  point  et  ne  demandons  pas  plus  à  l'éditeur  que  ce  qu'il  était 
dans  son  intention  de  nous  offrir. 

L.-H.  L. 
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A.  Lisixr.  Invent ario  del  R.  Archivio  ili  Stato  in  Siena.  Parte  prima. 
[Diplomatico.  —  Sfatuti.  —  CapUoli.)  Siena,  -1899.  xxx-227  pages. 

Il  serait  à  souhaiter  que  toutes  les  archives  d'État  italiennes  pussent 
mettre  à  la  disposition  des  travailleurs  un  inventaire  aussi  commode 
que  celui  de  M.  Lisini.  L'archiviste  de  Sienne  vient  de  faire  pour  son 
dépôt  ce  que  l'on  attend  encore  pour  Milan,  pour  Turin,  pour  Rome, 
ovi  il  y  a  bien  des  archives  d'État,  mais  sans  inventaire,  ce  qui  revient 
à  dire  que  les  archives  sont  encore  en  désordre. 

L'inventaire  de  Sienne  est  suffisamment  détaillé  :  il  comprendra  plu- 
sieurs volumes.  Il  est  avant  tout  commode  et  facile  à  consulter.  M.  L. 
donne  dans  ce  premier  volume  un  dépouillement  de  certaines  séries, 
fait  avec  beaucoup  de  minutie.  Ainsi,  pour  la  série  des  chartes  et 
diplômes  [Diplomatico),  on  a  eu  soin  de  nous  indiquer  les  fonds  d'ori- 
gine; de  courtes  notices  nous  retracent  brièvement  l'histoire  des  églises 
et  abbayes  ou  des  collections  privées  dont  elles  font  partie.  Un  tableau 
nous  donne  le  nombre  des  actes  par  siècle  et  pour  chaque  provenance. 
Certes,  cette  collection  de  chartes  est  factice.  Mais,  si  l'on  a  réuni  ensemble 
tous  les  actes  écrits  sur  parchemin,  on  n'a  pas  bouleversé  les  fonds;  de 
sorte  qu'il  est  très  facile  de  retrouver  un  diplôme,  une  bulle,  un  contrat. 
L'inventaire  des  statuts  de  la  commune  est  fait  également  avec  mesure 
(p,  33-78).  Ces  153  volumes,  qui  contiennent  les  privilèges  de  la  Répu- 
blique, sont  bien  décrits  ;  tous  les  renseignements  nécessaires  ysont,  voire 
même  la  mention  des  publications  auxquelles  ces  documents  ont  donné 
lieu.  La  disposition  des  analyses  est  claire  et  d'un  dépouillement  facile. 
A  la  fin  du  volume,  M.  L.  nous  a  donné  un  dépouillement  complet  des 
CapUoli.  Cette  série  renferme  tous  les  actes  relatifs  au  gouvernement 
de  la  cité,  les  traités  de  paix,  les  conventions  avec  les  autres  états  ita- 
liens, les  privilèges,  les  soumissions,  quand  ces  documents  constituent 
un  livre,  un  cahier  ou  même  une  feuille  de  parchemin  pliée.  Les  plus 
intéressants  de  ces  CapUoli  sont  les  caleffi.  Il  paraît  qu'en  dialecte 
siennois  du  moyen  âge  ce  mot  signifie  un  livre  destiné  à  renfermer  la 
liste  des  citoyens  qui  tardaient  à  payer  l'impôt  à  la  caisse  de  la  com- 
mune. Puis  le  Caleffo  devint  le  registre  où  la  commune  faisait  trans- 
crire tous  les  documents  d'importance  capitale.  Le  vieux  Caleffo  fut 
compilé  en  1203  par  le  podestat  Bartolomeo  Renaldini.  Tenu  à  jour 
dans  la  suite,  il  comprend  des  documents  de  912  à  1333.  Pour  le 
Caleffo  de  la  sainte  Vierge,  le  Caleffo  rouge,  le  Caleffo  noir  et  le  Calef- 
fetto,  on  trouvera  l'analyse  pièce  par  pièce  de  tous  les  actes  que  ces 
registres  renferment.  Il  suffit  de  les  parcourir  pour  voir  combien  ils 
éclairent  l'histoire  politique  et  administrative  de  Sienne  et  quels  ser- 
vices M.  L.  a  rendus  aux  historiens  futurs.  Ces  registres  étaient  diffi- 
ciles à  lire,  sans  tables;  l'inventaire  dispensera  de  faire  de  longs  et  dif- 
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ficiles  dépouillements.  J'ajouterai  que  M.  L.  a  fait  précéder  son 
inventaire  d'une  préface  fort  instructive  sur  les  divers  lieux  où  furent 
conservés  les  archives  siennoises,  depuis  le  temps  où  Sienne  se  gouverna 
par  des  consuls,  avant  d'être  reconnu  officiellement  en  république  indé- 
pendante par  l'empereur  Henri  VI,  jusqu'au  jour  où  le  magnifique  palais 
Piccolomini  leur  fut  assigné.  On  y  trouvera  des  renseignements  curieux 
sur  les  gardes  des  archives  siennoises  au  moyen  âge,  sur  les  délibéra- 
tions prises  par  la  commune  pour  la  conservation  de  ses  archives,  sur 
les  vicissitudes  par  lesquelles  passèrent  le  gouvernement  des  archives 
comme  le  gouvernement  communal.  Enfin,  M.  L.  n'est  point  un  archi- 
viste jaloux  qui  fait  de  son  dépôt  un  sanctuaire  fermé.  Il  a  joint  à  son 
inventaire  un  plan  des  locaux  occupés  par  les  archives  d'Etat  avec 
l'indication  dos  documents  renfermés  dans  chaque  salle.  On  ne  saurait 
donc  trop  féliciter  les  archivistes  de  Sienne  MM.  Lisini  et  Casanova  de 
la  publication  d'un  inventaire  bien  conçu  et  bien  exécuté.  Espérons  que 
leurs  collègues  d'Italie  imiteront  leur  exemple  et  mériteront  également 

tous  les  éloges. 

Eugène  Déprez. 

Joaquini  Miiiet  y  Sans.  Los  vescomtes  de  Ccrdamja,  Confient  y  Ber- 
(jadà.  (Mémoire  lu  à  rAcadémie  royale  des  belles-lettres  de  Barce- 
lone les  28  mars  et  -18  avril  1901.)  Harcelona,  imprempta  de  la 
Casa  provincial  de  Carilal,  Vd(S\.  Gr.  in-8'',  63  pages,  \  fac-similé, 
2  tableaux  généalogiques. 

Au  ix«  siècle,  la  Gerdagne,  soumise  à  l'empire  franc,  était  adminis- 
trée par  des  comtes  bénéficiairos  et  amovibles,  dont  le  premier  connu 
est  l'aragonais  Aznar  Galindo.  Mais  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
comtes  héréditaires  et  propriétaires  du  territoire  est  Miro,  fils  de 
Wifred  le  Velu.  Cette  dynastie  dura  plus  de  deux  siècles,  jusqu'à  1117, 
année  où,  par  la  mort  du  comte  Bernard-Guillaume  sans  descendance 
légitime,  le  comté  passa  à  son  parent  Rayrnond-Bérenger  III  de  Bar- 
celone. 

Le  comté  de  Gerdagne  comprenait  le  Baridà  à  l'ouest,  le  pays  de 
Livia  à  l'est,  le  Bergadà  au  sud,  le  Conllent  dans  la  vallée  de  la  Tct  et 
le  pays  de  la  montagne  de  l'Aude  ou  Gapcir  qui  avait  pendant  quelque 
temps  fait  partie  du  Razès.  Quant  aux  vallées  de  Ribes  et  de  Lillet,  il 
est  à  croire  qu'elles  étaient  comprises  :  la  première  dans  le  pays  de 
Livia,  la  seconde  dans  le  Bergadà.  Néanmoins,  dans  des  documents  du 
xi°  siècle  se  rapportant  au  territoire  de  Lillet,  il  est  parlé  du  pagus 
Lililcmis  in  comilain  Oerilanie,  ce  qui  semblerait  indiquer  un  district 
spécial. 

Dès  le  ix"  siècle,  les  comtes  de  Gerdagne  instituent,  pour  les  sup- 
pléer, des  vicomtes  ou  délégués  dont  M.  Miret  y  Sans  étudie  successi- 
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vemont  le  caractère,  la  chronologie,  la  transformation  en  feudataires 
ou  barons. 

Les  comtes,  sans  cesse  occupés  d'opérations  militaires,  étaient  obli- 
gés de  déléguer  leurs  attributions  judiciaires  et  administratives  à  des 
officiers  subalternes  ou  lieutenants.  Les  origines  de  l'institution  des 
vicomtes  sont  obscures.  On  n'en  connaît  aucune  mention  authentique 
sous  les  Mérovingiens.  Sous  Charlemagne,  le  inissus  comitis  ou  vicomte 
apparaît  en  Septimanie  et  dans  la  Marche  d'Espagne.  En  Catalogne, 
vice  cornes  et  vice  dominus  sont  synonymes,  alors  qu'ailleurs  le  vidame 
est  un  officier  ecclésiastique.  Il  n'y  avait  généralement  qu'un  vicomte 
par  comté;  toutefois,  on  en  trouve  deux  dans  les  comtés  de  Gérone  et 
d'Empories  et  trois  dans  le  comté  de  Gerdagne  :  en  Gerdagne,  Gonflent 
et  Bergadà.  11  ne  faut  pas  confondre  le  vicomte  avec  le  vicarius  ou 
viguier  (ancien  centenarius  ou  thunginus),  d'abord  magistrat  nommé 
par  le  comte  et  jugeant  en  son  nom,  puis  représentant  de  l'autorité 
royale. 

La  généralisation  de  l'institution  du  vicomte  dans  la  Marche  d'Es- 
pagne et  en  Septimanie,  coïncidant  avec  le  grand  mouvement  féodal 
du  ix^  siècle,  rendit  bientôt  la  charge  héréditaire,  transformation  qui, 
au  xi<^  siècle,  amena  l'émancipation  du  vicomte  et  sa  séparation  de  la 
dépendance  du  comte,  son  supérieur  hiérarchique.  Il  cessa  dès  lors  de 
porter  le  nom  du  comté  où  il  exerçait  son  office  pour  prendre  celui 
de  la  terre  ou  seigneurie  qu'il  y  possédait,  créant  ainsi  la  vicomte  ter- 
ritoriale, qui  était  un  véritable  fief.  Le  vicomte  n'était  plus  alors  un 
fonctionnaire  ou  officier  du  comte,  mais  un  nouveau  vassal.  Les  pre- 
miers vicomtes  qui  prennent  le  nom  de  leur  seigneurie  sont  ceux  de 
Roussillon  (Guillaume,  vicomte  de  Tatzo,  1051). 

Les  vicomtes  de  Gerdagne  ne  prirent  pas  le  nom  d'une  seigneurie 
particulière;  la  refonte  prématurée  des  trois  vicomtes  de  Gerdagne, 
Gonflent  et  Urgel  en  une  seule,  celle  de  Gastelbon,  fut  peut-être  la 
cause  de  cette  particularité.  Il  convient  pourtant  d'ajouter  que  les 
vicomtes  d'Urg,  que  l'on  trouve  dans  des  documents  authentiques, 
pourraient  bien  être  les  successeurs  des  anciens  vicomtes  de  Gerdagne. 
Le  dernier  vicomte  de  Gerdagne  mourut  avant  1141. 

Les  vicomtes  d'Évol  et  de  Joch,  en  Gonflent,  que  l'on  trouve  aux 
xive  et  xve  siècles,  n'ont  rien  à  voir  avec  les  anciens  lieutenants  du 
comte  de  Gerdagne.  Le  plus  ancien  vicomte  de  Gonflent  connu  jus- 
qu'à ce  jour  est  un  certain  Eldesindus  (869).  Après  avoir  eu,  durant  le 
x«  siècle,  des  vicomtes  particuliers  qui  résidaient,  semble-t-il,  au  châ- 
teau de  Joch,  le  Gonflent  voit,  dès  le  début  du  xi^  siècle,  ceux-ci  dis- 
paraître et  leurs  droits  passer  aux  vicomtes  de  Gerdagne.  Ges  deux 
maisons  vicomtales  furent  réunies  à  celle  d'Urgel-Castelbon  vers  le 
milieu  du  xn^  siècle.  Arnaud  de  Gastelbon  mourut  en  1226  et  sa  fille 
Ermessinde,  mariée  à  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  porta  à  cette 


4^8  BIBLIOGRAPHIE, 

maison  tous  les  territoires  et  juridictions  des  anciens  vicomtes  de  Gon- 
flent, Gerdagne  et  Urgel.  Pour  cette  raison,  les  comtes  de  Foix  furent 
vassaux  du  roi  d'Aragon  (successeur  des  comtes  d'Urgel  et  de  Ger- 
dagne) pendant  plus  de  trois  siècles,  jusqu'à  la  confiscation,  décrétée 
par  Ferdinand  le  Gatholique,  de  tous  les  états  que  Gatherine  de 
Navarre,  comtesse  de  Foix  et  vicomtesse  de  Béarn  et  de  Gastelbon, 
possédait  dans  la  péninsule  ibérique  (1512). 

Le  Bergadà  est  indistinctement  désigné,  du  ix"  au  xn^  siècle,  sous 
les  noms  de  pagus  ou  de  comté,  bien  qu'il  fût  une  dépendance  du 
comté  de  Gerdagne,  gouverné  par  un  vicomte  ou  délégué  de  celui-ci, 
sauf  au  milieu  du  xi«  siècle,  où  il  forma  un  comté  spécial  sous  les  fils 
du  comte  Wifred  de  Gerdagne,  Bernard  et  Bérenger.  On  ne  connaît 
pas  de  vicomte  de  Bergadà  avant  940,  mais  la  série  bien  établie  com- 
mence avec  le  vicomte  Bardina  (1003);  c'est  alors  que  la  charge  devient 
héréditaire.  La  vicomte  de  Bergadà  fut  réunie,  par  voie  d'achat,  à  la 
couronne,  au  moment  où  les  vicomtes  de  Gerdagne  et  de  Gonflent,  déjà 
fondues  dans  la  maison  d'Urgel-Gastelbon ,  allaient  passer  entre  les 
mains  du  comte  de  Foix.  Le  vicomte  cessa  d'exister  comme  rouage 
administratif  et  ses  fonctions  furent  dévolues  à  différents  ol'Bciers. 

Trois  appendices  terminent  l'intéressant  mémoire  de  M.  Miret  y  Sans  : 
1«  Acte  de  la  soumission  du  vicomte  Bernard  de  Gerdagne  au  comte 
Raymond  en  1061  ;  2°  Limites  des  vigueries  de  Catalogne  (Ausona, 
Bages,  Besalû,  Gamprodon,  Sa  Reyal  et  Ri  polies)  voisines  du  Bergadà; 
3°  La  famille  de  Pinôs  et  la  seigneurie  du  Querforadat. 

B.  Palustre. 

Maurice  DirMouLm.  Caialofjue  des  incunables  de  la  bibliothèque  de 
Roanne.  (l^xtralL  de  la  Revue  des  bibliothèques ,  janvier-sep- 
Lembre  •P)00.|  Paris,  K.  Bouillon,  J900.  ln-8",  03  paj^es. 

La  bibliothèque  de  Roanne,  dont  M.  Dumoulin  retrace  l'histoire  en 
quelques  lignes  comme  introduction  à  son  Catalogue,  était  restée  à 
l'abandon  pendant  de  trop  longues  années.  Elle  contient  pourtant  des 
livres  fort  curieux,  qu'il  est  utile  de  faire  connaître,  entre  autres  toute 
une  série  d'incunables,  très  rares  pour  quelques-uns.  Il  est  regrettable 
que  l'auteur  de  cet  inventaire  n'ait  pas  eu  à  sa  disposition  tous  les 
ouvrages  do  bibliograpliie  qui  lui  étaient  nécessaires;  il  a  bien  eu  en 
mains  le  Repcrloriiim  de  Hain  et  le  Catalogue  des  incunables  de  Lyon  de 
M"e  Pcllcchet;  mais  c'est  à  pou  près  tout.  En  comparant  ses  notices 
avec  celles  qui  ont  été  publiées  dans  le  Catalogue  gcnéral  des  incunables 
de  Mi'«  PolUîchet,  j'ai  relevé  aussi  de  notables  différences,  soit  dans  le 
compte  des  feuillets,  soit  pour  le  format,  soit  pour  la  disposition  du 
texte.  Enfin,  les  citations  ne  paraissent  pas  toujours  être  d'une  exacti- 
tude scrupuleuse. 
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Outre  les  soixante-six  incunables  à  peu  près  complets  qu'il  a  décrits, 
M.  Dumoulin  signale  les  feuillets  et  pièces  imprimés  au  xv^  siècle  qu'il 
a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  de  vieilles  reliures.  Les  plus 
intéressants  sont  certainement  les  fragments  des  impressions  exécutées 
à  Gluny  par  Michel  Wenssler  en  1493  et  1494,  notamment  du  Psautier, 
achevé  le  22  janvier  1494,  dont  on  ignorait  auparavant  l'existence. 
M.  L.  Delisle  avait  déjà  marqué  l'importance  de  ces  découvertes  dans 
le  Bulletin  historique  et  'philologique  de  1896  (p.  852);  il  avait  félicité, 
comme  il  convenait,  M.  Dumoulin  de  son  heureuse  perspicacité  et  du 
soin  qu'il  avait  apporté  à  la  conservation  de  ces  précieux  débris. 

L.-H.  L. 
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NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 


DE 


M.   CÉLESTIN   PORT' 


>  >l  c  « 


Messieurs, 

Célestin  Port  est  né  le  28  mai  1828  à  Paris,  en  pleine  cité,  rue  de  la 
Barillerie,  où  son  père  exerçait  un  petit  commerce.  Dès  l'âge  où  l'on 
apprend  à  lire,  on  conduisit  l'enfant  dans  une  école  du  quai  des 
Orfèvres,  où  l'on  voyait  encore  l'appareil  redoutable  de  l'ancienne 
pédagogie,  la  férule  et  le  martinet.  L'écolier,  cependant,  ne  conserva 
qu'un  bon  souvenir  de  son  premier  maître,  qu'il  appelait  familière- 
ment le  «  père  Daix.  »  Un  peu  plus  tard,  il  entrait  au  lycée  Louis-le- 
Grand  en  qualité  d'externe,  ou,  pour  prendre  son  mot,  d'  «  étudiant 
libre.  »  Il  aimait,  ses  livres  sous  le  bras,  à  monter  la  tortueuse  rue  de 
la  Harpe,  à  passer  sous  l'antique  porte  du  collège  de  Séez,  «  dont  une 
plaque  en  lettres  d'or  protégeait  la  dernière  arcade.  »  Arrivé  dans  les 
salles  rectangulaires  du  lycée,  il  éprouvait  une  certaine  compassion 
pour  les  internes,  «  tristes  reclus  à  boutons  dorés.  »  On  surprend  déjà 
dans  ce  collégien  un  double  courant  d'idées,  la  prétention  à  l'indépen- 
dance et  le  respect  inné  pour  les  vestiges  du  passé. 

Il  se  rappelait,  devenu  membre  de  l'Institut,  qu'il  avait  eu  en 
sixième,  pour  professeur  d'histoire,  notre  vénéré  secrétaire  perpétuel, 
M.  Wallon,  et  ce  souvenir  n'était  pas  exempt  d'une  certaine  confusion. 
L'externe  sacrifiait  trop,  paraît-il,  aux  vers  latins  et  surtout  aux  vers 
français.  Il  obtint  cependant  des  prix  et  des  nominations  au  concours 
général,  mais  plutôt  dans  les  compositions  littéraires. 

Bachelier  en  1847,  il  était  licencié  es  lettres  en  1850. 


1.  Lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  la  séance  du 
11  avril  1902,  par  notre  confrère  M.  Jules  Lair,  successeur  de  M.  Célestin  Port. 
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Le  29  février  1848,  Célestia  Port  avait  perdu  son  père  et  se  sentait 
d'autant  plus  obligé  à  travailler  pour  vivre. 

La  Révolution  ayant  compromis  le  budget  de  l'École  d'Athènes,  l'un 
des  élèves,  Louis  Lacroix,  rentré  en  France,  occupait  une  chaire  d'his- 
toire au  lycée  Louis-le-Grand.  Pour  augmenter  son  revenu,  il  rédi- 
geait, sur  les  îles  de  la  Grèce,  un  livre  qui  devait  prendre  place  dans 
VUnivers  pittoresque,  édité  par  la  maison  Firmin-Didot.  Ne  pouvant 
tout  faire,  il  conha  la  notice  sur  Samos  à  un  archiviste  paléographe, 
Alfred  Jacobs,  et  celle  sur  Lesbos  à  Gélestin  Port. 

Il  n'est  pas  téméraire  d'attribuer  à  la  rencontre  de  ces  deux  jeunes 
gens  l'entrée  du  second,  en  1849,  à  l'École  des  chartes. 

Si  le  vieux  porche  du  collège  de  Séez  avait  parlé  à  la  jeune  imagina- 
tion de  l'écolier,  combien  l'étudiant  fut-il  charmé  par  la  noble  ordon- 
nance de  l'hôtel  Clisson;  et,  ce  redoutable  seuil  franchi,  combien  ne 
dut-il  pas  admirer  cette  salle  des  cours,  ancien  salon  de  l'hôtel  Sou- 
bise,  où  l'art  le  plus  exquis  du  xvni^  siècle  se  révélait,  malgré  les 
badigconnages  dont  on  avait  couvert,  par  prudence,  ses  délicats  orne- 
ments. Plaisir  de  l'esprit,  plaisir  des  yeux,  tout  y  était  réuni.  Au 
tableau,  dans  la  chaire,  la  doctrine  exacte,  les  règles  précises  de  l'éru- 
dition; au  pourtour,  les  compositions  les  plus  gracieuses. 

Les  professeurs,  toutefois,  ne  laissaient  pas  leurs  élèves  s'attarder  à 
l'examen  de  ces  chefs-d'œuvre  de  Natoire  et  de  Van  Loo  ou  de  Ger- 
main Bolfrand.  Le  directeur,  Guérard,  avait  une  apparence  sévère; 
Guessard,  plus  gai,  souvent  caustique,  enseignait  les  rudiments  de  la 
philologie.  Jules  Quicherat  créait  la  doctrine  de  l'archéologie  du 
moyen  âge.  Professeur  éminent,  il  exerçait  sur  sa  jeune  cohorte  une 
action  toute-puissante.  Nous  le  retrouverons  souvent  au  cours  de  cette 
notice. 

L'inlluence  des  maîtres  est  prépondérante;  celle  des  camarades  ne 
laisse  pas  d'être  considérable.  Parmi  les  émules  que  trouva  Gélestin 
Port,  nous  citerons  La  Borderie,  L.  Passy,  tous  les  deux  devenus 
membres  de  l'Institut;  Mabille,  Dupont,  Cocheris.  Et  dans  les  cinq 
promotions  qui  se  rencontrent,  rattachant  le  présent  au  passé  et  à 
l'avenir,  les  listes  olfrent  les  noms  de  Tardif,  Montaiglon,  d'Arbois  de 
Jubainville,  Charles  do  Beaurepaire,  Boutaric,  Servois. 

Port  était  encore  sur  les  bancs  quand  il  publia,  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École,  la  Relation  d'une  chasse  du  roi,  pièce  inédite  de  La  Fontaine, 
et  des  lettres,  également  inédites,  de  Pierre  Corneille'.  A  peine 
avait-il  obtenu  son  diplôme  d'archiviste  paléographe,  venant  second 
après  La  Borderie  premier,  que  l'Académie  des  inscriptions  accordait 
une  médaille  à  sa  thèse  sur  le  Commerce  maritime  de  Narbonne. 

L'auteur  remonte  aux  causes  de  l'établissement  de  cette  ville,  rivale 

1.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  3°  série,  VI,  172-348. 
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de  Marseille.  Une  longue  période  de  quinze  siècles,  romaine,  goLliiqne, 
aquitanique,  est  étudiée  avec  une  grande  intelligence  des  intérêts 
commerciaux.  Les  fonctions  des  consulats  sont  surtout  remarquable- 
ment exposées.  Même  appréciation  raisonnée  des  événements  qui  ame- 
nèrent la  décadence  de  Narbonne.  Cette  thèse  est  plus  que  le  coup 
d'essai  d'un  jeune  homme  habile  à  recueillir  les  documents  et  à  bien 
ordonner  une  composition.  On  y  découvre  une  intelligence  ouverte  aux 
connaissances  les  plus  variées.  C'est  avec  justice  que  M,  Berger  de 
Xivrey,  dans  le  rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission  des  Anti- 
quités de  la  France,  loua  ce  travail  excellent,  traité  avec  autant  d'éru- 
dition que  de  goût'. 

On  imprimait,  en  même  temps,  VÉtude  sur  l'ile  de  Lesbos.  Il  est 
difficile  d'apprécier  un  ouvrage  soumis  à  une  revision  acceptée 
d'avance  et  qui  n'admet  guère  l'individualité.  Mais  on  est  d'accord 
avec  le  directeur  de  la  publication  lorsqu'il  affirme  que  son  collabora- 
teur n'a  reculé  devant  aucune  des  exigences  du  plan,  lorsqu'il  loue  ses 
recherches  consciencieuses  et  approfondies  2. 

De  nombreux  indices  prouvent  que  le  lauréat  de  l'Académie  aurait 
voulu  rester  à  Paris,  au  centre  de  l'activité  littéraire.  On  peut  croire 
aussi  que  les  airs  de  1848  chantaient  dans  sa  tête.  Toutefois,  le  plus 
autorisé  des  conseillers,  la  nécessité,  lui  imposa  d'accepter  les  fonc- 
tions d'archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire,  situation  que 
beaucoup  d'autres  enviaient  et  qui,  de  fait,  était  enviable. 

Angers  n'est  pas  une  ville  commune  d'aspect.  Assise  sur  les  bords 
d'une  large  rivière,  à  une  lieue  d'un  grand  fleuve,  dominée  par  un  châ- 
teau imposant,  ornée  de  monuments  superbes,  elle  inspire  l'intérêt  et 
commande  l'admiration.  Les  études  sur  le  moyen  âge,  grâce  au  con- 
cours de  plusieurs  sociétés  savantes,  y  étaient  et  y  sont  encore  en 
honneur.  On  y  publiait  sous  la  direction  d'un  archiviste  paléographe, 
Marchegay,  la  Revue  de  l'Anjou  et  du  Maine,  sorte  de  bibliothèque  his- 
torique de  la  province.  Des  savants  comme  Quicherat,  L.  Delisle  y  col- 
laboraient 3. 

Les  archives  occupaient  les  grandes  salles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  et  le  bureau  de  l'archiviste  était  installé  dans  une  splendide 
chapelle.  A  l'abside,  en  relief,  un  enfant  Jésus  portant  sa  croix;  der- 
rière une  grande  carte  de  Cassini,  un  autel;  enfin,  conservé  à  travers 
la  plus  violente  des  Révolutions,  un  superbe  confessionnal  demeurait 

1.  Ibid.,  3'  série,  V  (séance  du  25  novembre  1853),  203. 

2.  L'Univers  pittoresque,  histoire  et  description  de  tous  les  peuples.  Iles  de 
la  Grèce,  par  Louis  Lacroix.  Préface,  p.  xi.  Paris,  1853. 

3.  Quicherat  y  publiait  des  éludes  sur  l'ile  du  IJehuard  et  Léopold  Delisle 
sur  Guiliaunie  Longue-Épée,  fils  de  Geoffroy  III  le  Bel.  (Bibl.  de  l'École  des 
Charles,  4°  série,  V,  281.) 


446  NOTICE   SUR   LA    VIE   ET   LES   TRAVAUX 

là  tout  ouvert.  Gélestin  Port  le  vit  couronné  de  roses,  qui  n'existaient 
que  dans  l'imagination  du  nouveau  venu,  resté  sans  doute  à  distance. 
En  fait,  les  sculptures,  taillées  en  plein  bois,  sont  vraiment  fort  belles. 
Le  brillant  élève  de  l'École  des  chartes  reconnut  d'un  coup  d'oeil  la 
valeur  du  dépôt  coniié  à  sa  garde.  Dans  une  heure  d'abandon,  il  a 
décrit  son  impression  première  :  «  J'ai  là-haut  dix  siècles  de  vieille- 
ries, qui  ont  bonne  langue...  et  ne  demandent  qu'à  parler.  »  Mais,  ce 
qui  l'attire,  ce  sont  les  dossiers  de  1793,  «  tout  ce  qu'a  laissé  d'elle  la 
grande  Révolution,  tous  les  documents  officiels  ou  privés  qu'a  fait 
refluer  ici  la  guerre  civile...  Toutes  les  terreurs,  tous  les  dévouements, 
toutes  les  passions  de  cette  époque  sont  là  vivants  pour  en  attester  et 
les  tristesses  et  les  grandeurs...  C'est  la  foule  môme  qui  parle  à  l'His- 
toire... avec  ses  passions,  sa  jeunesse,  ses  émotions  de  la  vie  et  du 
combat.  J'ouvre  une  liasse;  il  en  tombe  un  portefeuille  entouré  d'une 
ficelle  portant  une  clef  rouillée.  Ce  sont  les  papiers  d'un  vicaire  de 
campagne,  c'est  la  clef  du  presbytère  ou  de  l'église;  puis  des  prières 
du  pape  adressées  aux  fidèles,  des  complaintes  sur  les  malheurs  de  la 
cour,  une  bucolique  à  Chloé,  une  ode  à  la  guillotine,  des  traductions 
de  Métastase.  Les  papiers  crient  et  racontent  ce  qu'on  n'a  jamais 
racontée  » 

C'est  dans  VAlbum  angevin  que  Gélestin  Port  s'exprimait  ainsi. 
A  l'entendre,  s'il  avait  pris  la  direction  de  ce  journal  de  théâtre,  c'était 
seulement  pour  montrer  «  que  l'étude  austère  sourit  à  ses  heures  et 
pour  combattre  l'indifTérence  littéraire  de  la  province.  »  Au  fond,  il 
s'entretenait  la  main  et  se  voyait  en  rêve  appelé  à  Paris,  prenant  le 
sceptre  de  la  critique  dans  les  colonnes  d'un  grand  journal.  Il  écrivit 
en  i)rose,  en  vers.  Il  rédigeait  à  Angers  des  correspondances  de  Paris. 
Un  petit  renfort  lui  venait  d'un  camarade  de  l'École,  Louis  Lacour; 
d'un  poète  plus  connu,  Edouard  d'Anglemont. 

Ses  articles  ne  manquent  pas  de  verve;  on  y  sent  toutefois  cette 
variété  d'inspiration  qui  trouble  au  début  l'esprit  des  jeunes  gens. 
Tantôt  c'est  le  style  de  Lamennais  :  «  Voici  le  jour  des  Morts, 
recueille-toi,  mon  âme...  »  Tantôt  ce  sont  «  de  belles  jeunes  filles  qui 
tendent  la  coupe  écumante  d'ivresse  et  de  vie.  »  Tantôt  il  en  veut  à 
Balzac  :  «  Balzac,  esprit  d'ordre  inférieur,  d'une  trempe  grossière, 
d'une  infiuence  néfaste  sur  la  langue.  »  Ponsard  est  exalté. 

En  somme,  beaucoup  de  peine  sans  grand  profit  puur  la  réputation. 

Un  éloge  du  xvni«  siècle,  risqué  par  le  jeune  littérateur,  amena  une 
polémique  de  presse  assez  vive.  Le  licencié  de  1850,  philosophe  scep- 
tique, l'aurait  volontiers  soutenue;  Port,  archiviste  de  la  préfecture, 
craignit  de  se  laisser  entraîner  et  que  l'écho  ne  répétât  l'air  qu'il  chan- 
tait entre  ses  dents.  11  annonça  que  «  des  études  austères  l'appelaient 

1.  Album  angevin,  15  février  1857. 
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à  des  devoirs  plus  sérieux.  »  Sa  participation  à  «  l'Album  sera  son  der- 
nier sourire.  Il  a  toujours  cru  qu'il  mourrait  jeune.  » 

Il  ne  faudrait  pas  beaucoup  étudier  ses  œuvres  de  jeunesse  pour 
voir  que,  malgré  certaines  tirades,  l'humeur  morose  de  l'archiviste 
était  toute  en  surface.  A  preuve,  cinq  ou  six  aimables  poésies  à  dédi- 
caces féminines,  airs  souvent  entendus  et  toujours  nouveaux.  A  la  lin 
de  l'année,  le  sombre  romantique  était  marié. 

C'est  alors  que  reparaît  Jules  Quicherat. 

Il  n'est  pas  de  meilleure  note  pour  l'archiviste  de  Maine-et-Loire 
que  d'avoir  mérité  l'affection  persistante,  quasi  paternelle,  d'un  homme 
qui  ne  se  prodiguait  pas.  De  son  côté,  Gélestin  Port  s'est  toujours 
montré,  sinon  docile,  au  moins  reconnaissant  pour  le  «  vénéré 
Maître,  »  pour  le  «  vaillant  ami  qui,  dans  ses  bons  jours,  l'appelait 
mon  cher  fils'.  » 

Cette  affection  se  continuant  après  le  professorat,  suivant  l'élève 
devenu  homme,  n'est  pas  rare  à  l'École  des  chartes,  et,  de  la  place  ou 
je  lis  cette  notice,  il  ne  me  faudrait  pas  regarder  bien  loin  pour  en 
trouver  un  autre  exemple. 

Le  30  décembre  1857,  Quicherat  félicite  Gélestin  Port  : 

«  C'est  un  mariage  entre  les  muses,  auquel  j'applaudis  de  grand 
cœur;  il  me  fait  augurer  que  votre  longue  incertitude  finira  bientôt  et 
que  vous  allez  trouver  la  porte  de  sortie  par  où  doivent  s'échapper  les 
idées  qui  fermentent  dans  votre  tête.  J'attends  avec  confiance,  étant 
sûr  de  ne  pas  être  trompé  dans  la  bonne  opinion  que  j'ai  conçue  de 
votre  talent.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  il  insiste  :  «  Je  loue  votre  dessein  de  vous 
tailler  un  domaine  dans  l'histoire  de  l'Anjou,  et  vous  n'avez  pas  tort  de 
vouloir  conduire  d'autres  études  de  front  avec  celle-là;  votre  esprit  est 
assez  vif  et  votre  instruction  assez  variée  pour  que  vous  fassiez  plus 
d'une  chose  à  la  fois,  sauf  à  vous  concentrer  plus  tard  sur  celle  où 
vous  sentirez  qu'est  votre  supériorité.  Que  votre  instinct  vous  guide; 
mais  tâtez-vous  bien  et  ne  prenez  pas  pour  la  voix  de  la  nature  ce  qui 
ne  serait  chez  vous  qu'une  envie  passagère.  » 

Ces  conseils  prennent  bientôt  un  caractère  plus  précis  : 

«  Mon  cher  fils,  vous  me  marquez  que  vous  avez  vingt-neuf  ans  et 
je  vous  dis,  moi,  que  vous  n'en  avez  pas  quinze.  Vous  aimez  tout  et 
vous  abattez  sur  tout  pour  picorer,  mais  non  pas  à  l'instar  des 
mouches  qui  composent  le  miel.  Voyez  celles-là  comme  elles  sont 
sages  et  réfléchies  dans  leur  conduite.  Elles  vont  chercher  d'abord  la 
substance  de  la  cire,  bâtissent  leur  logette  et  ne  pompent  le  sirop  des 
fleurs  que  lorsqu'elles  ont  de  quoi  le  déposer.  Avez-vous  jamais  fait 
comme  cela? 

1.  Questions  angevines,  p.  286.  Angers,  1884. 
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«  Vous  ôles-vous  seulement  demandé  ce  que  ce  talent  voulait  ou 
(levait  produire?  ô  impétueux!  ô  inconstant!  ô  imprudent! 

«  Cependant,  si  la  raison  ne  vient  pas,  les  années  s'accumulent; 
vous  ne  produisez  rien,  et  avec  votre  instruction  étendue,  votre  esprit 
et  tant  de  facultés  brillantes,  vous  êtes  distancé  par  des  lourdauds  qui, 
relégués  encore  plus  loin  que  vous  et  dans  des  milieux  plus  ingrats, 
font  imprimer,  envoient  leurs  élucubrations  à  Paris  et  ont  acquis  déjà 
une  manière  de  réputation. 

«  Comment  voulez-vous  que  les  gens  dont  les  recommandations  ont 
besoin  d'être  appuyées  sur  des  preuves  réussissent  quand  ils  parleront 
pour  M.  Port  s'ils  ne  peuvent  dire  :  «  M.  Port  a  fait  ceci,  M.  Port  a 
«  fait  cela?  » 

«  Ma  conclusion  est  celle-ci  :  vos  ennuis  viennent  de  ce  que  vous 
vous  donnez  de  la  peine  qui  n'aboutit  à  rien,  et  vous  n'aboutissez  pas 
parce  que  vous  n'avez  pas  de  but.  Faites-vous  un  but  auquel  tende 
l'emploi  de  ce  que  vous  amassez.  Faut-il  vous  en  indiquer  un? 

«  La  faveur  pour  le  présent  est  aux  recherches  géographiques  et 
topographiques.  Vous  avez  entrepris  deux  répertoires,  qui  vous  four- 
niront les  matériaux  d'un  beau  mémoire  sur  l'ancienne  division  du  sol 
angevin  depuis  les  origines  les  plus  lointaines  jusqu'au  xm^  siècle; 
composez-nous  ce  mémoire-là  avec  lucidité,  avec  sobriété,  avec  cri- 
tique; introduisez  dedans  les  indications  qui  ressortent  de  tous  les 
monuments  celtiques,  romains,  chrétiens  qui  ont  été  signalés,  sans 
uublicr  les  monnaies  et  médailles  et  les  chartes.  Quand  cela  sera  fait, 
vous  me  l'enverrez  et  je  vous  les  ferai  insérer  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  qui  est  une  revue  où  les  articles  se  paient.  Après  celui-là, 
vous  en  ferez  un  autre  sur  un  sujet  dilférent,  et  ainsi  de  suite,  et  voilà 
venir  l'honneur  et  l'argent,  et  une  destinée  qui  vous  semble  à  vous, 
ingrat,  lilée  de  Cl  bis,  se  montre  à  mes  yeux  toute  d'or  et  de  soie. 
Agréez  cet  augure  pour  vos  étrennes  et  prenez  le  dessus  sur  votre  folle 
cervelle.  » 

Ces  bons  avis,  malgré  leur  forme  un  peu  caustique,  les  devoirs  nou- 
veaux de  chef  de  famille  déterminèrent  Port  à  entreprendre  le  classe- 
ment des  archives  municipales  d'Angers,  et,  en  1861,  il  en  publia 
V Inventaire  analytique  dans  un  gros  volume,  qui  contenait  en  outre 
un  curieux  ensemble  do  documents  inédits.  Le  ministre  d'État  sous- 
crivit à  cinquante?  exemplaires  de  l'ouvrage,  que  le  public  compétent 
accueillit  avec  des  éloges  mérités. 

Port,  cependant,  n'avait  point  abandonné  l'idée  de  retourner  à  Paris 
et  de  se  livrer  à  la  littérature  quotidienne.  Mais  le' maître  et  confident, 
J.  Quicherat,  veillait  sur  ces  velléités  dangereuses. 

Voici  une  de  ses  lettres  : 

«  Maintenant,  mon  mignon...,  savez-vous  que  vous  me  faites  enra- 
ger avec  vos  désirs  vaporeux...?  Jb  vois  de  plus  près  que  vous  l'officine 
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de  la  littérature  parisienne;  je  puis  même  dire  que  j'ai  cherché  plus 
d'une  fois  si  je  n'y  découvrirais  pas  quelque  coin  à  votre  convenance. 
Les  journaux  sont  encombres  de  sujets  qui  tiennent  la  spécialité  pour 
laquelle  vous  vous  proposez.  Vous  ne  seriez  préféré  à  cette  multitude 
qu'après  avoir  fait  vos  preuves,  c'est-à-dire  après  avoir  croqué  le  mar- 
mot pendant  un  laps  de  temps  que  je  ne  saurais  définir,  mais  que  vos 
fils  assurément  trouveraient  beaucoup  trop  long.  Croyez- moi,  mon 
cher  Port,  chassez  cette  idée  de  vous  enrichir  par  la  littérature  facile, 
qui  vous  distrait,  qui  détourne  votre  attention  du  but  vers  lequel  vous 
devez  vous  acheminer.  Vous  avez  l'aptitude  requise,  l'instruction  et  les 
moyens  matériels  nécessaires  pour  faire  de  l'histoire.  » 

Le  ton  se  relève  : 

«  On  n'a  rien  dit  qui  vaille  sur  ce  grand  xi*  siècle  qui  a  vu  naître  la 
société  moderne  avec  toutes  ses  vertus,  avec  tous  ses  vices,  avec  toutes 
ses  tendances  :  «  Qu'est-ce  qu'un  roi?  Qu'est-ce  qu'un  seigneur,  un 
B  citadin  et  un  serf  de  ce  temps-là?  Quelle  est  la  loi  générale  de  tant 
«  de  faits  qui  se  présentent  désarticulés  et  inintelligibles  dans  le  fatras 
«  des  chroniques?  » 

a  Voilà  ce  que  pourra  nous  dire  un  esprit  fin  et  attentif,  qui  aura 
dégagé  le  sens  des  choses  en  les  considérant  dans  le  plus  petit  détail  et 
qui  nous  les  retracera  avec  la  vraie  couleur  qui  convient  à  l'époque. 
Soyez  ce  révélateur;  cela  vaudra  mieux  que  de  dire  des  choses  plai- 
santes sur  de  sots  romans  ou  sur  de  mauvaises  comédies.  Paris, 
12  juin.  » 

Rien  n'y  faisait  et  Quicherat  lui-même  faillit  céder  aux  désirs  témé- 
raires de  son  ami.  Un  sous-chef  aux  Archives  impériales  tombe 
malade,  on  songe  aussitôt  à  sa  place;  il  meurt  et  on  se  met  en  cam- 
pagne; mais  le  vieux  maître  reprend  bientôt  son  inexorable  raison. 
Les  détails  auxquels  descend  ce  modeste  travailleur  qui,  selon  son 
expression,  menait  à  Paris  une  vie  d'étudiant  de  quarantième  année, 
sont  à  la  fois  intéressants  et  touchants.  Rappelons-nous  qu'ils  datent 
de  1857  : 

«  Vous  ne  pouvez  pas  espérer  vous  loger  à  moins  de  800  francs  ni 
d'avoir  une  domestique,  qui  vous  est  nécessaire,  à  moins  de  300  francs 
do  gages.  Ajoutez  à  cela  la  nourriture  d'icelle  domestique  et  son  blan- 
chissage, soit  500  francs.  Mettons  3,500  francs  pour  la  dépense  de  votre 
famille  et  de  vous,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  supputer  et  en  suppo- 
sant la  plus  grande  économie. 

«  C'est  donc  un  peu  plus  de  5,000  francs  par  an  qu'il  faut  vous 
attendre  à  débourser  ici,  et,  comme  la  place  de  sous-chef  n'en  rap- 
porte que  3,000,  vous  aurez  nécessairement  à  vous  créer  d'autres 
sources  de  revenu.  Vous  y  arriverez,  mais  pas  tout  de  suite,  de  sorte 
que  la  prudence  exige  que  vous  ne  veniez  pas  à  Paris  sans  être  pourvu 
d'une  avance  qui  vous  permette  d'attendre. 
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«  Méditez  sur  cet  aperçu,  voyez  s'il  n'y  a  rien  qui  vous  effraye.  » 

Vous  excuserez,  Messieurs,  ces  citations  de  lettres  d'un  maitre  à  son 
élève  qu'il  suit  dans  la  vie,  adaptant  ses  leçons  aux  circonstances,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  achevé  de  former  un  homme,  l'homme  qui  sera  un 
jour  votre  élu. 

Ces  chiffres  avaient  leur  éloquence.  Port  se  résigna  et,  cette  fois 
encore,  sa  docilité  fut  féconde. 

Il  entreprit  Y Invenlaire  des  archives  de  l'hôpilal  Saint-Jean  que  son 
prédécesseur,  Marchegay,  avait  fait  entrer  au  dépôt  et  classées  som- 
mairement. C'était  une  œuvre  de  longue  haleine  qui  demanda  trois 
années  de  travail,  de  1861  à  1863 '. 

En  même  temps,  il  publiait  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
des  documents  sur  Y  Histoire  du  théâtre  à  Angers  et  sur  le  véinlable 
antcur  du  mystère  de  la  Passion,  ce  drame  «  dont  le  sujet  est,  dit-il, 
véritablement  tragique  et  humain'-^.  » 

De  1853  à  1865,  Port  avait  imprimé  dans  divers  recueils  plus  de 
cinquante  articles,  curieux,  spirituels,  intéressants  ;  mais,  à  l'exception 
de  l'Inventaire  des  archives  municipales  d'Angers,  rien  qui  imposât 
l'attention. 

C'est  ce  qui  désolait  Quicherat.  En  1865,  le  professeur  reçut  d'An- 
gers une  pièce  de  vers  dont  le  sujet  était  bien  fait  pour  l'intéresser  : 
Vercingélorix. 

Port  n'ignorait  point  le  conflit  entre  Alise  et  Alaise;  aussi  no  s'était-il 
servi  que  du  nom  latin  à'Alesia;  mais  l'imprudent  avait  qualifié 
d'  «  étroit  »  le  plateau  défendu  par  le  héros  gaulois. 

Le  partisan  d'Alaise,  après  avoir  assez  rudement  critiqué  les  vers, 
dont  plusieurs  strophes  sont  cependant  fort  belles,  ajoute  :  «  Et  main- 
tenant je  me  mets  en  garde  devant  le  crétin  qui  par  une  épithète 
inconsidérée  s'est  rendu  l'auxiliaire  du  Reffye  et  de  son  bourgeois. 
Comment,  cheval!  vous  osez  dire  que  le  sommet  d'Alesia  était  étroit? 
Est-ce  qu(!  la  montagne  d'Alesia  n'a  pas  demandé  une  contrevallatiou 
de  onze  milles  pour  être  enveloppée?  Est-ce  que  onze  milles  ne  repré- 
sentent pas  seize  grands  kilomètres?  Est-ce  que  la  racine  carrée  de 
seize  n'est  pas  quatre?  Est-ce  que,  par  conséquent,  la  montagne  ne 
vous  représente  pas  un  pâté  d'une  lieue  en  carré  sur  toutes  ses  faces, 
la  distance  d'Angers  au  pont  de  Ce?  »  (2  mars  1865.) 

Port  ne  s'embarrassa  pas  pour  si  peu,  et  la  postérité  lira  dans  sa 
composition  dédiée  à  son  maître  : 

Sur  le  large  plateau  de  sou  mont  escarpe, 
Pour  la  dernière  lutte  Alesia  la  Sainte... 


1.  L'Inventaire  et  le  cfmrlrier  de  l'hôpilal  Saint-Jean.  —  Lettre  à  M.  P. 
Marchof^ay,  p.  3. 

2.  Dibl.  de  l'École  des  chartes,  18G1,  p.  G9. 
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Ce  qui  np  laisse  pas  de  faire  réfléchir  sur  la  valeur  des  épithètes  poé- 
tiques comme  élément  de  preuve  en  matière  d'histoire. 

Pour  reconnaître  cette  condescendance  et  consoler  son  ami  qui 
n'avait  pas  eu  le  prix,  Quicherat  lança  quelques  nouvelles  pointes  à 
Refifye  et  à  «  son  bourgeois,  »  à  «  un  gouvernement  méphitique;  i 
enfin,  «  tout  cela  était  la  faute  de  Coco.  »  (2  mars  1865.) 

L'étude  approfondie  du  texte  permettrait  peut-être  d'identifier  le 
personnage  désigné  sous  cette  appellation  irrévérencieuse  et  au  moins 
imprudente.  Quel  Mentor,  si  ce  n'est  celui  de  Télémaque,  n'éprouve 
pas  de  défaillance  ?  Quicherat,  cet  homme  d'un  si  grand  sang-froid  et  qui 
rappelait  si  justement  à  l'archiviste  de  Maine-et-Loire  les  nécessités  de 
la  vie,  soulfrait  sur  un  plus  grand  théâtre  des  mêmes  déceptions  ou,  si 
l'on  veut,  des  mêmes  désillusions.  Il  se  laissait  aller  aux  mêmes 
aigreurs,  et,  inconsciemment  peut-être,  il  en  entretenait  le  ferment  dans 
l'esprit  de  son  disciple. 

Port  habitait  alors  un  astre  où  coulaient  des  ruisseaux  de  miel.  Il 
écrivait  un  prologue  pour  l'inauguration  à  Angers,  le  4  novembre 
1865,  du  théâtre  Auber'. 

Il  y  parait  tout  à  fait  provincialisé  et  angevinisé  : 

Province!  dit  un  fat.  —  Oui,  monseigneur,  Province! 
Province!  le  respect  du  paternel  foyer, 
L'ambition  modeste  et  le  pas  régulier 
Dans  le  contentement  de  son  sort,  humble  et  mince, 
Et  le  cœur  satisfait,  quand  le  jour  s'est  rempli, 
Par  un  simple  devoir  simplement  accompli. 

Voilà  le  provincial  ;  voici  l'Angevin  : 

Pare-toi  de  ta  grâce,  Angers,  et  puis  admire 
Un  ciel  bleu,  les  prés  verts  et  la  Loire  où  se  mire, 
Le  long  des  bois  en  fleurs  et  des  coteaux  penchés, 
L'orgueil  de  vingt  châteaux,  l'ombre  de  cent  clochers  2  ! 

Hélas!  malgré  les  beaux  présages,  le  théâtre  Auber  fermait  ses 
portes  moins  de  trois  mois  plus  tard,  non  sans  causer  indirectement  au 
poète  de  grands  soucis. 

Autre  complication  :  après  lui  avoir  refusé  les  archives  de  Lille  on 
lui  offrait  celles  de  Bordeaux.  Son  maitre  l'encourageait  à  accepter  : 
«  Pour  l'archiviste,  pour  le  littérateur,  pour  l'esprit  libre,  le  séjour  de 
Bordeaux  est  préférable  à  celui  d'Angers.  »  (10  février  1866.)  Soit; 
mais  (juc  seraient  devenus  les  travaux  entrepris  sur  l'Anjou?  Cette 

1.  Prologue,  etc..  Angers,  1809. 

2.  Cette  pièce  obtint  les  félicitations  de  Quicherat,  qui  préférait  Auber  à 
Wagner. 
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fois,  Port,  s'inspirant  des  considérations  les  plus  honorables,  déclina  la 
proposition. 

L'éclaircie  qui,  depuis  1857,  laissait  paraître  un  coin  d'azur  dans  le 
ciel  un  peu  sombre  de  sa  vie,  se  fermait  de  nouveau  sous  la  brume  de 
préoccupations  d'argent. 

Dans  le  louable  désir  d'augmenter  ses  ressources,  l'archiviste 
recherchait  des  travaux  lucratifs  se  rattachant  à  ses  études.  C'est  ainsi 
qu'il  avait,  en  1859,  écrit  pour  l'histoire  de  France  publiée  par  Bordier 
et  Gharton  la  partie  correspondant  aux  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XV. 

Joanne,  le  célèbre  éditeur  de  tant  de  guides,  avait  débuté  comme 
commis  de  librairie  à  Angers.  Grâce  à  lui.  Port  obtint  de  collaborer  à 
plusieurs  publications  et  eut  la  commande  d'un  guide  de  Paris  à  Agen, 
dont  la  partie  au  delà  de  Vierzon  était  entièrement  neuve. 

Il  s'était  acquitté  de  cette  tâche  avec  son  zèle  et  son  talent  accoutu- 
més, avec  une  justesse  de  description  qui  lui  mérita  les  éloges  de  Georges 
Sand;  mais,  à  l'impression,  on  lui  demanda,  on  lui  imposa  quelques 
petits  changements.  Port  se  cabre  et  refuse  de  signer  le  livre  ainsi 
modihé.  Cette  fois,  Quicherat  intervint  et  sut  très  habilement  lever  ces 
scrupules.  Suit  une  réflexion  bien  frappante  :  «  L'heure  est  venue, 
ajoute-t-il  dans  une  lettre  du  24  décembre  1866,  de  laisser  là  toutes  les 
pointilleries  et  les  minuties,  La  série  des  années  redoutables  va  com- 
mencer avec  1867.  Que  les  hommes  capables  comme  vous  se  préparent 
à  faire  face  aux  événements.  Un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  il  en 
arrivera  de  graves.  Une  étrange  inquiétude,  qui  s'est  emparée  de  tous 
les  esprits  et  qu'on  entend  ici  exprimer  partout,  en  est  le  signe  pré- 
curseur. Embrassons-nous,  mon  cher  ami,  et  soyons  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  une  part  à  la  patrie  dans  les  vœux  qu'ils  s'adressent 
réciproquement,  n  (24  décembre  1866.)  Quelle  impression  ces  noirs 
pressentiments  ne  devaient-ils  pas  produire  sur  l'esprit  naturellement 
inquiet,  mais  sensible  et  patriote,  de  Gélestin  Port? 

En  1867,  Napoléon  III  offrit  à  la  reine  d'Angleterre  les  statues  des 
Plantagenets  conservées  à  Fontevrault.  Port,  membre  correspondant 
du  Comité  des  travaux  historiques,  protesta  contre  la  décision  de  l'em- 
pereur. La  question  prit  un  moment  la  proportion  d'une  affaire  d'Etat. 
Le  ministre,  saisi  par  le  Comité,  refusait  d'intervenir.  Quicherat  lui- 
même  se  contentait  d'observer.  Un  heureux  concours  de  circonstances, 
surtout  le  peu  d'empressement  de  l'Angleterre  à  réclamer  l'impérial 
cadeau  assurèrent  le  maintien  à  Fontevrault  des  statues  menacées.  Tou- 
jours est-il  que  Port  avait  pris  seul  leur  défense^. 

1.  Ce  doni  il  ne  faut  pas  moins  In  louer,  c'est  de  sa  réelle  moilcslie  lorsque, 
ion^^leinps  après,  il  raconta  l'iiicidcnl  dans  son  Dictionnaire  de  Matne-el- 
Loire. 
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Autre  luMe,  moins  en  vue,  mais  plus  dangereuse. 

Imprimant  enûn  son  Inventaire  des  archives  anciennes  de  l'hôpital 
Saint-Jean,  il  avait  jugé  bon  de  mentionner  à  chaque  article  les  folios 
et  les  dates,  ce  que,  paraît-il,  n'admettait  pas  alors  le  bureau  du 
ministère. 

On  saisit  ce  prétexte  pour  envoyer  à  Angers  un  inspecteur  général, 
qui  se  présenta  comme  chargé  des  exécutions  sommaires  et,  tout  au 
moins,  comme  ayant  l'ordre  de  mettre  Port  à  la  raison.  Ce  fut  l'archi- 
viste qui  raisonna  l'inspecteur,  M.  Bertrandy,  qui,  hâtons-nous  de  le 
dire,  se  montra  bon  confrère,  et  s'acquitta  courtoisement  d'une 
méchante  commission. 

Nous  en  avons  fini  avec  ces  petits  événements  où  se  perdait  la  vie 
de  l'archiviste  de  Maine-et-Loire. 

Au  commencement  de  1869,  Port  publia  une  édition  nouvelle  de  la 
Description  de  la  ville  d'Angers,  par  Péan  de  la  Tuillerie,  ouvrage 
remontant  au  xvm^  siècle  (1778)  et  devenu  fort  rare. 

Cette  publication  fut  accueillie  plutôt  froidement  par  la  Commission 
des  antiquités  de  la  France.  On  trouva  que  l'éditeur  lui  consacrait  trop 
de  soins  et  trop  d'estimables  labeurs ^.  Seul,  d'Arbois  de  Jubainville 
apprécia  justement  l'édition  en  déclarant  qu'elle  serait  désormais  le 
manuel  indispensable  de  tout  archéologue  angevin^. 

Port  avait  cependant  pris  soin  de  s'expliquer  :  «  Le  commentaire 
d'aujourd'hui  n'est  pas  un  travail  improvisé...  Dès  mon  arrivée  à 
Angers,  je  parle  de  quinze  ans  bientôt,  la  pensée  m'est  venue  d'étudier 
à  fond  et  de  raconter  l'histoire  de  la  ville  oiî  je  venais  vivre  et  sans 
doute  mourir...  Mes  greniers  plient  sous  la  moisson.  Quand  je  repren- 
drai, comme  je  l'espère  bientôt,  ces  notes  sous  une  forme  plus  libre, 
j'aurai  l'ambition  plus  haute  et  m'y  emploierai  de  mon  mieux^.  » 

Six  mois  après,  au  commencement  de  juin  1869,  Port  annonçait  à 
son  maître  qu'il  allait  incessamment  publier  le  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire,  et  Quicherat  se  hâtait  de 
lui  répondre  : 

«  L'entreprise  que  vous  m'annoncez  me  met  dans  le  ravissement... 
Vous  allez  là  donner  le  modèle  d'une  sorte  d'ouvrage  que  chaque 
département  voudra  avoir  à  son  tour,  et  vous  utiliserez  d'un  coup 
toutes  vos  recherches  passées.  L'ouvrage  est  fait  ou  peu  s'en  faut, 
puisque  les  matériaux  sont  recueillis,  vous  n'avez  pas  à  vous  préoccu- 
per de  la  rédaction.  La  rédaction  doit  être  aussi  simple  que  possible. 

1.  Rapport  lu  ;\  la  séance  du  5  novembre  1869  par  M.  F.  de  Lasteyrie.  {Bibl. 
de  l'École  des  chartes,  1869,  p.  749.) 

2.  Ibid.,  p.  TOI. 

3.  Préface,  p.  xi.  Angers,  \\  décembre  1868. 
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Précision  et  clarté;  pas  de  phrase;  pas  un  seul  mot  qui  soit  à  une 
autre  fin  qu'instruire*.  » 

Vers  les  derniers  jours  d'août  paraissait  le  spécimen  de  cette  œuvre, 
entreprise  des  plus  considérables,  comprenant  trois  dictionnaires  fon- 
dus ensemble.  Si,  pour  les  deux  premiers,  l'auteur  se  maintenait  dans 
les  limites  artificielles  du  département,  pour  la  partie  biographique,  il 
sortait  du  cadre  moderne  de  Maine-et-Loire;  il  étendait  ses  recherches 
à  tout  l'Anjou,  non  seulement  aux  hommes  illustres  et  célèbres,  mais 
à  la  foule  étonnée  des  inconnus  et  des  oubliés. 

A  l'appui  de  son  programme  paraissaient  deux  fascicules  2. 

Ainsi,  cet  homme  qui  ne  rêvait  que  de  succès  littéraires  à  Paris; 
que  de  concours  poétiques,  dramatiques;  qu'on  accusait,  non  sans  rai- 
son, de  ne  savoir  prendre  un  parti;  ce  rêveur  avait  reçu  une  si  forte 
empreinte  à  l'Ecole  des  chartes;  il  était  si  sincèrement  travailleur  que, 
dès  le  début  et  pendant  quinze  années,  il  avait,  sans  repos  ni  trêve, 
amassé,  coordonné,  rédigé  des  milliers  de  notes,  la  matière  de  six 
in-folios.  Il  avait  tout  vu,  ses  archives,  celles  du  chef-lieu,  celles  des 
municipalités  et  des  plus  petits  villages  du  département.  Bravant  la 
fatigue,  parcourant  à  pied  de  longues  étapes,  mal  logé,  mal  nourri,  il 
avait  visité  les  mairies,  les  églises,  les  monuments,  les  châteaux,  pre- 
nant partout  les  notes  les  plus  précises.  Il  avait  lu  des  milliers  de  livres, 
de  revues,  de  brochures.  Depuis  le  jour  où  il  avait  commencé  sa  rédac- 
tion dans  sa  petite  maison  de  la  Doucine,  il  s'était  imposé  la  loi  du 
nulla  (lies  sine  lincâ.  Son  travail  était  assez  avancé  pour  qu'il  fût  pos- 
sible d'en  déterminer  la  forme  et  l'étendue. 

Tout  allait  bien  et  voici  que  tout  est  compromis.  Une  notice  alarme 
les  vicaires  capitulaires  d'Angers,  sede  vacante,  qui  menacent  de  retirer 
leur  souscription.  L'imprimeur  du  Dictionnaire,  qui  est,  en  même 
temps,  celui  de  l'évêchô,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  choix  qu'il  fera 
entre  ses  deux  clients.  L'autour,  découragé,  veut  jeter  son  manuscrit 
au  feu.  Quicherat  le  console,  l'encourage,  lui  laisse  entrevoir  la  nomi- 
nation à  l'évêché  d'Angers  de  l'abbé  Freppel,  un  érudit,  un  modéré. 
Entre-temps,  un  autre  libraire  se  présente  et  le  Dictionnaire  est  sauvé. 

On  se  demande  même  ce  qui  serait  advenu  si  la  publication  du  troi- 
sième fascicule  n'eût  pas  été  retardée. 

On  y  lit,  en  effet,  page  -iS  :  «  J'arrête  ce  récit  (l'histoire  d'Angers) 
aux  approches  du  bouleversement  de  décembre  1851,  que  nombre  de 
témoins  peuvent  raconter.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  l'expression  «  bouleversement  »  eût  paru 
faible;  publiée  en  18(J'J,  elle  aurait  compromis  l'archiviste  et  singuliè- 

1.  Lettre  du  13  juin  de  Cambrai  en  Cambrésis. 

2.  Il  aniionrait  la  publicalion  d'une  livraison  par  mois  au  prix  de  0  fr.  50 
l'ouvrage  devait  avoir  soixante  feuilles  d'impression,  à  deux  colonnes  in-8°. 
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rement  gêné  son  préfet  et  ses  deux  protecteurs,  MM.  Berger  et  Segris, 
qui  s'employaient  de  leur  mieux  à  le  faire  décorer. 

Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  Paris  en  avril  1869,  Géles- 
tin  Port  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  distinction  qui 
récompensait  quinze  années  de  labeur  et  plus  particulièrement  cinq 
années  de  participation  assidue  aux  publications  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques. 

Quel  contraste  entre  cette  séance  à  la  Sorbonne,  où  le  ministre, 
M.  Maurice  Richard,  dans  une  sorte  de  prosopopée,  célébrait  l'Empe- 
reur arbitre  de  l'Europe,  restaurateur  volontaire  de  la  liberté,  et  les 
sombres  prédictions  de  Quicherat!  Et  cependant,  cinq  mois  plus  tard, 
l'Empire  était  renversé,  la  France  envahie  et  démembrée. 

Port  ne  se  prévalut  pas  de  ses  opinions  républicaines  de  vieille  date 
pour  réclamer  quelque  haute  situation.  Il  resta  à  son  poste.  Ici  se  pré- 
sente un  épisode,  déjà  connu,  mais  qu'il  est  juste  de  rappeler  : 

Un  soldat,  engagé  volontaire,  est  blessé  assez  grièvement  sous  les 
murs  du  Mans.  On  le  jette  dans  un  wagon.  Le  train  échappe  à  grand'- 
peine  aux  Prussiens,  déjà  maîtres  de  la  ville  et  parvient  enfin  à  Angers. 
L'archiviste  de  Maine-et-Loire  apprend  que  ce  blessé  est  un  jeune 
confrère  de  l'École  des  chartes.  Il  accourt,  lui  prodigue  des  soins,  lui 
rend  tous  les  offices  imaginables. 

Lorsque,  trente  ans  plus  tard,  le  décès  de  Célestin  Port  fut  annoncé 
à  l'Académie,  ce  soldat,  ce  volontaire,  Robert  de  Lasteyrie,  heureuse- 
ment et  depuis  longtemps  bien  guéri,  présidait  la  séance,  et  on  se  rap- 
pelle avec  quelle  émotion  communicative  il  rendit  hommage  à  la 
mémoire  de  son  ami  de  l'année  terrible. 

Ainsi,  les  graves  événements  annoncés  par  Quicherat  dès  1867  étaient 
accomplis.  Le  penseur,  qui  ne  les  avait  pas  prévus  si  accablants, 
était  resté  dans  Paris  assiégé;  la  maison  voisine  de  la  sienne  avait  été 
éventrée  par  un  obus.  La  guerre  finie,  il  écrivait  à  son  fils  d'adoption  : 
«  Je  suis  sauf,  mais  j'ai  le  cœur  malade  et  il  le  sera  longtemps.  Sachez 
cependant  que,  tout  endolori  qu'il  est,  il  s'est  épanoui,  ce  cœur,  quand 
j'ai  reçu  votre  lettre,  la  première  qui  m'arrivait  du  dehors  depuis  cinq 
mois.  ï  (7  février  1871.) 

Port,  de  son  côté,  s'était  remis  à  la  publication  de  son  Dictionnaire. 
Mais  il  semble  que  les  difficultés  vinssent  le  chercher. 

Aux  désastres  de  la  guerre  étrangère  et  de  l'abominable  Commune 
devait  succéder  une  longue  période  de  dissensions  intérieures.  L'évêque, 
le  modéré  annoncé  par  Quicherat  en  1869,  Mgr  Freppel,  n'était  plus 
aux  yeux  de  Célestin  Port  qu'un  réactionnaire.  L'archiviste  passait 
pour  écrire  dans  des  a  journaux  rouges,  »  et  son  nouveau  préfet  lui 
refusait  les  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique.  Il  se  voyait,  en 
1873,  plus  discuté,  plus  suspecté  que  sous  l'Empire.  Encore  une  fois, 
il  résolut  d'abandonner  son  œuvre,  de  chercher  une  autre   situation 
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dans  la  capitale.  Et  son  Mentor  de  lui  rappeler,  une  fois  de  plu?,  qu'on 
se  fait  d'étranges  illusions  sur  Paris  et  qu'il  est  périlleux  de  changer 
de  profession  à  quarante-cinq  ans  passés. 

Heureuspmont,  tout  s'arrangea.  Chaque  fascicule  du  Dictionnaire 
ajoutait  à  la  bonne  opinion  qu'on  en  avait  d'abord  conçue.  L'auteur  se 
décida,  sans  présomption,  à  le  présenter  aux  suffrages  de  l'Académie. 
Il  avait  d'abord  songé  au  prix  Gobert.  Les  sages  conseils  de  M.  L.  De- 
lisle  le  décidèrent  à  procéder  par  étapes  et  à  envoyer  la  première  partie 
de  son  ouvrage  au  concours  des  Antiquités  nationales. 

Il  y  obtint  une  médaille  d'or  et  les  éloges  les  mieux  justifiés.  (24  oc- 
tobre 1872.) 

Au  moment  oii  on  aurait  pu  croire  Célestin  Port  uniquement  occupé 
de  l'impression  de  son  œuvre,  il  publiait  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits^  le  Livre  de  Guillaume  Le  Maire,  dont  le  tirage  à  part 
parut  en  1875.  Dans  cette  reproduction  intégrale  et  plus  correcte  d'un 
texte  déjà  édité  par  les  Bénédictins,  Port  eut  le  bon  goût  de  ne  pas 
relever  quelques  erreurs  de  copie  échappées  à  ses  illustres  devanciers. 
Son  introduction  est  également  très  sobre.  L'ensemble  est  parfait. 

C'est  alors  qu'il  sollicita  de  l'Académie  le  litre  si  envié  de  corres- 
pondant. 

Il  se  vit  d'abord,  et  non  sans  quelque  ennui,  préférer  son  collègue 
Castan,  archiviste  du  Doubs,  et  Quicherat  approuva  la  décision  de 
l'Académie.  Mais,  moins  d'un  an  plus  tard,  le  22  décembre  1876,  Port 
obtenait  le  titre  ambitionné. 

Sa  joie  ne  fut  pas  sans  mélange.  En  avril  1877,  sa  mère  mourait  plus 
qu'octogénaire.  Son  vieux  maître,  évoquant  les  pertes  qu'il  avait  lui- 
même  subies,  répondit  à  sa  lettre  de  faire  part  en  termes  touchants  : 
«  La  consolation,  pour  vous  comme  pour  moi,  est  dans  la  pensée  que 
nous  avons  fait  notre  possible  pour  répondre  aux  sacriflces  qu'ont  faits 
pour  nous  nos  pauvres  parents.  »  (9  avril  1877.) 

A  cette  intime  douleur  succédèrent  des  piqûres  d'amour-propre,  dont 
la  susceptibilité  de  Célestin  Port  exagérait  l'importance. 

Marchegay,  son  prédécesseur,  s'avisa,  un  peu  tard,  qu'on  avait,  dans 
la  publication  des  Archives  de  l'hôpital  Saint-Jean,  passé  sous  silence  la 
part  prise  par  lui  à  leur  entrée  dans  le  dépôt  et  à  leur  classement.  Port 
se  fâcha  tout  rouge  et  malmena  vivement  le  réclamant.  Il  demandait 
la  constitution  d'un  jury  d'honneur.  Quicherat  intervint  sur  un  ton 
moitié  iroui(jue,  moitié  sévère  :  «  Vous  n'êtes  ni  un  ])lagiaire,  ni  l'ex- 
ploitant du  travail  d'autrui  ;  mais  il  vous  reste  d'avoir  manqué  d'obli- 
geance envers  un  confrère;  là  est  la  faute.  Gardez-vous  de  parler  de 
votre  adversaire  comme  du  dernier  des  monstres,  car  ce  serait  dépas- 
ser la  mesure.  » 

\.  Mélanges  historiques,  l.  II,  p.  187,  569. 


DE  M.    CÉLESTTX   PORT.  457 

C'était  très  sagement  clore  un  incident  regrettable.  Il  était  temps 
d'ailleurs.  Legrand  jour  approchait  où  le  Dictionnaire  de  Maine-el-Loire, 
presque  terminé,  allait  recevoir  la  suprême  récompense,  le  premier 
prix  Gobert. 

L'œuvre  avait  pris  quinze  ans  de  préparation,  huit  ans  de  publica- 
tion. Les  trois  volumes  contiennent,  nous  l'avons  dit,  la  matière  de  six 
in-folio.  L'indication  primitive  des  soixante  feuilles  avait  été  dépas- 
sée de  plus  d'un  tiers,  mais  sans  qu'on  trouvât  ni  une  page  ni  une  ligne 
inutiles.  Gélestin  Port  se  montre  historien,  archéologue,  littérateur, 
économiste.  On  ne  peut  s'empêcher  de  songer  à  Bayle.  Rien  de  vul- 
gaire; la  moitié  des  renseignements  sont  inédits,  le  reste  a  été  contrôlé 
soigneusement.  Tout  ne  s'y  trouve  pas  assurément,  mais  il  est  impos- 
sible d'aborder  un  sujet  quelconque  sans  consulter  le  Dictionnaire.  L'in- 
térêt est  principalement  angevin;  mais  combien  de  noms  d'hommes 
et  de  localités  appartiennent  à  l'Histoire  de  France  ! 

Dans  son  rapport  à  l'Académie,  M.  Ravaisson-Mollien  louait  dans 
l'ouvrage  couronné  «  une  impartialité  irréprochable,  un  esprit  d'ordre 
et  de  critique  des  plus  rares,  un  grand  art  de  distribution  et  d'exposi- 
tion; un  style  qui,  s'il  n'est  pas  toujours  exempt  de  bizarrerie,  est  tou- 
jours vigoureux  et  original.  »  Le  monde  savant  tout  entier  ratifia  ce 
jugement  et  le  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  jouit  bientôt,  toute  pro- 
portion gardée,  de  la  même  réputation  que  la  Notitia  d'Adrien  de 
Valois. 

"Voilà  le  point  culminant  de  la  carrière  de  Gélestin  Port:  Au  début, 
le  Dictionnaire  n'est  qu'une  œuvre  de  distraction  pour  l'archiviste  qui 
rêve  de  livres  lus  par  un  plus  grand  public;  ensuite,  c'est  le  travail 
préféré,  solide;  un  de  ceux  que  la  postérité  recueille  avec  soin,  alors 
que  tant  de  livres  à  succès  disparaissent  au  poids  du  papier. 

Nous  avons  fait  connaître  les  quatre  grands  ouvrages  de  Gélestin 
Port  :  Inventaire  des  Archives  de  la  mairie  d'Angers,  Inventaire  des 
Archives  de  l'hôpital  Saint-Jean;  le  Livre  de  Guillaume  Le  Maire,  le 
Dictionnaire. 

11  est  impossible  d'indiquer,  ne  fût-ce  qu'en  citant  leurs  titres,  les 
nombreuses  études  publiées  par  l'auteur  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes,  dans  les  Archives  d'Anjou,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
etc.  Un  ami  dévoué,  un  savant  qui  ne  laisse  rien  à  glaner  après  lui, 
M.  Leiong,  en  a  dressé  la  liste  qui  ne  monte  pas  à  moins  de  cent  dix- 
sept  articles  sur  les  sujets  les  plus  variés.  Si  l'on  excepte  quelques  ten- 
tatives dramatiques,  quelques  poésies,  on  doit  reconnaître  que  l'auteur, 
malgré  ses  hésitations,  a  peu  dévié  de  la  route  dont  son  Dictionnaire 
est  le  terme. 

Toutes  ces  études,  particulièrement  celles  qui  ont  trait  aux  artistes 
angevins,  portent  la  marque  du  même  soin  dans  les  recherches  et  dans 
la  rédaction.  Port  a  pris  soin  de  les  réunir  dans  deux  recueils  intitulés 
4902  30 
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Notes  et  notices  angevines  et  Questions  angevines.  Malgré  leur  mérite, 
elles  n'auraient  pas  suffi  à  assurer  la  réputation  de  leur  auteur;  mais, 
après  la  publication  du  Dictionnaire,  elles  prennent  l'importance  d'une 
flottille,  que  convoie  et  protège  un  vaisseau  de  haut  bord. 

Le  H  novembre  1887,  Port  reçut  de  l'Académie  la  plus  haute  dis- 
tinction qu'il  pouvait  ambitionner.  Il  fut  nommé  membre  libre,  en 
remplacement  de  M.  Desnoyers. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'à  cette  heure  la  fortune  de 
Gélestin  Port  n'ait  pas  été  complète;  qu'il  ne  lui  ait  pas  été  donné  de 
revenir  à  Paris,  d'y  éprouver  la  joie  de  vivre  dans  ce  milieu  de  con- 
frères professant  des  opinions  diverses,  sans  que  celte  diversité  effleure 
la  courtoisie,  encore  moins  l'estime,  où  l'on  trouve  même  la  douceur 
de  l'amitié.  Ce  rude  abord,  dont  votre  heureux  élu  croyait  utile  de  se 
couvrir  à  Angers,  serait  tombé  dès  le  seuil  de  l'Institut. 

Que  n'eùt-il  au  moins  la  satisfaction  d'écrire  une  notice  sur  la  vie  de 
son  prédécesseur?  Son  esprit  se  fût  reposé,  détendu,  en  étudiant,  en 
racontant  la  carrière  si  remplie  de  cet  homme  d'un  esprit  ouvert  comme 
le  sien  à  toutes  les  connaissances,  en  même  temps  d'humeur  douce  et 
séduisante,  n'ayant  jamais  rencontré  d'ennemis  ni  soupçonné  qu'il  put 
en  avoir,  modéré  dans  la  jouissance  d'un  bonheur  longtemps  parfait, 
chrétiennement  résigné  au  jour  d'épreuve  et  à  l'heure  de  la  mort.  L'au- 
teur des  notices  sur  les  Divisions  ecclésiastiques  de  la  Gaule  eût  trouvé 
un  bon  juge  dans  l'auteur  du  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire.  Mais,  à 
cette  époque,  l'Académie  n'avait  pas  encore  établi  l'usage  de  ces 
notices  biographiques  moins  solennelles,  plus  intimes  et  peut-être  plus 
sincères  que  les  discours  et  n'obligeant  pas  moins  leur  auteur  à  de  salu- 
taires réflexions. 

Gélestin  Port  demeura  donc  i"!  Angers,  oii  tous  les  partis  saluèrent 
comme  méritée  son  élection  à  l'Académie,  mais  sans  que  ce  légitime 
hommage  modii'iât  de  part  et  d'autre  une  réserve  qui  prenait  trop  sou- 
vent un  caractère  d'hostilité. 

Au  lendemain  de  l'achèvement  du  Dictionnaire,  Quicherat  avait  con- 
seillé à  son  disciple,  devenu  un  maître,  d'aborder  quelques  études 
reposantes  sur  l'Anjou  ou  sur  le  moyen  âge.  Mais  Quicherat,  mort  en 
1882,  n'avait  pas  joui  du  succès  de  Gélestin  Port,  dont  les  idées 
allaient  prendre  un  tout  autre  cours. 

On  se  souvient  de  l'arrivée  du  jeune  archiviste  paléographe  à  Angers 
en  1853,  de  l'attrait  qu'exerçaient  sur  lui  les  dossiers  constitués  au 
temps  même  des  guerres  de  la  Vendée.  Leur  odeur  de  Révolution  lui 
montait  à  la  tête  et,  depuis  1878,  il  les  compulsait  avec  passion. 

En  18S0,  il  avait  préludé  à  ses  nouvelles  études  en  pul)liant  les  Sou- 
venirs d'un  nonagénaire,  Mémoires  de  François-Yves  Uesnard,  publication 
entreprise,  comme  l'archiviste  de  Maine-et-Loire  le  fait  ressortir,  pro- 
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priis  sumptibus,  ni  plus  ni  moins  qu'un  duc  et  pair,  ot  aussi  «  avec  une 
part  de  sa  vie,  faite  de  peine  et  de  travail.  » 

Ce  Besnard  est  un  très  curieux  personnage,  tour  à  tour  prêtre,  indus- 
triel, secrétaire  d'homme  politique,  perdant  sa  place,  obtenant  comme 
compensation  celle  de  percepteur;  ayant  vu  la  royauté  de  Louis  XVI, 
la  Révolution,  la  Terreur,  l'Empire,  la  Restauration  et  la  Monarchie 
de  Juillet,  pour  mourir,  en  1843,  en  faisant  cette  déclaration  :  qu'il  ne 
faut  pousser  à  bout  aucun  principe.  Il  écrit  avec  sincérité  et  le  lecteur 
impartial  peut  tirer  de  ses  Mémoires  des  conclusions  bien  différentes 
de  celles  qui  séduisaient  leur  ardent  éditeur. 

Si  l'histoire  ancienne  se  plaint  de  la  pénurie  de  documents,  la 
moderne  en  a  trop.  Enquêtes  judiciaires,  rapports  administratifs  ou 
militaires  sont  presque  toujours  des  œuvres  d'attaque  ou  de  défense. 
Les  correspondants  les  plus  sincères  transmettent  les  nouvelles  les  plus 
erronées.  Les  hommes,  acteurs  dans  les  événements,  ensuite  rédac- 
teurs de  Mémoires,  ont  eu  le  temps  de  se  ressaisir  et  posent  devant  le 
futur  historien.  Quand  le  sujet  intéresse  plusieurs  nations,  on  a  au 
moins  le  contrôle  des  documents  étrangers;  mais,  dans  l'histoire  locale, 
surtout  dans  celle  qui  se  rédige  en  présence  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus ou  de  leurs  fils,  la  difficulté  devient  insurmontable. 

Bien  que  le  premier  Empire  eût  sa  racine  dans  la  Révolution,  il  n'en 
laissa  pas  moins  célébrer  les  efforts  réactionnaires  des  Vendéens,  et  les 
premiers  récits  de  ces  événements  parurent  comme  une  glorification. 
Pendant  la  Restauration,  on  les  exalta  et  le  ton  ne  changea  guère  sous 
le  second  Empire.  Le  «  bouleversement  »  de  1870  rendit  inévitable 
l'explosion  de  jugements  nouveaux. 

C'est  dans  ces  conditions  que  fut  écrite  et  publiée  la  Vendée  angevine. 

Que  Gélestin  Port  ait  écrit  avec  un  ferme  propos  d'impartialité,  on 
le  croit  sans  peine;  mais  il  professait  cette  doctrine,  que  l'impartialité 
n'oblige  pas  à  l'indifférence*,  et,  malgré  lui,  son  œuvre  prit  une  allure 
de  réaction  et  d'apologie  en  sens  contraire. 

Si  des  discussions  théologiques  au  sujet  d'un  Bérenger  du  xii«  siècle 
passionnaient  encore  à  Angers,  combien  ne  devait-on  pas  s'y  émouvoir 
en  lisant  ce  livre  où,  à  chaque  page,  cent  noms  soulevaient  la  suscep- 
tibilité de  cent  familles,  où  les  sources  officielles  contredisent  les  tradi- 
tions du  foyer  et  sont  tout  aussi  suspectes  ! 

Comme  les  écrivains  de  la  première  heure  avaient  trop  écouté  les 
récits  de  grand-père  à  petit-fils,  Port  a  peut-être  accordé  trop  de  foi  à 
des  documents  contemporains  établis  par  des  hommes  passionnés. 

Étudié  en  lui-même,  l'ouvrage,  très  documenté,  ressemble  parfois  à 
un  inventaire.  L'écrivain,  vivant  dans  ses  archives,  n'a  pas  résisté  au 

1.  La    Vendée    angevine.    —    Letlre   à   M.   de    la  Sicolière,   p.  4,   noie. 

.\ngers,  1889. 
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désir  d'y  puiser  une  surabondance  de  détails,  au  détriment  de  l'en- 
semble. Cet  excès  de  richesse  est  moins  regrettable  encore  que  l'intro- 
duction de  tirades  très  sincères,  mais  trop  passionnées.  De  là,  dans  les 
journaux,  dans  les  revues  de  l'Anjou  et  même  de  Paris,  des  attaques, 
des  ripostes  et  des  combats  comme  on  en  vit  autrefois  entre  Bleus  et 
Chouans,  dans  la  plaine  disputée  des  Mauges. 

On  ne  saurait  dire  que  ce  cliquetis  de  bataille,  répercuté  et  grossi 
par  les  échos  de  Maine-et-Loire,  déplut  à  l'auteur.  Était-ce  l'eflét  de 
son  nouvel  habit,  toujours  est-il  qu'il  se  montrait  moins  sensible  aux 
horions. 

En  1893,  il  s'attaqua  de  nouveau  à  la  légende  de  Cathelineau.  Le 
livre,  de  forme  franchement  polémique,  est  dirigé  moins  contre  le  Ven- 
déen que  contre  ses  panégyristes  imprudents.  En  somme,  il  ne  détruit 
que  le  prétendu  brevet  de  généralissime  délivré  en  termes  plus  que 
suspects  à  ce  paysan,  qui  ne  l'avait  pas  ambitionné.  Aussi  le  chant  de 
triomphe  de  l'historien  paraît-il  un  peu  éclatant.  Toutefois,  son  livre  et 
celui  de  la  Vendée  angevine  sont  et  resteront  recherchés,  tant  ils  sont 
fournis  de  nombreux  et  curieux  documents,  publiés  avec  la  plus  com- 
plète impartialité. 

Vers  la  fin  de  cet  ouvrage  sur  Cathelineau,  on  lit  cette  phrase  d'un 
sentiment  tout  personnel  :  «  Je  connais  quelqu'un  qui,  en  écrivant,  n'a 
jamais  eu  d'autre  visée  que  la  science,  d'autre  passion  que  la  vérité, 
ces  deux  coureuses  qu'il  faut  suivre  et  poursuivre,  le  boulet  de  misère 
rivé  au  pied^.  » 

Port  a  plus  d'une  fois  regretté  de  n'avoir  pas  trouvé  le  chemin  de  la 
richesse,  au  moins  celui  de  l'aisance.  On  ne  saurait  lui  en  faire  un 
reproche.  Il  était  père  de  famille;  mais  il  n'avait  pas  l'àme  mercenaire, 
il  l'avait  même  généreuse.  A  l'âge  où  l'homme,  plus  près  de  l'heure  où 
il  devra  tout  abandonner,  s'acharne  encore  plus  à  tout  retenir,  l'archi- 
viste de  Maine-et-Loire,  sans  grande  fortune,  donna  au  département 
une  collection  formée  par  ses  soins,  à  ses  frais,  comprenant  plusieurs 
milliers  de  pièces,  imprimés,  gravures,  dessins,  notes  manuscrites,  col- 
lection d'une  inestimable  valeur  pour  l'Anjou. 

Il  se  promettait  de  l'installer  dans  le  nouveau  bureau,  construit  sur 
sa  demande,  plus  commode  que  sa  «  glaciale,  humide  et  sombre  cha- 
pelle-; »  mais,  il  faut  bien  le  dire,  de  moins  grand  caractère,  bureau 
très  clair,  trop  clair  même  pour  des  yeux  affaiblis. 

Dans  un  dernier  adieu  à  ses  chères  collections,  il  disait  :  «  Je  n'ai 
que  faire  de  prévoir  l'heure  prochaine  où  il  me  faudra  me  séparer 
d'elles.  »  Parler  de  la  mort,  même  avec  dédain,  c'est  penser  à  cette 
inévitable. 

1.  P.  171. 

2.  Rapport  annuel,  1900,  p.  534. 
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A  la  fin  de  sa  Légende  de  Cathelineau,  il  écrivait  encore  :  «  Peut-être 
pour  moi  sera-t-il  temps  bientôt,  après  tant  de  courses  à  travers  la  vie, 
de  jeter  là  le  bâton  de  voyage  et,  s'il  me  reste  encore  quelques  heures, 
sur  le  soir,  de  m'oublier  à  regarder  couler  l'eau  et  se  lever  au  loin  les 
étoiles,  conseillères  du  bon  sommeil.  » 

On  retrouve  le  bon  élève  de  Louis-le-Grand,  le  lettré  qui  se  souvient 
du  suadentque  cadentia  sidéra  somnos.  Et  cependant,  à  l'heure  où  Géles- 
tin  Port  parlait  ainsi,  la  lumière  n'arrivait  plus  à  ses  yeux  éteints. 

N'y  plus  voir,  quel  supplice  pour  ce  savant  qui  lisait  ou  écrivait  dix 
heures  par  jour;  et,  par  delà  cette  noire  horreur  de  la  cécité,  la  vision 
intérieure  de  la  retraite  prochaine  et  forcée  !  Cependant,  toujours  vif 
d'esprit,  Port  luttait  contre  l'ombre  grandissante.  Il  s'intéressait  aux 
questions  d'éducation,  où  se  réfugiait  sa  foi  dans  l'avenir,  car  personne 
n'a  été  plus  préoccupé  de  l'avenir,  ni  plus  désireux  de  revivre  dans  la 
mémoire  des  hommes. 

Ses  deux  fils,  membres  distingués  de  l'Université,  et  qui  ont  fourni 
des  renseignements  précieux  à  l'auteur  de  cette  notice,  ont  pu  craindre 
que,  d'après  certaines  pages  de  combat,  on  ne  considérât  leur  père 
comme  un  mécontent,  comme  un  irrité  contre  le  sort.  Préoccupation 
pieuse,  mais  sans  cause  réelle.  Célestin  Port  n'a-t-il  pas  eu  toutes  les 
satisfactions  d'amour-propre  que  peut  espérer  un  savant?  Chevalier, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  n'avait-il  pas  reçu  toutes  les  distinc- 
tions ambitionnées  par  un  citoyen?  N'avait-il  pas,  surtout,  conscience 
de  sa  valeur,  de  celle  de  ses  ouvrages  faits  pour  durer? 

Un  où  une  ermite  littéraire  l'a,  vers  1900,  représenté  «  menu,  sec 
à  physionomie  d'ascète,  un  peu  penché  en  avant,  cheminant  toujours 
du  môme  pas  vers  les  cryptes  de  la  préfecture,  sans  regarder  à  droite 
ni  à  gauche.  »  Et  les  Angevins  de  dire  :  «  Voilà  celui  qui  vit  avec  les 
morts  !  »  Quelle  erreur  ! 

Sous  l'enveloppe  à  demi  consumée  la  flamme  restait. 

La  touche  du  même  portraitiste  est  plus  juste  quand  il  montre  le 
septuagénaire  sceptique,  «  navré  et  scandalisé  dans  son  honnêteté  cha- 
touilleuse des  réussites  de  certaines  insuffisances,  des  élévations  de  cer- 
taines tares,  » 

Gela  fait  penser  à  ce  qu'on  a  dit  de  son  maître  Quicherat  «  et  de  son 
désenchantement  intérieur  en  constatant  que  le  régime  qu'il  avait 
appelé  de  ses  vœux  ne  pouvait,  pas  plus  qu'un  autre,  réaliser  tous  les 
rêves  qu'avait  formés  son  patriotisme '.  » 

Le  dernier  travail  de  notre  confrère  fut  un  rapport  sur  ses  Archives  : 
Ancien  régime  et  période  révolutionnaire.  Sa  dernière  sortie  fut  une 
excursion  archéologique.  Vers  la  fin  de  février  1901,  on  lui  signala  la 
découverte  d'antiquités  romaines  près  de  Chalonnes.  Il  voulut  les  voir. 

1.  Robert  de  Lasteyrie,  J.  Quicherat,  sa  vie,  ses  travaux,  p.  41.  Paris,  1883. 
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Effort  excessif  où  il  devait  tomber,  on  l'a  dit  avec  justesse,  comme  un 
soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Quelques  jours  après,  le  2  mars,  il 
mourait  subitement,  sans  avoir  le  temps  de  lever  vers  l'étoile  un 
suprême  regard. 

«  Je  ne  crois  pas,  »  a  dit  un  des  orateurs  qui  ont  parlé  sur  sa  tombe, 
«  qu'il  ait  envisagé  la  mort  avec  regret.  »  On  se  sent  pris  de  tristesse 
en  présence  d'une  telle  fin,  après  tant  de  labeurs  et  de  peines.  La  nuée, 
dont  cet  infatigable  travailleur  s'est  plaint  si  souvent  et  qui  a  trop  plané 
sur  sa  vie,  ne  s'est  pas  levée. 

Un  jour  viendra,  il  est  déjà  venu,  où  les  critiques  plus  ou  moins 
fondées  sur  le  caractère,  sur  les  tendances,  disparaîtront;  où  on  ne  con- 
naîtra plus  Gélestin  Port  que  par  ses  grandes  qualités,  par  cette  œuvre 
magistrale  que  le  temps  respectera  et  que  les  hommes  sérieux,  de  toute 
opinion,  ne  pourront  consulter  sans  profit  ni  sans  reconnaissance. 


I 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


NECROLOGIE. 
RENÉ  DE  MAULDE. 


Notre  confrère  M.  René  de  Maulde  est  décédé  à  Paris  le  29  mai  1902 
à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Les  paroles  suivantes  ont  été  prononcées 
à  ses  funérailles  par  M.  Élie  Berger,  président  de  la  Société  de  l'École 
des  chartes. 

«  Messieurs, 

«  Au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  je  viens  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  d'un  confrère  qui  nous  était  profondément  attaché, 
pour  qui  nous  avions  autant  d'amitié  que  d'estime  et  dont  les  travaux 
nous  honorent.  Depuis  plus  de  trente  ans,  M.  de  Maulde  était  des 
nôtres,  et  dans  le  monde  des  études  historiques,  où  il  jouissait  d'une 
considération  si  bien  acquise,  sa  disparition  prématurée  a  causé  la  sur- 
prise la  plus  douloureuse. 

«  Sorti  de  l'École  des  chartes  en  janvier  1870,  René  de  Maulde  entra 
d'abord  dans  la  carrière  administrative;  vous  savez  qu'il  a  été  sous- 
préfet  dans  plusieurs  départements;  mais  jamais  les  fonctions  qu'il 
exerçait  ne  l'ont  enlevé  aux  travaux  d'érudition;  à  cet  égard,  son  atten- 
tion se  porta,  dès  les  premiers  jours,  sur  son  pays  d'origine,  et  en  1871 
il  publia  une  excellente  Élude  sur  lu  condition  forestière  de  l'Orléanais 
au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance,  livre  solidement  documenté,  que 
M.  Alfred  Maury,  juge  si  compétent  en  ces  matières,  aimait  à  citer. 
Un  autre  maître,  M.  de  Rozière,  l'avait  remarqué,  l'encourageait  dans 
ses  travaux,  et  bientôt  l'activité  historique  de  M.  de  Maulde  se  porta 
sur  des  sujets  aussi  intéressants  que  variés.  J'en  atteste  pour  preuve  un 
mémoire  sur  Caudebec-en-Caux,  les  Coutumes  et  règlements  de  la  répu- 
blique d'Avignon  au  XIII«  siècle,  et  une  intéressante  étude  sur  les  Juifs 
dans  les  États  du  saint-siège  au  moyen  âge.  Cependant,  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  se  consacrent  à  des  recherches  historiques,  il  a  eu  ses 
sujets  préférés  et  son  époque  de  prédilection,  la  seconde  moitié  du 
xv-^  siècle,  le  commencement  du  xvi«,  et  plus  particulièrement,  dans 
cette  période,  tout  ce  qui  se  rattache  au  règne  de  Louis  XII. 


4G4  CHRONIQDE   ET   MÉLANGES. 

«  M.  de  Maulde  était  un  véritable  élève  de  l'École  des  chartes;  quelle 
que  fût  l'originalité  de  son  esprit,  il  savait  qu'en  fait  d'histoire  la  vérité 
s'établit  uniquement  sur  des  textes  bien  publiés  et  employés  avec  cri- 
tique; il  ne  s'est  pas  borné  à  tirer  des  documents  les  vérités  qu'ils  con- 
tiennent. Il  a  publié  ces  documents  eux-mêmes.  C'est  ainsi  qu'il  a 
réuni  les  Procédures  politiques  du  règne  de  Louis  XII,  qu'il  a  donné  la 
Chronique  de  Louis  XII  par  Jean  d'Aulon,  publiée  en  quatre  volumes 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  dont  il  était  un  des  membres 
les  plus  actifs;  là  aussi,  la  perte  que  nous  déplorons  aujourd'hui  sera 
vivement  ressentie.  De  ces  recherches  patientes  et  rigoureuses  sont 
sortis  des  ouvrages  pleins  de  faits  nouveaux,  de  déductions  importantes, 
où  se  retrouve  la  constante  préoccupation  de  mettre  en  relief  le  carac- 
tère des  personnages,  d'établir  leur  responsabilité  ;  on  peut  dire  que, 
le  plus  souvent,  les  études  de  M.  de  Maulde  se  distinguent  par  la 
recherche  et  l'examen  des  problèmes  psychologiques  et  moraux. 

«  Le  plus  important  de  ses  livres  est  sans  contestation  cette  belle 
Histoire  de  Louis  XII,  qui  est  restée  inachevée;  combien  les  six  volumes 
que  nous  en  possédons  nous  font  regretter  ceux  que  notre  confrère  n'a  pas 
eu  le  temps  de  nous  donner!  A  cette  œuvre  capitale  se  joignent  les  deux 
volumes  consacrés  à  Jeanne  de  France,  à  Louise  de  Savoie  et  François  l"'^; 
Jeanne  de  France,  ladouce  et  malheureuse  fillede  Louis XI,  l'épouse  négli- 
gée, puis  répudiée  de  Louis  XII,  que  M.  de  Maulde  a  si  justement  appelée 
«  cette  femme  qui  avait  le  droit  de  se  plaindre  de  tout  et  qui  ne  s'est 
«  jamais  plainte  de  rien;  »  Louise  de  Savoie,  la  princesse  habile,  souple, 
patiente  et  ambitieuse,  dont  les  succès  ont  fait  dire  à  son  biographe 
que  «  la  politique  et  la  perfection  morale  ne  se  ressemblent  pas.  »  Che- 
min faisant,  cet  historien,  qui  voulait  porter  la  lumière  dans  tous  les 
recoins  des  sujets  qu'il  avait  choisis,  abordait  dans  de  nombreuses 
monographies  les  questions  secondaires  pour  les  traiter  avec  autant  de 
compétence  que  de  savoir-faire.  Que  d'œuvres  intéressantes,  appréciées 
à  leur  juste  valeur  par  le  ])ublic  sérieux  et  difficile  auquel  notre  ami 
s'adressait  et  dont  nous  aurions  tenu  à  dire  au  moins  les  noms,  sans  la 
réserve  qui  nous  est  imposée  par  la  volonté  des  siens  et  les  tristesses 
de  l'heure  présente  ! 

«  De  bonne  heure,  M.  de  Maulde  avait  trouvé  la  récompense  etla  sanction 
de  SCS  travaux  dans  les  distinctions  académiques.  En  1884,  l'Académie 
française  lui  décernait  le  second  prix  Gobcrt;  en  1885,  ce  même  prix 
lui  fut  attribué  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

«  Celles  de  ses  œuvres  que  nous  venons  de  citer,  et  d'autres  encore, 
le  portaient  naturellement  vers  l'étude  de  la  diplomatie,  et  je  no  vous 
apprendrai  rien  en  rappelant  ici  qu'il  a  été  le  véritable  fondateur  de  la 
Société  d'histoire  diplomatique.  De  là  aussi  sa  tendance  à  encourager 
tout  ce  qui  |i(uivait  rendre  plus  étroites  et  jilus  fréquentes  les  relations 
entre  les  savants  de  la  France  et  ceux  des  pays  étrangers;  vous  n'avez 
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pas  oublié  ce  qu'il  a  fait  à  La  Haye,  en  1898  et  en  1900,  lors  de  l'Expo- 
sition universelle,  quand  il  a  créé,  on  peut  le  dire,  le  Congrès  interna- 
tional d'histoire,  et  nous  avons  tous  été  témoins  de  l'ardeur  avec 
laquelle  il  s'est  acquitté  de  cette  délicate  et  intéressante  mission. 

«  S'il  appartint,  par  ses  relations  et  la  nature  de  ses  travaux,  à  des 
mondes  divers,  on  peut  dire  qu'avant  tout  il  a  été  l'un  des  nôtres,  et 
ceux  qui  l'ont  connu  savent  qu'en  se  présentant  à  lui  comme  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes  on  était  toujours  sûr  de  trouver  l'accueil  le 
plus  aimable,  avec  des  marques  de  la  plus  entière  complaisance.  Tout 
récemment  encore,  au  milieu  des  souffrances  dernières,  lorsqu'il 
apprit  que  nous  nous  apprêtions  à  fêter  le  cinquantenaire  de  M.  Delisle, 
il  a  eu  soin  de  nous  faire  savoir  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir  se 
joindre  à  nous.  Il  nous  appartient  donc,  plus  qu'à  d'autres,  d'exprimer 
à  ceux  qui  le  pleurent  notre  cordiale  et  respectueuse  sympathie.  » 

HENRI  CHASSÉRIAUD. 

Notre  confrère  Henri  Chassériaud,  né  le  23  décembre  1873  à  Royan, 
est  mort  dans  cette  même  ville  le  26  avril  1902,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans.  Élevé  dans  une  famille  protestante  où  les  traditions  intellectuelles 
étaient  précieusement  conservées,  il  fit  des  études  classiques  brillantes 
et  ses  succès  au  lycée  Janson  de  Sailly  n'ont  pas  été  oubliés.  Après 
avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  cours  de  la  Faculté  de  droit,  il 
entra  à  l'École  des  chartes,  dont  il  suivit  les  cours  et  subit  les  examens 
avec  régularité,  mais  sans  jamais  négliger,  pour  l'érudition,  la  culture 
littéraire,  à  laquelle  il  tenait  tant  et  oià  il  trouvait  de  si  pures  jouis- 
sances. En  janvier  1897,  il  soutint  une  thèse  dont  le  sujet  était  :  la 
Pragmatique  Sanction  sous  le  règne  de  Louis  XI  (IkBl-lkSS).  De  cette 
étude,  très  travaillée,  très  documentée  et  otj,  au  témoignage  de  ses  pro- 
fesseurs, il  faisait  preuve  d'un  réel  esprit  critique,  Chassériaud  tirait  la 
conclusion  suivante  :  «  Louis  XI  est  gallican  par  nécessité  financière, 
concordataire  par  nécessité  politique,  opposé  à  la  Pragmatique  de  par 
ses  tendances  absolues,  mais,  contraint  de  prendre  des  mesures  galli- 
canes pour  obvier  à  1'  «  évacuation  des  pécunes,  »  il  se  montra  volontiers 
concordataire  toutes  les  fois  que  la  présence  d'un  légat  en  France  évite 
les  transports  d'argent  et  l'émigration  des  plaideurs  en  Italie.  »  Classé 
le  quatrième  de  sa  promotion,  il  était  nommé  archiviste  paléographe 
par  arrêté  du  3  février  1897.  Sa  santé,  qui  avait  toujours  été  délicate, 
l'empêchait  d'accepter  un  poste  à  Paris;  il  dut  même  renoncer  à  l'idée 
do  demander  sa  nomination  dans  un  département  du  Midi.  Se  sachant 
gravement  atteint,  il  renonça  à  l'idée  de  publier  sa  thèse  et  d'entre- 
prendre aucun  travail  nouveau;  il  consacra  dès  lors  un  temps,  qu'il 
savait  devoir  être  mesuré,  aux  lettres  et  à  l'art.  Chassériaud,  qui  aimait 
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la  solitude,  avait  peu  d'amis  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de  le 
connaître  savent  de  quelle  finesse  d'intelligence  et  de  cœur  il  était  doué 
et  combien  il  avait  horreur  de  tout  ce  qui  est  banal.  Que  sa  famille 
trouve  ici  l'expression  des  regrets  et  de  la  sympathie  de  ses  maîtres  et 
de  ses  camarades. 

Gh.    SCHMIDT. 


Nous  avons  encore  la  douleur  d'avoir  à  annoncer  la  mort  récente  de 
trois  de  nos  confrères  : 

I.  M.  Maurice  Daiguson,  ancien  juge  au  tribunal  de  Ghâteauroux, 

IL  M.  Jules  Doinel,  archiviste  du  département  de  l'Aube.  Il  avait 
été  antérieurement  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  de  Niort,  puis 
archiviste  des  départements  du  Cantal  et  du  Loiret.  On  lui  doit  une 
partie  de  l'inventaire  des  archives  du  Loiret,  une  édition  du  Cartulaire 
de  Noire- Dame  de  Fow«n^,  plusieurs  travaux  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  et 
divers  morceaux  d'histoire  locale  insérés  dans  les  recueils  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  et  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Gâtinais. 

III.  M.  Paul  Pougin,  décédé  à  Paris  le  7  mai  1902.  M.  Pougin  avait 
été  archiviste  du  département  des  Gôtes-du-Nord.  11  a  publié  dans  la 
Bibliolhèque  de  l'École  des  chartes  (4^  série,  t.  III,  p.  535)  une  pièce  de 
Christine  de  Pisan  :  le  Dit  de  Poissy,  description  du  prieuré  de  Poissy 
en  IfiOO. 

Los  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
3  au  8  juillet  1902.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Première  année. 

Épreuve  orale. 

i°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale,  latin  5014  (xii^  siècle). 

2°  Histoire  de  France  :  I.  Quels  sont  les  rois  qui  ont  régné  en  France 
de  81 -'i  à  887?  Leurs  dates?  II.  Quels  sont  les  ducs  de  la  maison  de 
Bourgogne  de  Jean  le  Bon  à  Louis  XI?  Quelle  est  la  date  de  la  mort 
du  dernier?  III.  Quels  sont  les  traités  conclus  entre  la  France  et  la 
maison  d'Autriche  de  1648  à  1697? 

30  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  n»  4255. 

4»  Paléographie  française  :  Cartulaire  de  Beaumnnt-le-Roger.  Bibl. 
Maz.,  3417  (xiv^  siècle). 

5°  Philologie  romane  :  Strophe  274  de  la  Chanson  de  Roland  (texte 
d'Oxford).  Les  élèves  ont  eu  à  la  traduire  et  à  indiquer  les  fautes  de 
grammaire  et  de  versification  qui  s'y  trouvent. 
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Épreuve  écrite. 

io  Paléographie  latine  :  Transcription  du  n"  217  du  fonds  des 
héliogravures. 

2°  Paléographie  romane  :  Transcription  du  n»  356  du  fonds  des 
héliogravures. 

3°  Traduction  latine  :  Rôles  gascons,  n°  ■4074. 

4°  Traduction  provençale  :  Texte  imprimé  donné  aux  examens 
de  1892. 

5°  Bibliographie  :  Faire  connaître  les  principales  bibliographies  et 
collections  de  textes  qu'il  y  a  lieu  de  consulter  pour  les  vies  de  saints 
antérieures  au  xvi*  siècle.  En  outre,  les  élèves  ont  eu  à  rédiger,  pour 
un  catalogue  alphabétique  d'auteurs,  les  cartes  de  deux  ouvrages  et 
indiquer  les  mots  typiques  sous  lesquels  ces  ouvrages  devraient  figurer 
dans  un  catalogue  alphabétique  des  matières. 

Deuxième  année. 
Epreuve  orale. 

i»  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  latin  5034  (xiv«  siècle). 

2°  Diplomatique  :  Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  lettres  patentes 
expédiées  par  la  chancellerie  royale  de  France  sous  les  règnes  de  Phi- 
lippe VI,  Jean  II  et  Charles  V?  Quels  en  sont,  au  point  de  vue  de  la 
forme,  les  caractères  distinctifs? 

3°  Classement  d'archives  :  I.  Faire  connaître  la  place  assignée  par  le 
cadre  de  classement  des  archives  départementales  aux  papiers  des 
intendants  et  des  subdélégués  ;  indiquer  très  sommairement  la  nature 
de  ces  papiers  et  le  mode  de  classement  qui  leur  est  applicable.  II. 
Faire  connaître  le  sort  des  papiers  du  contrôle  général  des  Finances. 

4»  Histoire  des  institutions  :  Par  quels  tribunaux  la  justice  royale 
était-elle  rendue  dans  la  deuxième  moitié  du  xni«  siècle?  Quels  tribu- 
naux les  Valois  ont-ils  ajoutés,  aux  xv^  et  xvi«  siècles,  à  l'organisation 
judiciaire  que  leur  avaient  léguée  les  Capétiens?  Pourquoi  ont-ils  créé 
ces  nouveaux  tribunaux?  Qu'entendait-on  sous  le  régime  de  la  consti- 
tution de  1791  par  le  Conseil  général  de  la  Commune? 

5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Richer  de  Saint- Rémi;  biogra- 
phie de  l'auteur,  histoire  et  valeur  de  son  œuvre. 

Épreuve  écrite. 

1°  Paléographie  :  Transcription  du  no  379  du  fonds  des  hélio- 
gravures. 

2°  Traduction  latme  :  Bibliothèque  de  la  Société  éduenne  à  Autun, 
Liber  de  Constitutione,  fol.  25. 
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3°  Analyse  :  Emmanuel  Lemaire,  Archives  anciennes  de  la  ville  de 
Saint-Quentin,  t.  I,  p.  152. 

4»  Diplomatique  :  Exposer  les  raisons  pour  lesquelles  le  prétendu 
privilège  de  Serge  III,  pape  de  904  à  911  {Bibl.  de  VÉcole  des  chartes, 
t.  XXX,  p.  449),  n'a  pu  être  expédié  par  la  chancellerie  pontificale 
sous  cette  forme,  et  indiquer  les  formules  du  protocole  qui  étaient  alors 
en  usage  dans  cette  chancellerie. 

5°  Histoire  des  institutions  :  Que  savez-vous  de  l'origine  des  secré- 
taires d'Etat?  Par  qui  étaient  remplies,  au  xvn<=  siècle,  les  fonctions 
exercées  de  nos  jours  par  les  ministres  dans  leurs  départements  respec- 
tifs et  par  le  Conseil  des  ministres?  Gomment  le  ministère  fut-il  orga- 
nisé par  l'Assemblée  constituante? 

Troisième  année. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  latin  5034  (xiv«  siècle). 

2"  Histoire  du  droit  :  Vers  quelle  époque  a  été  compilé  le  recueil  dit 
des  Fausses  Décrétâtes?  A-t-il  été  compilé  à  Rome  ou  dans  l'empire 
franc?  Connaissez-vous  deux  textes  du  caractère  législatif  qui  appar- 
tiennent au  même  groupe?  A  quelle  époque  remonte  le  système  du 
conclave  pour  l'élection  des  papes? 

3°  Archéologie  :  On  a  donné  aux  élèves  à  commenter  une  tombe 
plate  du  commencement  du  xiii"  siècle  représentant  un  diacre.  Ils  ont 
dû  décrire  les  différentes  parties  de  son  costume  et  déterminer  lage  du 
monument  d'après  ses  caractères  archéologiques. 

Épreuve  écrite. 

1°  Paléographie  :  Transcription  du  n»  412  du  fonds  des  héliogravures. 

2°  Histoire  du  droit  :  Du  précaire  et  de  la  précaire. 

3°  Archéologie  :  Quelles  sont  les  plus  anciennes  églises  chrétiennes 
que  vous  connaissez?  Quelles  sont  les  disjtositions  essentielles  qu'elles 
présentaient  en  plan  et  en  élévation?  Comment  étaient-elles  décorées? 

4>»  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Énumérer  et  apprécier  les  prin- 
cipaux textes  relatifs  à  l'histoire  de  la  quatrième  croisade. 

A  la  suite  des  examens,  et  par  arrêté  ministériel,  ont  été  admis  à 
passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.    IJOUTILLIER    DU    RÉTAIL. 

2.  Faure. 

3.  Célier. 

4.  Delarde. 

5.  LORIIER. 


». 
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6.  Balencié. 

7.  Cornu. 

8.  Prost.  , 

9.  Bernus. 

10.  Beuve. 

11.  Delmas. 

12.  bouteron. 

13.  Jacob. 

14.  Cahen. 

15.  Mallebay  du  Gluzeau  d'Échérag. 

16.  Renault. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Émanuelli. 

2.  Grépy. 

3.  Halphen. 

4.  Bengy-Puyvallée. 

5.  Anchel. 

6.  Débraye. 

7.  MONOD. 

8.  Clerc. 

9.  Letonnelier. 

10.  BUSQUET. 

11.  Barbeau. 

12.  Engerand. 

13.  Pélissier. 

14.  Legrand. 

15.  Longnon. 

16.  mondain-monval. 

17.  Pandin  de  Lussaudière. 

18.  Hue. 

19.  ROHMER. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 
MM.  1.  Barbey. 

2.  BOLNET. 

3.  Bourgin. 

4.  bouteyre. 

5.  Bruel. 

6.  Chassaing  de  Borredon. 

7.  Clouzot. 

8.  Delmas. 

9.  Dumas. 
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10.  ESQUER. 

11.  Fages. 

12.  Girard. 

13.  Grive  AU. 

14.  Lemaître. 

15.  MiCHELI. 

16.  PiGALLET. 

17.  Pressag. 

—  L'Acadomie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  une  récom- 
pense de  1,200  francs,  sur  la  fondation  Lafons-Mélicocq,  à  notre  con- 
frère M.  Levillain. 

—  Les  récompenses  dont  l'indication  suit  ont  été  accordées  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  à  nos  confrères  : 

MM.  Calmetle,  troisième  médaille; 

Ch.  de  Lasteyrie,  quatrième  médaille; 

Jules  Gauthier  et  Jos.  de  Sainte-Agathe,  deuxième  mention 
honorable. 
Les  ouvrages  des  concurrents  ont  été  ainsi  appréciés  par  M.  Viollet, 
rapporteur  de  la  commission  chargée  de  juger  le  concours. 

«  M.  Calmette,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École  des 
hautes  études,  a  envoyé  au  concours  un  ouvrage  qui  a  paru  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études  sous  ce  titre  :  la  Diplomatie  caro- 
lingienne du  traité  de  Verdun  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve  (843-877). 
C'est  une  étude  très  sagace,  très  pénétrante.  L'auteur  s'efforce  de  démê- 
ler, à  travers  les  dires  insufiisants  et  rapides  des  chroniqueurs,  les 
ambitions  et  les  intrigues,  en  un  mot,  la  politique  si  mal  connue,  si 
(liflicile  à  déchiffrer  de  Lothaire  II,  de  Louis  le  Germanique,  de  Charles 
le  Chauve.  Ce  domaine  obscur  est  ingénieusement  éclaire.  Avec  une 
critique,  une  hnesse  voisine  do  la  subtilité  (la  subtilité  n'élait-elle  pas 
un  instrument  nécessaire  à  la  tâche  entreprise?),  M.  Calmette  sait  ache- 
miner le  lecteur  vers  des  solutions  qui  souvent  s'imposent,  qui  toujours 
sont  plausibles.  Le  style  est  solide  et  ferme.  La  langue  précise  comme 
la  pensée.  Votre  Commission  a  décerné  la  troisième  médaille  à  M.  Cal- 
mette. 

«  La  quatrième  a  été  attribuée  à  M.  Charles  de  Lasteyrie,  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes,  pour  un  ouvrage  consacré  à  l'abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges.  Fort  bien  composée,  cette  histoire  de  Saint- 
Martial  est  aussi  très  solidement  documentée.  L'autour,  après  avoir  cri- 
ti(]ué  la  légende  de  saint  Martial,  décrit  l'administration  intérieure  de 
l'abbaye  et  consacre  une  excellente  étude  archéologique  à  la  basilique 
et  au  monastère.  Approfondissant  ensuite  des  questions  économiques, 
jusqu'à  ce  jour  insuffisamment  traitées,  il  expose  les  éléments  de  la  for- 
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tune  immobilière  de  l'abbaye  et  en  retrace  les  vicissitudes.  Cette  œuvre 
s'inspire  d'un  très  sage  esprit  critique.  Elle  émane  d'un  débutant  et  elle 
pourrait  souvent  être  présentée  comme  un  modèle,  encore  bien  qu'on 
ait  pu  y  relever  certaines  lacunes  et  imperfections. 

«  M.  Jules  Gauthier  et  M.  le  comte  Joseph  de  Sainte- Agathe  obtiennent 
la  seconde  mention  honorable  pour  V Obiluaire  du  chapitre  métropolitain 
de  Besançon.  Le  recueil,  constitué  par  ces  deux  érudits  à  l'aide  des  divers 
nécrologes  et  livres  d'anniversaires  de  l'église  métropolitaine  de  Besan- 
çon, est  précédé  d'une  préface  très  simple,  très  claire,  mais  qu'on  sou- 
haiterait plus  développée.  L'Obituaire  du  chapitre  de  Besançon,  qui  com- 
mence au  xi«  siècle  et  finit  au  xvin«,  sera  désormais  le  principal 
élément  d'information  pour  l'établissement  de  la  liste  correcte  des 
dignitaires  ecclésiastiques  du  diocèse;  il  nous  fournit  aussi  quelques 
renseignements  archéologiques  précieux,  des  données  importantes  sur 
les  biens  et  sur  les  revenus  de  l'église  de  Besançon.  » 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  le  prix 
du  budget  {Histoire  de  1800  à  1810  d'un  des  départements  faisant  partie 
d'une  des  anciennes  provinces  d'Alsace,  de  Lorraine,  Champagne.,  Picardie 
et  Flandre?}  à  un  mémoire  rédigé  par  notre  confrère  M.  Jules  Ghavanon, 
en  collaboration  avec  M.  Georges  Saint- Yvert. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné,  sur  la 
fondation  Le  Dissez  de  Penanrun,  un  prix  de  1,500  francs  à  notre  con- 
frère M.  Paul  Lacombe  pour  son  ouvrage  la  Guerre  et  Vhomme. 

—  Un  prix  de  2,500  francs,  de  la  fondation  Saintour,  a  été  décerné 
par  l'Académie  française  à  notre  confrère  feu  Marty-Laveaux  pour  l'en- 
semble de  ses  travaux  sur  le  xvi<*  siècle. 

—  La  Société  de  l'Histoire  du  théâtre  a  décerné  un  prix  à  l'ouvrage 
que  notre  confrère  M.  Frantz  Funck-Brentano  va  faire  paraître  sous  le 
titre  de  :  la  Bastille  des  comédiens,  le  For-VÉvêque. 

—  Notre  confrère  M.  Patry  a  été  nommé  pensionnaire  de  la  fonda- 
tion Thiers. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  Finances,  notre  confrère  M.  Mathorez 
a  été  nommé  inspecteur  des  finances. 

—  Notre  confrère  M.  Ch.  de  Lasteyrie  a  été  nommé  adjoint  à  l'ins- 
pection des  finances. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  Justice  en  date  du  21  juin,  notre 
confrère  M.  Marcel  Fournier  a  été  nommé  membre  de  la  Commission 
instituée  à  l'effet  d'examiner  les  modifications  à  introduire  dans  les 
lois  du  24  juillet  1867  et  du  l«r  août  1893  relatives  aux  sociétés  par 
actions  et  d'étudier  les  mesures  de  nature  à  protéger  l'épargne  populaire. 
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—  Notre  confrère  M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville  a  été  nommé  archi- 
viste intérimaire  de  l'Ain. 

—  Notre  confrère  M.  Just  Berland  a  été  nommé  conservateur  adjoint 
de  la  bibliothèque  de  la  ville  à  Besançon. 

—  Par  arrêté  en  date  du  30  juillet,  ont  été  nommés  à  la  Bibliothèque 
nationale  nos  confrères  dont  les  noms  suivent  :  bibliothécaires 
MM.  Auvray,  Gouderc,  Huet  et  Laloy;  sous-bibliothécaire  notre  con- 
frère M.  Lauer;  stagiaire  notre  confrère  M.  Dacier. 

—  Par  arrêté  en  date  du  même  jour,  notre  confrère  M.  H.  Bouchot  a 
été  nommé  conservateur  du  département  des  estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

—  Notre  confrère  M.  Fernand  Rouget  a  été  nommé  rédacteur  au 
ministère  des  Colonies. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  Peretti  de  la  Rocca  a  été  nommé 
chargé  d'affaires  de  la  France  au  Brésil. 

—  Par  décret  en  date  du  7  juin,  notre  confrère  M.  Pelletan  a  été 
nommé  ministre  de  la  Marine. 

—  Par  arrêté  en  date  du  8  juin,  notre  confrère  M.  Pierre  Maruéjouls 
a  été  nommé  chef  de  cabinet  du  ministre  des  Travaux  publics. 

—  Notre  confrère  M.  Bonin  a  été  nommé  chef  du  bureau  politique 
en  Indo-Chine. 

—  Par  décret  en  date  du  9  juillet,  notre  confrère  M.  Pierre  Marué- 
jouls a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  en  date  du  l'^'"  mars  1902  ont  été  nommés  officiers  de 
l'Instruction  publique  nos  confrères  MM.  Bloch,  archiviste  du  Loiret, 
Enlart,  sous-bibliothécaire  à  l'École  des  beaux-arts. 

—  A  la  même  date  ont  été  nommés  officiers  d'Académie  nos  confrères  : 
MM.  Anchier,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  Du- 
noyer,  archiviste  aux  Archives  nationales;  Duval,  attaché  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal;  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne;  Lebrethon, 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  A.  Petit,  archiviste  de 
la  Corrèze;  Sœhnée,  archiviste  aux  Archives  nationales;  Trouillard, 
archiviste  de  Loir-et-Cher;  "Villepelet,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales. 

—  Par  arrêté  du  4  avril  1902,  à  l'occasion  du  Congrès  des  sociétés 
savantes,  nos  confrères  MM.  Delachenal  et  Louis  de  Grandmaison  ont 
été  nommés  officiers  de  l'Instruction  publique. 

—  Par  arrêté  en  date  du  28  mai,  nos  confrères  dont  les  noms  suivent 
sont  nommés  :  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  histo- 
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riques,  M.  Souchon;  correspondants  honoraires  du  même  Comité, 
MM.  Edouard  André,  Barbaud,  Desplanque,  Moris  et  Teulet;  corres- 
pondants du  ministère  de  l'Instruction  publique,  MM.  Autorde,  Ber- 
thelé,  Bloch,  Bondurand,  Bruchet,  Brutails,  Ghavanon,  Claudon, 
Coiiard,  Demaison,  G.  Durand,  Du  val,  Duvernoy,  Eckel,  Louis  Finot, 
Joseph  Fournier,  deFreminville,  Grand,  Louis  de  Grandmaison,  Eugène 
Hubert,  Hugues,  Labande,  Bourde  de  La  Rogerie,  Laurent,  Lempe- 
reur,  Leroux,  André  Lesort,  Lex,  René  Merlet,  Musset,  Parfouru, 
Pasquier,  Pérouse,  Aug.  Petit,  Porée,  Portai,  Poux,  Prudhomme,  de 
Richemond,  Rouchon,  Soyer,  Tholin,  Trouillard,  Vernier  et  Villepelet. 

—  Le  4  juin,  notre  confrère  M.  Eugène  Déprez  a  soutenu  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris  ses  thèses  pour  le  doctorat 
es  lettres  sur  les  sujets  suivants  :  Hugo  Aubriot  prxpositus  parisiensis  et 
vrbanus  prxtor  (1367-1381);  la  Papauté,  la  France  et  l'Angleterre  (1328- 
13!t2).  M.  Déprez  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  docteur  avec  mention 
honorable. 


LES  CONCOURS  DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES  MORALES. 

M.  Georges  Picot,  jugeant  que  l'œuvre  la  plus  importante  des  Aca- 
démies est  celle  des  concours  par  laquelle,  en  provoquant  des  études 
sur  telle  ou  telle  question,  elles  préparent  les  progrès  de  la  science, 
s'est  donné  la  tâche  de  réunir  dans  un  volume  la  liste  des  sujets  pro- 
posés par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis  l'ori- 
gine en  1834  jusqu'à  l'année  1900,  avec  l'indication  des  prix  et  récom- 
penses décernés  et  des  livres  couronnés  ou  récompensés  ^.  Il  nous 
présente  ce  relevé  année  par  année,  en  donnant  pour  chaque  prix  le 
nom  du  rapporteur  et  le  lieu  où  se  trouve  reproduit  le  rapport,  les 
noms  des  lauréats  et,  le  cas  échéant,  des  indications  bibliographiques 
précises  sur  les  mémoires  imprimés.  Trois  tables  terminent  le  volume  : 
une  table  méthodique  des  sujets  de  concours;  une  table  des  rapporteurs; 
une  table  des  auteurs  de  mémoires.  Elles  sont  précédées  d'un  tableau 
des  séances  publiques  annuelles,  avec  mention  des  comptes-rendus  qui 
en  ont  été  faits  dans  le  recueil  de  l'Académie,  intitulé  :  Séances  et  tra- 
vaux. 

1.  Institut  de  France.  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Concours 
de  l'Académie.  Sujets  proposés,  prix  et  récompenses  décernés,  liste  des  livres 
couronnés  ou  récompensés,  1834-1900.  Paris,  Impr.  nationale,  décembre  1901, 
in-8',  ix-258  p. 
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VENTE  DE  MANUSCRITS  DU  COMTE  ASHBURNHA.M. 

Nous  devons  essayer  de  suivre  la  trace  des  manuscrits  qui  ont  appar- 
tenu à  lord  Ashburnham,  et  notamment  de  ceux  qui,  ayant  fait  partie 
de  VAppendix,  ont  été  dispersés  en  vente  publique. 

On  sait  qu'une  partie  considérable,  comprenant  177  articles,  a  été 
vendue  à  Londres  le  l^rmai  1899.  Le  11  mai  1901  s'est  faite  à  Londres 
une  vente  dans  laquelle  ont  été  adjugés  les  manuscrits  qui  avaient 
reçu  dans  VAppendix  les  n^^  71,  114,  145,  147,  154,  157,  160  et  162.  Les 
titres  de  ces  manuscrits  ont  été  donnés  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  année  1901,  p.  310. 

Une  nouvelle  vente  a  été  faite  à  Londres  le  14  mai  1902,  à  la  maison 
Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge.  Elle  a  porté  sur  les  n"^  suivants  de 
VAppeîidix  : 

10.  Évangiles  du  x^  siècle.  Venu  de  l'Escurial. 

37.  Psautier  du  xv^  siècle.  Exécuté  pour  Martin  Vilain  et  pour  sa 
femme,  Antonine  van  Massemen. 

39.  Bréviaire  romain  copié  en  1448. 

42.  Bréviaire  des  Chartreux,  du  xv"  siècle. 

52.  «  Prymer  and  psalter.  »  xiv*^  siècle. 

77.  Lactance.  xv^  siècle. 

215.  Bréviaire  de  Salisbury.  xv«  siècle. 

252.  Bible  d'origine  italienne,  xiv"  siècle. 


MANUSCRITS  LATINS  ET  FRANÇAIS 

RÉCEMMEIVT   ENTRÉS   A   LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE   ET   EXPOSÉS 

DANS   LA    GALERIE    MAZARINE. 

La  plupart  des  volumes  qui  viennent  d'être  exposés  temporairement  dans  la 
vitrine  des  Nouvelles  acquisitions  du  Département  des  manuscrits  ont  été 
choisis  parmi  les  soixante  articles  de  l'ancienne  collection  Barrois,  acquis  à 
Londres,  en  juin  1901,  à  la  dernière  vente  de  la  bibliothèque  du  comte  d'Ash- 
buriiham. 

Deux  autres  de  ces  manuscrits  ont  été  généreusement  ollerts  à  nos  collec- 
tions nationales  par  M"""  la  baronne  James  de  Rothschild. 

1.  Roman  d'AspREMONx,  avec  une  reliure  ornée  de  plaques  d'ivoire; 
ms.  du  xui"  siècle,  sur  parchemin.  —  (Barrois  18.  —  Nouv.  acq. 
franc.  10039.) 

2.  S.  AuGusTiNi   de  consensu  IV  Evangelistarum  libri  IV;  ms.  du 
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x«  siècle,  sur  parchemin,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  de 
Trêves.  —  {Nouv.  acq.  lat.  1835.) 
Don  de  M""'  la  baronne  James  de  Rothschild. 

3.  Cartulaire  du  chapitre  de  Bayeux  (Livre  rouge);  ms.  du  xv® siècle, 
sur  parchemin.  —  (Nouv.  acq.  lat.  1828.) 

4.  Fleur  des  histoires  d'Orient,  par  Hayton  ;  rédaction  française  peut- 
être  originale;  ms.  du  xiv«  siècle,  sur  parchemin.  —  (Barrois  340,  — 
Nouv.  acq.  franc.  10050.) 

5.  Catalogues  des  hommes  illustres,  par  S.  Jérôme  et  Gennade;  ms. 
du  xiie  siècle,  sur  parchemin,  provenant  de  Pithou.  —  (Barrois  212.  — 
Nouv.  acq.  lat.  732.) 

6.  Histoire  du  petit  Jean  de  Saintré,  etc.,  par  Antoine  de  La 
Sale;  avec  additions  et  corrections  autographes  de  l'auteur;  ms.  du 
xv°  siècle,  sur  papier.  —  (Barrois  357.  —  Nouv.  acq.  franc.  10057.) 

7.  Traité  de  la  sphère,  par  Nicolas  Oresme;  ms.  du  xiv^  siècle,  sur 
parchemin,  provenant  du  cardinal  Mazarin.  —  (Barrois  189.  —  Nouv. 
acq.  franc.  10045.) 

8.  La  Lumière  as  layes,  poème  de  Pierre  de  Peckham;  ms.  du 
xive  siècle,  sur  parchemin.  —  (Barrois  44.  —  Nouv.  acq.  franc.  10061.) 

9.  Traité  de  grammaire  latine,  par  Priscien  de  Gésarée;  ms.  du 
xne  siècle,  sur  parchemin,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  en 
Normandie.  —  (Barrois  151.  —  Nouv.  acq.  lat.  1824.) 

10.  Somme  de  Raymond  de  Penafort  et  Cursus  dictaminum  h  V usage 
des  Prémontrés,  avec  une  ancienne  reliure  gaufrée,  portant  le  nom  du 
relieur  :  Walramus  me  fecit;  ms.  du  xiv^  siècle,  sur  parchemin.  — 
(Nouv.  acq.  lat.  759.) 

11.  Roman  de  Reinart;  ms.  du  xm^  siècle,  sur  parchemin.  —  (Bar- 
rois 242.  —  Nouv.  acq.  franc.  10035.) 

12.  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  par  Jean  Lelong  d'Ipres; 
ms.  sur  parchemin,  copié  en  1452  à  Saint-Bertin.  —  (Barrois  48.  — 
Nouv.  acq.  lat.  1825.) 

13.  Livre  de  Sidrag,  ou  Fontaine  de  toutes  sciences;  ms.  du 
xiip  siècle,  sur  parchemin.  —  (Barrois  100.  — Nouv.  acq.  franc.  10063.) 

14.  Listes  des  membres  de  I'Université  de  Paris  en  1464;  publiées 
par  M.  Spirgatis  dans  le  l^r  fascicule  des  Beihefte  du  Gentralblatt  fur 
Bibliothekswesen  (1888).  —  (Nouv.  acq.  lat.  1815.) 

Don  de  M"""  la  baronne  James  de  Rothschild. 

15.  Premier  registre  des  censures  de  la  Faculté  de  théologie  de 
I'Université  de  Paris  (1210-1524);  ms.  du  xvi^  siècle,  original  sur  par- 
chemin, provenant  des  archives  de  l'ancienne  Faculté  de  théologie. 
—  (Barrois  142.  —  Nouv,  acq.  lat.  1826.) 
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FAC-SIMILÉS  DES  MINIATURES 

DES    PLUS    ANCIENS   MANUSCRITS   GRECS    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE. 

Le  recueil  de  Fac-similés  des  miniatures  des  plus  anciens  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  du  F/<'  au  XI^  siècle  (Paris,  E.  Leroux,  édi- 
teur), que  vient  de  publier  notre  confrère  M.  H.  Omont,  complète  les 
séries  précédemment  parues  de  ses  Fac-similés  des  plus  anciens  manus- 
crits grecs*  et  des  manuscrits  grecs  datés  de  la  Bibliothèque  nationale-. 
Au  lieu  de  composer  ce  recueil  d'un  choix  de  fac-similés  de  minia- 
tures, de  valeur  et  d'intérêt  forcément  très  inégaux,  qui  aurait  pu  for- 
mer en  quelque  sorte  l'album  de  la  Description  des  peintures...  des 
manuscrits  grecs^  de  notre  regretté  confrère  Henri  Bordier,  il  a  paru 
préférable  à  l'auteur  de  n'y  comprendre  exclusivement  que  la  repro- 
duction de  l'ensemble  des  peintures  de  cinq  manuscrits,  tout  à  fait  hors 
de  pair  au  point  de  vue  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  leur  orne- 
mentation. On  y  trouvera  ainsi  les  fac-similés,  fidèlement  exécutés  en 
phototypie  par  la  maison  Berthaud  frères,  de  toutes  les  miniatures 
sans  exception  qui  ornent  V Évangile  de  saint  Mathieu.,  en  lettres 
onciales  d'or  sur  parchemin  pourpré  [Supplément  grec  1286),  le  Psautier 
(grec  139),  le  Saint  Grégoire  de  Naz-ianze,  en  onciales  (grec  510),  le 
Saint  Jean  Ghrysostomc  [Coislin  79)  et  le  Nicandre  (Supplément  grec  ^kl). 

La  liste  des  soixante-quinze  planches  de  ce  recueil,  donnant  la  repro- 
duction en  fac-similé  de  quatre-vingts  miniatures  du  vi«  au  xp  siècle, 
permettra  de  juger  de  son  intérêt  et  de  l'abondance  des  matériaux 
qu'il  apporte  pour  l'histoire  de  la  peinture  et  l'étude  de  l'iconographie 
grecque  à  l'époque  byzantine. 

I.  —  Évangile  de  saint  Mathieu.  —  Ms.  Supplément  grec  1286.  (vi«  siècle.) 

Planches  A.  1.  Hérodiade  et  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

—  —  2.  Premieret  second  miracles  delà  multiplicationdes  pains. 

—  B.  1.  Miracle  des  deux  aveugles  de  Jéricho. 

—  —  2.  Miracle  du  figuier  desséché. 

II.  —  Psautier.  —  Ms.  grec  139.  (x<=  siècle.) 

Planches  I.  David  jouant  de  la  harpe. 

—  II.  David  terrassant  un  lion. 

—  III.  David  oint  par  Samuel. 

1.  Voir  Bibl.  de  l'École  de»  chartes  (1891),  l.  LU,  p.  176-179. 

2.  Ibid.  (1892),  t.  LUI,  p.  501-504. 

3.  Paris,  Champion,  1883,  in-4''. 
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Planches  IV.  Combat  de  David  et  de  Goliath. 

—  V.  Les  femmes  d'Israël  glorifiant  David. 

—  VI.  Couronnement  de  David. 

—  VII.  Exaltation  de  David. 

—  VIII.  Pénitence  de  David. 

—  IX.  Passage  de  la  mer  Rouge. 

—  X.  Moïse  sur  le  mont  Sinaï. 

—  XI.  Anne,  mère  de  Samuel. 

—  XII.  Prière  de  Jonas. 

—  XIII.  Prière  d'Isaïe. 

—  XIV.  Prière  d'Ézéchias. 

III.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  il/5,  grec  510.  (Vers  881.) 

Planches  XV.  Jésus-Christ. 

—  XVI.  L'impératrice  Eudocie  et  ses  deux  fils  Léon  et  Alexandre. 

—  XVII-XVIII.  Croix  symboliques. 

—  XIX.  Basile  le  Macédonien,  le  prophète  Élie  et  l'archange 

Gabriel. 

—  XX.  Annonciation  et  Visitation.  —  Histoire  de  Jonas. 

—  XXI.  Mort  et  résurrection  du  Christ. 

—  XXII.  Martyre  des  douze  apôtres. 

—  XXIII.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Césaire  et  sainte 

Gorgonie. 

—  XXIV.  Adam  et  Eve.  —  Moïse. 

—  XXV.  Vision  d'Isaïe.  —  Consécration  de  saint  Grégoire  de 

Nazianze. 

—  XXVL  Histoire  de  Joseph. 

—  XXVII.  Saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint  Gré- 

goire de  Nazianze.  —  Job. 

—  XXVIII.  La  Transfiguration. 

—  XXIX.  Sermon  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  la  grêle. 

—  XXX.  Scènes  de  la  vie  du  Christ.  —  Conversion  de  saint 

Grégoire  de  Nazianze. 

—  XXXI.  Vie  et  martyre  de  saint  Basile. 

—  XXXII.  Adoration  des  mages.  —  Massacre  des  Innocents. 

—  Purification. 

—  XXXni.   Pénitence  de  David.  —  Le  bon  Samaritain.  — 

Guérisons  du  paralytique  et  de  la  fille  de  Jaïre. 

—  XXXIV.  Saint  Grégoire  et  saint  Basile  guérissant  les  ma- 

lades. —  Lazare  et  le  mauvais  riche. 

—  XXXV-XXXVI,  Scènes  de  la  vie  du  Christ. 

—  XXXVn.  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Samuel  et  David. 

—  XXXVIII.  Scènes  de  la  vie  du  Christ. 

—  XXXIX.  J  ugement  de  Salomon.  —  Scènes  de  la  vie  du  Christ. 


478  CHRONIQUE   ET   Me'lANGES. 

Planches  XL.  Moïse  et  Josué. 

—  XLI.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  et  Théodose. 

—  XLII.  Moïse,  saint  Paul,  Élie  et  Elisée.  —  Passage  de  la 

mer  Rouge. 

—  XLin.  La  Rédemption. 

—  XLIV.  La  Pentecôte. 

—  XLV-XLVI.  Scènes  de  la  vie  du  Christ. 

—  XLVn.  Vie  et  martyre  de  saint  Cyprien. 

—  XLVIIL  Martyre  d'Éléazar,  des  Macchabées  et  de  leur  mère 

sous  Antiochus  Épiphane. 

—  XLIX.  Histoire  de  Samson.  —  Gédéon  et  le  supplice  d'Isaïe. 

—  L.  Concile  de  Constantinople  contre  Macédonius  sous  Théo- 

dose le  Grand. 

—  LL  Noé  et  l'arche. 

—  LH.  Persécution  des  Orthodoxes  par  les  Ariens. 

—  LIII-LIV.  Histoire  de  Julien  l'Apostat. 

—  LV.  Josué  devant  Jéricho.  —  Moïse  et  Aaron.  —  Saint  Gré- 

goire de  Nazianze. 

—  LYI.  Prédication  de  l'Évangile  par  les  Apôtres. 

—  LVn.  Daniel  et  les  trois  enfants.  —  Manassès.  —  Isaïe  et 

Ézéchias. 

—  LVm.  Vision  d'Ézéchiel. 

—  LIX.  Constantin  et  sainte  Hélène. 

—  LX.  Vie  et  mort  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 


-o^ 


IV.  —  Saint  Jean  Chrysostome.  —  Ms.  Coislin  79.  (Vers  1078.) 

Planches  LXL  Nicéphorc  Botaniale  et  le  moine  Sabas. 

—  LXII.  Nicéphore  Botaniate  et  l'impératrice  Marie. 

—  LXHL  Nicéphore  Botaniate  et  ses  grands  officiers. 

—  LXIV.  Nicéphore  Botaniate  entre  saint  Jean  Chrysostome  et 

saint  Michel. 

V.  —  NiCANDRE.  —  Ms.  supplément  grec  247.  (xi^  siècle.) 

Planches  LXV-LXVHL  Seize  scènes  diverses  destinées  à  illustrer  les 
Theriaca  et  Alexipharmaca  de  Nicandrc. 


GILLES  AICELIN,  ARCHEVEQUE  DE  NARBONNE. 

Une  petite  chronique  copiée  dans  un  manuscrit  venu  de  l'abbaye 
d'Abington  et  conserve  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge,  sous  la 
cote  R.  17.7,  se  termine  par  une  note  se  rapportant  ii  l'année  1302, 
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dont  quelques  mots  seulement  ont  été  publiés  par  M.  Montagne  Rhodes 
James,  dans  son  précieux  catalogue  des  manuscrits  de  ce  collège  (t.  Il, 
p.  415).  L'article  tout  entier  mérite  d'être  signalé.  Il  nous  a  conservé  le 
souvenir  d'un  bruit  ridicule  qui  courut  en  Angleterre  au  sujet  de 
Gilles  Aicelin,  archevêque  de  Narbonne  : 

«  M  CGC  II.  Flandrenses  devicerunt  Francos  tribus  vicibus  in  campo, 
et  comes  de  Artoys  et  senescallus  Francie  et  dominus  de  Neel  et  plus- 
quam  xl  vexillarii  electi,  cum  innumerosa  plèbe  armatorum  et  peditum, 
corruerunt  in  una  die.  Excommunicati  enim  erant,  et  terra  eorum 
ecclesiastico  supposita  interdicto  per  papam  Bonefacium.  Rex  enim 
Francie  prebendas  et  dignitates  electorum  terre  sue  qui  confirmabantur 
et  consecrabantur  in  curia,  quas  dominus  [papa]  semper  conferre  con- 
sueverat,  ipse  novo  more  dare  voluit  et  dédit.  Propter  quod  dominus 
papa  primo  et  secundo  ipsum  monuit,  et  tandem  misit  archiepiscopum 
de  Nerbon.,  cum  coartacione  canonica  ut  errantem  reprimeret,  quem 
rex  vivum  fecit  humari.  » 

Aucun  des  événements  de  l'année  1302  n'autorise  à  supposer  que 
Gilles  Aicelin,  conseiller  et  favori  de  Philippe  le  Bel,  ait  pu  encourir 
la  disgrâce  de  son  maître  à  la  suite  de  la  mission  qu'il  eut  à  remplir 
en  1300  à  la  cour  de  Boniface  VIII.  On  peut  voir  à  ce  sujet  VHistoire 
littéraire  de  la  France,  t.  XXXII,  p.  482  et  suiv. 


LA  CHANCELLERIE  ROMAINE  AU  TEMPS  DE  PAUL  IL 

Les  règles  observées  à  la  chancellerie  romaine  au  temps  du  pape 
Paul  II  ont  donné  lieu  à  la  publication  de  plusieurs  cahiers  ou  fasci- 
cules remplis  de  détails  qui  intéressent  la  diplomatique  pontificale  des 
derniers  temps  du  moyen  âge.  En  voici  l'indication  : 

I.  Régule,  ordinationes  et  ||  constitutiones  cancellarie  sanctissimi  || 
domini  nostri  domini  Pauli  divina  providen||tia  pape  secundi,  scripte 
et  correcte  in  ||  cancellaria  apostolica. 

ln-4o.  24  feuillets,  dont  le  premier  est  blanc.  Le  rédacteur  de  cette 
compilation  fut  :  «  Rodericus,  Sancti  Nicolai  in  Carcere  Tuliano  dia- 
conus  cardinalis  sancteque  Romane  ecclesie  vicecancellarius.  » 

IL  Termini  causarum  in  Romana  curia  serva||ri  soliti  in  causa  bene- 
ficiali. 

In-4o.  12  feuillets,  dont  le  dernier  est  blanc.  Le  mot  Explicit  est  sur 
l'avant-dernier,  au  milieu  du  recto  (cf.  Hain,  15437-15441). 

III.  Modus  vacandi  benehciorum. 

In^o.  4  feuillets.  Au  bas  du  dernier,  le  mot  Explicit  (Hain,  11520). 

IV.  Quod  non  derogetur  Statutis  de  (|  optando  et  obtinendo  presti- 
monia  ||  nisi  sufficiens  signatura  habeatur. 

In-4".  16  feuillets,  dont  le  dernier  est  blanc. 
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V.  Modus  servandus  in  ||  executione  seu  prosecuti)Jone  gratie  expe- 
ctative. 

In-4°.  8  feuilletg,  dont  le  dernier  est  blanc.  Le  mot  Explicit  sur  le 
verso  de  l'avant-dernier  (Hain,  11508). 

VI.  Festa  et  ordo  terminorum  sacri  ||  palatii  apostolici  servari  soli- 
torum. 

In-4°.  G  feuillets.  Le  mot  Explicit  sur  le  verso  du  dernier  (Hain, 
7026;  Proctor,  3351). 

vn.  Bulla  de  benefîciis  affectis. 

Recueil  de  bulles  émanées  de  Paul  II,  Jean  XXII,  Benoît  XII  et 
Eugène  IV. 

In-4o.  12  feuillets  (cf.  les  n<"  4086-4090  de  Hain). 

Ces  sept  opuscules  ont  été  imprimés  avec  les  caractères  dont  Ulric 
Hahn  s'est  servi  pour  imprimer  à  Rome  le  Scripturarum  scrutinium, 
dont  une  page  est  reproduite  sur  la  planche  LXXXIII  de  Burger. 

La  Bibliothèque  nationale  (Réserve,  F.  3379)  possède  les  sept  pièces, 
réunies  en  un  seul  volume. 

Un  exemplaire  des  n^^  I  et  IV  a  été  mis  en  vente  en  1902  par 
M.  Ludw.  Rosenthal,  de  Munich  (no  548  de  son  catalogue  d'incu- 
nables). —  M.  Rosenthal  a  joint  à  l'annonce  de  ces  pièces  un  fac-similé 
de  la  dernière  page  du  n"  IV,  qui  présente  une  assez  singulière  parti- 
cularité. On  a  ajouté  sur  cette  page  les  écussons  de  Fust  et  de  SchoiiTer, 
imprimés  en  rouge. 

SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE  D'ÉTUDES  FRANCISCAINES 

A  ASSISE. 

Il  ne  nous  semble  pas  inutile  de  signaler  ici  la  création  de  cette 
Société,  qui  a  pour  but  :  1°  de  fonder  à  Assise  une  bibliothèque  où. 
toutes  les  publications  ayant  un  caractère  franciscain  seront  conservées, 
même  les  brochures  et  articles  de  journaux;  1°  d'offrir  aux  francisca- 
nisants  des  instruments  de  travail  dans  la  cité  qui  est  le  centre  naturel 
des  études  franciscaines;  3"  de  mettre  immédiatement  les  étrangers  qui 
viennent  à  Assise  on  relations  avec  les  personnes  qui  peuvent  le  plus 
oflicacement  les  aider  dans  leurs  recherches;  4°  de  travailler  à  la  con- 
fection d'un  catalogue  spécial  des  manuscrits  franciscains  des  divers 
pays  d'Europe.  La  Société  se  compose  de  membres  d'honneur  qui 
versent  une  cotisation  annuelle  de  10  fr.  et  de  membres  actifs  qui 
versent  une  cotisation  annuelle  de  5  fr.  et  un  droit  d'entrée  de  5  fr.  et 
qui  s'engagent  à  envoyer  à  la  Bibliothèque  deux  exemplaires  de  leurs 
ouvrages  ayant  un  caractère  franciscain.  Tous  les  membres  de  la  Société 
ont  droit  au  prêt  au  dehors  des  volumes  en  double  de  la  Bibliothèque. 
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SAINT-ARNOUL  DE  CRÉPY 


«  Les  documents  font  entièrement  défaut  pour  arriver  à  con- 
naître la  composition  de  la  bibliothèque  du  monastère  de  Saint- 
Arnoul  de  Crépy,  au  diocèse  de  Senlis...,  »  ainsi  s'exprime 
M.  Henry  Martin  dans  le  tome  VIII  du  Catalogue  de  la  Mblio- 
thèque  de  l'Arsenal^.  En  effet,  Becker-  et  Gottlieb^  ne  men- 
tionnent aucun  ancien  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Arnoul  de  Crépy  dans  leurs  répertoires  en  général  si  complets.  Il 
n'est  donc  pas  inutile  de  signaler  un  catalogue  original  du 
xiii^  siècle  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  le  tome  177  de  la  collection  de 
Picardie,  au  milieu  des  notes  et  des  extraits  de  D.  Grenier  sur  la 
topographie  picarde,  et  un  fragment  du  catalogue  de  la  même 
bibliothèque  au  xii^  siècle  transcrit  à  la  fin  du  ms.  de  la  Maza- 
rine  597  (280). 

L'abbaye  de  Saint- Arnoul  de  Crépy  remonte  au  xf  siècle.  En 
l'année  1008,  Gautier  le  Blanc,  comte  d'Amiens  et  seigneur  de 
Crépy,  la  fonda,  de  concert  avec  sa  femme  Adèle.  Quelque 
temps  après,  en  1053,  Raoul,  comte  de  Crépy,  fit  au  nouveau 
monastère  diverses  libéralités.  Simon,  son  fils,  donna  Saint- 
Arnoul  à  Hugues  de  Cluny,  et  cette  donation  fut  ratifiée  par  les 
évêques  de  Senlis,  Ives  et  Hugues.  Devenu  prieuré  clunisien,  le 
monastère  Saint- Arnoul  de  Crépy  reçut  encore  en  1103  des 

1.  Paris,  1899,  in-8°;  page  438. 

2.  Catalogi  bibliolhecarum  aniiqui.  Bonnae,  1885,  in-8°. 

3.  Ueber  Mitlelalterliche  BiUiotheken.  Leipzig,  1890,  in-8°. 
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reliques  importantes,  et  sa  réputation  grandit  bientôt ^  C'est  de 
cette  époque,  probablement  sous  les  abbés  Etienne  P*"  et  Hugues  P"", 
que  datent  les  accroissements  de  la  bibliothèque  de  ce  monastère. 
La  liste  des  volumes  qui  la  composaient  au  xiif  siècle  nous  est 
fournie  par  le  volume  de  D.  Grenier,  auquel  nous  faisions  allu- 
sion. Nous  la  publions  la  première,  avant  celle  du  xii*^  siècle, 
parce  qu'elle  sert  à  déchiffrer  cette  dernière  entièrement  grattée 
et  presque  illisible.  Elle  est  double  en  ce  sens  que  les  manuscrits 
y  sont  relevés  deux  fois,  mais  la  seconde  fois  dans  l'ordre  inverse 
de  la  première.  Elle  a  subi  divers  grattages  auxquels  on  n'a  pas 
pu  toujours  suppléer.  Ces  grattages  paraissent  d'ailleurs  avoir 
porté  uniquement  sur  des  vies  de  saints.  On  aurait  joint  peut- 
être,  à  un  moment  donné,  ces  vies  de  saints  à  celles  qui  étaient 
contenues  dans  le  Lectionnaire  {Passionalis)  et  on  les  aurait 
alors  supprimées  dans  le  catalogue,  parce  qu'elles  ne  formaient 
plus  de  volumes  distincts. 

Bibl.  nat.,  Coll.  de  Picardie,  t.  Ml,  fol.  497  (feuillet  de  parch. 
réglé  à  l'encre  de  0"31  sur  0'"20,  paraissant  avoir  appartenu  à  un 
manuscrit;  il  porte  en  haut  le  chiffre  7). 

Hec  sunt  nomina  librorum  ecclesie  beati  Arnulfl  de  Grispeio  : 

I.  —  -1-3.  Bihliotheca  in  tribus  voluminibus. 
4-3.  Passionalis  in  duobus  voluminibus. 

6.  Très  partes  psalterii. 

7.  Josephus. 

8.  Ysidorus  Ethimologiarum. 

9-9  bis.  Prima  et  secunda  pars  Origenis  super  Velus  Testamenlum. 

\^-\2.  Moralla  Job  in  tribus  voluminibus. 

43.  leronimus  in  Actibus  Aposlolorum. 

■14.  Liber  Uegum. 

45.  Ier[on]imus  super  duodecim  prophetas  et  Gantica  canlicorum. 

4  0.  Passio  sancti  Arnulfl. 

47.  Augustinus  super  Johannem. 

4  8.  Liber  mayisLri  liugonis  de  Sacramentis. 

4  9.  Ecclcsiastica  hisloria,  triparfila  hisloria. 

20.  Affricana  hisloria. 

24.  Epislole  Pauli. 

I.  Gall.  Christ.,  X,  col.  1484-1486.   Bourgeois,  Ilistoire  de  Crépy  et  de  ses 
dépendances  {Mém.  du  comité  arclicol.  de  Sentis,  18(i7-I868,  p.  3  et  175). 
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22.  EpisLola  leronimi. 

23.  Quatuor  partes  Omeliarum. 

24.  Dialogus  Gregorii. 

25.  [Vita  sancti  Mauri']. 

26.  Texlus  Euvangeliorum. 

27.  Vita  sancti  Nicholai. 

28.  Johannes  Eleraosinarius. 

29.  Vita  sancti  leronimi. 

30.  Liber  quorundam  doctorum  de  Trinitate. 
3^ .  Diadema  monacliorum. 

32.  Pastoralis  Novus. 

33.  Collationes  Patrum. 

34.  Vitas  Patrum  majores  et  minores. 

35.  Gregorius  super  lezecliielem. 

36.  Augustinus  super  Gantica  graduum. 

37.  Vita  [sancti  Eiigii]. 

38.  Ambrosius  de  Sacramentis. 

39.  Sinonima  Ysidori. 

40.  Epistole  Gesarii. 

4^.  Quadraginta  omelie  Gregorii. 
42 \ 

43.  Epitaphium  Arsenii. 

44.  Instituta  monacliorum. 

45.  Vita  sancti  Gregorii. 

46.  Vita  sancti  Oddonis. 

47.  Passio  Sancti  Vincentii. 

48.  Expositio  leronimi  in  epistola  ad  Titum  et  ad  Philemonem. 

49.  Vita  sancti  Martini. 

50.  Inventio  Sancte  Grucis. 

5^.  Augustinus  super  Joiiannem  quod  fuit  ab  inicio. 

52.  leronimus  super  Danieiem. 

53.  Liber  Paschasii  De  Sacramentis. 

54.  Gogitis  me  o  Paula. 

55.  Vita  sancti  Pharonis. 

56.  Vita  sancte  Pusinne. 

57.  Liber  magistri  Flori  de  Sacramentis. 

58.  Passio  sancti  Dyonisii. 

1.  Mots  barrés. 

2.  Mots  grattés. 
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59.  Parabole  Salomonis. 

60 \ 

Qi.  Vila  sancti  Cutberti. 

62.  Décréta  Gregorii. 

63.  Liber  de  compulo  vel  loquela  diclorum  [sic  pro  digitorum). 

64.  Vita  saricLi  Remigii. 

65.  Tractatus^  magistri  Pelri  super  episLolas  Pauli. 

66.  Sermones  magistri  Pétri  Gomestoris. 

67.  Liber  de  compolo. 

68.  Quedam  pars  Aimonis  super  epistolas  Pauli. 

69.  Lfiium  de  iiii'"'  evangelistis.  De  excellencia  euvangelii  magistri 
Zacharie. 

70.  In^  elementario  doctrine  erudimentum. 
1\.  Liber  decretorum. 

72.  Liber  de  Sancta  Cruce. 

73.  Parvus  liber  de  dictis  doctorum  super  Genesim. 

74.  Leges"*. 

75.  Augustinus^  super  Johannem  usque  in  cena  Domini. 

76.  Passio  undecim  milium  virginum*'. 

77.  Passio  beali  Babile  episcopi  et  martiris. 

78.  Liber  sancti  Augustin!  contra  quinque  hereses'^. 
In^  nomine  sanctc  et  individue  Trinil[atis'']...  prefata...  Iezec[hiel]. 

Magistri  Pétri  Parisius^*^. 

IL  —  ^.  Liber  Sancti  Auguslini  contra  quinque  hereses  (I,  78). 

2.  Passio  beati  Babile  episcopi  et  martiris  (I,  77). 

3.  Augustinus  super  Joliannem  usque  in  cena  Domini  (I,  75). 

4 ''. 

5.  Parvus  liber  de  dictis  doctorum  super  Genesim  (I,  73). 

1.  Grattage. 

2.  L'écriture  devient  pins  grosse  et  l'encre  est  plus  pâle  à  partir  de  ce  mot. 

3.  L'écriture  redevient  fine. 

4.  Mot  rajouté. 

5.  L'écriture  change.  Les  hastes  des  lettres  sont  beaucoup  plus  hautes. 

6.  Ces  trois  derniers  mots  ont  été  exponctués. 

7.  L'écriture  de  ce  numéro  est  différente  des  précédentes. 

8.  L'écriture  change. 

9.  Ces  mots,  écrits  en  marge,  ont  été  coupés.  Ç 

10.  Ces  mots  sont  écrits  sur  un  grattage.  Un  «  Pefrus  »  figure  au  nécro- 
loge de  Saint-Marlin-des-Chanips  (xv°  siècle)  comme  donateur  de  manuscrits 
(Franklin,  les  Ane.  bibl.  de  Paris,  I,  102). 

11.  Grattage. 
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6.  Liber  de  Sancta  Gruce  (1,  72). 

7.  Liber  decretorum  (I,  71). 

8.  In  elemenlario  doctrine  erudimenlum  (I,  70). 

9.  Unum  de  iiij"''  evangelistis.  De  excellencia  euvangelii  magistri 
Zacharie  (1,  69), 

-10.  Quedam  pars  Aimonis  super  epistolas  Pauli  (I,  68). 

M.  Liber  de  conpolo  (I,  67). 

-12.  Sermones  magistri  Pelri  Gomestoris  (I,  66). 

43.  Tractatus  magistri  Pétri  super  epistolas  Pauli  (I,  65). 

44.  Vita  sancti  Remigii  (I,  64). 

4  5.  Liber  de  coputo  [sic]  vel  loquela  doctorum  [sic)  (I,  63). 
16.  Décréta  doctorum  Gregorii  (I,  62). 
il.  Vita  sancti  Gutberti  (I,  61). 

48 '. 

49.  Parabole  Salomonis  (I,  59). 

20.  Passio  sancti  Djonisii  (I,  58). 

24.  Liber  magistri  Flori  de  sacramentis  (I,  57). 

22.  Vita  sancte  Pusinne  (I,  56). 

23.  Vita  sancti  Pharonis  (I,  55). 

24.  Gogitis  me  o  Paula  (I,  54). 

25.  Liber  Paschasii  de  Sacramentis  (I,  53). 

26.  leronimus  super  Danielem  (I,  52). 

27.  Augustinus  super  Johannem  quod  fuit  ab  initio  (I,  54). 

28.  Invencio  Sancte  Grucis  (I,  50). 

29.  Vita  sancti  Martini  (I,  49). 

30.  Expositio  leronimi  in  epistola  ad  Titum  et  ad  Philomonem 
(1,48). 

3\.  Passio  sancti  Vincencii  (I,  47). 

32.  Vita  sancti  Oddonis  (I,  46). 

33.  Vita  sancti  Gregorii  (I,  45). 

34.  Instituta  monachorum  (I,  44). 

35.  Epitaphium  Arsenii  (I,  43). 
36 2 

37.  Quadraginta  Omelie  Gregorii  (I,  44). 

38.  Epistole  Gesarii  (I,  40). 

39.  Sinonima  Ysidori  (I,  39). 

40.  [Ambrojsius  de  sacramentis  (I,  38). 

1.  Grattage. 

2.  Grattage. 
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41.  Vila  sancU  Eligii  (I,  37). 

42.  Auguslinus  super  Gantica  graduum  (I,  36). 

43.  Gregorius  super  lezechielem  (I,  35). 

44.  Vitas  patrum  majores  el  minores  (I,  34). 

45.  Gollationes  Patrum  (l,  33). 

46.  Pastoralis  Novus  (I,  32). 

47.  Diadema  monacliorum  (I,  31). 

48.  Liber  quorumdam  doclorum  de  TrinitaLe  (I,  30). 

49.  Vita  sancli  leronimi  (I,  29). 

50.  Johannes  Elemosinarius  (I,  28). 

51.  Vila  sancti  Nicliolai  (I,  27). 

52.  Textus  Euvangeiiorum  (I,  26). 

53.  Dialogus  Gregorii  (I,  24). 

54.  Quatuor  partes  Omeliarum  (I,  23). 

55.  Epistola  leronimi  (I,  22). 

56.  Epistole  Pauli  (I,  21). 

57.  Affricana  historia  (I,  20). 

58.  Triparti  ta  liistoria,  Ecclesiastica  historia  (1,  19). 

59.  Liber  magistri  Hugonis  de  Sacramentis  (J,  18). 

60.  Augustinus  super  Joliannem  (I,  17). 

61.  Passio  sancti  Arnulfi  (1,  16). 

62.  leronimus  in  Auctibus  (sic)  Apostolorum  (I,  13). 

63.  Moralia  Job  in  tribus  voluminibus  (I,  10-12). 

64.  Prima  el  secunda  pars  Origenis  super  Velus  Tes[lam]enlum 
(I,  9-9  bis). 

65.  Ysidorus  Ethimologiarum  (I,  8). 

66.  Josephus  (I,  7). 

67.  Très  partes  psalterii  (I,  6). 

68.  Passionalis  in  duobus  vo[lum]inibus  (I,  4-5). 

69.  Bibliotbeca  in  Iriijus  voluminibus  (1,  1-3). 

Hec  sunt  nomina  librorum  ecclesie  beati  Arnulfi  de  Orispeio. 

Il  convient  de  rapprocher  de  ce  double  catalogue  un  autre, 
également  inédit,  dont  nous  parlions  plus  haut,  resté  jusqu'à  pré- 
sent sans  identification  :  ce  catalogue  se  trouve  remplir  la  deuxième 
colonne  du  dernier  feuillet  (loi.  151  v")  du  ms.  597  de  la  biblio- 
thèque Mazarine.  Il  a  été  presque  entièrement  gratté,  et,  ce  que 
nous  en  avons  déchiffré,  nous  le  devons  à  la  comparaison  avec 
le  catalogue  i)ublié  ci-dessus.  Le  ms.  Mazarine  597  provient  de 
Saint-Arnoul  de  Crèpy.  11  est  donc  très  naturel  de  retrouver  un 
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catalogue  des  manuscrits  de  cette  abbaye  transcrit  à  la  fin  du 
volume.  L'écriture  est  du  xif  siècle ^ 

H[ec  sunt  nomina  librorum]  ecclesie  sancU  [Arjnulfi  [Grjispeii  : 
Bil)l[iolheca  in  trijbus  vol[umini]bus  conlinens  Velus  el  Novum  Tes- 
tamentum  (I,  i-3),  Josephus  (I,  7).  TriparLiLa  hisloria,  Kcclesiaslica 
bisloria  (I,  ^9).  Africana  historia  (I,  20).  V[ita] Qua- 
tuor libri  homeliarum  (1,  23).  Texlus  euvangeliorum  (I,  26).  Mo[ra- 
lia  Job  in  tribus]  vol[umi]nibus  (1,  iO-12).  Traclalus  sancli  Au[gus- 
tini]  super  psalterium  in  tribus  [voluminjibus,  Auguslinus  super 
Johannem  (I,  75).  Auguslinus  conlra  v  hereses  (I,  78).  Auguslinus 
super  [epistoiam]  Johannis  «  Quod  fuit  ab  inilio  »  (I,  3^).  Inslituta 
monachorum  (I,  44).  Diadema  monachorum  (1,  3i).  Vile  palrum 
majores  et  minores  (I,  34).  Liber  regum  (I,  iA).  Liber  pastor[aiis 

velus] [sancle] Liljer  magistri  Flori 

de  sacramentis  (I,  57) nalione.  leronimus  super 

XII  proplielas  (I,  'IS).  Vila  sancli  Odonis  (1,  40).  Vila  s[ancti] 

[Ganlica  Ganticorum]  (I,  ^5).  Epistola  leronimi  (1,22).  Pa[ral3ole] 
[Salom]onis  (I,  59).  l3ia[Iogus]  Gregorii  (I,  24).  [Passio  aposlol]orum 
Pétri  [et]  Pauli.  Johannes  Elemo[sinarius]  (I,  28).  G[rego]nus  super 
Ezechielem  (I,  35).  Homélie  Gregorii  (I,  41).  Exposilio  super  Apoca- 
lipsim.  Sin[onima  Isijdori  (I,  39).  Iero[nimus  super]  Danielem 
(I,  52).  Geronimus  [in  epistola]  ad  Philemonem  (I,  48).  Liber  quo- 
rundam  doclorum  de  [Tnni]late  (1,  30).  Vila  sancli  leronimi  (1,29). 
Vila  sancli  Gregorii  (1,  43).  Vila  sancli  Eligii  (I,  37).  Pas[sio]  beati 
[Ar]nulfi  (I,  -16).  Passio  [sancli  Vinjcencii  (I,  47).  Vila  [sancli] 
Mauri  (1,  25).  Vita  sancli  [Faronis  (I,  55).  Vila]  sancli  Nicbolai  (I, 
27).  Vita  sancle  Pusinne  (I,  56).  Epilaphium  Ar[se]nii  (I,  43).  [Vila 
sancli]  Dionisii  (I,  58).  Gur  Deus  homo.  Epistole  Gesarii  (I,  40). 
[Epislole]  Pauli  (I,  2i].  De[cr]el[a  Gregorii]  (I,  62).  Vita  sancli  Mar- 
tini. [Vita  sancti]  Guberti  (I,  61) in  duobus  volumi- 

nibus [coilalione]s  palrum-.  Pasloralis  novus.  [Ori- 

genes]  super  Velus  Teslamentum  in  duobus  voluminibus  (I,  9-9  bis]. 
Ambrosius  de  sacramentis  (1,  38).  Auguslinus  super  canlica  gra- 
duum  (I,  36).  leronimus  in  Aclibus  Aposlolorum  (I,  ^3). 

1.  M.  Aug.  Molinier  avait  ainsi  signalé  ce  document  dans  le  Catal.  des  mss. 
de  la  bibl.  Maz.,  t.  I,  p.  25G  :  «  A  la  fin  [du  manuscrit]  une  colonne  supplé- 
mentaire très  eflacée  paraissant  contenir  un  catalogue  de  bibliothèque.  »  Ces 
mots  nous  l'ont  fait  retrouver. 

2.  Ce  mot  et  les  suivants  ont  été  ajoutés  de  différentes  mains. 
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Les  numéros  placés  à  côté  des  manuscrits  dans  ce  catalogue 
sont  ceux  des  manuscrits  de  la  première  partie  (I)  du  premier 
catalogue  publié.  Presque  tous  les  manuscrits  inscrits  dans  ce 
second  catalogue  figurent  au  premier,  qui,  étant  quelque  peu 
postérieur,  —  l'écriture  le  prouve,  —  renferme  en  outre  divers 
numéros  supplémentaires  et  des  additions  faites  après  coup,  au 
fur  et  à  mesure  des  accroissements  de  la  bibliothèque. 

Les  manuscrits  de  Saint- Arnoul  de  Crépy  ont,  avec  ceux  de 
l'abbaye  cistercienne  de  Chaalis  et  du  prieuré  de  Rueil-en-Brie, 
servi  à  reconstituer  la  bibliothèque  de  Saint-Martin-des-Champs, 
qui  avait  été  en  grande  partie  dispersée  au  xvf  siècle  ^  On  a 
publié  récemment  le  catalogue  des  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Chaalis  et  quarante-sept  ont  été  identifiés  sur  deux  cent  seize ^. 
La  bibliothèque  de  Saint-Arnoul,  moins  riche  que  celle  de  Chaa- 
lis, a  subi  relativement  moins  de  pertes.  Voici  les  identifications 
qu'on  peut  proposer  : 

Les  numéros  sont  ceux  de  la  partie  I  du  premier  catalogue. 

4-5.  «  Passionalis  in  duobus  voluminibus.  »  Doit  être  leLec- 
tionnaire  de  Saint-Arnoul  de  Crépy,  conservé  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  sous  le  n"  162  (204  TL).  C'est  un  manuscrit  du 
xif  siècle,  parch. ,  303  feuillets,  de  0'»445  sur  0"'330,  à  2  colonnes, 
avec  nombreuses  additions.  Les  derniers  feuillets  notamment  sont 
d'une  écriture  postérieure.  Ce  manuscrit,  actuellement  incom- 
plet du  début,  a  pu  antérieurement  être  divisé  en  deux  tomes;  il 
contient,  outre  les  leçons  pour  la  Noël,  un  grand  nombre  de  vies 
de  saints  dont  plusieurs  ont  été  probablement  indépendantes  à 
un  moment  donné.  Il  est  possible  que  certaines  d'entre  elles 
soient  précisément  celles  qui  ont  été  grattées  au  catalogue.  Ce 
Lectionnaire  a  porté  le  n"  176  dans  la  bibhothèque  de  Saint- 
Martin-des-Champs  ;  bien  qu'il  n'ait  conservé  aucun  ex-libris  de 
Saint-Arnoul  de  Crépy,  on  peut  affirmer  néanmoins  qu'il  pro- 
vient de  ce  monastère,  d'après  l'étendue  et  l'enluminure  des 
leçons  pour  la  fête  de  saint  Arnoul  aux  fol.  166  etsuiv.  (cf.,  pour  ^1 

la  description  détaillée  du  manuscrit  H.  Martin,   Catal.  des 
manuscï'ils  de  la  hihl.  de  l'Arsenal,  I,  82-85). 

1.  D.  Marrier,  Hisl.  mon.  s.  Marlini,  |).  212;  L.  Delislc,  le  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  liibUothcquc  nationale,  l.  H,  p.  liO;  II.  Martin,  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  l.  Vlil,  p.  436-438. 

2.  11.  Mailiii,  op.  cit.,  p.  440-445. 
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6.  «  Très  partes  psalterii.  »  Ce  manuscrit  est  peut-être  à 
identifier  avec  len°  147  du  Catalogue  de  1744  des  manuscrits 
de  Saint-Martin-des-Champs  {Ars.  6194,  fol.  473-480). 

7.  «  Josephus.  »  Ce  manuscrit  paraît  identifiable  avec  le 
n°  20  du  catalogue  de  Saint-Martin-des-Champs  cité. 

8.  «  Ysidorus,  Ethimologiarum.  »  Cf.  le  n°  70  du  même 
catalogue. 

9.  «  Prima  et  secunda  pars  Origenis  super  Vêtus  Testamen- 
tum.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.  lat.  17344  (Origène,  sur  l'An- 
cien Testament,  xif  siècle),  qui  porte  en  tête  l'ex-libris  :  «  Iste 
est  liber  beati  Arnulphi  de  Scripeio.  Qui  hoc  maie  subtraxerit  vel 
titulura  deleverit  anathema  sit.  »  —  Ane.  Saint-Martin  16. 

10-12.  «  Moralia  Job  in  tribus  voluminibus.  »  Ces  mss.  sont 
à  rapprocher  de  ceux  de  la  Bibl.  nat.  lat.  16870-16872  (Saint 
Grégoire  sur  Job),  anc.  Saint-Martin  9' •%  qui  portent  l'ex-libris 
de  la  bibliothèque  de  Chaalis  (n"'  60-62  du  catalogue  publié  par 
M.  H.  Martin,  op.  cit.,  t.  VIII,  p.  442).  Cf.  n°  28  du  Catal. 
cité  de  Saint-Martin-des-Champs. 

13.  «  leronimus  in  Actibus  Apostolorum.  »  C'est  peut-être  le 
ms.  274  (189  A)  de  la  bibliothèque  Mazarine,  pour  la  partie 
comprise  entre  les  feuillets  1  et  33  v°.  Ce  manuscrit,  du  x^  siècle, 
n'est  pas  homogène.  Il  mesure  0°'355  sur  0'"274.  Au  feuillet  3, 
d'une  main  du  xi*^  siècle,  l'ex-libris  :  «  Iste  est  liber  Sancti 
Arnulphi  de  Scripeio.  Qui  hune  maie  subtraxerit  vel  titulum  {sic), 
anathema  sit.  »  —  Au  bas  du  feuillet  2  v",  la  note  suivante,  du 
xif  siècle,  qui  paraît  garder  la  trace  du  prêt  de  plusieurs  manus- 
crits fait  par  Saint-Arnoul  de  Crêpy  à  diverses  abbayes  :  «  Pas- 
toralis  {Bestisi),  Augustinus  super  epistolas  Johannis  Evange- 
liste  {Lautiniaco) ,  Sanctus  leronimus  super  Danielem  {Ger7n.), 
Miracula  saucte  Marie  {Germ.),  Liber  de  Trinitate  {Lehunis).  » 
Les  mots  mis  entre  parenthèses  sont  inscrits  entre  les  lignes. 
Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  dans  ces  titres  des  manuscrits 
de  Saint-Arnoul  de  Crépy  qui  figurent  dans  les  catalogues  publiés 
ici,  et  il  semble  qu'il  faille  comprendre  qu'ils  ont  été  prêtés  aux 
prieurés  ou  abbayes  de  Béthisy,  Lagny,  Saint-Germain-des- 
Prés  et  Lihons. 

15.  «  leronimus  super  duodecim  prophetas  et  cantica  canti- 
corum.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.  lat.  17373.  Au  haut  du 
fol.  1  se  lit  l'ex-libris  suivant  :  «  Iste  liber  est  beati  Arnulphi  de 
Crispeio.  Qui  hoc  maie  subtraxerit  vel  titulum  deleverit  ana- 
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thema  sit.  »  —  C'est  un  manuscrit  du  x^  siècle,  de  158  feuillets. 
Au  fol.  1,  au-dessous  de  l'ex-libris,  est  écrit  le  titre  :  «  leroni- 
mus  super  duodecim  prohetas  (sic)  et  cantica  canticorum,  » 
d'une  écriture  presque  identique  à  celle  de  la  première  partie  du 
catalogue  de  Saint-Arnoul.  —  Ane.  Saint-Martin  108. 

16.  «  Passio  sancti  .Vrnulfi.  »  Peut-être  à  identifier  avec  la 
translation  de  saint  Arnoul  contenue  actuellement  dans  le  Lec- 
tionnaire  (Ars.  162,  fol.  208)  ou  encore  avec  le  ms.  de  la  Bibl. 
nat.  lat.  10851  (anc.  suppl.  lat.  294^),  qui  renferme  la  vie  de 
saint  Arnoul  en  vers  par  Letselinus,  une  vie  amplifiée  du  même 
saint  (fol.  31)  et  un  sermon  pour  la  fête  de  saint  Arnoul  (fol.  52). 
xi°  siècle. 

17.  «  Augustinus  super  Johannem.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl. 
nat.  lat.  17391  (anc.  Saint-Martin  39),  manuscrit  du  xii"  siècle, 
qui  porte  l'ex-libris  suivant  en  tête  du  fol.  1  :  «  Iste  est  liber 
beati  Arnulphi  de  Crispeio.  Qui  hoc  maie  subtraxerit  vel  titulum 
deleverit  anathema  sit.  »  (xif  siècle.)  —  Anc.  Saint-Martin  34. 

18.  «  Liber  magistri  Hugonis  de  Sacramentis.  »  Ce  manus- 
crit est  à  rapprocher  du  n"  85  du  Catalogue  de  Saint-Martin 
(1744)  :  «  Hugo  de  Sancto  Victore  de  Sacramentis,  »  1  vol. 

19.  «  Ecclesiastica  historia,  tripartita  historia.  »  C'est  le  ras. 
de  la  Mazarine  1641  (538)  :  Cassiodore,  Histoire  ecclésias- 
tique, xf  siècle,  224  feuillets  (0'"281  sur  0'»195).  Au  bas  des 
feuillets  3-6  les  distiques  suivants  : 

Quod  cernis,  Icclor,  studio  consLarc  volumen 
Noscilo  hoc  Pelri  prepositi  ac  monachi 

Quod  Lihl  dal  quœ,  martyr  summe  Arnulfe, 
ObLenlu  GhrisLo  vivat  et  ipse  tuo. 

Hoc  ne  quisque  sibi  présumai  tollere  furtim. 
Teslor  per  Ghrislum  Arnulfumque  suum. 

Ces  vers  prouvent  assez  la  provenance  du  manuscrit.  Il  y  a 
plus.  Au  feuillet  222  se  trouve  l'ex-libris  :  «  Liber  sancti  Arnulfi 
episcopi  et  martyris.  Si  quis  eum  furaverit  anathema  sit.  Fiat, 
fiât,  fiât.  Amen.  »  (xi"  siècle.)  —  Au  feuillet  222,  quatre  figures 
représentent  l'empereur  Théodose  et  les  trois  auteurs  de  l'histoire 
tripartite,  Sozomène,  Théodoret  et  Socrate.  —  Anc.  Saint-Mar- 
tin 144. 

20.  «  Afi'ricana  historia.  »  Ce  doit  être  le  ms.  de  l'Arsenal  840 
(371  TL)  qui  renferme  au  fol.  1  les  dernières  lignes  d'une  his- 
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toire  des  Vandales  :  «  ...  Quo  aano  Justinianus  orbi  promulga- 
tus  est,  Victor  quoque,  Capuanus  episcopus,  librum  de  Pascha 
scribens  Victorii  arguit  errores.  Explicit  historia  Wandalorum.  » 
—  Il  faut  évidemment  identifier  cet  ouvrage  avec  Y  Historia 
persecutionis  Africanœ  provinciœ  tenvporibus  Geisetici  et 
Hunirici  regum  Wandalorum  de  Victor  de  Vite,  éditée  en 
dernier  lieu  par  Halm  [Mon.  Germ.,  Auct.  antiquiss.,  t.  III, 
l""®  partie,  p.  1  et  suiv.),  d'après  des  manuscrits  de  Laon,  Bam- 
berg,  Berlin,  Bruxelles,  Vienne  et  Berne.  —  C'est  avec  raison 
que  M.  Henry  Martin,  se  fondant  sur  la  présence  au  fol.  156  v° 
du  manuscrit  de  l'Arsenal  de  vers  sur  saint  Arnoul,  avait  sup- 
posé que  le  manuscrit  venait  de  Crépy ,  notre  identification  vient 
à  l'appui  de  son  hypothèse.  Ce  manuscrit  est  du  xif  siècle.  — 
Ane.  Saint-Martin  164. 

21.  «  Epistole  Pauli.  »  Peut-être  à  identifier  avec  le  ms.  de 
la  Mazarine  274  (189  A)  qui,  au  fol.  60,  renferme  les  êpîtres  de 
saint  Paul  et  provient  de  Saint- Arnoul  de  Crépy  (cf.  n"  13 
ci-dessus). 

24.  «  Dialogus  Gregorii.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin  (1744), 
n°  30  bis. 

25.  «  Vita  sancti  Mauri.  »  Peut-être  la  vie  de  saint  Maur 
contenue  dans  le  Lectionnaire  (Ars.  162,  fol.  119). 

26.  «  Textus  Euvangeliorum.  »  Peut-être  à  identifier  avec  le 
fragment  des  Évangiles  (x*"  siècle)  transcrit  au  fol.  1  du  ras.  de 
l'Arsenal  74  (31  ATL),  qui  provient  de  Saint-Arnoul  de  Crépy, 
d'après  l'ex-libris  du  fol.  2  v"  :  «  Iste  liber  est  beati  Arnulphi  de 
Crispeio.  »  —  Ane.  Saint-Martin  139. 

27.  «  Vita  sancti  Nicholai.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl.  nat. 
lat.  18303  (anc.  Saint-Martin  85),  du  xif  siècle,  avec  peintures. 
En  tête  du  fol.  2  se  lit  l'ex-libris  :  «  Iste  est  liber  beati  Hernul- 
phi  de  Crispeio.  Qui  hoc  maie  subtraxerit  vel  titulum  deleverit 
anathema  sit.  »  (xiif  siècle.) 

28.  «  Johannes  Elemosinarius.  »  C'est  le  ms.  delà  Bibl.  nat. 
lat.  18299,  fol.  1-70  (Vita  S.  Johannis  Elemosinarii,  patriarchae 
Alexandrini),  qui  provient  de  Saint-Arnoul  de  Crépy.  Au  fol.  2, 
d'une  main  du  xiii''  siècle  :  «  Iste  liber  est  beati  Arnulfl  de 
Crispeio;  qui  maie  subtraxerit  anatema  sit,  amen.  »  Outre  la  Vita 
sancti  Johannis ,  ce  manuscrit  renferme  encore  les  Vitœ  sanctœ 
Euphrosinœ ,  sanctœ  Mariœ  Egiptiacœ,  sanctœ  Marie 
Magdalenœ,  sancti  Medardi. 
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29.  «  Vita  sancti  leronimi.  »  Cf.  le  Lectionnaire  (Ars.  162), 
fol.  212. 

30.  «  Liber  quorimdam  doctorum  de  Trinitate.  »  Cf.  Catal. 
de  Saint-Martin  (de  1744),  n°  47. 

31.  «  Diadema  raonachorum.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin 
(de  1744),  n"  54  bis. 

32.  «  Pastoralis  novus.  »  Peut-être  à  identifier  avec  le  ms. 
de  l'Arsenal  255  (462  T  L),  fol.  1  (Saint  Grégoire,  Liber  pas- 
toralis curœ),  qui  provient  de  Saint-Martin-des-Champs  (n°  75). 

33.  «  Collationes  Patrura.  »  Pourrait  être  à  identifier  avec  le 
ms.  de  l'Arsenal  356  (409  TL),  qui,  au  fol.  1  et  156,  contient 
diverses  collations.  Ce  manuscrit,  anc.  Saint-Martin  n"  10, 
provient  de  Saint- Arnoul  de  Crépy,  suivant  les  ex-libris  des 
fol.  1  et  3  V».  xf  siècle  (0'"288  sur  0°>217). 

34.  «  Vitas  Patrum  majores  et  minores.  »  Peut-être  à  rap- 
procher des  vies  du  Lectionnaire  (Ars.  162)  ou  de  Y Historia 
Lausiaca  de  Palladius  contenue  dans  le  ms.  de  la  Mazarine  1712 
(1316),  fol.  1,  qui  provient  de  Saint- Arnoul. 

35.  «  Gregorius  super  Ezechielem.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl. 
nat.  lat.  17428  (anc.  Saint-Martin  184),  qui  porte  l'ex-libris  de 
Saint- Arnoul  (fol.  1  :  «  Iste  est  liber  beati  Arnulphi  deCrispeio; 
qui  hoc  maie  subtraxerit  vel  titulum  deleverit  anathema  sit.  » 
xm"  siècle)  et  renferme  la  Préface  de  saint  Grégoire  sur  Ezéchiel 
(xii^  siècle). 

36.  «  Augustinus  super  Cantica  graduum.  »  C'est  le  ms.  de 
l'Arsenal  356,  fol.  1  :  «  Expositio  Psahnorum  sancti  Augustini. 
Super  cantica  graduum.  »  —  Ce  manuscrit  provient  de  Saint- 
Arnoul.  Voy.  plus  haut,  n"  33.  Il  fout  en  rapprocher  les  mss. 
suivants  :  Maz.  597  (280),  Commentaire  de  saint  Augustin  sur 
les  psaumes  I  à  L;  Ars.  300  (410  TL),  fol.  1-224,  Commen- 
taire de  S.  A.  sur  les  psaumes  LI  k  C  ;  Maz.  603  (278),  Commen-  || 
taire  de  S.  A.  sur  les  psaumes  CI  à  CL;  tous  manuscrits  du  xi°               1 
ou  xii"  siècle,  ayant  appartenu  à  Saint-Martin-des-Cliamps  et  ■  ' 
})ortant  Ycx-libris  de  Saint- Arnoul  de  Crépy  au  premier  feuillet. 

38.  «  Ambrosius  de  Sacramentis.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl. 
nat.  lat.  18004  (anc.  Saint-Martin  116),  qui  renferme  l'ouvrage 
cité  (ix"  siècle)  et  porte  au  fol.  2  l'ex-libris  de  Saint-Arnoul 
(d'une  écriture  du  xiii"  siècle,  semblable  à  celle  du  premier  cata- 
logue). 
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39.  «  Sinonima  Ysidori.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin  (1744), 
n°70. 

40.  «  Epistole  Cesarii.  »  Aucun  des  manuscrits  contenant  les 
lettres  de  saint  Césaire  employés  pour  l'édition  des  «  Epistolse 
Arelatenses,  »par  Gundlach  {Mon.  Germ.,  Epist.,  t.  III,  p.  1), 
ne  paraît  identifiable  avec  ce  manuscrit. 

41.  «  Quadraginta  omelie  Gregorii.  »  Cf.  Gâtai,  de  Saint- 
Martin  (1744),  n"  31. 

43.  «  Epitaphium  Arsenii.  »  C'est  le  manuscrit  unique  (du 
x^  siècle)  de  la  «  Vita  WaliB,  »  aussi  connue  sous  l'autre  titre, 
conservé  actuellement  à  la  Bibl.  nat.,  lat.  13909  (anc.  Saint- 
Germain-des-Prés  1412  et  antérieurement  Saint-Martin-des- 
Ghamps  552.2).  Au  fol.  2  se  lit  l'ex-libris  du  xiii*'  siècle  :  «  Iste 
liber  est  beati  Harnulphi  de  Grispeio.  Qui  hoc  maie  subtraxe- 
rit  vel  titulura  deleverit  anatliema  sit.  »  Ce  très  intéressant 
opuscule  vient  d'être  réédité  par  M.  E.  Dummlev  {Abhandl.  der 
Kœnigl.  Akad.  der  Wissenschaft  zu  Berlin,  Phil.-hist. 
Classe,  1900,  II,  18-98).  Le  précédent  éditeur,  Mabillon, 
l'avait  découvert  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin-des- 
Ghamps^;  et,  en  effet,  on  lit  très  bien  au  fol.  2  l'ex-libris  du 
XVII*  siècle  :  «  Ex  libris  monasterii  Sancti  Martini  a  Camjns,  » 
quoiqu'une  main  plus  récente  ait  écrit  en  surcharge  sur  les  der- 
niers mots  :  Germani  a  Pratis  Paris.  Ce  volume  a  passé  au 
xviii"  siècle  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés, 
ainsi  que  le  prouvent  l'ex-libris  et  le  cachet  armorié  du  fol.  1. 

44.  «  Instituta  monachorum.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin 
(1744),  n«^  54  et  103. 

45.  46,  47.  Vies  de  saint  Grégoire,  de  saint  Eudes  et  de 
saint  Vincent.  Cf.  le  Lectionnaire  (Ars.  162),  fol.  136,  241  et 
121  V». 

48.  «  Expositio  leronimi  in  epistola  ad  Titum  et  ad  Philemo- 
nem.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n"  39  (?). 


1.  Mabillon,  Acta  Sanctor  ord.  S.  Bened.,  IV,  1,  453.  Mabillon  vieillissait 
un  peu  trop  le  manuscrit  qu'il  voulait  ôtre  contemporain  de  Wala,  écrit  à  Cor- 
bie  et  peut-être  autographe.  —  Comme  ce  manuscrit  porte  des  annotations  de 
la  main  de  D.  Anselme  Le  Michel,  il  se  pourrait  que  nous  eussions  là  l'auteur 
de  la  translation  du  volume  à  Saint-Germain-des-Prés.  Ce  bénédictin  avait  eu 
communication  d'un  cataloj^ue  des  manuscrits  de  Crépy,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin. 
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49.  «  Vita  sancti  Martini.  />  Cf.  le  Lectionnaire  (Ars.  162), 
fol.  234,  et  le  Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n°  130. 

51.  «■  Augustinus  super  Johannem  quod  fuit  ab  inicio.  »  Cf. 
ci-dessus  le  n^  17. 

52.  «  leronimus  super  Danielera.  »  Cf.  le  ms.  fragmentaire 
de  saint  Jérôme,  Ars.  74  (31  ATL)  provenant  de  Saint-Arnoul 
(voy.  plus  haut,  n°  26),  qui  contient  l'Ecclésiaste,  le  Cantique 
des  Cantiques,  la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  sans  les  Prophètes 
Cf.  Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n°  35  Us. 

53.  «  Liber  Paschasii  de  Sacramentis.  »  Ce  doit  être  le  «  De 
corpore  et  sanguine  Domini  »  (Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CXX, 
col.  1255).  Aucun  des  manuscrits  employés  par  l'éditeur  ne 
paraît  provenir  de  Saint-Arnoul. 

54.  «  Cogitis  me  0  Paula.  »  C'est  une  des  «  Epistolse  lero- 
nimi.  »  Cf.  le  n"  22  et  le  Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  if  167. 

55.  «  Vita  sancti  Pharonis.  »  C'est  le  ms.  de  la  Bibl.  nat. 
lat.  13763,  fol.  103,  125.  —  Aux  fol.  103  et  147  se  lit  la  men- 
tion suivante  :  «  Ex  Crespeiensi  monasterio.  »  (xvf-xvif  siècle.) 

56.  «  Vita  sancte  Pusinne.  »  Cette  vie  n'a  été  publiée  qu'une 
fois,  par  les  Bollandistes,  au  tome  III  d'avril  des  Acta  Sancto- 
rum  (p,  166-170),  «  ex  ms.  cœnobii  Bodecensis,  »  d'après  un 
manuscrit  de  Bodec,  au  diocèse  de  Paderborn,  avec  lequel  on  ne 
peut  identifier  le  manuscrit  de  Saint-Arnoul.  Les  reliques  de  la 
sainte  champenoise,  du  vi"  siècle,  avaient  été  transportées  à 
Erfiirt  en  860. 

57.  «  Liber  magistri  Flori  de  Sacramentis.  »  Ce  doit  être 
r  «  Opusculum  de  expositione  missaî  »  de  Florus  de  Lyon  (Migne, 
Patrol.  lat.,  t.  CXIX,  col.  15-72)  édité  par  Martène  d'après 
un  manuscrit  de  la  reine  Christine, 

58.  «  Passio  sancti  Dyonisii.  »  Cf.  le  Lectionnaire  (Ars.  162), 
fol.  215  v°. 

59.  «  Parabole  Salomonis.  »  C'est  le  ras.  Ars.  74  (31  ATL), 
fol.  2  :  «  Libri  Salomonis,  id  est  Parabole  ejus  secundum  liebrai- 
cam  veritatem  translate  ab  Eusebio  Hieronimo  presbitero...  »  — 
Cette  partie  du  manuscrit  est  du  xi''  siècle.  Le  volume  provient 
de  Saint-Arnoul  (cf.  plus  haut  le  n»  26).  Cf.  le  Catal.  de  Saint- 
Martin  (1744),  n"35. 

61 .  «  Vita  sancti  Cutberti.  »  Il  existe  trop  de  vies  ou  de  trans- 
lations de  ce  saint  pour  qu'une  identification  de  ce  titre  laconique 
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soit  certaine.   Cf.  la  Bibliotheca  hagiographica  latina  des 

Bollandistes,  v"  Cuthbertus. 

62.  «  Décréta  Gregorii.  »  Cf.  Gâtai,  de  Saint-Martin  (1744), 
n^SO. 

63.  «  Liber  de  computo  vel  loquela  dictorum  {sic).  »  Cf.  le 
ms.  de  la  Bibl.  nat.  lat.  10851,  fol.  28  v". 

64.  «  Vita  sancti  Remigii.  »  Cf.  le  Lectionnaire  (Ars.  162, 
fol.  11 7)  ou  la  Vie  de  saint  Rémi,  parHincmar,  dums.  Maz.  1712, 
fol.  180,  qui  vient  de  Saint-Arnoul.  Cf.  no  34. 

65.  «  Tractatus  magistri  Pétri  super  epistolas  Pauli.  »  Cf. 
Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n^^  63,  94. 

66.  «  Sermones  magistri  Pétri  Comestoris.  »  C'est  le  ras.  de 
la  Bibl.  nat.  lat.  18171  (anc.  Saint-Martin  55  ;  cf.  le  Catal.  de 
Saint-Martin  de  1744,  n»  153),  fol.  1-75  [Pétri  Comestoris 
sermones,  xiif  siècle),  qui  porte  au  folio  l'ex-libris  du  xiif  siècle 
de  Saint-Arnoul  de  Crépy. 

67.  «  Liber  de  compoto.  »  Cf.  le  ms.  Bibl.  nat.  lat.  10851, 
fol.  28  v«,  et  Maz.  274,  fol.  210  v°. 

68.  «  Quedam  pars  Aimonis  super  epistolas  Pauli.  »  C'est  le 
ms.  de  la  Mazarine  257  (191)  :  «  Aymo  super  epistolas  Pauli.  » 
Le  volume  ne  contient  que  le  commentaire  d'Haimon  de  Halber- 
stadt  sur  l'épître  aux  Romains  et  sur  les  chapitres  i-xiv  de  la 
première  aux  Corinthiens.  Il  n'a  jamais  été  fini,  xir  siècle, 
103  feuillets  à  2  col.  (0'"325  sur  0'"223).  Au  haut  du  fol.  1, 
Yeœ-libris  :  «  Iste  liber  est  Sancti  Arnulphi  de  Scripeio  (sic)  ; 
qui  hoc  maie  subtraxerit  vel  titulum  deleverit  anathema  sit.  » 
Anc.  Saint-Martin  702,  puis  404. 

69.  «  Unum  de  IIIP''  evangelistis.  De  excellencia  euvangelii 
magistri  Zacharie.  »  Ce  doit  être  le  ms.  de  Zacharie  le  Chrjso- 
politain,  Maz.  295  (675),  du  xii"  siècle,  qui  provient  de  Saint- 
Martin-des-Champs . 

70.  «  In  elementario  doctrine  erudimentum.  »  Cf.  le  ms.  de 
la  Mazarine  3790  (453),  fol.  1-188.  Ce  manuscrit  provient  de 
Saint-Victor;  mais  les  premiers  feuillets  qui  renferment  l'ou- 
vrage de  Papias  sont  visiblement  indépendants  du  reste. 

71.  «  Liber  decretorum.  »  Cf.  le  Catal.  de  Saint-Martin 
(1744),  n"^  93,  156. 

72.  «  Liber  de  Sancta  Cruce.  »  Cf.  le  Catal.  de  Saint-Martin 
(1744),  n"  9  (Rabbanus,  de  laude  S.  Crucis,  1  vol.). 
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73.  «  Parvus  liber  de  dictis  doctorum  super  Genesim.  »  Cf. 
Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n°  24. 

74.  «  Leges.  »  Cf.  Catal.  de  Saint-Martin  (1744),  n°  92. 

75.  «  Augustinus  super  Johannem  usque  in  Cena  Domini.  » 
Cf.  le  n°  17. 

Tels  sont  les  manuscrits  qu'une  première  recherche  a  permis 
d'identifier  ou  de  suivre.  Le  hasard  ou  des  recherches  plus  appro- 
fondies amèneraient  peut-être  à  en  identifier  encore  quelques-uns  ; 
mais  il  y  en  a  très  certainement  de  perdus,  et  il  n'est  pas  impos- 
sible que  les  feuillets  de  plusieurs  d'entre  eux,  maculés  de  taches 
d'encre,  aient  servi  à  confectionner  les  reliures  en  «  parchemin 
tacheté,  »  si  fréquentes  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin- 
des-Champs. 

A  quelle  époque  les  manuscrits  de  Saint- Arnoul  ont-ils  passé 
à  Saint-Martin-des-Champs?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est 
actuellement  difficile  de  répondre,  car  nous  n'avons  sur  la 
reconstitution  de  la  bibliothèque  Martinienne  aucun  document 
bien  précis.  Une  note  du  xvif  siècle,  relevée  par  M.  Léopold 
Delisle  sur  un  manuscrit  de  Saint-Arnoul,  nous  apprend  que 
Saint-Martin-des-Charaps  avait  échangé  quarante  manuscrits 
avec  Saint-Arnoul  de  Crépy  : 

Bibl.  nat.  lat.  18299,  fol.  1  v"  :  «  Ex  libris  monasterii  Sancti 
Martini  a  Carapis  per  permutationem  alioruni  librorum  cum 
quadraginta  libris  manuscriptis  cum  monasterio  Sancti  Arnuljjhi 
de  Crispeio.  -» 

D'autre  part,  nous  possédons  dans  les  papiers  de  Montfaucon 
(Bibl.  nat.  lat.  13070-1)  des  inventaires  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Arnoul  de  Crépy,  dont  l'un,  daté  de  1673,  dans  lequel 
nous  retrouvons  quelques  manuscrits  des  anciens  catalogues  des 
XII''  et  xiif  siècles.  Ce  serait  donc  postérieurement  à  1673  et 
antérieurement  à  1744,  date  du  catalogue  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  où  nous  croyons  retrouver  (malgré  la  brièveté  des  titres) 
certains  manuscrits  de  Saint-Arnoul,  qu'il  faudrait  placer  le 
passage  des  manuscrits  de  Crépy  à  Paris.  C'est  aussi  vers  cette 
époque  (première  moitié  du  xviif  siècle)  que,  ne  pouvant  pas 
l)réciser  non  plus,  M.  Henry  Martin  a  placé  le  transport  des 
manuscrits  de  Chaalis  à  Saint-Martin-des-Champs*. 

1.  Catalogue  des  manuscrits  de  l'Arsenal,  1.  VIII,  p.  443-444. 
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Voici  maintenant  à  titre  de  documents,  et  pour  permettre  la 
comparaison  avec  les  catalogues  du  moyen  âge  que  nous  avons 
retrouvés,  les  catalogues  modernes  des  manuscrits  de  Saint- 
Arnoul  au  xvii«  siècle  : 


I.  Catalogue  de  la  première  moitié'  dd  xvii^  siècle. 

Manuscripta  bibliothecae  sancti  Arnulphi  Grespeiensis. 

1-1  ter.  Blblia  sacra  in  3  voluminibus  in-folio  continens  totum 
Velus  et  Novum  Testamentum,  cum  augmentis  et  prologis  beati 
Hieronimi  super  unumquemque  librum.  Est  valde  intégra.  Verbum 
initiale  cujuscunque  libri  est  caracleribus  grandioribus,  minialis  et 
deauratis  descimatum  (1,  1-3^). 

2.  Aliud  volumen  continens  Actus  AposLolorum,  Epistolas  Gano- 
nicas,  deinde  epistolse  beati  Pauli;  5  libres  Gommentariorum  beati 
Auguslini  in  Apocalypsim.  Sunt  et  aliquse  orationes  in  fine  devotee... 
(cf.  I,  2\,  Maz.  274  2). 

3.  ParsBibliaecomplectens4  Evangelistas  cum  indice  suprascripto 
omnium  capitum  in  initio  istius  voluminis.  Sunt  très  epistolœ  qua- 
rum  2*  [^  sunl  divi  Hieronymi  ad  Damasum  papam,  alla  est  Euse- 
bii.  Item  prologus  ejusdem  sancti  Hieronimi  super  4  Evangelistas. 

4.  Totum  Psallerium  in  uno  volumine  in-folio  (cf.  I,  6). 

5.  Omnes  libri  sapientiales  in  uno  volumine. 

6.  Volumen  continens  epistolas  divi  Pauli,  ordine  paulo  di verso 
ab  eo  qui  in  impressis  nunc  invenitur,  cum  summariis  capitum 
desuper  scriptis  (cf.  1,  21).  Item  et  Apocalypsim,  Actus  Apostolorum, 
Epistolas  canonicas  secundum  ordinem  qui  in  impressis  reperitur, 
et  cum  augmentis  super  unamquamque  epistolam,  huic  volumini 
desunt  7  aut  6  folia  lam  in  initio  quam  medio  et  fine,  vetustatis 
causa. 

Sacrse  Scripturae  interpretatœ. 

7.  Volumen  compleclens  2*°^  partem  Origenis  super  Vêtus  Testa- 
mentum; quse  2*^  pars  incipit  per  homiliam  47  in  Librum  Numero- 
rum  et  27  continet  in  eundem  librum  initium  -I*  homiliœ,  scilicet 


1.  Les  numéros  mis  entre  parenthèses  renvoient  à  ceux  des  manuscrits  de  la 
partie  I  du  premier  catalogue  publié  (xiii'  siècle). 

2.  Cette  identilication  est  absolument  certaine. 

4902  33 
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voluminis  taie  esl  :  «  Divinis  numeris  cum  omnes  digni  sunt  » 
(cf.  I,  9-9  bis). 

8.  Aliud  volumen  ejusdem  continens  reliquum  homiliarum  sua- 
rum  super  Librum  Numerorum  (cf.  I,  23).  Insuper  homilias  ejusdem 
in  libros  Judicum,  Regum  super  Isaïam,  Hieremiam,  el  sunt 
numéro  -106.  Ullima  homilia  sic  incipit  :  «  Ipsum  primum  iatronis 
sermonem».  Girca  finem  ejusdem  voluminis  continenlur  ^4  homiliae 
ejusdem  super  Josue.  'l'^  sic  incipit  :  «  Donavit  Dominus...,  »  14*  sic  : 
«  lias  easdera  scripturas.  » 

9.  Volumen  continens  7  libros  Gommentariorum  divi  Hieronimi 
3  super  Amos  quorum  primus  sic  incipit  :  «  Araos  propheta  qui 
sequitur  Joëlem,  etc.  »  3  super  proplietam  Osée,  sic  incipit  -1"^  : 
«  Dum  essem  parvulus...,  »  denique  unum  super  Abdiam  in  calce 
ejusdem  voluminis  reperiuntur  exposiliones  ejusdem  authoris  super 
Gantica  (1,  15). 

10.  Ejusdem  divi  Hieronimi  Gommentarii  super  epistolas  ad 
Titum  et  ad  Philemonem  in  uno  volumine  (l,  48). 

11.  Tractatus  divi  Augustini  super  Joannem  continens  G9  home- 
lias.  Ultima  liomilia  est  super  illa  verba  :  «  Signiflcans  qua  morte 
esset  moriturus,  »  et  sic  incipit  :  «  In  eo  quod  in  tertio...  ».  Volu- 
men est  valde  integrum  et  lectu  facile  (cf.  I,  31  et  75). 

12-12  ter.  Expositiones  divi  Augustini  super  omnes  psalmos 
etiam  graduâtes  in  tribus  voluminibus  in-folio  (cf.  1,  30). 

13.  Volumen  integrum  homiliarum  divi  Gregorii  super  Ezechie- 
lem  (I,  35). 

14.  Aliud  continens  40  homilias  ejusdem,  exceptis  quibusdam 

lineis  ultimis  in  quibus  servatur  ordo  qui  in  impressis  reperitur.  In 

initio  voluminis  videtur  antiquus    index    earumdem   homiliarum 

(I,  23). 

Promiscui  authores. 

15.  Dialogi  bcati  Gregorii  (I,  24).  Item  in  eodem  volumine  sermo 
Diederici  de  advenlu  sancli  Bcnedicti  in  Galliam. 

16.  Ilistoria  ecclesiastica  Sozomeni.  Item  in  fine  voluminis  repe- 
ritur antiqua  bulla  Paschalis  2  de  exemptione  monasteriorum  Glunia- 
censium  et  eorum  quibusdam  privilegiis  (l,  19,  Mazarine  1641  •). 

17.  Ilistoria   persecutionis  Wandalicœ    temporibus   Geiserici   et 

1.  Celte  idenlificalion  esl  absolument  sûre.  La  bulle  de  Pascal  II  est  relevée 
dans  le  Catal.  de  la  bibl.  Maz.  (l.  II,  p.  I  iO),  par  M.  Aug.  Molinier. 
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Hunnerici  regum  aulhore  sancto  Victore  episcopo  patriae  Ulicensis 
(I,  20,  Ars.  840').  Item  in  eodem  volumine  liber  fidei  calholicœ  de 
eodem  sancto.  Sic  incipit  :  «  Reguli  imperio,  fidei  catholicae,  etc..  » 
Item  professio  fidei  ejusdem  sancti.  Item  -J"s  et  2"^  liber  de  patriar- 
chis.  In  eodem  etiam  volumine  reperire  est  duos  libros  sancti  Am- 
brosii  de  pœnilentia  (cf.  I,  38)  cum  5  aut  6  epistolis  ejusdem  ad 
diverses  missis  circa  finem. 

18.  Volumen  in-folio  Carolo  5°  dicatum,  gallice  scriptum,  quod 
sic  inscribitur  :  «  Des  propriétés  de  toutes  choses 2.  »  Est  et  alia  ins- 
criplio  lalis  :  «  Somme  générale  qui  traicte  de  toutes  matières.  » 

19.  Ivo  Garnotensis,  De  sacramentis  dedicationis,  de  excellentia 
sacrorum  ordinum,  et  vita  ordinandorum,  de  ordinum  gradibus,  de 
mysterio  levitarum,  de  sacerdotum  ornamentis.  Prophetia  de  Ghristi 
generatione.  Ordo  missae.  De  Ghristi  baptismo.  De  consecratione 
corporis  Ghristi.  De  creatione  angelorum.  De  superbia  eorum.  Variœ 
ejusdem  epistolse  ad  omnes  episcopos  Gallige  et  ad  Superum  Pontifi- 
cem  rescritse.  Quidam  tractatus  qui  sic  incipit  :  «  Prophetia  est 
divina  inspiratio.  »  Item  passio  sanctœ  Juslinae  virginis  et  martyris. 
Vita  sancti  Hugonis  in  37  capitibus. 

20.  Sedulii  poetœ  vita.  Pascale  ejus  carmen  missum  ad  Maccedo- 
nium  consulem  cum  epistola  dedicatoria. 

21.  Heraclides  de  vitis  Patrum  (cf.  I,  34).  Item  vita  sancti  Remi- 
gii  (I,  64).  Item  Hieronimus  de  ^5  signis  diei  Judicii  proximum 
futuri  indicibus.  Item  sermo  de  translatione  sancti  Arnulphi  epis- 
copi  martyris.  Item  in  eodem  volumine  Gonfessio  Berengarii  (Maza- 
rine  -I7^23). 

22.  Epistolse  divi  Hieronimi  ad  multos  sui  temporis  hsereticos. 
Vita  ejusdem  sancti  Hieronimi  in  aho  volumine  (1,  29). 

23.  Volumen  in-folio  continens  varias  plurimorum  sanctorum 
patrum  homilias  super  Evangelia  eo  ordine  quo  reperiuntur  in  Bre- 
viario. 

24.  Vêtus  Rituale  ad  usum  monachorum  benedictinorum  pro 
emitte[nd]is  votis  (I,  3^  44).  Item  antiquus  rilus  quotannis  die 
jovis  5°  servari  solitus  in  susceptione  absolutionis,  quae  dabatur  pro 

1.  Cette  identification  est  aussi  absolument  certaine.  Malheureusement,  il  ne 
subsiste  plus  qu'une  partie  insignifiante  de  ce  ms. 

2.  C'est  la  traduction  de  Jean  Corbichon.  Cf.  L.  Delisle,  le  Cabinet  des  mss., 
I,  41,  III,  136. 

3.  Identification  sûre. 
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loLius  aiini  defeclibus  (?).  Est  et  in  hoc  libro  juxta  fniem  Epitaphium 
Arsenii  cujusdam  (I,  43,  Bibl.  nat.,  lat.  ^3909'). 

25.  Volumen  contiiiens  vitam  sancti  Maioli.  Item  librum  divi 
Augustin!  de  vitiorum  et  virtutuni  conflictu.  Alium  item  librum 
qua'stionum  ejusdem  sancti. 

26.  Varii  serraones  diversorum  authorum  in  festa  sacratissimœ 
Virginis.  lu  fine  recte  scripta  sunt  diversa  miracula  ejusdem  sanc- 
tissimse  Virginis. 

27.  Volumen  conLlnens  vitas  plurimorum  sanctorum. 

28.  Vitœ  multorum  sanctorum  in  uno  volumine  in-folio,  quorum 
potior  pars  est  incognita,  nec  habelur  in  calendario  Breviarii.  In  eo 
volumine  peculiaris  ordo  servatur  :  Dividit  enim  author,  in  prologo 
desuper  scripto,  omnia  tempora  in  tempus  deviationis,  renovationis 
seu  reconciliationis  et  peregrinationis;  et  ■{"  agit  de  festis  occurenti- 
bus  tempore  renovationis^  id  est  tempore  Adventus,  postmodum  de 
ils  quse  tempore  Reconciliationis  et  sic  etc.  Notandum  insuper  quod 
omnes  vita3  incipiunt  ab  etimologia  nominis  sancti  cujus  scribit[ur] 
vita  (cf.  le  Lectionnaire  de  TArsenal,  n°  -162). 

29-29  bis.  Vitae  multorum  adhuc  sanctorum  in  duobus  volumi- 
nibus  in-folio. 

30.  Psalterium  cum  b^mnis  antiquis  et  propriis  omnium  fere 
sanctorum,  et  hoc  notis  illustratum  (cf.  I,  6). 

31.  Vitaî  sanctorum  cum  omnibus  sermonibus  super  unamquam- 
que  anni  celebrilatem  authore  Jacobo  de  Voragine  Genuensi  ordinis 
Fratrum  Prœdicatorum. 

32.  Volumen  pervetustum  litteris  gothicis  exaratum  sic  inscrip- 
tum  :  «  Liber  primus  de  officiis  ministrorum  beati  Ambrosii  epis- 
copi.  »  Sic  incipit  :  «  Gum  ipso  humililatis  magisler  dixerit  :  Venite 
«  filii,  etc.,  omnino  arbitror  »  (cf.  I,  38). 

33.  Monotessaron  Zacharise  Ghrysopolitani  in  quo  agitur  de  loquela 
digitorum  et  aliis  rébus  curiosis,  deinde  Rationale  temporum  ejus- 
dem in  codem  volumine  (cf.  I,  63  el  69). 

34  et  suiv.  Sunt  et  alia  multa  breviaria,  missalia,  ritualia  et  lec- 
lionaria  antiqua,  corrosa,  et  semilacera.  Sunt  et  major  pars  eorum 
quorum  tituli  indicem  hic  videre  licet. 

Bibl.  nat.,  lat.  13071,  fol.  87  (écriture  de  la  première  moitié  du  xvii"  siècle). 

Ce  catalogue  a  été  adressé  comme  on  le  voit  au  dos  :  «  Au 

1.  Celle  idenlilicatiou  esl  absolumenl  certaine,  le  ms.  étant  unique.  ' 
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Révérend  Père,  le  R.  P.  dom  Anselme  Michel,  religieux  bénédic- 
tin, demeurant  a  Saint-Germain-des-Prez,  a  Paris.  » 


IL  Catalogue  de  ^673. 

Ad  me  transmissus  a  R.  P.  Josepho  Homassel  priore  S.  Arnulfi, 
^673. 

Galalogus  librorum  manuscriptorum  monasterii  Sancli  Arnulphi, 
per  numéros. 

i°  Ordo  ad  faciendum  monachum.  Item  oraUones pise  ante  sacrum 
(cf.  I,  44 ^).  Ilem  ordo  ad  faciendum  clericum.  Ilem  «  les  demandes 
qui  se  font  aux  enfants  que  l'on  présente  pour  recevoir  l'habit  de 
saint  Benoist  et  aux  parents  aussy  ». 

2"  Passio  sancti  Georgii  martiris.  Item  vita  sancti  Apri  episcopi. 
Miracula  et  translatio  ejusdem.  Item  passio  sancti  Gornelii  papse  et 
sancti  Gypriani  episcopi.  Item  dedicatio  ecclesiee  sancti  Michaelis 
arcliangeli  in  occiduispartibus  in  monte  qui  dicitur  Tumba.  Item  de 
constructione  loci  et  de  obtentu  aquœ  per  angelicam  revelationem. 
Item  passio  sancti  Benigni  martiris.  Deest  vita  domni  Adalberonis 
episcopi,  extractis  foliis;  deest  et  passio  sanctorum  Simplicii,  Faus- 
tini  et  Beatricis  excepta  unica  pagina  quse  superest  de  eorum  histo- 
ria.  Sequitur  vita  sancti  Vincentii  martiris  et  levitœ.  Item  sermo 
sancti  Augustini  de  passione  sancti  Vincentii  (cf.  1,  47).  Item  passio 
innumerabilium  martirum  Valentiae  in  Hispania  jussu  Daciani  presi- 
dis  post  martirium  sancti  Vincentii,  sed  qusedam  corrosa  sunt  tam 
in  initie  quam  in  fine  libri. 

3°  Epistola  I  cujus  tamen  deest  initium  et  carmina  qusedam  de 
sapientia  cujusdam  ad  virginem  nobilissimam,  et  videntur  esse 
Albini  ad  fdiam  Garoli  Magni.  Item  liber  ejusdem  Albini  de  Sancta 
Trinitate  ad  Fredegisum.  Item  sermones  de  Assumptione  beatee 
Mariée  virginis.  Item  lectiones  8  in  festo  sancti  Pétri  apostoli.  Item 
sermo  in  Natali  sancti  Arnulphi  episcopi  :  «  De  gloria  cœlesti.  »  Item 
homilia  in  illud  Lucse  :  «  Qui  vos  audit  me  audit.  »  Item  vitse  S.  Gle- 
mentis  episcopi  Metensis  et  aliorum  episcoporum  Mclensium  usque 
ad  Angeiramnum,  a  Pauio  Diacono  ad  eumdem  Angeiramnum  con- 
scriptœ,  ubi  de  sancto  Arnulpho  et  annulo  ejus.  Item  initium  ser- 

1.  Les  chiffres  entre  parenthèses  renvoient  aux  numéros  des  manuscrits  de 
la  partie  I  du  catalogue  du  xiii°  siècle. 
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monis  :  «  In  cathedra  sancti  PeLri.  »  Item  passio  sancli  Benigni  mar- 
tiris.  Item  sermo  in  dedicatione  ecclesiœ.  Item  in  Assumptione 
beatœ  Marise.  Item  sermo  de  sancto  Arnulpho.  Item  tractatus  de 
musica. 

4°  Duo  libri  Paschasii,  urbis  Romae  diaconi,  de  Spiritu  Sancto. 
Item  liber  Paschasii  Radberti  de  Eucharislia  ad  Placidium  (cf.  I,  53). 

5°  Liber  de  pœnitentia  et  confessione.  Item  de  incarnatione 
Ghristi.  Item  de  Eucharistia.  Item  de  (ide,  spe  et  charitate.  Item  de 
sacramentis.  Item  de  Resurrectione.  Tractatus  theologici. 

6°  Prefatio  Juliani  episcopi  Toletani  ad  IdaUonem  Barcinonensem 
episcopum.  In  librum  prognoslicorum  et  oratio  ejusdem  Juliani. 
Sequitur  liber  de  prognosticis.  Item  sermo  sancti  Augustin!  :  In 
conversione  sancti  Pauli  apostoli.  Item  relatio  miraculi  per  imagi- 
nem  Salvatoris  Byrritti  inter  Tyrum  et  Sydonem.  Item  liber  sancti 
Augustini  de  variis  virtutibus,  etc.,  in  capitulis  24°''.  Item  sermo 
ejusdem  de  egrediente  anima. 

7*  Expositio  in  -12  prophetas  minores. 

8°  Vita  sancti  Odonis  abbatis  Gluniacensis  (cf.  I,  46). 

9°  Vita  sancti  Audoeni  archiepiscopi.  Item  passio  sancti  Mussi 
presbiteri  consummata  Bysantii  3.  idus  maii.  Item  vita  sancti  Ermen- 
landi  abbatis  et  conditoris  monasterii  quod  vocatur  Antrum  in  insula 
Lygeris.  Item  vita  et  passio  sancti  Kyliani  episcopi  martiris.  Item  de 
Anlichristo  quomodo  nasci  debeat  per  All)ivinum  ad  Heribertum 
Goloniensem  episcopum.  Item  de  miraculo  sancti  Nicolai  Myrensis  in 
persona  Adeodati  filii  Gedronis  e  manibus  régis  Agarenorum  libe- 
rati.  Item  vita  sanctse  Ursulae  et  sociarum.  Item  tractatus  utilis  et 
plus  de  cœremorjiis  missœ,  et  videtur  esse  Albini,  magistri  Garoli 
Magni,  quia  sequitur  ad  eundem  Albinum,  abbatem  et  magistrum 
suum,  tractatus  ejusdem  Garoli  de  septuaginta,  60^  50^  et  40%  mul- 
tum  eruditus.  Item  tractatus  de  parlu  Beatœ  Virginis  a  quodam 
monacho  sene  ad  venerabilem  matronam  et  illiusconsortes  virgines; 
—  sed  est  incomplelus,  ablatis  quibusdam  foliis. 

^0''  Petits  traictés  spirituels  et  oraisons. 

U°  Autres  petits  traictés  spirituels  et  i8  vies  de  saincts. 

-12°  Vita  sancti  Eusebii  Vercellcnsis  episcopi.  Item  vita  sancti 
Golumbani  aJjbatis.  Item  inventio  capitis  Prœcursoris.  Item  vita 
sancti  Maximini  Treviiorum  episcopi.  Item  miracula  sancti  Hylarii, 
Piclavorum  episcopi.  Item  epistola  sancti  Hylarii  ad  Abiam  filiam. 
Item  vita  sancti  Goaris  confessoris.  Item  passio  sanctorum  Glau- 
dii,   Nicostrati,   Symplioriani,    Castorii,  et  Simplicii.  Item   passio 
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sancti  Theodori.  Item  passio  sancli  Mennai.  Item  sanclse  Felicitalis 
cum  filiis  septem.  Item  sancti  Apollinaris  martiris.  Ttem  sanctorum 
Galisti  et  Galepodii.  Item  passio  sancti  Pauli  apostoli.  Item  sancti 
Genesii.  Item  sanctorum  Gorgonii  et  Dorothei.  Item  passio  eorum- 
dem  Gorgonii  et  Dorothei  eodem  quidem  sensu  sed  non  iisdem  ver- 
bis  a  Milone  episcopo  directa  Immoni  abbati  Gorziensi  a  quo  alias 
bénigne  fuerat  susceptus,  ut  constat  ex  prologo  ejusdem  Milonis. 
Item  miracula  multa  sancti  Gorgonii.  Item  vita  sancti  Agerici  Virdu- 
nensis  episcopi,  et  versus  Fortunati  ad  eundem.  Item  vita  sancta3 
Brigittge  virginis  in  Scotia,  et  quœdam  ejus  miracula.  Item  vita  sanctœ 
Scolasticse  virginis,  sororis  sancti  Benedicti.  Item  carmina  ad  laudem 
ejusdem  sancta3  Scolastica3.  Item  homiiia  in  illud  Mathœi  :  «  Simile 
est  regnum  cœlorum  homini  negotiatori  quaerenti  bonas  marga- 
ritas.  » 

•13°  Vita  beatissimi  Clodulphi  episcopi,  ubi  et  multa  habentur  de 
genealogia  sancti  Arnulphi,  Item  initium  vitse  sancti  Arnulphi  epis- 
copi Metensis;  sed  reliqua  sunt  ablata.  Supplet  tamen  aiiud  manus- 
criptum  sed  recenti  charactere.  Item  passio  sancti  Gorgonii  martiris 
et  ejus  translatio  per  Grodegandum  episcopum.  Aliqua  tamen  desunt 
in  fine. 

H"  Un  petit  livre  de  diverses  préceptes  pour  maladies. 

15°  De  mendicitate  caput  unicum.  Item  Stella  clericorum  in  capi- 
lulis  22.  Item  aliqui  tractatus  versu  et  prosa  de  variis.  Item  medita- 
tiones  sancti  Bernardi.  Item  aliqui  pii  tractatus,  et  de  administra- 
tione  sacramentorum,  seu  lumen  curatorum,  scriptum  per  manus 
Nicasii.  De  atrio  ^559.  Item  alii  brèves  tractatus  de  diversis.  Item 
tractatus  de  regimine  corporis  humani  ex  libro  secretorum  vel  epis- 
tola  Aristoteiis  ad  x\lexandrum  regem,  scriptus  per  manus  ejusdem 
Nicasii,  1560.  Item  de  pœnitentia  tam  quoad  pœnitentem  quam  con- 
fessorem.  Item  explicatio  Parabolarum  Alani  de  Insula. 

16"  Liber  Juvenci  presbiteri.  De  factis  Domini  in  4°""  Evangelia  ad 
imperatorem  Constantinum  carminé, 

■17°  Vita  admirabiiis  sanctse  Angelœ  de  Fulginio  quse  obiit  pridie 
nonas  januarii  anno  Domini  1309. 

18°  Un  livre  curieux  de  la  médecine  en  vers  et  divers  préceptes 
tant  au  commencement  qu'a  la  fin  du  livre. 

19°  Rabanus,  De  divinis  officiis,  ornamentis  et  gradibus  ecclesias- 
ticis.  Item  expositio  sancti  Augustini  episcopi  super  Orationem  Domi- 
nicam.  Item  expositio  Symboli  —  Desunt  tamen  plurima — .  Item  toni. 
Item  canones  et  décréta  summorum  pontifîcum  et  Patrum.  Item  liber 
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qui  dicilur  Egloga  de  ordine  romano  et  de  quatuor  orationibus  epis- 
coporum  sive  populi  in  missa. 

20°  Homiliœ  decem  beali  Cœsarii  Arelatensis  episcopi  ad  mona- 
chos  Turriensis  monasterii.  Item  vita  sancli  Joannis  Alexandrini 
Eleemosinarii  per  Leontium  episcopum  Neapoleos  Cyprorum  iiisulse, 
qui  quidem  Leontius  supplevit  quœ  omissa  fuerant  a  Joanne  et 
Sophronio  scriptoribus  (cf.  I,  28).  Nicolaus  vero  papa  jussit  Anasta- 
sio  interprelari  ejusdem  Leontii  narrationem.  Ilem  qugedam  excerpta 
ex  scriplis  beati  Isidori  ad  insULutionem  vitse,  et  in  fine  ejusdem 
opusculi  hsec  habentur  precanti  Thezelino  vel  scribenli  Regimberto 
vita  salusque  sit.  Item  tractatus  Bedae  de  locis  sanctis.  —  Ueest  Genea- 
iogia  sancti  Arnulphi  episcopi,  foliis  detractis,  cum  in  indice  libri 
annotetur. 

2^°  Horosius  presbiter  ad  sanctum  Augustinum  De  orturegnorum 
et  bellis,  libri  4°''  contra  paganos. 

22°  Psalmi  David. 

23°  Legenda  sanctorum  per  fr.  Jacobum,  natione  Januensem,  de 
ordine  predicatorum  (cf.  Bibl.  nat.,  lat.  ^7001). 

24°  Narralio  Mamertini  pagani  de  conversione  sua  per  sanctum 
Germanum  Antisiodorensem.  Item  vita  sancli  Germani  Antisiodoren- 
sis  episcopi  per  Gonstantium  presbiterum  ad  Patientem  et  Gensu- 
rium  episcopos.  Item  vita  sancti  Galii  abbatis  per  Walafridura  Stra- 
bonem  ad  Golbertum  abbatem  sancti  Galli.  Item  vita  sancti  Germani 
Gapuani  episcopi.  Item  vita  sancti  Remacli  episcopi.  Item  sancti  Eli- 
gii  episcopi.  Item  sancti  Sulpitii  Bicturicensis  episcopi.  Item  vita 
sanctœ  Marina?  monach<'c.  Item  sanctœ  Melanire.  Item  sanctœ  Pela- 
giœ.  Item  vita  sancti  Eustacbii  martiris.  Item  passio  sancti  Blasii 
episcopi  Sebaltensis.  Item  vita  sancti  Simeonis  Stiiitœ.  Item  sermo 
domni  Odonis  abbatis  in  translatione  sancti  Benedicti.  Item  historia 
de  translatione  corporis  sancti  Benedicti  et  Scolastica3  sororis  ejus 
5°  idus  julii. 

25°  Glosœ  Veteris  ac  Novi  Testamcnti  et  in  fine  très  paginse  de 
variis. 

26°  Liber  qua'stionum  127  dicti  Augustini,  in  Vêtus  ac  Novum 
Testamentum  et  in  duabus  primis  paginis,  oratio  Gatilinœ  ad  conju- 
râtes et  in  ultima  pagina  oratio  Micipsœ  ad  Jugurtham. 

27°  Passio  sanctorum  Viti  Modesti  et  Grescentia6.  Item  epistoJa 
dicti  Hieronimi  ad  Tesipbontem.  Item  lii)cr  dicti  Hieronimi  sub  dia- 
logo  Attici  et  Gretoboli  contra  Pelagium.  Item  epistola  Beda?  ad 
Accam  episcopum.  De  templo  Salomonis.  Item  brevis  epistolœ  Bedee 
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ad  Albinum  abbatem.  Item  exposilio  Beda3  ad  Nolbelium  quorumdam 
capitum  Libri  Regum  et  in  ultima  pagina  initium  coramonilorii  sancti 
Auguslini  ad  Fortunatum. 

28°  Prœcepta  vivendi  carminé.  Item  glosae  super  Genesim.  Item 
sanctus  Isidoriis  Spalensis  episcopus  De  démentis  mundi.  Item  dia- 
logus  inter  discipulum  et  magistrum  de  scripturis  sanctis. 

29°  Vita  sancti  Simeonis  reclusi  Treviris  apud  Portam  Nigram. 
Item  vita  sancti  Nicolai,  Myrœ  episcopi,  per  Joannem  diaconum  Nea- 
politanum.  Item  passio  sancti  Mathaei  apostoli.  Item  vita  et  conversa- 
tio  beat»  Mari.'c  Magdeiense.  Item  vita  Malciii  monachi  a  sancto 
Hieronimo  composita  et  aliorum  sanctorum  Anachoretarum. 

30°  Monita  sancti  Ephrem  ad  monachos,  et  varii  ejusdem  sermo- 
nes.  Item  sermones  et  homiliaB  brèves  de  diversis  sanctorum  Patrum 
Gregorii,  Hieronimi,  Augustini,  Isidori,  etc.,  et  in  iis  refertur  histo- 
ria  injuriosi  Arverni,  et  obitus  ipsius  sicut  et  puellce  cujusdam  qua- 
cum  cœlibem  vitam  duxerat.  Item  habetur  obitus  Disolœ  monialis  in 
monasterio  sanctse  Radegundis.  Item  in  fine  relatio  de  beato  Salvio 
episcopo  et  resurrectione  ipsius  post  mortem.  Item  relatio  Siraonis 
episcopi  de  eversione  urbis  Antiochiae. 

3^°  Liber  de  verbis  et  nominibus.  Item  explicatio  prolixa  et  anti- 
qua  poetse  Virgilii, 

32°  Capitulum  33'"ex  capitulis  domni  Garolidesacerdotum  purga- 
tione.  Item  de  forma  celebrandi  concilii.  Item  exemplar  libertatis. 
Item  exemplar  formatée  ab  Adventio  Metensi  episcopo.  Item  liber 
de  utilitate  pœnitentiœ.  Item  diversi  canones  sanctorum  Patrum, 
pontificum,  conciliorum,  cum  repertoriis  amplissimis  eorumdem 
canonum.  Item  mentio  prœcipuorum  conciliorum.  In  pagina  précé- 
dente capitula  libri  2^ . 
33°  Libri  sex  sancti  Augustini  de  musica. 

34°  Altercatio  dicti  Augustini  contra  Felicianum.  Ejusdem  ad 
eumdem  de  sancta  Trinitate.  Item  de  diversis  interrogationibus  et 
ejus  responsis.  Item  dicta  de  fide  catholica.  Item  libri  4°'"  de  sym- 
bolo.  Item  liber  de  4°''  virtutibus  cbaritatis.  Item  liber  de  cantico 
nono.  Item  liber  de  A^  ferla.  Item  liber  ejus  de  catechismo.  Item 
liber  ejus  de  tempore  barbarico.  Item  brèves  aliqui  sermones  legendi 
in  Vinculis  sancti  Pétri,  in  festo  sancti  Joannis  Baptistae.  In  die 
Parasceves,  in  die  sancte  Paschae.  Item  sermones  de  nalivitate  Prœ- 
cursoris  Domini.  Item  expositio  Rufini  in  Symbolum.  Item  sermones 
varii  de  Pascha.  Item  lectiones  in  festo  Omnium  Sanctorum. 
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35°  Libri  4"'"  dicLi  Auguslini  de  doclrina  chrisUana.  Item  ejusdem 
liber  contra  Fauslum  Manichœum  de  Veteri  Testamento  et  in  secunda 
libri  pagina  quaedam  de  coloribus. 

36°  Haymo  super  epistolas  divi  Pauli  (I,  68). 

37°  Liber  divi  x\ugustini  de  doctrina  christiana. 

38°  Vitœ  santorum  [sic]  Patrum  (I,  34). 

39°  Chronicon  Reginonis,  et  in  initio  libri  epistola  satis  prolixa 
Caroli  Magni  ad  Odilbertum  arcbiepiscopum  de  zeio  religionis  et 
praedicalionis,  et  in  fine  libri  relatio  somnii  ejusdem  Caroli  de  statu 
successorum  in  regno  (Bibl.  nat.,  lat.  5017). 

40°  Divus  Augustinus  de  decem  cordis.  Item  ejusdem  très  libri  de 
natura  et  origine  animae  ad  Renatum,  Petrum  et  Vincentium,  Victo- 
rem.  Item  expositio  missae.  Item  epistola  démentis  papœ  de  sacra- 
mentis  ecclesiasticis  ad  Jacobum.  Item  très  libri  de  religione  obla- 
tionum  Dei  directi  ac  Pipinum  regem,  fîlium  Ludovici  a  cœtu 
episcoporum  et  sacerdotum  Aquisgrarii,  ubi  multa  pie  et  docte. 
Item  epistola  Caroli  imperatoris  ad  Baugulphum  abbatem  de  studiis 
litterarum  insUtuendis  in  monasteriis. 

41°  Epistola  Ludovici  Pii  imperatoris  ad  Hilduinum  abbatem 
Sancti  Dionisii  de  scribenda  vita  ejusdem  santi  {sic).  Multa  ibi  refe- 
rentur  eximia.  Item  responsio  llilduini  ad  Ludovicum  imperatorcm 
qualiter  ex  greecis  et  latinis  sumpsit  notitiam  de  sancto  Dionisio 
ibiquc  plurima  sunt  notanda.  Item  epistola  Hilduini  ad  cunctos 
Ecclesiœ  iîlios  de  eademvita.  Item  sequitur  vita  sancti  Dionisii  Areo- 
pagilae  Francorum  apostoli.  Item  himnus  de  sancto  Dyonisio  compo- 
situs  a  sancto  Eugenio  Toletano  episcopo.  Item  alter  himnus  de 
eodem,  scriptus  a  Fortunato.  Item  epistola  llincmari  œpiscopi  ad 
Carolum  Augustum  cuni  vita  et  passione  ejusdem  sancti  Dionisii  a 
Methodio  ConstanLinopuli  Romam  directo  grœce  diclata  et  ab  Anas- 
tasio  Bibliotbecario  translata,  ubi  et  multa  dicuntur  de  sancto  Sanc- 
lino  Meldensi  episcopo,  et  alla  scitu  digna.  Item  prologus  Hincmari 
in  Vitam  sancti  Remigii  Remensis  œpiscopi.  Item  vita  sancti  Remi- 
gii  amplissima,  et  in  fine  testamentum  ejusdem.  Item  carmina 
reperta  in  scrinio  corporis  sancti  Remigii.  Item  homilia  in  illud  : 
«  Dcsignavit  et  alios  se|)tuagintaduos.  »  Item  régula  sancti  Basilii  Cap- 
j)adocis  episcopi.  Item  doctrina  ejusdem  ad  monaclios.  Item  vita 
sancti  Gengulpbi  raartiris.  Item  vita  sancti  Foëllani  episcopi  et 
martiris. 

42°  Liber  divi  Augustini  ad  Paulam  de  videndo  Deo  (cf.  I,  54). 
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Item  ejusdem  liber  ad  iLalicam  de  visione  Dei  et  in  fine  4°''  dislicha 
de  superbo.  Item  libri  duo  divi  Augustin!  de  Sermone  Domini  in 
monte.  Item  liber  ejusdem  ad  Eutropium  et  Paulum  episcopos  de 
perfectione  justitiœ.  Item  epistola  Hilarii  ad  sanctum  Augustinum  et 
responsio  Augustini  ad  Hilarium.  Item  liber  divi  Augustini  contra 
quinque  sacerdotes.  Item  qusedam  homiliœ  in  evangelia.  Item  oratio 
pia  super  crucem  et  mortem  Domini,  Item  lectiones  in  triduo  ante 
Pascha. 

43°  Divus  Augustinus  de  fide  et  operibus.  Item  de  cura  pro  mor- 
luis  habenda,  ad  Paulinum,  Nolensem  episcopum.  Item  de  conlinen- 
tia.  Item  divus  Ghrisostomus  de  compunctione  cordis  et  de  repara- 
tione  lapsi. 

44°  Liber  pastoralis  sancti  Gregorii  papae  et  in  ^  a  pagina  quœdam 
de  sancto  Augustino. 

45°  Epistolse  et  sermones  sancti  Gypriani  episcopi. 

46"  Liber  sancti  Fulgentii  ad  Donatum  de  fide  Sanctse  Trinitalis. 
Item  liber  sancti  Augustini  de  natura  et  gratia  ad  Timasium  et  Jaco- 
bum.  Item  duœ  ejusdem  epistolae  ad  Valentinum  monachum  de  gra- 
tia et  libero  arbitrio,  et  liber  ejusdem  de  corruptione  et  gratia.  Item 
ejusdem  liber  ad  Fœlicem  de  fide  Sanctae  Trinitatis.  Item  epistola 
Prosperi  ad  Augustinum  et  epistola  Hylarii  ad  Augustinum.  Item 
liber  sancti  Augustini  ad  Prosperum  et  Hylarium  de  preedestina- 
tione  sanctorum.  Item  ejusdem  liber  de  bono  perseverantiœ.  Et  in 
initio  libri  qusedam  de  scriptis  sancti  Fulgentii  et  alia  notatu  digna, 
et  in  fine  qusedam  carmina. 

47°  Liber  exhortationis  sancti  Augustini  ad  quendam  comitem. 
Item  epistola  Hincmari  ad  Garolum  de  epistola  quam  sanctus  Grego- 
rius  papa  misit  Recharedo  régi  Visigothorum.  Item  epistola  ipsa 
sancti  Gregorii  ad  Recharedum  et  sermo  de  misericordise  operibus,  et 
epilogus  Hincmari  ad  Garolum.  Item  sermo  sancti  Augustini  habitus 
Garthagine  in  basilica  Sancti  Pétri, 

48°  Sermo  sancti  Augustini  de  purgatorio.  Item  epistola  Gratiani 
imperatorisad  sanctum  Ambrosium.  Item  très  libri  de  Spiritu  Sancto 
divi  Ambrosii  ad  Gratianum  imperatorem.  Item  ejusdem  tractatus 
de  Incarnatione  Domini.  Item  très  libri  divi  Ambrosii  de  fide.  Item 
gesla  episcoporum  habita  Aquileiaî  contra  Arianos,  et  subscriptio 
episcoporum  cum  quibusdam  a  sancto  Ambrosio  dictis  contra  Palla- 
dium et  Secundianum. 

49°  Duo  libri  divi  Augustini  Retractationum.  Item  ejusdem  de  vera 
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religione  liber  unus.  Item  ejusdem  de  moribus  Sanctse  Ecclesiae 
Galholicœ  liber  unus.  llem  sermo  ejusdem  de  palientia.  Item  ejus- 
dem liber  de  beata  vita.  Item  liber  magni  Aurelii  Cassiodori  senato- 
ris  de  anima  sub  capitulis  -18.  llem  oralio  ejusdem.  Item  sancti 
Gypriani  martiris  liber  de  duodecim  abusivis  hujus  sseculi. 

50''  Prefatio  brevis  divi  Hieronimi  de  Seiieca.  llem  epistolae  H  divi 
Pauli  aposloli  el  Senecœ.  Item  epilaphium  Senecae.  llem  epistolae 
morales  Lucii  Anucei  Senecse  ad  Lucium  in  libris  quindecim.  Désuni 
seplem  libri,  et  in  ullima  pagina  27  carmina  pia. 

5-1°  Traclalus  theologicus  de  variis  in  libris  tribus  scriptus  anno 
4440  per  Joannem  Dich.  llem  duce  epislola?  de  Jesu  Ghrislo  quarum 
prima  missa  fuit  ad  senalum  romanum  per  Ventalum  oftîcialem 
romanum  in  Judœa,  altéra  ad  Tiberium  imperalorem  per  Poncium 
Pilalum  super  Grucifixione  el  Resurrectione  Ghristi.  Item  summa  de 
baplismo  et  aliis  sacramcntis.  llem  de  sepluagesima,  60%  50%  40^  et 
aliis  Ecclesiœ  rilibus.  Item  summa  pœnilentise  et  de  peccatis.  Item 
lestimonia  de  Ghrislo  domino  conlra  Judœos  traclatus  brevis.  Item 
arbor  genealogiœ  bealœ  Marise  Virginis.  Item  officium  lolius  sacra- 
menli  seu  spéculum  Ecclesiœ  per  Hugonem  cardinalem.  Item  divi 
Auguslini  sermo  brevis  cum  exposilione  Oralionis  Dominicœ.  Item 
divi  Ambrosii  sermo  super  eandem  Oralionem  Dominicam.  llem  trac- 
latus theologicus  seu  liber  creaturœ  sive  de  homine,  composilus  a 
Raymondo  Sibendae  in  aima  universitate  tholosana  professore.  Item 
historia  fundalionis  ecclesiœ  sancti  Johannis  seu  aposlolorum,  modo 
sancti  Arnuiphi,  et  de  privilegiis,  donalionibus,  inslrumentisabbaliœ 
Saiicli  Arnuiphi,  cl  de  quibusdam  abbalibus  ejusdem  loci  sicut  eliam 
rcfcrunlur  in  aliis  cliarlis. 

52"  Passio  sanctœ  Galharinœ  virginis.  Item  sermones  varii  sanc- 
torum  Patrum.  Item  Hugo  de  Sancto  Victore  de  clauslro  animœ. 
Item  liber  divi  Bernardi  ad  fratres  de  Monte  Dei. 

53"  Translatio  et  miracula  sanclorum  Marcellini  el  Pétri  ab 
Einhardo  seu  Eginhardo,  Garoli  Magni  secrelario,  composilo,  anno 
Ghrisli  828".  Item  vita  eorumdem  et  al)  eodeni  conscripla  carminé. 
Item  passio  eorumdem  sanclorum  breviler  relata,  cum  quibusdam 
versibus  a  Damaso  papa  composilis. 

54"  Qufcdam  notanda  el  scilu  digna  de  dedicalione  lempli  Sancti 
Arnuiphi  a  sancto  Leone  papa  7"  et  dente  sancti  Joannis  aliisque 
reliquis  a  sancto  Patiente  allalis.  Item  oralio  ad  sanctum  iNico- 
laum.  Item  reliquiœ  inclusœ  in  brachio  ligneo  deaurato  et  argenteo. 
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Item  prologus  Joannis  raoïiachi  ad  imperalricem,  viduam  Ilenrici 
imperaloris,  in  opusase  compositum  ad  ipsius  petiLionem  variarum 
precum  ex  Scripturis  et  Patribus  excerpLarum.  Hœc  autem  impera- 
trix,  ut  constat  ex  prologo,  vivebat  in  monasterio  cum  sanctimonia- 
libus;  antea  vero  peragrarat  pêne  totani  Itaiiam  in  operibus  piis. 
Et  sequitur  libellas  prœdictus  precum,  tamen  non  invenitur  quod 
dicit  in  prologo  de  vita  et  moribus  virginum  ad  inslituendas  sancti- 
moniales  monasterii  prœdiclœ  imperatricis.  Sequitur  oratio  ante 
missam.  Item  oralio  domni  Willelmi  abbatis  ante  sacrum.  Item 
planctus  beatissimœ  Virginis.  Item  oratio  vel  medilatio  theorica. 
Item  missa  pro  pueris  in  die  oblationis  eorum.  Item  de  allaribus 
Sancti  Arnulphi  et  reliquiis  in  iis  inclusis.  Item  commutatio  bono- 
rum  inter  Santum  [sic]  Arnulphum  et  sanctura  Gunibertum  Golo- 
niensem  lempore  Herimanni  episcopi  Metensis.  Item  orationes  ad 
sanctam  Mariam  et  sanctum  Benedictum,  sanctum  Joannem  et  alios, 
et  pro  amicis  et  inimicis. 

S5°  Historiœ  tripartitse  libri  -12  de  grseco  in  latinum  Iranslali  per 
Epiphanium  Scolasticum  jussu  Gassiodori  Romani  senatoris  et  in  \^ 
pagina  quidam  versus  de  ipsa  bistoria  (I,  -19). 

56°  Bedae  de  expositione  tabernaculi  et  de  vasis  ejus  et  vestibus 
sacerdotis  libri  très,  etin  ^^  pagina  qusedam  de  Adalberone  episcopo. 

57°  Amalarius  episcopus,  De  officiis  ecclesiasticis  etc.  capitula  37. 
Item  tabulas  Dionisii  de  pertinentibus  ad  computum.  Item  pagina 
una  de  proprietatibus  cujuslibel  lunse.  Item  in  ultimo  folio  queedam 
sLatuta  summorum  pontificum  et  in  fine  ultimse  paginse  referuntur 
manuscripta  Sancti  Symphoriani  et  Sancti  Vincentii  quœ  non  erant 
apud  Sanctum  Arnulphum. 

38°  Dialogus  Basilii  et  Ghrysostomi.  Item  homilise  29  ejusdem 
Ghrysostomi  et  in  initio  et  fine  libri  quœdam  carminé  {sic)  de  variis. 

39°  Liber  Dialogorum  sancti  Gregorii  papse  (cf.  I,  24). 

60°  Sanctus  Hieronimus  ad  Paulam  de  alphabeto  Hebrœorum. 
Item  definitiones  Giceronis  de  virtutibus.  Item  Ambrosius,  Macro- 
bius,  Tbeodorus  de  diversitate  et  nominibus  somniorum.  Item  sanc- 
tus Gregorius  papa  de  modis  somniorum.  Item  liber  quœstionum 
hebraïcarum  Veteris  ac  Novi  Testamenti  a  divo  Hieronimo.  Item 
pagina  una  circa  médium,  de  Dei  nominibus.  Item  divus  Hieroni- 
mus, De  interpretationibus  quorumdam  vocabulorum  Bibliœ. 

6^<'  Liber  de  medicina. 

62°  Pars  tertia  Moralium  in  Job  divi  Gregorii  papœ  (cf.  I,  '10-12). 
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63°  Cassiani  de  Inslitutione  monachorum  libri  22  incompleti 
(cf.  I,  44). 

64°  Catalogus  librorum  Bibliae  editus  a  divo  Isidoro.  Ilem  ab 
eodum  vila  et  obitus  sanclorum  qui  in  Domino  prcecesserunt.  Item 
ejusdem  allegorise  super  Vêtus  et  Novum  Testamentum.  Item  ejus- 
dem  de  officiis,  gradibus  et  ministris  Ecclesise.  Item  ejusdem  de 
generibus  et  speciebus  differentiarum.  Item  ejusdem  liber  Solilo- 
quiorum.  Item  ejusdem  de  differentia  ecclesiasticorum  dogmatum  et 
articulorum  fîdei.  Item  papa  Gelasius  de  libris  qui  recipiendi  sunt  ab 
Ecclesia  et  e  contra.  Item  nomina  librorum  apocryphorura.  Item  libel- 
lus  de  ortographia.  Item  liber  divi  Augustini  contra  Pelagianos.  Item 
liber  divi  Prosperi  de  responsionibus  contra  calumniatores  dictorum 
sanli  [sic]  Augustini.  Item  ejusdem  de  laude  santorum  [sic]  virorum. 
Item  ejusdem  de  proprietatibus  vitiorum.  Item  ejusdem  de  virtu- 
tibus.  Item  ejusdem  de  vita  activa  et  contemplativa. 

65°  Quarta  pars  Moralium  in  Job  divi  Gregorii  papse  (cf.  I,  -10-^2) 
et  in  duabus  ultimis  paginis  libri  epistolse  insignes  super  confrater- 
nitate  canonicorum  Laudunensis  ecclesise  eu  m  fratribusSancti  Rémi- 
gii  anno  929°,  indictione  2%  7°  idibus  [sic]  juniiet  epistola  circularis 
et  multum  pia  fratrum  divi  Dionisii  commendantium  animas  duo- 
rum  fratrum  defunctorum. 

66°  Vita  sancti  Gregorii  papae  non  compléta.  Item  vita  sancti 
Joannis  abbalis  Reomaiisa  Jonadiscipulosanti  Golumbani  conscripta 
et  qusedam  de  Silvestro  successore  sancti  Joannis.  Item  himni  et 
officium  ejusdem  sancti  Joannis.  Item  translalio  et  miracula  ejus- 
dem. Item  vita  sancti  Samsonis  episcopi.  Item  santœ  Walburgce  vir- 
ginis  calendis  rnaii.  Item  passio  sancti  Donati  episcopi  7°  idus 
Augusti.  Item  vita  sancti  Donati  alterius  et  passio  sancti  Valenti 
episcopi  satis  corrosa,  et  in  -1°  libri  folio  quœdam  décréta  concilii 
habiti  tempore  Ludovici  Pii. 

67°  Excerpla  ex  Hieronimo,  Augustino,  Isidoro,  etc.,  super  libros 
Veteris  Testamenti.  Item  Augustini  qusestiones  in  Lucam.  Item 
epistola  ad  Dardanum  de  terra  repromissionis.  Item  epistola  divi 
Hieronimi  ad  Paubnum  de  omnibus  divinee  bistoriée  libris. 

68°  Epistola  sancti  Fulgentii  episcopi  ad  Donatum  de  fide  Sancla3 
Trinitatis.  Item  liber  ejusdem  ad  Petrum  de  régula  verae  fîdei.  Item 
altercatio  sancti  Augustini  contra  Maximinum  bœreticum  (postea 
scriptum  est).  Maximinus  episcopus  subscripsit,  et  post  coilationem 
presentium  Augustinus  ista  dictavit  (scilicet  multa  quœ  sequuntur). 
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Item  dicta  Laurenlii  vicarii  ad  Augustinum.  Item  altercatio  saiicti 
Augustini  contra  Fœlicianum  hœreticum.  Item  Augustinus  deTrini- 
tate  ad  Felicianum.  Item  liber  sancti  Augustini  de  diversis  inlerro- 
gationibus  et  responsis  ejus.  Item  ejusdem  libri  A"'  de  symbolo. 
Item  Expositio  sancti  Augustini  de  Genesi  contra  Manichseos  libri 
duo.  Item  epistola  cujusdum  episcopi  de  vita  commun!  clericorum 
suorum  ubi  multa  utilia.  Item  epistola  divi  Augustini  ad  Januarium 
de  Eucharistia  sumcnda. 

69''  Divus  Augustinus  in  Psalmos  a  psalmo  centesimo  primo  ad 
ultimum. 

70"  Periermenise  Aristotelis.  Item  pagina  una  de  défini tionibus  phi- 
losophise  et  ipsius  partium  ab  Alcuino.  Item  tractatus  Apuleii  super 
Periermenias  Aristotelis.  Item  Boetii  in  eundem  librum,  sed  desunt 
queedam  folia.  Item  in  fine  epistola  brevis  sed  luculenta  Joannis, 
abbatis  Fiscanensis  monasterii,  ad  abbatem  Warinum  Sancti  Arnul- 
phi  repetentis  suum,  ut  asserebat,  monachum  nomine  Benedictum. 
Item  responsio  Warini  ad  euradem  Joannem  vendicantis  sibi  de  suo 
monasterio  Sancti  Arnulphi  prœdictum  Benedictum,  nationeJudseum, 
stylo  eleganti  et  prolixo,  ubi  multa  scitu  dignissima  quoad  regulae 
observationem  et  in  ultima  pagina  libri  quœdam  curiosa. 

7-1°  Expositio  psalmi  -HS^  a  sancto  Ambrosio  et  in  fine  revelatio 
facta  divo  Ambrosio  de  corporibus  sanctorum  Gervasii  et  Prothasii 
et  in  2*  libri  pagina  revelatio  sancti  Michaelis  archangeli  facta  sancto 
Ansberto  episcopo  sub  Ghildeberto  rege  Francorum,  et  in  I*  pagina 
libri  epistola  admodum  pia  ad  A.,  magistrum  suum,  de  contemptu 
mundi  et  bono  religiosi  status. 

72°  Sermones  42  sancti  Joannis  Chrisostomi  quorum  ^"s  esset  de 
subscriptione  psalmi  50'  et  ultimus  de  reparatione  lapsi  et  40"^  et 
44"^  de  compunctione  cordis. 

73°  Divus  Hieronimus  super  Matheum. 

74°  Expositiones  in  evangelia.  —  (En  surcharge  :)  Homilise  sancti 
Gregorii. 

75°  Très  brèves  sermones  beati  Ephrem.  Item  dicta  sancti  Isidori. 
Item  epistola  sancti  Geesarii  episcopi  ad  monachos.  Item  sancti 
Augustini  de  concordia.  Item  libri  Veteris  ac  Novi  Testament!  juxta 
piorum  traditionem.  Item  decretales  sancti  Gelasii  papse  de  catholi- 
cis  scripturis.  Item  notitia  librorum  apocryphorum.  Item  sententise 
Isidori  Spalensis.  Item  ex  homilia  sancti  Gregorii  papee  super  Eze- 
chielem.  Item  sententise  sancti  Gregorii  de  libro  pastoralis  {sic).  Item 
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exlibro  dialogorum  sancLi  Gregorii  papœ.  Item  senlentise  divi  Hiero- 
nimi.  Item  expositio  super  singulas  litteras.  Item  Glosse.  Item  chro- 
nologia  a  Moyse  usque  ad  Valenlinianum  seniorem  imperatorem. 
Item  séries  annorum  a  Hieronimo  seu  sancto  Eusebio.  Item  notllia 
de  episcopis  romanis  a  sancto  Petro  usque  ad  Tiieodorum  papara. 
Item  oratio  sancti  Gregorii  papse. 

76°  Expositio  divi  Isidori  Spalensis  episcopi  super  quinque  libros 
Moysi,  Josue,  Judicum  etRegum.  Item  commentarium  Rabani  super 
Genesim. 

77"  Libri  duo  sancti  Âugustini  unde  malum  et  de  libero  arbitrio. 
Item  duo  libri  ejusdem  de  Genesi  contra  Manichccos.  Item  ejusdem 
liber  de  flde  et  symbolo.  Item  ejusdem  conflictus  cum  Maximino 
Ariano  episcopo  et  responsio  Augustini  ad  eumdem,  et  altercatio 
ejusdem  Augustini  cum  Pascentio  Ariano  coram  Laurentio  vicario, 
et  in  ultima  libri  pagina  quœdam  de  lapidibus  praetiosis. 

78°  Liber  Baruch  prophetse.  Item  vox  Ecclesia3  in  persecutione  de 
pœnitentibus  et  martiribus.  Item  visio  Esdrse  prophetœ.  Item  expo- 
sitio divi  Hieronimi  in  Danielem.  Itemapologia  quœdam.  Item  expla- 
natio  divi  Hieronimi  in  Lamentationes  Hieremise.  Item  translatio 
tractatus  Origenis  in  Epithalamis,  a  sancto  Hieronimo.  Item  ^16  epis- 
tolœ  divi  Hieronimi  ad  Augustinum  et  alios.  Item  ejusdem  brevis 
sermo  de  pœnitentia.  Item  prefatio  Rufmi  librorum  Periarcbon  quos 
transtulit  de  grseco  in  latinum.  Item  epistola  Anastasii  papœ  ad 
Joannem  cpiscopum  Hierosolimorum  super  nomine Rufmi.  Itemapo- 
logia Rufini  quam  pro  se  misit  ad  Anastasium  papam.  Item  Hiero- 
nimus  ad  Damasum  et  ad  Rufinum.  Item  Augustinus  Hieronimo. 
Item  Eusebii,  Sophronii,  Hieronimi  de  captivo  monacho,  et  vitœ 
Pauli,  primi  eremitœ,  Antonii  et  Hilarionis.  Item  in  fine  qusedam 
interpretationes  nominum. 

79°  Divus  Augustinus  in  Apocalypsim.  Item  divus  Hieronimus  in 
eamdem  Apocalypsim.  Item  duo  libri  divi  Augustini  de  ordine 
rerum.  Item  duo  libri  divi  Ambrosii  de  cohortatione  pœnitentiœ. 

80°  Divi  Chrysostomi  homiliie  25  in  Mathœum  et  in  ultima  pagina 
quœdam  carmina. 

8\o  63  sermones  divi  Augustini  de  verbis  Domini  in  evangelia 
Mathœi,  Lucœ,  et  Joannis  et  64  de  scriploribus  veteribus  et  novis 
contra  Arianos  et  in  i"  folio  scriplum  est  :  «  Et  pise  memoriœ  Deo- 
dcrico  episcopo  sancto  subvinculoanathemalisvoti va  manu  datus.  » 

82°  Divus  Hieronimus  in  epistolas  Pauli  ad  GalaL3,s,  Ephesios, 
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Titum  et  Philemonem.  Item  Rufinus  in  epistolam  ad  Romanos,  licet 
non  ad  verbum  ut  constat  ex  prologo  Rufini  (cf.  I,  48). 

83°  Epistola  Accœ  episcopi  ad  Bedam  prœsbiterum  et  responsio 
Bedse  ad  Accam.  Item  expositio  Bedœ  in  Lucara,  et  in  ^^  libri  pagina 
queedam  de  sancto  Joanne  Evangelista  de  remissione  a  labore  et  in 
ullimo  folio  libri  historia  de  sancto  Remigio,  et  pœnitentia  Genebaldi 
episcopi  Laudunensis  de  admisso  peccato  cum  uxore  sua  nepte  sancli 
Remigii  quam  ante  sacerdotium  dimiserat. 

84°  Libri  viginti  de  variis  scitu  dignis. 

83"  Martirologium  vêtus  monasterii  Sancti  Arnulpbi.  Item  régula 
sancti  patris  Benedicti.  Item  lectiones  brèves.  Item  necrologium  seu 
mortuale. 

SG"  Geremoniale  vêtus  monasterii  Sancti  Arnulphi. 

87°  Goncordantia  seu  index  verborum  Biblise. 

88"  4°'"  Evangelia  accurate  descripta  cum  picturis  et  in  libri  initio 
epistola  divi  Hieronimi  ad  Damasum  papam.  Item  prologus  in  4°'' 
evangelia.  Item  epistola  Eusebii  ad  Garpianum.  Item  Hieronimus 
Damaso  papse. 

89°  Secunda  pars  Moralium  in  Job  divi  Gregorii  papse  et  in  ultima 
pagina:  viginti  quatuor  versus  seu  epitaphium  Willelmi  abbatis 
Sancti  Arnulphi,  ut  videtur,  mortui  undecimo  calendas  januarii,  et 
sepulti  in  capella  apostolorum  ad  Austrum,  ut  coUigitur  ex  versibus 
prœdictis  (I,  •10-12). 

90°  Sermones  et  homilise  variae  sanctorum  Patrum,  et  in  initio, 
post  sermonem  de  Ghanansea,  sequuntar  quidam  canones  de  clericis. 
Item  sermo  sancti  Augustini  in  natali  sancti  Vincentii  martiris. 

91"  Divus  Augustinus  in  psalmos  a  1°  scilicet  usque  ad  50™, 
«  Miserere  mei  Deus  » . 

92°  Expositio  divi  Hieronimi  super  tolum  psalterium. 

93"  Divus  Gregorius  in  Ezechielem  prophetam  (I,  35). 

94°  Sermones  64°''  divi  Augustini  in  Mathœum,  Lucam,  et  Joan- 
nem.  Item  liber  sancti  Joannis  Ghrysoslomi  de  duobus  temporibus. 
Item  sermo  ejusdem  de  pœnitentia,  et  in  1*^  pagina  libri  quœdam  de 
sphsera  et  aliis. 

95"  Divus  Augustinus  in  Genesim  ad  litteram  in  libris  duodecim, 
et  in  •(*  pagina  libri  qusedam  de  martirio  sanctorum  Pétri  et  Pauli. 

90°  Liber  sancti  Augustini  contra  Manichgeos  de  duabusanimabus. 
Item  interrogatio  Apollonii  et  responsio  Zachaei.  Item  altercatio 
sancti  Augustini  contra  Fortunatum.  Item  sermo  de  sancto  Mathia 
^902  34 
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apostolo  et  in  libri  inilio  vita  et  passio  sancti  Barnabse  apostoli  et 
aliqui  versus  de  sacrificio  missœ  pro  defunctis. 

97°  Liber  de  explicatione  verborum  et  nominura. 

98°  Hieronimi  expositio  in  -12  prophetas  minores  et  in  -1^  pagina 
sunt  quœdam  carmina  ex  quibus  constat  fratrem  Ambrosium  des- 
cripsisse  hoc  volumen  jussu  domni  Walonis  abbatis  (I,  -15). 

99°  Homiliœ  Origenis  in  5''  libros  Moysi  divo  Hieronimo  interprète. 
Item  sermo  beati  Maximi  episcopi  «  In  dedicatione  ecclesise.  »  Item 
in  fine  libri  epistola  W[ilhelmi],  abbatis  Santi  Remigii  Remensis,  ad 
Gregorium  papam.  Item  ejusdem  W[ilhelmi]  abliatis  epistolse  duse 
ad  Manassen,  arebiepiscopum  Remorum.  Item  epistola  ejusdem 
W[ilhelmi]  abbatis  ad  II.  Item  epistolse  duse  ejusdem  ad  A.  et  omnes 
quidem  élégantes  et  in  I^  libri  pagina  carmina  qusedam. 

Explicit  catalogus  veterum  manuscriptorum  per  numéros  ut  supra. 

Bibl.  nat.,  lat.  13070,  fol.  115. 

III.  Quelques  notes  du  xvii®  siècle. 

Apud  Crespeium  . 

In  2°  vol.  historia  sanclorum  ex  majoribus.  Jodsaldi  monachi  ad 
Stephanum  episcopum  epistola  de  vitaelobitu  sancti  Odilonis^  Inci- 
pit  :  «  Pûst  salutarem  aliquorum  philosophorum  studia  [sic]  scriptis  et 
monumentis  extulerunt.  «  Post  epistolam  est  lamentatio  de  transitu 

sancti  Odilonis  :  «  Sed dabit  capiti  meo  aquam.  »  Demum 

vitam  subjunxit;  non  habetur  in  Bibliotheca  Gluniacensi  in  qua 
habetur  alia  per  Petrum  Damianum  scripta. 

Ibidem  Glosœ  sancti  Marcelli  martyris  Gabilonse,  tempore  Antonini 
imperatoris  passi. 

Vita  sancti  Mugonis  Gluniacensis  abbatis  frater  Gilo  Tusculanus 
episcopus  scripsit  ad  Petrum  abbatem  Gluniacensem  (fuerat  primum 
monachus).  Non  est  in  Bibliotheca  Gluniacensi  ubi  duse  sunt  alise  et 
liber  unus  de  ejus  miraculis  :  prioris  vita3  author  est  Fulberlus  Gar- 
notcnsis  episcopus,  secundœ  Hugo  Gluniacensis  monachus, 

Vita  sancti  Maioli  alia  quam  quaî  ex  sancto  Odilone  extat  in  Biblio- 
theca Gluniacensi  édita... 


1.  En  marge  a  été  ajoutée  la  mention  suivante  :  «  Habetur  in  alio  quater- 
nio  cum  vita  sancti  Maioli.  » 
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Passio  apostolorum  Pétri  et  Pauli  per  Marcellum,  discipulum 
sancti  Pétri.  Incipit  :  «  Gum  venissct  Paulus  in  urbe  Roma  conve- 
nerunt  ad  eum  omnes  Judœi...  « 

...  Acta  quse  Lino  tribuuiitur.  Translatio  sancLi  Benedicti... 

(Au  verso  :  ) 

In  alio  lomo  etiam  a  lergo. 

...  Vita  sancti  Johannis  Alexandrini  episcopi  seu  Elemosinarii. 
Reperitur  Vita  Marias  ^gyptiacse...  (I,  28). 

(Le  reste  est  barré,  mais  paraît  bien  se  rapporter  à  Grépy.  On  y 
trouve  mentionnés  :  YInventio  corporis  S.  Taurini  tempore  Lotharii 
régis,  les  Vitx  SS.  Phillberti,  Dlonysii,  Gaugerici,  Ursmari,  Sanc- 
tini,  Arnulfi^  Venantii  et  les  Miracula  S.  Lamberti.) 

Bibl.  nat.,  lat.  13071,  fol.  207. 

On  voit  par  le  catalogue  de  1673  combien  la  bibliothèque  de 
Saint- Arnoul  avait  subi  de  modifications  par  échanges  ou  accrois- 
sements au  cours  du  xvir  siècle.  Aussi  n'est-il  pas  surprenant 
que  M.  Léopold  Delisle  ait  pu  signaler  comme  provenant  de  Saint- 
Arnoul  de  Crépy  quelques  manuscrits  qui,  néanmoins,  ne  figurent 
pas  dans  les  catalogues  des  xif  et  xiif  siècles  publiés  ci-dessus. 
Ce  sont  les  manuscrits  de  la  Bibl.  nat.  : 

1"  Lat.  4952  (Justin,  xif  siècle).  Au  fol.  2  :  «  Liber  sancti 
Arnulphi.  »  Olim  Colbert. 

2°  Lat.  5017  (Chronique  de  Réginon,  xii"  siècle).  Olim  Ba- 
luze  671.  Au  fol.  1,  d'une  main  imitant  l'écriture  du  xiii^  siècle  : 
«  Liber  sancti  Arnulphi.  »  —  Au  fol.  121,  de  la  main  de  Baluze  : 
«  J'ay  acheté  ce  manuscrit  du  sieur  Bienfait  sur  le  quay  des 
Augustins  ce  jour  d'huy  27  septembre  1702.  »  Cf.  Catal.  de  1673, 
n°39. 

3°  Lat.  10868  (Vitaî  SS.  Concordii,  Luciœ,  Martinee). 

4°  Lat.  13090,  fol.  146-160  (Vie  de  saint  Hugues  par  Renaud, 
abbé  de  Vézelay).  En  tète  la  mention  du  xvif  siècle  :  «  Ex  Cres- 
peiensi  monasterio.  » 

5°  Lat.  17001  (Légende  dorée;  chronique  des  papes).  Au 
fol.  237  v"  est  tracé  d'une  écriture  du  xvii^  siècle  contrefaite  à 
dessein  :  «  Hic  liber  est  sacricenobiibeati  Arnulphi  Crispeiensis. 
Domp.  Est.  de  la  Goutte  hujus  rei  testis.  »  Cf.  Catal.  de  1673, 
n°23. 
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6°  Lat.  18304  (Vite  S.  Maiolis  et  S.  Odilonis). 

L'ancienne  bibliothèque  de  Saint- Arnoul  semble  donc  avoir  été 
assez  respectée  jusqu'au  xvif  siècle,  puisque  nous  y  retrouvons, 
à  cette  époque,  des  manuscrits  figurant  déjà  au  catalogue  du 
xii"  siècle;  mais,  à  la  fin  du  xvif  siècle  et  au  xvm%  beaucoup  des 
manuscrits  de  Crépy  ont  été  apportés  à  Paris,  au  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  et  c'est  de  là  qu'à  la  Révolution, 
après  avoir  séjourné  au  dépôt  de  Saint-Louis-la-Couture',  ils 
sont  venus  s'échouer  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  ou  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Quant  à  ceux 
des  manuscrits  de  Saint-Arnoul  qui  n'ont  pas  passé  par  Saint- 
Martin-des-Champs,  les  catalogues  publiés  ici  serviront  à  les 
identifier  au  fur  et  à  mesure  qu'on- les  retrouvera,  s'ils  existent 
encore,  ou  à  constater  les  déficits,  s'ils  ont  péri, 

Ph.  Lader. 


1.  Cf.  H.  Martin,  op.  cit.,  l.  VIII,  p.  436.  —  Arch.  nat.,  S  1332,  Fi^  1200. 
—  Franklin,  les  Anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  I,  p.  100-105. 
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Une  récente  visite  faite  au  Mont-Sainte-Odile,  site  vénérable 
et  ravissant*,  qui  est,  à  quelques  égards,  pour  l'Alsace  ce  qu'est 
pour  la  France  le  Mont-Saint-Michel,  a  naturellement  appelé 
notre  attention  sur  les  origines  historiques  du  monastère,  qui 
conserve  encore,  après  tant  de  vicissitudes  et  de  transformations, 
le  souvenir  présent,  le  culte  et  les  reliques  de  sa  fondatrice  méro- 
vingienne. En  outre,  une  obligation  courante  de  critique  profes- 
sionnelle nous  a  induit,  de  fil  en  aiguille,  à  examiner  de  près,  à 
étudier  le  document  dans  lequel  est  principalement  fixée  pour 
nous  par  écrit  la  tradition  relative  à  ces  origines,  c'est-à-dire 
l'ancienne  biographie  latine  de  la  sainte  abbesse,  dont  le  nom  est 
inséparablement  attaché  à  cette  cime  imposante  de  Hohenbourg, 
consacrée  par  ses  vertus  et  sa  fondation  monastique  ;  de  la  vierge 
ducale  en  qui  l'Alsace  se  plaît  à  saluer  et  à  vénérer  sa  patronne. 
C'est  le  résultat  de  cet  examen,  de  cette  étude  que  nous  nous  pro- 
posons de  soumettre  aujourd'hui  à  l'appréciation  des  lecteurs  de 
ce  recueil,  auprès  de  qui  nous  espérons  retrouver  en  cette  occa- 
sion la  bienveillance  témoignée  aux  essais  que  nous  y  avons 
publiés  naguère. 

I. 

La  Vita  sanctœ  Otiliœ  virginis  a  été  intégralement  publiée 

].  Une  description  fort  belle  et  vivement  sentie  en  a  été  donnée  par  M.  Henri 
W'eischinger  dans  l'introduction  de  son  volume  intitulé  :  Sainte  Odile,  patronne 
(le  l'Alsace.  Paris,  Victor  LecoflVe,  1901,  in-i2.  Collection  «  les  Saints  ».  Nos  con- 
clusions critiques  différent  d'ailleurs  assez  sensiblement  de  celles  de  l'auteur. 
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pour  la  première  fois  par  Mabillon  dans  ses  Acta  sanctorwin 
Ordinis  sancti  Benedicti^ .  M.  Chrétien  Pfister,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
dans  le  tome  XIII  des  Analecta  hollandiana^ .  Tout  en  recueil- 
lant et  notant  les  variantes  d'un  grand  nombre  de  manuscrits,  le 
savant  éditeur  s'est  principalement  appuyé  sur  le  plus  ancien  de 
tous,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Saint-Gall. 
«  Ce  manuscrit,  dit-il,  remonte  au  plus  tard  à  la  fin  du  x*"  siècle.  » 
C'est  dire  que  la  composition  du  texte  même  a  eu  lieu  à  une  date 
antérieure,  d'autant  plus  que  le  manuscrit  est  un  «  recueil  ». 
Dans  son  remarquable  ouvrage  :  le  Duché  mérovingien  d'Al- 
sace et  la  légende  de  sainte  Odile'^,  M.  Pfister  la  plaçait  «  entre 
900  et  950  ».  Il  paraît  la  croire  aujourd'hui  sensiblement  moins 
ancienne.  En  adoptant  la  donnée  générale  que  la  Vita  du  manus- 
crit de  Saint-Gall  a  été  rédigée  dans  la  seconde  moitié  du  x^  siècle, 
on  ne  s'exposera  pas,  croyons-nous,  à  s'écarter  trop  de  la  vérité. 
«  La  Vita  Otiliœ,  dit  M.  Pfister,  n'est  point  partagée  en  cha- 
pitres dans  les  anciens  manuscrits;  dans  les  manuscrits  récents 
seulement,  elle  est  divisée  en  une  série  de  lectiones,  séparées 
souvent  les  unes  des  autres  par  des  antiennes  et  des  répons  ryth- 
més. Mais  ces  divisions  varient  beaucoup.  Aussi,  pour  plus  de 
commodité,  nous  avons  conservé  les  paragraphes  tels  que  Mabil- 
lon les  avait  établis.  » 

A^oriori,  la  distance  d'environ  deux  siècles  et  demi  qui  sépare 
la  composition  de  cette  biographie  de  la  mort  de  la  sainte  abbesse 
ne  permet  pas  de  lui  attribuer  une  autorité  historique  irréfragable. 
Ce  n'est  certainement  pas  un  de  ces  documents  dont  on  peut  dire 
qu'ils  se  soutiennent  et  s'imposent  «  mole  sua  ».  Pour  tâcher  d'en 
déterminer  le  mieux  possible  le  caractère  et  la  valeur,  il  est  bon 
d'essayer,  par  une  analyse  du  texte  aussi  exacte  et  aussi  probable 
qu'elle  le  peut  être,  de  retrouver  et  de  reconstituer  les  documents 
ou  les  éléments  plus  anciens  dont  l'auteur  a  fait  usage.  Disons 
tout  de  suite  que  l'opinion  de  M.  Pfister,  à  savoir  que  cet  auteur 
«  est,  selon  toute  apparence,  un  prêtre  qui  a  connu  le  monastère 
de  Hohenbourg  »,  nous  paraît  très  bien  fondée. 

Le  simple  rapprochement,  c'est-à-dire  la  lecture  attentive  et 


1.  Sœc.  III,  pars  II,  p.  486. 

2.  Bruxelles,  1894,  p.  5. 

3.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1892,  in-8°,  p.  46. 
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réfléchie  des  deux  premiers  paragraphes  de  la  Vita,  nous  paraît 
suffire  à  rendre  très  vraisemblable  l'hypothèse  suivante,  à  savoir 
que  le  biographe  a  eu  à  sa  disposition  et  amalgamé  ensemble  au 
moins  deux  documents  plus  anciens,  très  différents  l'un  de  l'autre. 
Voici  les  paragraphes  dont  il  s'agit.  Nous  suivons  l'édition  de 
M.  Pfîster,  mais  en  adoptant  l'orthographe  usuelle  : 

I.  —  Temporibus  Hllderici  imperaLoris  erat  quidam  dux  illustris, 
nomine  Adalricus,  qui  eliam  alio  nomine  Etih  dicebatur,  ex  nobilis- 
simis  parentibus  generis  originem  sortiens,  Galliensiura  territorio 
oriundus.  Paler  vero  illius,  nomine  Liuthericus,  in  palatio  prœdicti 
imperatoris  honore  majoris  domus  sublimatus  erat.  Filius  autem 
ejus,  cum  esset  justus  vitamque  religiosam,  in  laico  habilu  quaravis 
positus,  ducere  cupiens,  Dei  inspirante  gratia,  cogitare  cœpit  ut  ali- 
quem  locum  habilem  ad  Domini  ministerium  implendum  prœpara- 
rel,  ac  arcanum  sui  cordis  fldelibus  suis  pandere  cœpit.  Qui  jam 
consilium  sui  domini  cognoscentes  ac  volunlali  suœ  libenler  satisfa- 
cienles,  et  secrelum  tenuerunt,  et  tandem  locum  diu  desideratum 
requisilumque  manifestarunl,  dicenles  venalores  ipsius  quemdam 
reperisse  locum,  in  prœcelsis  montibus  situm,  cui  nomen  ob  alLitu- 
dinem  urbium  Hoenburc  erat,  qui  sibi  aptus  videretur  fore  ad  explen- 
dum  desiderium  suœ  voluntatis,  si  ipsius  venerabili  paternitati 
placeret.  Qui  etiam  olim  propter  firmilatem  atque  defensionem 
ingruenlium  bellorum  conslructus  tempore  Marcelliani  régis  fertur 
esse.  Prœclarus  igitur  vir  Dei,  eorum  manifestationi  consensum  prae- 
bens,  concite  ipsum  peragrans  locum  diligenterque  investigans,  Deo 
gratias  referre  cœpit,  quod  sibi  talem  dignaretur  manifestare  mansio- 
nem,  quœ  tam  compelens  aptaque  esset  ad  explendum  propositum 
sui  desiderii,  moxque  inibi  ecclesiam  ac  cetera  sediflcia,  qusemihlan- 
libus  Ghristo  necessaria  sunl,  sedifîcari  ordinavit. 

II.  —  Hujus  ergo  tlialamis  venerabiiis  conjux  adhœrebat,  ex  nobi- 
lissimis  progenitoribus  orta,  nomine  Persinda-,  siculi  assertione  plu- 
rimorum  didicimus,  afOnilale  sancli  Leodegarii  redimita.  Quœ, 
quanquam  lege  conjugali  ligata  foret,  tamen  eleemos^'nis  et  ceteris 
juslitiœ  operibus  dediLa,  necnon  sanctarum  paginas  ScripLurarum 
libenler  audiens,  Deo  studebat  illibatum  exhibere  servilium,  memor 
illius  aposlolici  quo  dicilur  :  Qui  habent  uxores,  tamquam  non 
habentes  et  reliqua.  Judicio  aulem  Dei  veniente,  conligit  ut  ex  eis 
nala  esset  filia  a  nalivilale  cœca.  Paler  autem,  ut  audivit  quia  cseca 
nata  cral,  Lurbalus  est  in  seipso,  dicens  quia  pro  aliquo  deliclo  ejus 
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hoc  ei  evenisset,  et  cogitabat  ut  eam  occidere  prsecepisset.  Dixitquc 
ad  conjugem  suam  :  Nujic  cognosco  quia  in  aliquo  Devin  iratum 
habeo,  quia  mihi  hoc  evenit^  qiiod  an  te  hxc  nulli  ex  génère  meo 
cow/eg^îY;  jussitque  ut  occideretur.  Mater  vero  ejusdem  filiae  respon- 
dit,  dicens  :  Domine  mi,  noli  esse  tristis;  cognosco  quia  judicium 
Dei  manifestum  est^  quia  ipse  Christus  respondebat  discipulis  suis  de 
cœco  nato  inierrogantibus,  dicens  :  Ncque  hic  peccavit  neque  paren- 
tes ejus,  sed  ut  manifestentur  opéra  Dei  in  illo.  Ipse  vero  nolebat  per 
hœc  verba  consolari,  sed  magis  ac  raagis  in  corde  suo  dolebat,  quod 
hsec  eadem  puellula  viva  erat.  Dixitque  iterum  ad  conjugem  suam 
magnam  sibi  verecundiam  esse,  quod  fîlia  ejus  visu  oculorum  frus- 
trata  esset;  et  idcirco  prœcepit  ei  ut  aliquem  sibi  familiarem  satage- 
ret  quœrere,  per  quem  ipsa  puella  occideretur  aut  in  eum  duceretur 
locum  ubi  nusquam  manifestaretur. 

Comme  on  le  voit,  d'un  paragraphe  à  l'autre,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  à  la  distance  de  quelques  lignes,  le  duc  Adalric 
se  présente  à  nous  sous  deux  aspects  bien  différents  et  que  l'on 
peut  presque  appeler  contradictoires.  C'est  d'abord  non  seule- 
ment un  bon  chrétien,  mais  un  juste,  ou,  du  moins,  un  homme 
pieux,  «  justus  »,  appelé  aux  exercices  de  la  vie  ascétique  et  aux 
élévations  de  la  vie  contemplative,  et  qui  se  préoccupe  même  de 
fonder  un  monastère  à  cet  effet.  Puis  voici  tout  à  coup,  sans  tran- 
sition, ce  saint  homme  qui  revêt  la  figure  et  l'humeur  farouches 
d'un  clief  de  tribu  barbare,  d'un  guerrier  païen  des  forêts  de  la 
vieille  Germanie.  Il  ne  peut  supporter  qu'il  lui  naisse  une  fille 
aveugle  et,  comme  une  chose  toute  naturelle,  il  commande  le 
meurtre  de  cette  enfant.  Au  cours  de  la  Vita  sanctœ  Otiliœ  on 
peut  noter  un  certain  nombre  d'incohérences  plus  ou  moins  sen- 
sibles. Mais  celle-ci,  dès  le  début,  est  vraiment  brutale.  Le  bio- 
graplie,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  dépourvu  d'un  certain  talent, 
aurait,  on  peut  le  croire,  tenté  de  l'atténuer,  s'il  ne  s'était  trouvé 
en  présence  de  deux  assertions  formelles,  de  deux  textes  en  cela 
opposés,  mais  dont  il  n'a  voulu  sacrifier  ni  l'un  ni  l'autre.  En 
tout  cas,  si  cette  bizarre  antithèse  ne  résout  pas  la  question,  il 
n'est  guère  douteux  qu'elle  la  pose  et  nous  invite  à  tenter  de 
l'éclaircir. 

IL 

Pour  le  texte  où  Adalric  était  présenté,  sous  l'habit  du  guer- 
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rier  franc,  comme  un  moine  en  voie  de  conquérir  la  sainteté, 
l'opinion,  selon  nous,  la  plus  vraisemblable  est  d'y  reconnaître 
une  Viia  sanctœ  Otiliœ  antérieure  à  la  légende  recueillie  dans 
le  manuscrit  de  Saint-Gall,  mais  déjà  notablement  postérieure  à 
la  mort  de  la  sainte  abbesse.  Elle  a  dû  être  composée  à  une  époque 
où  la  mémoire  du  père  de  la  fondatrice,  fondateur  lui-même  de 
l'abbaye  de  Hohenbourg  (son  nom,  par  conséquent,  y  était 
demeuré  en  vénération),  avait  profité  de  l'idéalisation  produite 
par  la  gratitude  des  religieuses,  sans  être  encore  exposée  à  cer- 
tains retours  d'autres  impressions  du  passé,  demeurées  dans  la 
tradition  populaire,  et  que  le  temps  écoulé  permit  plus  tard  de 
réintroduire,  même  dans  la  légende  ecclésiastique.  Nous  date- 
rions volontiers  du  ix"  siècle,  sans  préciser  davantage,  cette  Vita 
'prior,  d'où  serait  issue  en  très  grande  partie  la  biographie  que 
nous  possédons.  A  cette  époque,  comme  nous  l'apprend  M.  Pos- 
ter, «  le  monastère  de  Hohenbourg,  qu'avait  fondé  sainte  Odile, 
était  devenu  célèbre...  Charlemagne  lui  avait  donné  l'immunité. 
Le  19  octobre  831,  Louis  le  Pieux,  à  la  prière  de  l'impératrice 
Judith  et  du  sénéchal  Adalard,  l'un  de  ses  plus  intimes  conseil- 
lers, accorda  quatorze  esclaves  à  l'abbesse  Ruthrude,  qui  diri- 
geait alors  la  maison.  Quelques  années  plus  tard,  le  9  mars  837, 
il  renouvela  le  privilège  d'immunité  concédé  par  son  père  et  il 
prit  l'abbaye  sous  son  mundebour,  l'assimilant  ainsi  à  une  abbaye 
royale'.  » 

La  critique  interne  de  la  biographie  du  x"  siècle  nous  paraît 
conclure  à  l'existence  de  cette  Yita  prior.  Mais  nous  n'en 
sommes  pas  réduits  à  cet  instrument,  toujours  un  peu  périlleux. 
Il  est  question  de  sainte  Odile  et  de  ses  parents  dans  la  biogra- 
phie d'un  autre  saint  de  l'époque  mérovingienne,  dans  la  Vita 
Hildulfî.  Selon  M.  Pflster,  qui  a  consacré  une  étude  spéciale  à 
cette  légende,  ses  auteurs  «  n'écrivirent  qu'au  milieu  du  x**  siècle, 
mais  ils  avaient  sous  les  yeux  une  biographie  plus  ancienne, 
remontant,  selon  toute  apparence,  à  cent  années  plus  haut'.  »  Il 
nous  paraît  probable  que  c'est  dans  la  composition  du  x"  siècle 
qu'a  été  introduit  le  passage  relatif  à  sainte  Odile.  Le  voici, 
d'après  l'édition  des  Bollandistes  ^  : 

1.  Le  Duché  mérovingien  d'Alsace,  etc.,  y.  36-37. 

2.  Ouvr.  cit.,  p.  37. 

3.  BolL,  julii,  l.  III,  p.  223,  col.  1,  §  11. 


522  OBSERVATIONS 

Quum  ...  e  diversis  partibus  multi  ad  virum  Dei  venirenl...  Hai- 
rardus,  vila  ?eque  sancUssimus,  carne  quideni  beato  Hildulfo  ger- 
manus,  ordine  coepiscopus,  nomine  hujus  excitaLus  occurrit.  Per 
dies  igitur  aliquot  secum  manenLes,  œternse  viiae  vicissim  monitis 
resonabanl.  Ad  amborum  vero  mérita  ostendenda,  renovanlur  a 
Domino  stupenda  miracula.  Heticonis  euim  ducis  filia,  cœca  nata,  ad 
viros  Dei  defertur,  utque  ejus  misereantur  a  mœstis  parenlibus 
humili  prece  poscunlur,  quam  quum  adhuc  genlilem  esse  rescissent, 
more  ecclesiastico  catechizaverunl,  atque  ad  oraLionem  prosLrati  pro 
salute  puellee  clemenliam  Domini  precabanLur.  Monitis  itaque  catho- 
licse  fidei  edoctam  sanclus  Hildulfus  baptizavit,  eamque  de  sacro 
fonle^  mente  et  carne  illuminatam,  beatus  Hairardus  excepil,  et  dato 
nomine  Othiliam  vocavit. 

Cette  version  du  baptême  et  de  la  guérison  de  sainte  Odile  est 
notablement  différente  de  celle  que  nous  trouvons  dans  la  Vita 
sanctœ  Otiliœ  du  x''  siècle.  Dans  la  Vita  Hildidfi  le  lieu  de  la 
scène  est  placé  à  Moyenmoutier,  dont  Hidulphe  était  abbé,  ce  qui 
peut  être  une  induction  du  légendaire  à  lui  suggérée  par  la 
parenté  d'Hidulphe  et  d'Erhard.  Mais,  ce  qui  est  plus  caractéris- 
tique, c'est  le  rôle  joué  en  cette  circonstance  par  les  parents 
d'Odile  et  notamment  par  le  duc,  son  père.  Celui-ci  agit  tout 
autrement,  selon  le  biographe  de  l'abbesse  de  Hohenbourg. 
Comme  Adalric,  nous  raconte-t-il,  persistait  dans  l'intention  de 
supprimer  l'existence  de  sa  fille,  la  mère  la  confia  secrètement  à 
l'une  de  ses  anciennes  servantes,  qui  s'était  mariée,  et  qui  se 
chargea  de  nourrir  et  d'élever  l'enfant  aveugle.  Ici  nous  laissons 
la  parole  à  l'auteur  lui-même  : 

Tune  ipsa,  gratulanter  accepta  pueiia,  remeavit  in  domum  suam 
et  nutrivit  eam  fere  annum  integrum,  usque  dura  ipsi  vicini  sermo- 
cinarentur,  cujus  hœc  fdia  esset  quam  ipsa  lam  honorabiliter  nutri- 
ret.  Nulrix  autem,  eorum  agnilione  percepta  verborum,  magno 
timoré  perculsa,  quia  hoc  palam  fieri  timebat  quod  occultare  cupie- 
bat,  misit  nunlium  et  intimavit  domina)  su.e  qualiter  vicini  ejus 
loquerenlur.  Ipsa  autem  ci  remandavit  ut  lalenler  propcraret  Irans- 
fugere  in  aHuni  locum,  qui  l'aima  vocabatur'  ibique  se  cum  ipsa 
puella  occuitarct,  asserens  se  ibi  habere  quamdam  amicam,  quœ  ilii 

1.  Ce  lieu  est  idenlifié  par  M.  Pfister  avec  l'abbaye  de  Baume-les-Daines, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  déparleinenl  du  Doubs. 
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necessaria  quibus  indigeret  largiretur.  Tune  jussionlbus  ejus  liben- 
ter  obtemperans,  ad  consignatum  perveniL  locum,  clin  eodem  cœno- 
bio  ipsam  educavit  puellam,  donec  cuidam  episcopo  nomine  Erhardo 
de  parlibus  Baiariorum  Dominas  in  visione  mandavit  dicens  :  Vade 
ad  quoddam  monasterium  quod  dicitur  Palma,  et  ibi  invenies  puel- 
lam a  nativitate  cxcam.  Accipe  eam  et  baptisa  m  nomine  trinx 
Majestatis,  imponens  ei  nomen  Otilia,  et  continua  post  baptismum 
visum  recipiet.  Ipse  ergo,  hilariterpraeceptum  sibiinjunctum  iraplere 
festinans,  propere  ad  prœfatum  pervenit  locum,  ac  orania  sicut  ei 
ostensa  fuerant  invenit.  Tune  aeeepit  ipsam  puellam  el  seeundum 
mandatum  sibi  datum  eam  in  fontem  sanclifieatum  immersit.  Et 
quum  eam  a  fonte  sanclo  elevaret  et  oeulos  ipsius  ehrismate  liniret, 
ilieo  ligaturis  oeulorum  laxatis,  clare  intendebat  in  antistitis  faeiem. 
Sanctus  vero  Dei  famulus,  ingenli  gaudio  repletus,  Deo  dignis  laudi- 
bus  gratias  retuiit,  et  eidem  congrégation!  quoraodo  in  visione  ei 
orania  ostensa  sunt  patefecit,  admonens  et  exhortans  sacras  ancillas 
Ghristi  ut  strenue  diligenterque  curam  virginis  Ghrislo  sacratœ  nite- 
rentur  liabere,  et  deinde  oseulum  paeis  filiolœ  porrexit  suœ  dicens  : 
In  regno  œterno,  superna  concedente  clemeniia,  liceat  nobis  denuo 
nostros  mutuo  contemplari  vultus.  Ac  bis  omnibus  finetenus  exple- 
tis,  ad  patriam  repedavit  propriam... 

Patri  autem  ejus  cselitus  ostensum  est  quod  filia  sua,  quam  inte- 
rimere  decrevit,  superesset,  et  quomodo  per  episcopum  sacro  fonte 
abluta  visum  recepisset.  Antistes  autem  ignorans  quod  patri  illius 
hœc  omnia  revelata  fuerant,  dum  in  patriam  rediret,  misso  nuntio 
ad  prsedictum  dueem,  ei  omnia  quœ  gesta  erant  intimavit^  obsecrans 
enixe  ut  dissensionem  quse  inter  se  et  fdiam  ejus,  diabolo  incitante, 
erat,  Deo  opitulante  disrumpere  et  in  coneordiam  redire  festinaret^ 

L'opposition  de  ces  deux  versions  sur  le  baptême  de  sainte 
Odile  est  si  manifeste  qu'elle  n'a  pas  laissé  de  rendre  un  peu  per- 
plexe le  moine  bavarois  du  nom  de  Paul  qui,  à  la  fin  du  xf  ou  au 
commencement  du  xii^  siècle,  se  chargea,  sur  la  prière  de  l'ab- 
besse  Heilika,  de  composer  une  biographie  d'Erhard,  êvêque  de 
Ratisbonne.  Il  a  préféré  la  version  de  la  Vita  sanctœ  OHliœ, 
mais,  avec  un  louable  scrupule,  il  a  prévenu  ses  lecteurs  qu'il  en 
existait  une  autre.  Après  avoir  raconté  le  baptême  d'Odile  par 
Erhard,  il  ajoute  en  effet  : 

Sed  quia  in  B.  Hildolphi  vita  scriptum  est,  ipsum  eam  baptizasse, 
1.  Vita  sanctx  Otiliee,  gg  4  el  G. 
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islumque  sanctum  virum  eam  de  fonte  levasse,  negligenter  hune 
locum  relinquere  visum  non  est,  sed  admonere,  quid  horum  verius 
sit,  de  sanctœ  Ottsiliœ  vila  quserendum.  lia  enim  de  sanclorum 
meritis  virorum  scribendum  videtur  meœ  parvilali,  ut  laus  Dei  ex 
eorum  prœdicetur  meritis,  et  non  ex  nobis,  non,  inquam,  ex  menda- 
cio  scribentis,  sed  ex  virtute  promerentis'. 

La  différence  caractéristique  entre  les  deux  versions  n'est  pas, 
pour  nous,  celle  qui  semble  avoir  surtout  embarrassé  le  moine 
bavarois,  c'est-à-dire  le  rôle  joué  ou  non  par  saint  Hildulphe 
dans  le  baptême  de  sainte  Odile,  c'est,  répétons-le,  celui  d'Adal- 
ric  en  cette  circonstance.  Nous  essaierons  de  découvrir  tout  à 
l'heure  quelle  est  la  source  où  a  puisé  sur  ce  sujet  l'auteur  de  la 
Vita  sanctœ  Otiliœ  du  x''  siècle  ;  quant  à  la  source  de  l'auteur 
de  la  Vita  Hildulfl,  c'est,  croyons-nous,  au  moins  médiatement, 
cette  Vita  prior  dont  l'existence  nous  semblait  déjà  indiquée 
par  la  critique  interne  de  la  légende  du  manuscrit  de  Saiut-Gall. 

C'est  la  version  de  la  Vita  Hildulfi  qui  a  été  adoptée  par 
l'auteur  ou  peut-être  le  reviseur  d'une  courte  notice  sur  sainte 
Odile,  d'un  caractère  liturgique,  contenue  dans  le  manuscrit 
n°  47  de  la  bibliothèque  de  Berne  (collection  Bongars),  lequel 
provient  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Strasbourg.  M.  Pfister, 
d'après  le  catalogue  de  Hagen,  l'avait  d'abord  daté  du  ix*^  siècle; 
mais,  sur  les  observations  de  M.  Wiegand,  il  a  reconnu  depuis 
que  ce  manuscrit  «  ne  remonte  pas,  en  réalité,  au  delà  de  la  fin 
du  x^  siècle,  et  appartient,  en  réalité,  au  xf  2.  »  C'est  un  recueil 
où  la  notice  de  sainte  Odile  suit  immédiatement  celle  de  sainte 
Lucie,  dont  la  fête  est  le  13  décembre.  Voici  ce  texte  : 

Idibus  decembris.  Ilodie  quoque  sanctœ  Odiliœ  virginis  celebralur 
natalis.  Hujus  pater  Adalricus  sive  Aticus,  mater  vero  Berhtsuindis 
vocabatur,  ex  nobilissimo  Francorum  génère  orli.  Aticus  enim  totius 
Burgundise  sive  Alsatiœ  sub  Hilderico  rege  principalum  habebat,  in 
eujus  etiam  finibus  monasterium  sanctimoniaUum  in  honore  sanctse 
Mariœ  scmper  virginis  in  summilate  montis  qui  vocalur  Hoemburg 
ad  Dei  scrvitium  pcragendum  niaximo  sumplu  et  orualu  construxit. 
Beata  autem  Odilia  ex  ulero  malris  cœca  nala  est.  Sed  quum  a  bealis 
episcopis  Hildolfo,  Trcvcrensi  cpiscopo,  et  llerhardo,  fralre  ejus, 
Radesponensi  episcopo,  secundum  divinam  admonilionem  baplizata 

1.  BolL,  januar.,  1.  I,  p.  530,  col.  2.  —  Cf.  Pfisfor,  ouvr.  cil.,  p.  85-86. 

2.  Analecta  boUandiana,  l.  XIII,  p.  9.  —  Cf.  Welschiiiger,  ouvr.  cil-,  p.  98. 
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fuisset,  in  baplismo  visum  percepit.  Haec  ab  infantia  se  Dei  servUio 
subdidit,  vigiliis  et  orationibus,  jejuniis  et  eleemosynis  die  noctuque 
insistens.  Gonfluebant  ergo  ad  eam  virgines  nobiles  non  paucae,  qua- 
rum  spii'itualis  mater  efîecta  in  supradicto  monasterio  ad  exemplum 
sui  Deo  servira  instituit.  Invitavitangelos  precibuset  quidquida  Deo 
postulavit  sine  mora  percipere  meruit. 

Undeet  palrem  proprium  de  pœnalibus  locis  reduxit  et  ut  patriar- 
charum  choris  interesse  mererelur  oratione  obtinuit.  Huic  Dei 
ancillœ  Baptista  Johannes  in  visu  apparuit  sibique  oratorium  fieri 
prsecepit,  et  idem  oratorium  quantee  iongitudinis  quantœque  latitu- 
dinis  fieri  deberet  metiendo  instituit  et  construclum  ipsemet  dedica- 
vit.  In  hoc  etiam  oratorio  ipsa  Dei  virgo  Odilia  corpore  quiescit,  ubi 
florent  orationes  ejus  usque  in  hodiernum  diem^ 

L'auteur  de  cette  notice,  en  adoptant  la  version  de  la  Vita 
Hildulfl,  s'abstient  toutefois  de  marquer  d'une  façon  précise  le 
lieu  du  baptême  de  sainte  Odile.  11  passe  absolument  sous  silence, 
soit  qu'il  l'ait  connue  ou  non,  la  légende  relative  à  la  persécu- 
tion de  la  sainte  par  son  père.  Il  ne  fait  pas  non  plus  de  celui-ci 
un  ascète  bâtissant  à  son  propre  usage  le  monastère  de  Hohen- 
bourg  avant  de  le  céder  à  sa  fille  pour  la  fondation  d'un  couvent 
de  religieuses.  Son  récit  d'ailleurs,  à  partir  des  mots  :  «  Hsec  ab 
infantia  »,  se  rattache  par  un  lien  manifeste  de  parenté  à  celui  de 
la  Vita  du  x*^  siècle.  Cependant,  il  y  a  une  légère  différence  en 
deux  points  de  détail.  Selon  le  texte  de  Berne,  c'est  saint  Jean- 
Baptiste  qui  a  demandé  la  construction  de  l'oratoire  à  lui  consa- 
cré par  sainte  Odile,  au  lieu  que  dans  la  Vita  celle-ci  en  avait 
conçu  le  projet  avant  l'apparition  du  Précurseur.  En  outre,  dans 
cette  même  Vita,  on  ne  trouve  pas  trace  de  la  dédicace  miracu- 
leuse de  cet  oratoire  par  le  saint  lui-même.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  cette  parenté,  d'une  part,  et  ces  différences,  de  l'autre, 
tiennent  à  ce  que  l'auteur  du  texte  de  Berne  a  fait  usage,  outre 
la  Vita  Hildulfl,  de  la  Vita  prior  sanctœ  Otiliœ  et  non  de  la 
Vita  du  X®  siècle,  dont  l'auteur  avait  pu  modifier  sur  certains 
points  le  récit  de  son  modèle.  Une  dernière  remarque,  assez 
importante,  sur  la  notice  en  question,  c'est  la  forme  antique  et 
correcte  conservée  par  l'auteur  aux  noms  francs  du  père  et 
surtout  de  la  mère  de  sainte  Odile  :  «  Hujus  pater  Adalricus 

1.  Nous  empruntons  ce  texte  à  l'ouvrage  de  M.  Pfister  :  le  Duché  mérovin- 
gien d'Alsace,  etc.,  p.  41,  n.  1. 
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sive  Aticus,  mater  vero  Berhtsumdis  »,  et  le  caractère  de 
précision  historique  des  premières  lignes  de  ce  même  texte. 
Pour  notre  part,  afin  de  concilier  et  d'expliquer  les  observations 
qui  précèdent,  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  considérer  la  notice 
du  manuscrit  de  Berne  comme  le  résultat  du  remaniement,  à 
l'aide  de  la  Vita  Hildulfi  et  de  la  Vita  sanctœ  Otiliœ,  soit  du 
IX®,  soit  du  X®  siècle,  d'une  notice  ou  brève  légende  primitive, 
reproduisant  ou  plutôt  abrégeant  un  texte  rédigé  à  Hohenbourg 
au  vin*^  siècle,  peu  après  la  mort  de  la  sainte  abbesse,  et  que 
nous  qualifierions  de  Vita  prwiitiva. 

Ce  qui  nous  induit  à  cette  conjecture,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  premières  lignes  du  texte  de  Berne.  L'examen  de  la  Vita 
sanctœ  Otiliœ  du  x''  siècle  nous  y  a  décelé  quelques  vestiges 
d'une  biographie  de  la  fondatrice  de  Hohenbourg  antérieure  même 
à  la  Vita  prior  supposée  par  nous,  dont  l'auteur  de  celle-ci 
avait  profité  et  dont  il  a,  dans  son  texte,  transmis  ces  vestiges  à 
son  successeur.  Tel  nous  paraît  être,  notamment,  le  passage  du 
paragraphe  9  où  nous  voyons  la  jeune  Odile  confiée  par  son  père 
à  la  tutelle  d'une  rehgieuse  originaire  de  la  Grande-Bretagne  : 
«  Tradidit  eam  cuidam  sanctimoniali,  quse  de  Britannico  terri- 
torio  erat  ».  Tel  encore  ce  début  du  paragraphe  16  :  «  Erat  etiam 
ei  (Otiliaî)  consuetudo  peregrinas  ad  sanctam  conversationem 
suscipere  feminas,  tam  de  Scotia  quam  etiam  de  Britannia.  »  Ces 
passages  nous  semblent  avoir  une  saveur  toute  mérovingienne  et 
nous  reporter  aux  conséquences  de  l'apostolat  de  saint  Colomban. 
L'histoire  locale  d'Alsace  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Nous 
apprenons,  en  efîet,  de  M.  Pfister,  que  le  duc  Adalbert,  fils  et 
successeur  d'Adalric  et  frère  de  sainte  Odile,  «  livra  des  biens 
assez  considérables  à  Honau.  Cette  célèbre  abbaye  venait  d'être 
créée  sur  une  terre  du  fisc,  dans  une  île  située  à  deux  lieues 
au-dessous  de  Strasbourg  et  que  plus  tard  engloutirent  les  eaux 
du  Rhin.  Un  évêque-abbé,  venu  de  l'Irlande  et  nommé  Benoît, 
en  avait  été  le  fondateur  :  c'est  à  lui  qu'au  mois  de  juin  722  Adal- 
bert accorda  les  terres  qu'il  possédait  dans  l'île  ».  Quelque  temps 
après,  Benoît  demanda  au  roi  Thierry  IV  de  lui  adjoindre  pour 
le  gouvernement  de  son  abbaye  le  moine  Tuban,  dont  le  nom  seul 
signale  l'origine  irlandaise*. 

Parmi  les  vestiges,  encore  aujourd'hui  reconnaissables,  de 

1.  Pfister,  ouvr.  cit.,  p.  19,  21. 
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cette  Vita  Otiliœ  primitiva,  peut-être  faut-il  compter  encore  le 
paragraphe  19  de  la  Vita  du  x°  siècle,  relatii  aux  trois  filles 
d'Adalbert,  nièces  de  sainte  Odile,  qui  vinrent  se  placer  sous  sa 
direction  à  Hohenbourg,  et  le  curieux  passage  du  22*'  et  dernier 
paragraphe,  où  l'on  voit  la  sainte  abbesse  se  donner  de  ses 
propres  mains  la  dernière  communion.  Rédigée  dans  la  première 
moitié  du  viii"  siècle,  c'est-à-dire  avant  la  renaissance  carolin- 
gienne, cette  Vita  primitiva  (si  l'on  en  admet  l'existence)  était 
probablement  écrite  dans  un  latin  assez  peu  classique.  Il  faudrait 
donc  bien  se  garder  de  la  confondre  avec  l'élucubration  trop  cicé- 
ronienne,  malgré  quelques  légères  touches  de  couleur  barbare, 
que  Jérôme  Vignier  avait  réussi  à  faire  accepter  comme  des  fi^ag- 
ments  d'une  biographie  de  sainte  Odile  écrite  par  un  contempo- 
rain, mais  dont  Julien  Havet  a  naguère  fait  ici  même  une  justice 
qui  demeure  ^ 

Un  autre  tej^te,  celui-là  bien  authentique  et  mérovingien, 
aurait,  selon  M.  Pfister,  exercé  une  influence  considérable  sur  le 
sujet  que  nous  étudions.  «  Le  fond  de  la  légende  de  sainte  Odile 
fut,  dit-il,  emprunté  à  la  biographie  d'une  autre  abbesse,  qui 
avait  fondé  dans  Laon  le  monastère  de  Saint-Jean,  sainte  Sala- 
berge.  Salaberge,  disait-on,  était  aveugle  de  naissance;  mais  elle 
fut  guérie  par  Eustase,  abbé  de  Luxeuil,  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Bavière.  On  raconta  de  même  que  l'abbesse  de 
Hohenbourg,  privée  de  la  vue,  la  recouvra  par  l'intercession 
d'un  prélat  venu  de  Bavière.  Les  auteurs  de  la  Vita  Hildulfi 
s'emparèrent  de  ce  premier  récit  et  le  firent  tourner  à  la  gloire  de 
leur  héros,  etc. 2.  »  —  Voici  le  passage  de  la  Vita  sanctœ  Sala- 
hergœ  sur  lequel  s'appuie  l'opinion  ainsi  exposée  par  M.  Pfister  : 

Denique  remeans  ex  Baicariis  vir  egregius  (Eustasius),  post  Ger- 
manise Belgicseque  laboriosum  callem,  tandem  pervenit  ad  quem- 
dam  virum  illusLrissimum,  opibus  et  divitiis  opuientum,  famaque 
secundum  seculi  dignitalem  prseclarum,  et  aulicis  rébus  aplum, 
nomine  Gundoinum^  qui  eo  tempore  manens  apud  villam,  Mosam 

1.  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  t.  XLVI  (1885),  p.  261.  —  Cf.  Pfister, 
ouvr.  cit.,  p.  137  et  suiv. 

2.  Pfister,  ouvr.  cit.,  p.  37. 

3.  Ce  nom  fut  aussi  celui  du  premier  duc  d'Alsace,  prédécesseur,  mais  non 
pas  immédiat,  d'Adalric.  M.  Pfister  [ouvr.  cit.,  p.  13,  n.  4)  ne  pense  pas  que 
l'on  soit  autorisé  à  confondre  ces  deux  Gondoin. 
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nomine,  ob  amnem  in  eo  loco  defluentem  sic  appgliatam,  qui  amnis 
ex  Lingonicis  finibus  fonlem  sumens,  postmulLos  anfraclus  crebros- 
que  terrse  circuitus,  Rheiii  velocissimi  fluminis  in  se  fluenla  ex  parte 
recipiens,  oceanum  barbaricum  laie  ingredilur. 

Viso  igitur  Gundoïnus  venerabili  viro,  veiut  gralissimum  munus 
suscepit.  Porro,  ut  assolet  et  res  se  habent  humanae,  inler  salubria 
adbortationis  verba,  colloquio  virorum  fidelium  animus  crescebat 
piorum.  Gœpil  isdem  vir  Dei  sciscitari,  utrum  eidem  viro  illustri, 
Francorum  orto  natalibus,  soboles  adesset  :  cernebal  quippe,  ut  opi- 
ner, vir  Dei,  a  Deo  fore  prsescilam  prolem,  quam  postea rei  probavit 
eventus.  Tune  vir  illustris  Gundoïnus  cum  conjuge  sua  Saretrude, 
eleganti  forma  et  nobili  femina,  duos  bonae  indolis  adolescentulos, 
ob  benediclionis  percepturam  gratiam  praesentavil;  quorum  senior 
Leuduinus,  cognomento  Bodo,  junior  vero  Fulculfus,  qui  etipse  alio 
vocabulo  Bodo  dicebalur.  Sciscitalur  denuo  vir  Dei,  si  adhue  proies 
superesset.  Ad  quem  illi  fatentur  se  habere  puellam  germanam,  licet 
eelale  prseferentem,  sed  dudum  luminibus  orbatam.  Ad  quos  vir  Dei 
plenus  ait  :  «  Veniat,  quseso,  ipsa,  et  nostris  prsesentetur  obtutibus  : 
senserat  enim,  ut  reor,  in  spiritu,  ei  a  Domino  sanilalem  fore  colla- 
turum.  Triduano  igitur  a  semelipso  exaclo  jejunio,  super  oculos 
puellae  oleum  benedictionis  vir  Dei  elTudit.  Mirum  dictu!  Mox  puella 
sanilatem  prislinam,  Ghristi  gralia  opitulante,  perfectissime  conse- 
cuta  est  ' .  » 

Les  rapports  de  ce  texte  avec  la  légende  de  sainte  Odile  ne 
nous  semblent  pas  très  frappants.  D'abord,  c'est  par  distraction 
que  M.  Pfister  s'est  représenté  Salaberge  comme  aveugle  de  nais- 
sance. Son  biographe  ne  le  dit  pas  et  dit  même  le  contraire  : 
«  Licet  setate  praeferentem,  sed  dudum  luminibus  orbatam... 
sanitatem  pristinam...  consecuta  est.  »  Remarquons  surtout 
qu'aucun  lien  n'apparaît  ici  entre  sa  guérison  et  son  baptême, 
accompli  déjà  sans  aucun  doute  et  dont  il  n'est  nullement  ques- 
tion. Or,  ce  lien  est  le  trait  caractéristique  de  la  guérison  de 
sainte  Odile.  Il  est,  en  outre,  bien  singulier  que  la  scène,  si  natu- 
relle, de  la  présentation  de  Salaberge  au  saint  homme  qui  vient 
visiter  son  père  n'ait  pas  été  transportée  dans  la  légende  formée 
à  l'imitation  de  la  sienne.  En  somme,  les  deux  seuls  traits  com- 
muns sont  la  guérison  niiraculeuse  de  la  cécité  des  deux  saintes 

1.  BolL,  septcmbr.,  t.  VI,  p.  521-522,  cap.  I,  U  4,  5. 
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par  deux  personnages,  d'ailleurs  très  différents,  mais  qui  tous 
deux  venaient  de  Bavière.  Venir  de  Bavière  est  un  fait  qui  a  pu 
se  reproduire  assez  souvent  à  cette  époque'.  Quant  à  la  double 
guêrison,  ne  serait-ce  point  ici  le  cas  de  rappeler  la  judicieuse 
observation  de  M.  l'abbé  Ducliesne  dans  son  étude  sur  la  Vie  de 
sainte  Geneviève,  dont  l'auteur,  selon  M.  Krusch,  aurait  copié 
dans  une  Vie  de  sainte  Gertrude  le  miracle  d'un  enfant  noyé, 
sauvé  par  les  prières  de  la  sainte  :  «  Si  toutes  les  vies  de  saints 
où  l'on  voit  sauver  des  enfants  tombés  à  l'eau  devaient  être  pla- 
cées dans  la  dépendance  les  unes  des  autres,  on  arriverait  à  des 
classifications  étonnantes  ~.  »  On  peut  dire  la  même  chose  pour 
les  cas  de  cécité  guérie.  Nous  lisons,  par  exemple,  au  début  du 
chapitre  x  de  l'intéressant  ouvrage  de  notre  confrère  Ch.  de  la 
Roncière  sur  Saint  Yves  : 

«  Yves  reposait  depuis  six  jours  de  l'éternel  sommeil,  quand  il 
plut  à  Dieu  de  faire  éclater  la  puissance  de  son  serviteur.  Le 
25  mai  (1303),  durant  la  messe,  un  jeune  aveugle  de  Coatgroas 
en  Langoat,  Guy  Hamon,  dont  on  guidait  les  pas,  s'agenouillait 
près  du  tombeau.  «  Si  tu  veux  guérir,  suggéra  une  voix,  mets  ta 
«  tête  sur  la  tombe.  »  A  peine  l'avait-il  fait,  qu'il  se  relevait  les 
yeux  brillants.  11  voyait.  Aussitôt,  avec  un  sens  critique  beau- 
coup plus  fréquent  au  moyen  âge  qu'on  ne  l'imagine,  on  procé- 
dait à  une  enquête  minutieuse  parmi  les  gens  de  Langoat  qui 
avaient  accompagné  l'aveugle.  Tous  déclarèrent  qu'il  était 
aveugle  depuis  longtemps  :  non  point  toutefois  aveugle-né.  Un 
gentilhomme  s'en  assura  en  mettant  sous  les  yeux  d'Hamon  des 
étoffes  de  différentes  couleurs  que  celui-ci  distingua  parfaite- 
ment*"^. » 

Pour  l'attestation  du  fait  ainsi  rapporté,  notre  confrère  renvoie 
aux  témoins  148,  157,  159  et  160  du  procès  de  canonisation  de 
saint  Yves,  instruit  une  trentaine  d'années  après  la  mort  du 
bienheureux.  Faudra-t-il  croire  que  ces  témoins  ont  été  influen- 
cés, eux  aussi,  par  la  légende  de  sainte  Salaberge?  En  ce  qui 

1.  Pour  notre  part,  ce  rapprochement  nous  touche  d'autant  moins  que  nous 
inclinons  à  penser  que  c'est  par  suite  d'une  confusion  de  noms  que  le  saint 
homme  qui  baptisa  sainle  Odile  a  été  identifié  avec  Erhard,  évoque  de  Ratis- 
bonne,  en  Bavière. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LIV  (1893),  p.  212. 

3.  Saint  Yves  (1253-1303),  par  Ch.  de  la  Roncière.  Paris,  Victor  LecoCfre, 
1901,  in-12,  p.  102-103.  Collection  «  les  Saints  ». 
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concerne  sainte  Odile,  le  culte,  tout  particulier,  rendu  à  saint 
Jean-Baptiste  dans  l'abbaye  de  Hohenbourg  et  cette  circonstance 
qu'Odile  a  été  inhumée  dans  la  chapelle  dédiée  d'abord  au  Pré- 
curseur et  qui  prit  depuis  le  nom  de  la  sainte  abbesseS  paraît 
bien  indiquer  le  souvenir  d'un  fait  spécial  et  frappant,  lié  aux 
circonstances  de  son  baptême.  Or,  il  n'est  nullement  démontré 
que  ce  souvenir  soit  le  résultat  de  la  légende  au  lieu  d'en  être 
l'un  des  germes.  L'excès  de  préoccupation  négative,  en  pareille 
matière,  ne  nous  semble  pas  plus  conforme  que  l'excès  contraire 
aux  règles  d'une  saine  critique. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  ne  compterons  donc  pas  la  Vita 
sanctœ  Salabergœ  au  nombre  des  sources  de  la  légende  de 
sainte  Odile.  Nous  sommes,  en  revanche,  porté  à  croire  que  soit 
l'auteur  de  la  Vita  prior,  supposée  par  nous,  soit  celui  de  la 
Vita  du  x''  siècle,  soit  successivement  l'un  et  l'autre  ont  puisé 
quelques-uns  des  faits  qu'ils  racontent  dans  la  tradition  orale  de 
l'abbaye  de  Hohenbourg  et  aussi  dans  des  notes  écrites,  consi- 
gnées, par  exemple,  sur  un  espace  demeuré  libre  du  calendrier 
ou  du  psautier  de  cette  abbaye.  De  là,  entre  autres  choses,  pro- 
viendrait (tradition  orale)  la  gracieuse,  mais  peu  vraisemblable 
anecdote  des  trois  tilleuls  (paragraphe  15).  De  là  encore  (note 
écrite,  mais  sans  la  date  de  l'année),  le  paragraphe  16  concer- 
nant la  substitution  à  la  règle  primitive  de  l'abbaye,  qui  était 
proprement  monastique  (tenant  sans  doute  de  la  règle  de  saint 
Benoît  et  de  celle  de  saint  Golomban),  d'une  règle  nouvelle,  ana- 
logue à  celle  des  chanoines  réguliers.  Cette  substitution  n'a  pu 
guère  s'accomplir,  comme  le  fait  remarquer  M.  Pfister  après 
Mabillon,  avant  l'année  816.  C'est  donc  par  anachronisme  que, 
recueillant  et  amplifiant  ce  renseignement  positif,  mais  non  daté, 
le  biographe  du  ix*^  ou  celui  du  x"  siècle  attribue  cette  substitu- 
tion à  sainte  Odile  elle-même^ 

1.  La  dédicace  à  saint  Martin  de  l'église  de  Niedermunster,  vocable  qui  dis- 
parut plus  tard  pour  faire  place  à  celui  de  saint  Nicolas  ou  de  Notre-Dame,  ne 
serait-elle  pas  aussi  un  trait  mérovingien  à  nous  transmis  par  la  légende  du 
x°  siècle?  —  Cf.  Plisler,  ovvr.  cit.,  p.  5G  et  n.  2. 

2.  «  Dans  le  royaume  mérovingien,  dit  M.  Pfister,  s'étaient  élevés  quelques 
couvents  de  femmes;  nous  citerons,  dans  nos  contrées,  Remiremont,  Sainte- 
Glossinde  de  Metz,  Bainne-les-Dames.  Ces  monastères  avaient  leurs  lois  parti- 
culières ou  bien  suivaient  la  règle  bénédictine.  Plus  tard,  à  ré|)0(iiie  de  Louis 
le  Pieux,  dans  une  assemblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle  en  816,  on  rédigea  pour 
les  communautés  de  femmes  un  nouveau  règlement,  analogue  ;\  celui  des  cba- 
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Voilà  nos  observations  sur  les  sources  historiques  ou  quasi- 
historiques  de  la  Vita  sanclœ  Otiliœ  du  manuscrit  de  Saint- 
Gall.  Nous  allons  maintenant  y  retrouver  (si  nous  ne  nous 
abusons)  la  trace  de  documents  d'une  autre  nature. 


III. 

Un  érudit  aussi  attentif  que  M.  Pfister  ne  pouvait  manquer 
d'être  frappé  du  caractère  spécial  d'une  partie  notable  de  la  bio- 
graphie de  sainte  Odile,  rédigée  au  x''  siècle.  «  La  Vita  Otiliœ, 
dit-il,  se  distingue  des  autres  œuvres  de  ce  genre  par  un  tour 
romanesque  tout  à  fait  singulier  ^  »  En  remplaçant  le  mot  roma- 
nesque  par  le  mot  poétique  et  en  cherchant  la  cause  de  ce  trait 
particulier,  non  dans  l'imagination  du  biographe,  mais  dans  le 
caractère  de  l'un  des  documents  qu'il  a  mis  en  œuvre,  nous  en 
venons  tout  naturellement  à  l'hypothèse  que  nous  exprimerons 
en  ces  termes  :  «  L'auteur  de  la  Vita  Otiliœ  s'est  servi  ou  ins- 
piré pour  la  composition  de  son  œuvre  d'un  poème  épico-reli- 
gieux  sur  sainte  Odile,  et  ce  poème  était  en  langue  vulgaire 
d'Alsace,  c'est-à-dire  en  dialecte  alémanique.  » 

L'époque  de  la  composition  de  ce  poème  ne  doit  pas  être  très 
éloignée  de  celle  de  la  Vita  prior,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  pro- 
bablement être  placée  dans  le  courant  du  ix®  siècle,  temps  où.  le 
culte  de  sainte  Odile  était,  comme  nous  l'avons  vu  par  les 
faveurs  accordées  à  l'abbaye  de  Hohenbourg,  fort  agréable  en 
haut  lieu  et  aussi,  ce  n'est  guère  douteux,  le  pèlerinage  à  ses 
reliques  très  populaire  dans  la  région.  Cette  époque  est  précisé- 
ment celle  de  l'éclosion  si  remarquable  d'une  poésie  à  la  fois 
nationale,  épique  et  chrétienne  dans  la  littérature  germanique  : 
résultat  des  efforts  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Pieux  pour 
substituer  aux  mœurs,  aux  traditions,  aux  habitudes  d'esprit 
du  paganisme  barbare  une  culture  conforme  aux  principes  de 
l'Évangile.  Parmi  les  monuments  de  cet  effort  intellectuel  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  figure  au  premier  rang,  à  côté  de 
l'épopée  biblique  de  Heliand  en  vieux  saxon,  le  poème  du 
Christ  du  moine  Otfried,  composé,   vers  870,   dans  l'idiome 

noiaes.  A  partir  de  cette  date,  il  y  eut  des  chanoinesses  et  la  règle  canonicale 
s'opposa  à  la  règle  bénédictine.  »  {Ouvr.  cit.,  p.  43-44.) 
1.  Ouvr.  cit.,  p.  Ci. 
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appelé  ancien -haut-allemand,  auquel  se  rattache  l'alémanique. 
Or,  le  moine  Otfried,  disciple  du  célèbre  Raban  Maur,  abbé  de 
Fulda,  puis  archevêque  de  Mayence,  était  l'un  des  religieux  de 
l'abbaye  de  Wissembourg*,  et  cette  abbaye  était  l'un  des  centres 
monastiques  de  la  région  où  avait  dominé  la  dynastie  ducale 
issue  d'Adalric,  père  de  sainte  Odile.  Le  duc  Liutfrid,  neveu  de 
la  sainte  abbesse  et  petit-fils  d'Adalric,  avait  été  avec  ce  monas- 
tère en  relations  habituelles.  Gela  résulte  des  belles  et  solides 
recherches  de  M.  Pfister^ 

Il  ne  suit  aucunement  de  là,  bien  entendu,  que  nous  voulions 
attribuer  au  bon  Otfried  la  paternité  de  notre  poème  épico-reli- 
gieux  sur  sainte  Odile.  Il  nous  semble  seulement  que  ces  circons- 
tances concourent  à  en  rendre  l'existence  vraisemblable.  Le 
meilleur  indice  de  cette  existence  ce  sont,  d'ailleurs,  les  parties 
de  la  Vita  Otiliœ  qui  la  reflètent,  c'est-à-dire,  selon  nous,  les 
paragraphes  2,  3,  4,  6,  1 ,  8,  9  et  11  du  texte  édité  par  Mabil- 
lon,  puis  par  M.  Piister,  d'après  le  manuscrit  de  Saint-Gall.  Les 
paragraphes  7  et  8  en  ont  surtout  conservé  fortement  l'empreinte. 
Lisez  plutôt  : 

VII.  —  Eximia  ergo  OtiUa  in  monasterio  posita  Deo  studebat  con- 

1.  Cf.  Abrissder  Geschir.hte  der  deutschen  Natioiial-Litteratur,  nach  G.  Bru- 
gier,  von  E.-M.  Harms.  2°  édition,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder,  1897,  in-S", 
p.  G-7. 

2.  «Le  22  décembre  733,  le  môme  duc  (Liutfrid)  cède  à  l'abbaye  de  Wissem- 
bourg  et  à  l'abbé  Erloald  les  biens  que  son  père  en  mourant  lui  a  laissés  au 
village  de  Beinheim  et  qui  lui  ont  été  attribués  lors  du  partage  avec  son  frère 
Eberbard.  Le  5  février  737,  il  vend  à  un  moine  de  Wissembourg,  nommé 
Rantvvig,  pour  une  somnie  de  vingt  livres,  les  biens  qu'une  certaine  Ingina  a 
jadis  cédés  à  son  père,  et  situés  dans  une  localité  inconnue,  Aunull'ovillare, 
d'autres  terres  à  Soulz,  enfin  des  projjriétés  qui  avaient  appartenu  k  Adalbert, 
à  Altbronn  et  à  Scliwindratzheim.  Le  27  mai  712,  Rantwig  livra  ces  domaines 
avec  tous  les  droits  y  afférents  k  l'abbaye  de  Wissembourg.  Le  16  mars  739,  le 
duc  Liutfrid  et  la  duchesse  Ililtrude  vendent  i>our  cinquanle-fiuatre  livres  au 
môme  monastère  des  biens  au  village  de  lUirglieiin;  le  môme  jour,  le  duc,  avec 
le  consentement  de  sa  femme,  fait  don  au  couvent  de  certaines  possessions 
sises  dans  cette  même  villa  et  provenant  de  son  père  Adalbert.  A  une  date 
inconnue,  mais  iiondanl  qu'Erloald  dirigeait  le  monastère  de  Wissembourg 
(730-73'J),  Liutfrid  eut  une  cnirevue  avec  cet  abbé  dans  une  forêt  royale;  il 
promit,  avec  la  permission  de  Hillrude,  de  laisser  au  monastère  neuf  hommes 
habitant  k  Gœrsdorf  et  k  Prinlzhciin  ;  comme  déjà  son  j)ère  Adalbert  l'avait 
décidé,  ces  hommes  paieraient  à  l'avenir  aux  moines  les  redevances  auxquelles 
ils  étaient  astreints,  droits  de  justice,  cens,  contributions  pour  la  guerre  (/reic, 
sluafa,  haribannum).  »  (Piister,  omr.  cil.,  p.  21-22.) 
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suetum  impendere  famulatum.  Qua  de  reaccidit  ut,  omnium  malomm, 
incenlore  instigante,  qusedam  feminae  in  ipso  habitu  posita>,  sicul 
semper  malorum  est  bonorum  invidere  actibus,  eam  odio  haberc 
inciperent  et  multa  ei  contraria  irrogarent.  Ipsa  vero,  nihil  liorum 
curans,  sed  omnia  pro  Dei  amore  sponte  amplectens  convicia,  in 
Domini  servitio  quotidie  augebatur.  Habebat  etiam  fratrem  décorum 
in  domo  patris  sui,  optime  edoctum,  quem  et  ipse  pater  valde  dilige- 
bat.  nia  autem  eum  in  collocutione  et  contemplatione  incognitum 
habebat.  Tune  ergo  scripsit  epistoiam,  earaque  globo  coccineo  invo- 
lutam  eidem  germano  per  quemdam  peregrinum  transmisit,  implo- 
rando  ejus  fraternitatem  ut  propter  Dei  araorem,  quo  non  solum 
propinquos  et  amicos,  sed  etiam  inimicos  diligere  jubemur,  rccor- 
dari  sui  dignaretur.  Frater  autem  litteras  a  dilecta  sorore  destinatas 
non  modo  suscepit,  verum  etiam  intente  perlegit,  et  deinde  patrem 
suum  aliocutus  est,  dicens  :  Domine  mi  carissime,  prxbeto  pium 
auditum  suasionibus  famuli  tui^  clément iam  tuam  supplicantis. 
Pater  autem  respondit  dicens  :  Si  ea  quœ  ad  rem  non  pertinent  pos- 
tulaveris,  incongruum  est  ut  tibi  consensus  prxbeatur.  Ille  respon- 
dit :  Congruum  esse  poterit,  si  vestrx  placuerit  paiernitati,  quia 
nihil  aliud  postula  nisi  ut  filiam  vestram,  quae  nunc  in  extera  gente 
omnium  suorum  destituta  parentum  comistit  solatio,  revocare  et 
vestrx  prxsentix  reprxsentari  facial is.  Pater  vero  ei  imperavit  ut  de 
hac  re  omnino  reticeret.  Bonse  autem  indolis  adolescens,  dolori 
sororis  compatiens,  pâtre  ignorante,  misso  curru  et  ceteris  quae  iter 
facientibus  necessaria  erant,  fecit  eam  in  proprium  reverti  locum. 

VIII.  —  Eodem  duce  una  cum  filio  et  ceteris  suis  hominibus  con- 
sidente  in  editiore  ejusdem  urbis  loco,  qui  ob  etymologiam  ipsius 
nominis  Hoenburc  dicitur,  contigit  ut  Otilia,  sponsa  Ghristi,  in  curru 
sedenS;  sicut  illis  temporibus  mos  erat  eundi,  cum  turba  copiosa 
adveniret,  sicut  ei  frater  suus  disposuerat.  Ipse  vero,  elevatis  suis 
obtutibus,  cernens  multitudinem  illam,  percontatus  est  quid  iioc 
esset.  Tune  adolescens  respondit  quod  fllia  ejus  Otilia  esset.  Et  ipse 
inquit  :  Quis  tain  stolidus  et  temerarius  eam  revocare prxsumpsit  sine 
meo  jussu?  Puer  autem,  animadvertens  quod  jam  latitare  non  potuis- 
set  hoc  quod  fecerat,  patri  respondit  :  Ego  famulus  tuus,  arbitrans 
quod  in  opprobrium  nobis  perveniret ,  si  in  tanta  paupertate  perma- 
neret^  multumquc  afflictioni  ejus  compassus,  eam  revocavi.  Sed  nunc, 
jmter,  mihi  hoc  indulge,  quia  scio  me  nimis  stulte  egisse,  quod  eam 
sine  tuo  revocare prxsumpsi  imperio.  Sed  ipse,  heu!  maie  iracundia 
devictus,  baculo  quem  manu  gestabat,  puerum  percussit  durius 
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quam  sibi  volunlati  esset.  Tune  adolescens  ex  eodem  ictu  in  tTgritu- 
dinem  decidil  vilamque  finivit.  Pater  vero  immanitatem  reatus  sui 
considerans,  el  semelipsum  in  lamentatione  et  absLinenLia  affligere 
sluduit  et  longa  suspiria  Irahendo  dixit  :  Vœ  mlhi  misera,  quia 
filium  meum  interimendo  superni  iram  judicis  mulium  incurri.  x\c 
deinceps  usque  ad  obitum  suum  in  monasterio  perseverans,  Deum 
sibi  placare  nitebalur  dignis  paenilentiœ  fmetibus,  et  sanctorum 
limina  frequenlando  splrilu  contrite  et  corpore  macerato,  eorum 
intercessionem  sedulus  implorabat. 

S'il  ne  s'agissait  pas,  dans  notre  conjecture,  d'un  poème  en 
dialecte  alémanique,  ne  pourrait-on  pas  dire  que  nous  venons 
d'avoir  sous  les  yeux,  dans  la  citation  qui  précède,  de  vraies 
scènes  de  chanson  de  geste?  Pour  nous,  le  caractère  épique  du 
voyage  de  sainte  Odile  de  Palraa  vers  Hohenbourg,  de  la  contes- 
tation du  duc  Adalric  avec  son  fils  et  de  l'acte  violent  qui  la  ter- 
mine, est  si  frappant,  que  nous  n'hésitons  pas  à  pousser  encore 
plus  avant  notre  hypothèse  et  à  nous  demander  à  quelles  sources 
antérieures  a  pu  puiser  lui-même  le  poète  du  ix"  siècle,  qui  a 
fourni  au  biographe  latin  du  x"  les  récits  de  cette  nature,  dont 
celui-ci  s'est  plu  à  enrichir  sa  légende. 

Ce  poète,  croyons-nous,  prêtre  ou  religieux  sans  doute,  a  pu 
connaître,  au  moins  indirectement,  la  Viia  Otiliœ  primitiva. 
Mais,  versé  dans  la  connaissance  de  la  poésie  féodale  et  popu- 
laire, il  a  aussi  mis  en  œuvre  des  chants  plus  anciens,  remontant 
à  l'époque  même  de  sainte  Odile  et  d' Adalric,  et  dont  plusieurs 
n'étaient  que  la  transformation  de  chants  plus  anciens  encore, 
composés  aux  temps  païens  dans  les  forêts  germaniques.  L'exis- 
tence de  cette  poésie  barbare  et  mérovingienne  a  été  mise  hors  de 
doute  par  les  beaux  travaux  de  MM.  Pio  Rajna  et  Godefroid 
Kurth'. 

C'est  à  ces  travaux  que  s'est  référé  tout  d'abord  M.  Auguste 

1.  Pio  Rajna,  le  Origini  deW  epopea  francese.  Florence,  Sansoni,  1884,  in-8°. 
Cf.  la  belle  analyse  critique  de  cet  ouvrage  par  Gaston  Paris  dans  la  Romnniu, 
t.  XIII  (1884),  p.  51)8  et  suiv.  —  Godefroid  Kurlb,  Histoire  poétique  des  Méro- 
vingiens. Paris,  Alphonse  Picard,  1893,  in-S".  Il  ne  sera  pas  inutile  de  noter 
ici  la  remarque  suivante  de  M.  Kurtii  (p.  54)  :  «  Les  rois  n'étaient  pas  les  seuls 
que  glorifiait  la  poésie  épique;  elle  redisait  également  les  exploits  des  grands, 
et  nous  apprtMions,  par  un  contemporain,  que  tel  duc,  célébré  par  les  poètes 
classiques  dans  d'élégants  hexamètres,  recevait  aussi  les  boramages  des  poètes 
germaniques  sous  forme  de  cbanls  barbares.  » 
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Longnon  dans  une  récente  étude,  qui  offre,  avec  les  observations 
que  nous  soumettons  aujourd'liui  aux  lecteurs  de  ce  recueil,  une 
analogie,  un  parallélisme  bien  précieux  pour  nous.  Cette  étude 
est  intitulée  :  Un  vestige  de  l'épopée  mérovingienne.  La 
chanson  de  l'ahhé  Dagobert^.  Elle  a  pour  objet  de  signaler  un 
passage  d'une  chronique  latine  du  xii^  siècle  :  Liber  de  compo- 
sitione  castri  Ambaziœ,  lequel  n'est  autre  chose,  selon  le 
savant  académicien,  que  le  résumé  d'une  chanson  de  geste  fran- 
çaise, dont  le  héros  était  le  roi  mérovingien  Dagobert  II,  et  cette 
chanson  se  rattachait  elle-même,  comme  à  sa  première  origine, 
à  une  cantilène  ou  chanson  épique  contemporaine  de  ce  prince. 
Or,  le  duc  d'Alsace  Adalric,  père  de  sainte  Odile,  a  été,  à  l'un 
des  moments  de  son  orageuse  carrière,  l'un  des  lieutenants  de 
Dagobert  II.  «  Les  seigneurs  austrasiens,  dit  M.  Pfîster'-,  se 
sont  rendus  indépendants  de  la  Neustrie  :  ils  ont  rappelé  de  l'Ir- 
lande le  fils  de  saint  Sigisbert,  que  le  maire  du  palais  Grimoald 
avait  jadis  relégué  en  ce  pays,  pour  placer  sur  le  trône  son  propre 
enfant  ;  ils  l'ont  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Dagobert  II  (674). 
Adalric  ne  veut  pas  se  séparer  de  ses  compatriotes;  il  fait  sa  sou- 
mission à  Dagobert.  Thierrj'  III  et  Ebroïn,  fort  irrités  de  leur 
échec  en  Bourgogne  et  de  la  défection  de  l'Austrasie,  tournent 
leur  fureur  contre  le  «  traître  »  Adalric  ;  ils  déclarent  tous  ses 
biens  confisqués;  à  quelque  temps  de  là,  le  4  septembre  677, 
Thierry  céda  l'un  de  ses  biens,  nommé  Fiscafelinis  et  situé  en 
Bourgogne,  «  au  monastère  de  Bèze  et  à  son  abbé  Wandelin.  »  — 
Si  le  roi  Dagobert  II  a  été,  de  son  temps  même,  l'objet  de  chan- 
sons épiques,  le  duc  Adalric,  l'un  des  plus  grands  seigneurs  de 
la  monarchie  franque,  devenu,  en  réalité,  à  peu  près  souverain 
dans  son  duché  d'Alsace,  l'a  plus  que  probablement  été  aussi. 
C'est  grâce  à  ces  anciens  chants ^  dont,  à  travers  le  poème 

1.  Romania,  t.  XXIX  (1900),  p.  489  et  suiv. 

2.  Ouvr.  cit.,  p.  15. 

3.  C'est  très  probablement  aussi  à  un  chant  populaire,  d'ailleurs  beaucoup 
moins  ancien,  el  qui  primitivement  ne  se  rapportait  pas  à  sainte  Odile,  qu'est  due 
la  poétique  légende  relative  à  sa  fuite  au  delà  du  Rhin  et  à  son  séjour  sur  le 
Rosskopf,  près  de  Fribourg-en-Brisgau.  Cette  légende  est,  croyons-nous,  pos- 
térieure à  l'érection  en  ce  lieu  d'une  chapelle  en  son  honneur,  laquelle  paraît 
dater  de  la  fin  du  xiii"  siècle.  Il  est  vraisemblable  que  celle  érection  fut 
l'œuvre  d'un  pieux  pèlerin  revenu  de  Hohenbourg,  ce  qui  suffit  amplement  à 
justifier  le  culte  local  et  touchant  dont  celle  chapelle  est  le  centre  (cf.  Pfister, 
ouv7\  cit.,  p.  111  et  suiv.,  186). 
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épico-religieux  du  ix"  siècle,  quelque  chose  a  passé  dans  la  Vita 
sanctœ  Otilœ  du  manuscrit  de  Saint-Gall,  que  ce  dernier  texte 
a  remis  en  relief,  quoique  d'une  façon  quelque  peu  incohérente, 
le  côté  farouche,  parfaitement  historique  dans  son  ensemble,  du 
caractère  d'Adalric,  singulièrement  atténué,  idéaUsé  dans  la  Vila 
prior  et  peut-être  déjà  dans  la  Vita  pHmitiva,  écho  de  la 
reconnaissance  des  religieuses  de  Hohenbourg  et  reflétant  sur- 
tout la  conversion  et  les  fondations  expiatrices  du  terrible  duc. 
Ce  caractère  a  été  restitué.,  d'une  façon  tout  à  fait  authentique, 
par  les  belles  recherches  de  M.  Pfîster,  qui,  malgré  certains 
excès  de  préoccupation  négative,  a  eu  le  mérite  de  replacer  sainte 
Odile  dans  le  cadre,  solidement  reconstruit,  de  l'Alsace  méro- 
vingienne. Pour  notre  part,  nous  lui  devons  notamment  la  con- 
naissance d'un  pieux  ami  d'Adalric,  qui  pourrait  bien  avoir  été 
le  véritable  instrument  de  Dieu  dans  le  baptême  et  la  guérison  de 
sainte  Odile,  à  savoir  Eberhard,  disciple  de  saint  Dié,  pour  qui 
le  duc  converti  éleva,  sous  le  vocable  de  saint  Maurice,  le  monas- 
tère de  Novientum,  près  de  Schlestadt,  qui  prit,  peu  de  temps 
après,  le  nom  de  son  premier  abbé  :  Eber hardi  monasteriura , 
Ebersheimmïmster.  Peut-être  est-ce  en  l'honneur  de  ce  saint 
homme  (plus  tard  confondu  par  la  légende  avec  Erhard,  évèque 
de  Ratisbonne)  que  l'un  des  petits-fils  d'Adalric,  le  frère  cadet  de 
Liutfrid,  reçut  le  nom  d'Eberhard'. 

Mais  nous  ne  nous  proposons  pas  d'essayer  ici  aujourd'hui  de 
discerner  et  de  réunir,  par  induction  et  par  conjecture,  les  faits 
et  les  traits  historiques  de  la  vie  de  sainte  Odile,  quelque  peu 
brouillés  par  les  confusions  et  les  variations  des  écrivains  légen- 
daires. 11  nous  suffira  de  constater,  en  terminant,  qu'une  saine 
critique,  toute  réserve  faite  sur  tel  ou  tel  point,  sans  rien  relâ- 
cher des  droits  de  la  science  et  de  la  vérité,  n'a  point  d'objection 
sérieuse  à  formuler  contre  le  culte  de  l'abbesse  de  Hohenbourg, 
mais  peut  et  doit,  bien  au  contraire,  s'associer  d'esprit  comme  de 
sentiment  à  la  confiance,  sept  fois  séculaire,  des  populations  rhé- 
nanes datls  la  céleste  patronne  de  cette  terre  d'Alsace,  toujours 
si  chère  aux  cœurs  français. 

Marius  Sepet. 

1.  Cf.  Pfister,  ouvr.  cit.,  p.  17-18. 


ETUDE 


SUR    LES 


LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIÈRES 

(Suite  et  fin  ^.) 


Lettres  113-114.  —  La  lettre  113  (XCIV)  fut  écrite  à  l'abbé 
Louis  pour  le  remercier  de  services  rendus  et  pour  lui  adresser 
une  nouvelle  sollicitation.  Loup  dit  que  les  hommes  de  Ferrières, 
éprouvés  par  de  fréquentes  expéditions,  ayant  appris  le  départ  du 
roi  pour  la  Bretagne  et  espérant  un  délai  pour  le  plaid  annoncé,  l'ont 
chargé  de  demander  à  Louis  quand  leur  abbé  devrait  le  rejoindre. 
Il  prie  Louis  de  le  renseigner  par  lettre  et  de  lui  mander  si  le 
bateau  de  Ferrières,  porteur  de  la  dépense  {eœpensam),  peut, 
sans  danger  des  pirates,  s'avancer  jusqu'à  Creil  par  la  Seine  et 
par  l'Oise. 

M.  Desdevises  du  Dezert  propose  pour  cette  lettre  la  date  de 
851  ;  il  voit  ici  des  allusions  à  la  campagne  contre  les  Bretons,  qui 
se  termina  par  la  défaite  des  Francs,  non  loin  de  Juvardeil,  le 
22  août  851 ,  et  au  plaid  de  Roucy  que  la  Chronique  de  Fonte- 
nelle  place  immédiatement  après  le  colloque  de  Mersen  (printemps 
851).  Cela  me  paraît  très  peu  certain,  pour  les  mêmes  raisons 
qui  me  font  rejeter  l'hypothèse  consignée  dans  les  papiers  de 
M.  Giry  ;  M.  Giry  plaçait  la  lettre  en  850  parce  qu'il  croyait  y 
voir  une  allusion  au  plaid  de  Verberie  de  juin  850.  Dans  les  deux 
cas,  le  plaid  s'est  tenu  avant  le  départ  du  roi  pour  la  Bretagne. 
Or,  d'après  la  lettre  de  Loup,  Charles  est  déjà  parti,  et  le  plaid 
n'est  encore  qu'annoncé.  D'ailleurs,  s'il  s'agissait  du  plaid  de 
Verberie  ou  du  plaid  de  Roucy,  pourquoi  Loup  demanderait-il 

1.  Voir  le  précédent  volume,  p.  445,  et  ci-dessus,  p.  G9  et  289. 
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s'il  peut  atteindre  sans  danger  Creil  par  la  Seine  et  l'Oise,  et  non 
pas  Verberie,  qui  est  sur  l'Oise,  et  Roucy,  qui  est  voisin  de 
l'Aisne? 

Il  se  peut  d'ailleurs  que  le  plaid  annoncé  n'ait  pas  été  tenu  si, 
comme  cela  est  vraisemblable,  la  lettre  114  (XCV),  également 
adressée  à  l'abbé  Louis,  est  en  connexion  étroite  avec  la  précé- 
dente. Loup  remercie  l'abbé  de  Saint-Denis.  Il  s'est  mis  en  route, 
mais  il  a  appris  que  le  roi  ne  serait  pas  de  retour  auprès  de  Louis 
à  l'époque  qu'il  avait  fixée.  Il  demande  un  nouveau  délai.  Il 
offre  de  contribuer  à  combattre  et  à  refouler  les  barbares,  si  l'on 
fait  des  préparatifs  efficaces. 

De  851  à  858,  les  rapports  de  Charles  le  Chauve  et  des  Bre- 
tons furent  amicaux.  M.  de  La  Borderie  parle,  il  est  vrai,  d'une 
guerre  en  856  '  ;  mais,  comme  le  fait  très  judicieusement  observer 
M.  Giry,  il  suppose  gratuitement  «  une  grande  expédition  victo- 
rieuse d'Érispoé  et  des  Bretons  contre  Charles  le  Chauve ^  » 
Après  l'assassinat  d'Érispoé  par  son  cousin  Salomon  (857, 
2-12  novembre),  Charles  le  Chauve  s'empressa  de  reconnaître 
le  meurtrier  et  de  renouveler  avec  lui  l'alliance  de  856.  Mais,  en 
858,  les  Bretons  s'allièrent  aux  comtes  rebelles  du  royaume 
franc,  les  aidèrent  à  chasser  honteusement  du  Maine  le  prince 
Louis  et  ses  partisans,  qui  durent  se  réfugier  au  delà  de  la  Seine 
auprès  du  roi  de  France,  et,  au  mois  de  septembre  suivant,  ils 
venaient  dans  l'Orléanais  se  joindre  à  Louis  le  Germanique^.  La 
paix  ne  fut  rétablie  qu'en  mars  863;  à  cette  occasion,  Charles  le 
Chauve  se  rendit  au  Mans,  et  de  là  il  gagna  le  monastère  d'En- 
trammes,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Salomon  ;  il  était  de  retour 
au  Mans  avant  Pâques  (11  avril)^  C'est  là  le  seul  voyage  du  roi 
dans  la  région  bretonne  dont  font  mention  les  Annales.  Peut-être 
l'itinéraire  royal  dressé  d'après  les  diplômes,  lorsque  le  dépouil- 
lement de  ces  diplômes  sera  complet,  nous  en  fera-t-il  connaître 
un  autre  et  permettra-t-il  de  préciser  la  date  des  deux  lettres 
113  et  114.  Il  ne  semble  pas,  en  effet,  que  l'on  puisse  attribuer 
ces  épîtres  à  l'année  863,  à  cause  de  la  mention  des  Normands. 
A  partir  du  mois  d'aoïit  856,   les  Normands  chaque   année 

1.  Histoire  de  Bretagne,  II,  p.  81  cl  529. 

2.  A.  Giry,  Élude  sur  la  date  de  deux  diplômes  de  l'église  de  Nantes,  p.  4. 
Sur  l'interprctalion  des  lails  de  raniiéc  856,  voy.  Ibid.,  p.  18  cl  siiiv. 

3.  Ann.  Berlin.,  a.  858. 

4.  Ibid.,  a.  8G3. 
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dirigent  des  incursions  dans  la  vallée  de  la  Seine  et  font  de 
rapides  progrès;  mais,  de  862  à  865,  on  semble  avoir  eu  de  ce 
côté  quelque  répit,  et  Charles  le  Chauve  en  profitait  pour  forti- 
fier le  cours  de  la  Seine  de  862  à  864. 

Comme,  d'autre  part,  Charles  le  Chauve  ne  put  agir  du  côté 
de  la  Bretagne  que  lorsqu'il  fut  tranquille  du  côté  de  la  Germa- 
nie, nos  deux  lettres  sont  comprises  entre  859  et  862. 

Lettre  115.  —  Le  n"  115  (XC)*  comprend  deux  fragments  de 
lettres  différentes.  Le  second,  qui  n'a  pas  d'adresse,  fut  écrit  avant 
un  28  juin  :  «  Pour  que  le  susdit  enfant,  dont  vous  vous  occupez 
justement,  reçoive  l'instruction,  qu'il  nous  soit  amené  par  le  très 
cher  Rémi,  le  28  juin,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  m'efforcerai 
avec  les  autres  de  lui  être  utile.  »  Il  est  en  relation  avec  la  lettre 
116  et  probablement  d'assez  peu  antérieur.  Il  se  place  dans  la 
seconde  moitié  de  861 . 

Le  premier  fragment  est  plus  important.  Il  est  adressé  à 
Ercanrad,  évêque  de  Paris,  de  la  part  de  Wénilou,  archevêque 
de  Sens,  de  H.  et  d'Agius,  évêque  d'Orléans,  réunis  en  concile  à 
Moret.  Les  prélats  remercient  Ercanrad  d'avoir,  bien  que  tardi- 
vement, envoyé  son  vicaire;  ils  pensent  cependant  que  la  per- 
sonne épiscopale  eût  eu  plus  d'autorité.  Pour  leurs  péchés, 
l'époque  est  très  troublée;  depuis  de  longues  années,  le  dévelop- 
pement de  l'iniquité  leur  a  enlevé  la  possibilité  de  célébrer  un 
convenius.  Ils  sont  décidés  à  profiter  de  ce  que  Dieu  a  amolli  le 
cœur  du  roi  pour  lui  faire  des  remontrances,  et  ils  espèrent  qu'à 
son  retour  Charles  le  Chauve  leur  accordera  ce  qu'ils  demandent. 

Ercanrad  mourut  le  9  mai  856 ^  L'évêque  d'Orléans,  désigné 
depuis  quelque  temps  déjà  et  ordonné  en  843,  ne  fut  reconnu  par 
le  roi  qu'après  le  mois  de  décembre  844.  C'est  entre  ces  deux 
dates  (844,  déc.-856,  mai)  que  nous  placerons  notre  lettre.  Quant 
au  troisième  évêque,  H. ,  suffragant  de  Wénilon,  ce  peut  être  Huc- 
bert  de  Meaux  ou  son  successeur  Hildegaire,  Hériboldd'Auxerre, 
Hériman  de  Nevers  ou  Hélie  de  Chartres.  Rien  ne  permet  de 
choisir  entre  eux  :  l'allusion  à  un  événement  qui  a  amolli  le  cœur 
du  roi  est  trop  vague  pour  être  utilisée '^ 

1.  Éditions  isolées  :  Dubois,  HisL  eccl.  Paris.,  p.  406.  —  La  Lande,  Con- 
cilia Galiiae,  p.  158.  —  Labbc,  Concilia,  VIII,  72.  —  Hardouin,  Concilie,  V, 
34.  —  Coleti,  Concilia,  IX,  1077.  —  Mansi,  Concilia,  XIV,  943. 

2.  Voy.  plus  haut,  lettre  99. 

3.  M.  Albert  Weiminglioff,  après  les  éditeurs  des  conciles,  place  le  concile 


540  ÉTUDE  SUR  LES  LETTRES 

Lettre  116.  —  La  lettre  116  (CXXI)  a  été  datée  par  M.  Des- 
devises du  Dezert  du  commencement  de  859,  et  elle  a  été  utilisée 
pour  l'étude  de  l'année  858  par  tous  les  historiens.  Elle  est  pos- 
térieure de  trois  ans. 

Loup,  au  nom  des  moines  de  Ferrières,  veut  raconter  aux 
moines  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ce  que  ceux-ci  ont  fait  pour 
lui  et  ses  moines,  afin  d'augmenter  la  reconnaissance  qu'on 
doit  à  Dieu.  Il  rapporte  que,  lorsque  le  roi  Charles  est  venu  à 
Auxerre,  l'automne  dernier,  et  que  son  entourage  occupait  les 
monastères  voisins,  lui  Loup  et  les  moines  qui  l'accompagnaient 
ont  trouvé  asile  dans  le  monastère  de  Saint-Germain.  Il  n'a  pu 
remercier  ses  hôtes  parce  que  le  roi  l'a  envoyé  en  mission,  et  il 
a  chargé  ses  frères  de  s'acquitter  de  ce  devoir.  Il  rappelle  en 
passant  qu'il  a  donné  satisfaction  aux  moines  de  Saint-Germain 
per  carissimum  propinquum  Remigium  et  gratis^imuni 
auditoretn  FridilonemK  II  rapporte  encore  que  les  moines  de 
Saint-Germain  ont  pris  soin  de  cacher  les  ornements  de  l'église 
de  Ferrières,  lorsque  l'on  put  craindre  la  ruine  du  monastère  par 
les  Normands.  Enfin,  Loup  recommaude  à  ses  correspondants  un 
moine  de  Ferrières,  S.,  qui,  s'étant  réfugié  à  Saint-Germain, 
voulait  y  rester,  et  un  autre  rudem  adhuc  monachum,  appelé 
Bernegaudus,  dont  il  sera  encore  question  dans  la  lettre  124. 

La  mention  du  séjour  de  Charles  le  Chauve  à  Auxerre  n'a 
pu  être  appliquée  à  l'année  858  que  parce  que  Charles  le  Chauve, 
après  la  vaine  tentative  de  paix  du  12  novembre  avec  Louis  le 
Germanique'-',  se  réfugia  en  Bourgogne  et  que  sa  présence  à 
Auxerre  est  attestée  par  Héric'^  le  jour  de  l'Epiphanie  et  par  un 
diplôme  du  9  janvier  859^.  Mais  les  diplômes  nous  montrent 
encore  Charles  à  Auxerre  le  14  septembre  861,  le  2  décembre 
863,  le  27  décembre  867  et  au  commencement  de  871. 

Entre  toutes  ces  dates,  une  seule  convient  à  ce  que  Loup  nous 
dit  des  dangers  que  les  Normands  firent  courir  au  monastère  de 
Ferrières.  De  857  à  863,  on  est  tranquille  du  côté  de  la  Loire. 

(le  Morel  en  850,  mais  il  ne  dit  pas  ce  qui  l'a  déterminé  à  adopter  cette  date. 
{ISeues  Arcliiv,  xxvi,  p.  617.)  Le  concile  de  Moret  ne  nous  est  connu  que  par 
cette  lettre. 

1.  Cf.  le  second  fragment  du  n"  115. 

2.  Ann.  Berlin.,  a.  858. 

3.  Gesta  episc.  Autiss.,  II,  2. 

4.  D.  BouqucI,  Hec.  des  fiist.  de  France,  VIll,  p.  553. 
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C'est  par  la  Seine  que  les  Normands  se  sont  avancés  à  l'intérieur 
des  terres,  assez  loin  pour  inquiéter  les  moines  de  Ferrières.  En 
858,  859  et  860,  les  pirates  ne  semblent  pas  avoir  dépassé 
Saint-Denis,  Paris  et  la  région  chartraine.  Mais,  en  janvier  861, 
ils  ont  incendié  Paris;  puis,  dans  le  courant  de  cette  même 
année,  ils  ont  remonté  la  Seine  en  amont  de  cette  ville,  occupé 
Saint-Maur-des-Fossés  et  se  sont  établis  à  Melun,  d'où  ils  ont, 
sans  doute,  poussé  des  incursions  dans  toutes  les  directions. 
C'est  à  l'époque  où  les  Normands  ont  rayonné  autour  de  Melun 
que  Ferrières  fut  menacé,  comme  l'atteste  formellement  la 
lettre  125.  Les  Annales  de  Saint-Bertin,  auquel  nous  avons 
emprunté  ces  détails  sur  l'invasion  des  pirates  en  861,  parlent 
d'un  voyage  de  Charles  le  Chauve  en  Bourgogne  où  il  était 
appelé  par  les  sujets  rebelles  de  son  neveu  Charles  de  Provence*. 

Loup  se  réjouit  que  Dieu  ait  écarté  ou  du  moins  ajourné  la 
ruine  de  son  monastère.  Il  y  a  probablement  là  une  allusion  aux 
négociations  que  Charles  le  Chauve  engagea  en  862  avec  le 
Wiking  Weland  qui  occupait  la  région  de  la  Seine  en  amont  de 
Paris;  ces  négociations  aboutirent  au  départ  des  Normands,  qui 
se  retirèrent  d'abord  à  Jumièges  pour  y  refaire  leurs  navires  et  y 
attendre  l'équinoxe  du  printemps.  Les  Normands  regagnèrent  la 
mer;  cet  exode  était  achevé  avant  le  mois  de  juin,  puisque 
Charles  venait  à  Pitres,  y  tenait  une  assemblée  et,  vers  le  l*"' juin, 
y  faisait  commencer  les  travaux  d'un  pont  fortifié  destiné  à 
arrêter  les  envahisseurs  danois. 

Notre  lettre,  postérieure  au  14  septembre  861,  est,  selon  toute 
vraisemblance,  des  premiers  mois  de  862^. 

Lettre  117.  —  La  lettre  117  (CXXIV)  est  écrite  à  l'abbé 
Ansbold.  11  s'agit  de  l'abbé  de  Priim,  qui  succéda  à  Eigil,  démis- 
sionnaire en  860^.  Loup  et  ses  moines  ont  été  heureux  d'apprendre 
que,  une  fois  les  difficultés  vaincues,  A.  et  ses  frères  étaient  ren- 
dus à  leur  monastère.  Les  tribulations  de  Ferrières  sont  finies 
aussi  ;  les  moines  de  Ferrières  ont  recouvré  les  facultés  in  occi- 
dua  plaga  ;  l'aller  et  le  retour  sont  ouverts, 

1.  Cf.,  sur  cette  expédition,  R.  Poupardin,  le  Royaume  de  Provence,  p.  26 
et  suiv. 

2.  Telle  est  la  conclusion  que  M.  Giry  avait  indiquée  dans  ses  Études  caro- 
lingiennes dès  1896  (dans  Études  d'histoire  du  moyen  âge  dédiées  à  G.  Monod, 
p.  118,  n.  3). 

3.  Reginon,  a.  SGO. 
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M.  Desdevises  date  cette  lettre  de  860,  parce  qu'il  la  considère 
comme  la  lettre  de  félicitations  adressée  par  Loup  à  Ansbold  à 
l'occasion  de  sa  promotion  à  l' abbatial.  M.  Giry  n'attribuait  pas 
de  date  à  cette  missive,  mais  il  remarquait  que  Loup  ne  parlait 
pas  de  l'élection  d'Ansbold,  mais  d'un  voyage  que  ce  dernier  fit 
en  France  et  dont  il  est  question  dans  la  lettre  123.  Cette 
lettre  123,  adressée  aussi  à  l'abbé  Ansbold,  est  antérieure  a  celle 
qui  nous  occupe,  ce  qui  ruine  l'hypothèse  de  M.  Desdevises.  Les 
tribulations  de  Ferrières  se  rapportent,  comme  il  semble,  aux 
événements  mentionnés  dans  les  lettres  116  et  125;  cela  place 
notre  lettre  au  printemps  de  862,  à  l'époque  où  les  Normands 
ont  quitté  la  vallée  de  la  Seine  et  celle  de  la  Somme,  ce  qui  per- 
mettait aux  moines  de  Ferrières  de  communiquer  librement  et 
sans  crainte  avec  Saint-Josse, 

Lettre  118.  —  La  lettre  118  (CVII)  est  une  réponse  à  une  lettre 
par  laquelle  l'archevêque  de  Tours,  Hérard,  avait  demandé  à  Fer- 
rières une  association  de  prières.  Loup  accepte.  Il  avertit  aussi  le 
métropolitain  tourangeau  que,  selon  son  désir,  il  a  désigné  le  moine 
T.  pour  gouverner  les  moines  de  la  cella  Roclena.  Hérard  fut 
ordonné  le  21  mars  856  et  mourut  le  30  juin  871  '.  La  lettre  doit 
être  de  peu  postérieure  au  synode  de  Savonnières  ;  le  14  juin  859, 
les  membres  présents  à  Savonnières  décident  qu'ils  formeront 
entre  eux  des  confréries  de  prières.  Hérard  et  Loup  s'y  trou- 
vaient-. En  plaçant  la  lettre  dans  la  seconde  moitié  de  859  ou 
au  commencement  de  860,  nous  ne  devons  pas  nous  tromper  de 
beaucoup. 

Lettre  119.  —  Dans  la  lettre  119  (CXVIII),  Loup  annonce  à 
l'évêque  de  Paris,  Enée,  qu'il  a  découvert  au  roi,  «  qui  est  très 
curieux  de  science,  »  son  intention  de  reprendre  le  labeur  des 
disciplines  libérales  et  d'instruire  les  autres.  Le  roi  a  accueilli 
sa  requête  avec  un  visage  serein  et  des  paroles  bienveillantes  et 
lui  a  promis  de  faire  en  sorte  que  Loup  pût  réaliser  ce  souhait. 
A  son  retour  à  Ferrières,  Loup  a  appris  la  mort  d'Hildegaire, 
homme  de  l'évêque  parisien,  qui  avait  épousé  sa  nièce;  il  prie 
Enée  de  constituer  un  bénéfice  au  fils  d'Hildegaire  et  de  lui 
choisir  un  tuteur. 


1.  Diichcsne,  Fastes  épiscopaux,  TI,  p.  308. 

2.  Maiisi,  XV,  p.  527.  —  CapUularia  (éd.  Kraiiso),  H,  p.  450. 
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Énée  est  devenu  évêque  de  Paris  à  la  fin  de  856  '  et  est  mort 
le  27  décembre  870".  Nous  ignorons  de  quel  voyage  Loup  reve- 
nait. M.  Desdevises  dit  que  Loup  rentrait  à  Ferrières  après  avoir 
probablement  assisté  au  synode  de  Quierzy  en  février  857.  Rien 
ne  justifie  cette  hypothèse.  Nous  nous  contenterons  de  placer  la 
lettre  119  après  856. 

Lettre  120.  —  La  lettre  120  (CXXIII)  est  une  requête  de  Loup 
à  l'archevêque  de  Besançon,  Arduicus.  Redoutant  les  incursions 
des  brigands,  Loup  rappelle  à  son  correspondant  les  promesses  que 
celui-ci  lui  a  faites.  Il  sollicite  de  lui  un  lieu  où  il  puisse  se  reti- 
rer avec  quelques  moines.  Il  lui  demande  de  fixer  un  rendez-vous 
pour  qu'ils  s'entendent  à  ce  sujet. 

En  rapprochant  cette  lettre  des  n"'  116  et  125,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  celle-ci  soit  de  861  ou  du  commencement  de  862 3. 

Lettre  i21.  —  La  lettre  121  (CXXIX)  est  un  simple  billet 
envoyé  à  l'abbé  Vulfad  pour  lui  demander  quand  le  roi,  qui  avait 
changé  d'itinéraire,  arrivera  et  où  il  séjournera. 

Vulfad  devint  abbé  de  Rebais  en  856,  de  Saint- Médard  de 
Soissons  en  858  et  archevêque  de  Bourges  en  866.  La  lettre 
qui  lui  est  adressée  comme  abbé  ne  peut  être  placée  qu'entre  856 
et  la  date  de  mort  de  Loup.  Baluze  et,  après  lui,  M.  Desdevises  la 
datent  de  862  et  en  rapportent  les  données  à  l'assemblée  de  Pitres. 
Mais  on  ne  trouve  pas  la  justification  de  cette  opinion. 

Lettre  122.  —  La  lettre  suivante  (i22-GXXV)  nous  arrêtera 
plus  longtemps.  Loup  écrit  au  duc  Gérard  de  Vienne  et  à  sa  femme 
Berthe.  Il  félicite  Gérard  pour  ses  succès  contre  les  hostes  moles- 
tissimi.  Il  répond  ensuite  à  une  demande  de  renseignements  sur 
un  moine,  disciple  de  Loup,  Ad  [on] .  Adon  n'a  pas  fui  le  monastère  ; 
il  fut  envoyé  à  Priim,  à  la  prière  de  Marcward,  et  il  y  est  demeuré 
quelque  temps.  Il  a  évité  les  pièges  que  lui  tendaient  des  envieux. 
Puis,  dans  son  zèle  pour  l'étude  et  par  amour  du  repos,  il  s'est 
fixé  à  Lyon.  Rémi,  archevêque  de  Lyon,  etH[ebbo]  de  Grenoble, 
approuvant  la  conduite  de  ce  frère,  obtinrent  pour  lui  des  lettres 
régulières,  quoiqu'il  eût  déjà  une  permission  verbale  de  Loup  de 
Ferrières;  ces  lettres,  si  on  les  produit,  témoigneront  des  senti- 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  321. 

2.  Duchesne,  op.  cit.,  II,  p.  471. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  540  et  suiv.,  et  plus  bas,  p.  550.  M.  Marckwald  [Bei- 
trûge,  p.  5G)  reproche  à  M.  Desdevises  la  date  de  859-860.  On  s'étonne  qu'il 
n'ait  pas  fait  la  même  remarque  pour  la  lettre  IIG. 
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raents  de  Loup  à  l'égard  d'Adon.  Loup  sait  de  plus  qu'il  a  des 
lettres  de  l'archevêque  Wénilon.  Rien  ne  peut  donc  empêcher  la 
confirmation  de  l'élection  d'Adon.  Ce  frère  a  vécu  honnêtement  à 
Ferrières;  il  est  capable  d'enseigner  :  ce  dont  l'Eglise  a  le  plus 
besoin;  il  est  muni  de  lettres  régulières  et  pontificales.  Il  est  de 
naissance  noble.  Au  jugement  des  prélats  auprès  desquels  il  a 
vécu,  il  persiste  avec  dévotion  dans  ses  vœux.  Rien  donc  ne  s'op- 
pose à  ce  que  Dieu  a  inspiré  aux  saints  prélats.  Pourquoi  s'éton- 
ner que  Loup  se  soit  parfois  exprimé  durement  sur  son  compte? 
C'est  la  faute  de  ses  ennemis,  qui  le  calomniaient.  Ce  que  Loup 
écrit  maintenant  est  le  jugement  constant  de  ce  qu'il  a  su  et  vu 
auparavant. 

La  date  de  860,  attribuée  à  cette  lettre  par  M.  Desdevises  du 
Dezert  et  qui  n'a  pas  été  combattue  par  M.  Marckwald,  a  été 
récemment  adoptée  par  M.  René  Poupardin,  qui  l'a  défendue  très 
adroitement,  sans  cependant  arriver  à  nous  convaincre.  M.  l'abbé 
Duchesne  met  la  lettre  en  859-860,  et  c'est  à  cette  conclusion 
qu'était  arrivé  M.  GiryK  Si  nous  connaissons  le  résultat  de 
l'enquête  faite  par  ce  dernier,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  com- 
mentaire de  la  lettre. 

En  réalité,  toute  la  question  repose  sur  la  date  d'élection 
d'Adon  comme  archevêque  de  Vienne. 

M.  l'abbé  Duchesne  se  contente  de  dire  qu'Agilmarus,  prédé- 
cesseur d'Adon,  mourut  le  6  juillet  859  et  qu'on  trouve  Adon  au 
concile  de  Tuzej  le  22  octobre  860'.  Mais  l'éminent  érudit  ne 
s'était  pas  servi  d'un  texte  qui  n'échappa  pas  à  la  sagacité  de 
M.  Poupardin.  Et  c'est  ce  texte  qui  a  dû  conduire,  si  je  ne  me 
trompe,  ce  jeune  et  très  distingué  savant  à  l'adoption  de  conclu- 
sions qui  me  paraissent  inacceptables. 

Dans  un  appendice  de  son  beau  livre  le  Royaume  de  Pt^o- 
vence  sous  les  Carolingiens'^  M.  Poupardin  justifie  ainsi  la 
date  de  860  qu'il  propose  : 

1°  Le  livre  épiscopal  de  Léger  ^  donne  pour  la  mort  d'Agilma- 
rus  l'indiction  VII,  qui  correspondrait  à  859,  Agilmarus  étant 
mort  le  6  juillets  Mais  la  date  de  859  mettrait  l'élection  ou  la 

1.  Après  le  G  juillet  859,  avant  août-septembre  860  (notes  de  M.  Giry). 

2.  L.  Duchfisne,  Fastes  épiscopaux,  I,  p.  150  et  203. 

3.  Api)endice  VllI,  p.  345-350  (Bibl.  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  131). 

4.  Cf.  Duchesne,  loc.  cit.,  sur  ce  Liber  episcopaiis. 

5.  Une  faute  d'impression  fait  dire  à  M.  Poupardin  le  IG  juillet  (p.  34G). 
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consécration  de  cet  archevêque,  auquel  le  Liber  episcopalis 
donne  un  épiscopat  de  dix-huit  ans  révolus,  à  une  date  antérieure 
aa  5  juillet  841  \  c'est-à-dire  antérieure  à  la  mort  de  saint  Bar- 
nard,  le  prédécesseur  immédiat  d'Agilmarus. 

2°  Un  acte  viennois'  place  le  mois  d'avril  de  la  10"  année  de 
l'épiscopat  d'Adon  en  l'indiction  III,  c'est-à-dire  en  870.  Si  l'in- 
diction  est  exacte,  cette  donnée  empêclierait  de  faire  commencer 
cet  épiscopat  à  une  date  antérieure  au  mois  d'avril  860. 

3°  Selon  un  ancien  bréviaire  de  l'église  de  Vienne^,  Adon  suc- 
céda à  l'archevêque  défunt  peu  de  temps  après  la  mort  de  celui-ci. 

D'abord,  l'objection  à  la  date  de  859  repose  sur  la  date  que 
M.  Poupardin  attribue,  avec  le  Gallia  christiana,  à  la  mort  de 
saint  Barnard  :  23  janvier  842.  Cette  date  comprend  deux  par- 
ties de  valeur  différente  :  la  date  de  jour  qui  est  donnée  par  le 
Liber  episcopalis  et  par  l'épitaphe  de  ce  prélat  et  la  date  d'an- 
née qui  est  établie  d'après  l'épitaphe  seule.  Mais  l'épitaphe  nous 
autorise  seulement  à  dire  que  Barnard  fut  trente-deux  ans 
évêque  de  Vienne  et  mourut  à  soixante-quatre  ans^  Gomme  nous 
ne  connaissons  ni  la  date  de  sa  naissance  ni  la  date  de  son  éléva- 
tion au  siège  de  Vienne,  il  est  osé  de  placer  sa  mort  en  842;  et 
c'est  si  vrai  que  M.  l'abbé  Duchesne  l'avait  mise  en  841  ^  Rien 
alors  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  Agilmarus  soit  mort  en  859. 

En  second  lieu,  M.  Poupardin  me  paraît  forcer  légèrement  la 
conclusion  à  tirer  de  l'acte  viennois  dont  M.  l'abbé  Duchesne 
n'avait  pas  fait  usage  :  on  n'est  pas  autorisé  à  dire  que  l'épisco- 
pat d'Adon  n'a  pas  commencé  avant  le  mois  d'avril  860,  mais  on 
peut  dire  qu'Adon,  élu  après  la  mort  d'Agilmarus,  n'était  pas 
encore  consacré  au  mois  d'avril  860.  La  date  d'élection  reste 

1.  Une  seconde  faute  d'impression  donne  842  pour  841. 

2.  Mabillon,  Acta  sanclorum  ord.  S.  Benedicti,  sœc.  IV,  pars,  iia,  p.  268-270. 

3.  Mabillon,  Ibid.,  p.  263. 

4.  Gallia  christiana,  XVI,  col.  43.  Voici  le  passage  qui  nous  intéresse  : 

«  Ipse  Viennis  ter  dénis  atque  duobus 

Annis  metropolis  prcefuit  ecclesiœ. 
Condidit  hoc  templum  voto  studiosus  amœno, 

Deque  suis  rébus  sistere  constituit. 
Curriculum  quartum  post  bis  sex  lustra  peregit, 

Ni  nostrum  numéro  fallitur  arbitrium  : 
Deinde  Februarias  deno  sole  anle  calendas 

Decessit,  moriens  corpore,  non  anima.  » 

5.  Fastes  épiscopaux,  I,  p.  150. 

^902  36 
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incertaine,  et  il  paraît  bien,  d'après  la  lettre  de  Loup  de  Ferrières, 
que  des  difficultés  s'élevèrent  au  sujet  de  cette  élection;  l'ordina- 
tion put  se  faire  attendre  quelques  mois.  On  a  de  nombreux 
exemples  (et  nous  en  avons  cité  dans  cette  étude)  de  cas  où  les 
prélats  élus  attendirent  plus  longtemps  la  confirmatiqn  de  leur 
élection. 

Enfin,  le  bréviaire  de  Vienne  ne  dit  pas  ce  que  lui  fait  dire 
M.  Poupardin.  Après  avoir  raconté  qu'Adon  était  de  grande 
famille,  qu'il  avait  été  donné  tout  enfant  à  Ferrières,  qu'il  se  ren- 
dit à  Rome,  à  Kavenne  et  à  Lyon,  le  bréviaire  rapporte  que  l'ar- 
chevêque de  Lyon  se  prit  d'amitié  pour  lui  et  obtint  de  Loup 
des  lettres  permissoires,  que,  peu  après,  il  s'efibrça,  ayant  appris 
la  mort  de  l'archevêque  de  Vienne,  de  le  faire  nommer  prélat  de 
cette  église*. 

Jusqu'ici,  en  conséquence,  le  rejet  de  859  et  l'adoption  de  860 
ne  sont  pas  imposés  par  l'argumentation  de  M.  Poupardin.  Mais 
ailleurs 2,  cet  érudit  a  donné  un  récit  des  invasions  normandes 
dans  la  région  rhodanienne  qui  tendrait  à  confirmer  son  opinion. 
En  859,  les  Normands  atteignirent  la  Provence  et  remontèrent 
le  Rhône  en  dévastant  le  pays  jusqu'à  Nîmes  et  Arles.  Ils  s'éta- 
blirent dans  la  Camargue.  L'année  suivante,  ils  sortirent  de  cette 
île  pour  aller  piller  la  contrée  jusqu'à  Valence  et  peut-être  jus- 
qu'à l'Isère  (avril-mai  860).  «  Mais  il  est  probable  que,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  en  été  ou  au  commencement  de  l'au- 
tomne, le  comte  Gérard  les  attaqua  et  leur  infligea  une  défaite, 
car  à  cette  époque  on  les  voit  se  décider  à  quitter  la  Camargue  et 
à  se  diriger  sur  l'Italie,  où  ils  pillèrent  Pise  et  d'autres  villes 
encore,  alors  qu'une  lettre  de  Loup  de  Ferrières  adressée  au 
régent  de  Provence  le  félicite  des  victoires  par  lui  remportées  sur 
les  païens.  /> 

A  ce  récit,  tracé  d'après  les  Annales  de  Saint-Bertin  en  grande 
partie,  je  ferai  quelques  petites  critiques.  Les  dates  attribuées  ici 

1.  0  El  ad  abbalem  ipsius  [Adonis]  deprecatoria  legatione  acta,  litteras  per- 
missorias  imj)elravit  [Hemigius)  ad  se  relineiiduin  in  suuni  suaeque  Ecclesiae 
obsequium  :  quoustiue  ulile  judicassel.  Ex  hinc  non  parvura  tempus  eflluxerat, 
cum  ecce  Episcopus,  obilu  Vienneusis  Praesulis  certissime  coniperto,  agere 
disposait  intentius,  qualenus  in  Viennensi  ecciesia  ordinaretur  Episcopus.  » 
Breviarium,  c.  IV. 

2.  Le  Royaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens,  p.  24  et,  spéciale- 
ment, n.  6. 
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aux  événements  sont  déduites  de  la  place  occupée  par  les  faits  dans 
les  Annales  de  Saint-Bertin  ;  on  ne  peut  pas  déduire  de  cette  source 
la  date  des  faits,  mais  la  date  à  laquelle  la  nouvelle  en  fut  apportée 
à  Troyes  à  l'évêque  Prudence.  Pour  les  événements  qui  se 
passent  dans  des  régions  assez  éloignées  de  Troyes,  l'écart  entre 
la  date  du  fait  et  la  date  à  laquelle  le  fait  fut  connu  peut  être 
assez  considérable.  En  outre,  la  campagne  de  l'été  ou  de  l'au- 
tomne a-t-elle  eu  lieu  réellement?  M.  Poupardin  n'a  pas  d'autre 
texte  que  celui  de  la  lettre  122  qu'il  datait  sans  raison  suffisante 
de  860,  entre  le  6  juillet  et  le  22  octobre,  et  «  qui  indique  la  vic- 
toire sur  les  Danois  comme  un  fait  récent  s'étant  passé  nuper^.  » 
Il  rattache,  il  est  vrai,  cette  expédition  au  départ  des  Normands 
pour  l'Italie  pour  expliquer  cette  retraite  des  pirates.  Point  n'est 
besoin  d'invoquer  une  défaite  comme  explication  de  ce  départ.  Les 
pirates  avaient  passé  près  d'un  an  dans  la  région;  ils  avaient 
dévasté  le  pays  jusqu'à  Valence  au  nord,  jusqu'à  Nîmes  à  l'ouest; 
à  l'est,  ils  ne  voyaient  que  la  plaine  caillouteuse  de  la  Crau.  Ils 
pouvaient  se  retirer  d'une  région  qu'ils  avaient  ravagée,  attirés 
par  d'autres  pays  à  piller.  Quant  à  la  victoire  du  comte  Gérard, 
pourquoi  ne  la  rattacherait-on  pas  à  l'expédition  du  commence- 
ment de  l'année  aussi  bien  qu'à  une  expédition  nulle  part  ailleurs 
mentionnée?  Elle  expliquerait  assez  bien  pourquoi  les  Normands 
s'arrêtèrent  sur  les  bords  de  l'Isère,  ne  s'avancèrent  pas  jusqu'à 
Vienne  où  le  comte  Gérard  était  sans  doute. 

Concluons  de  tout  cela  que  l'élection  d'Adon  est  de  859  ou  de 
860,  que  notre  lettre  ne  peut  être  datée  avec  certitude  qu'entre 
le  6  juillet  859  et  le  22  octobre  860;  elle  est  peut-être  des  pre- 
miers mois  de  860. 

Lettre  123.  —  La  lettre  123(CXXVI)  exprime  à  Ansbold  le 
regret  que  Loup  a  éprouvé  de  ne  l'avoir  pas  vu.  Une  nécessité 
impérieuse  et  d'ordre  général  avait  éloigné  Loup.   L'abbé  de 


I.  L'interprétation  est  encore  ici  inexacte.  Le  mot  nuper  n'est  pas  dans  le 
texte  que  voici  :  «  Semper  insignis  fama  de  probitale  vestra  bonos  quosque 
lœtifieavit  ;  sed  nunc  in  omnium  notitia  uberius  eiïloruil,  cum  eandem  probi- 
latem  vestram  successu  profuturo  Christianis,  omnibus  divinitas  comprobavit. 
Illi  laudes,  iili  gratiç,  illi  exquisita  prçconia,  qua  {lisez-  quo)  auctore  hostes 
molestissimos  partira  peremislis,  partira  fugastis.  Cura  vero  quae  primo  polli- 
ceri,  postea  promittere  dignati  estis,  largiti  fueritis,  conabimur  gralias  cumu- 
lare  »  (Bibl.  aat.,  ras.  lat.  2858,  fol.  59).  Les  éditions  sont  conformes  au 
manuscrit. 
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Ferrières  a  reçu  la  lettre  qui  lui  faisait  connaître  le  jour  de  l'entrée 
d'Ansbold  dans  le  monastère;  cette  lettre  a  été  lue  en  chapitre, 
louée  par  tous  à  bon  droit,  et  Loup  y  a  répondu  ce  qui  lui  parais- 
sait être  de  conséquence.  «  Aujourd'hui  7  mars,  dit-il,  nous  pen- 
sons que  vous  êtes  en  possession  de  cette  réponse  et  qu'il  serait 
oiseux  de  répéter  ce  qui  s'y  trouve.  » 

On  peut  se  demander  si  cette  lettre  ne  fait  pas  allusion  à  la 
première  entrée  d'Ansbold  comme  abbé  dans  le  monastère  de 
Priim.  Cette  lettre  est,  en  effet,  antérieure  à  la  lettre  117  que 
nous  avons  placée  dans  les  premiers  mois  de  862.  Il  n'est  pas 
impossible  de  croire  que  l'abbé  de  Prlim,  après  son  élection,  soit 
venu  demander  à  Charles  le  Chauve  confirmation  des  biens  et 
privilèges  que  son  abbaye  possédait  dans  la  Francia  occidenta- 
lis.  Ansbold  ayant  succédé  à  Eigil,  qui  démissionna  en  860, 
notre  lettre  serait  de  861  ou  de  862.  Elle  fut  écrite  le  7  mars.  Il 
n'est  pas  téméraire,  peut-être,  de  rapprocher  le  passage  de  cette 
lettre  où  Loup  dit  :  «  Une  nécessité  impérieuse  et  d'ordre  géné- 
ral m'avait  éloigné,  comme  vous  l'avez  appris,  »  de  cet  autre  de 
la  lettre  116  où  Loup  rappelle  aux  moines  de  Saint-Germain  que 
le  roi  l'a  envoyé  en  mission  et  que  son  départ  a  été  si  précipité 
qu'il  n'a  pu  remercier  ses  hôtes.  La  lettre,  dans  ce  cas,  serait  du 
7  mars  862.  Contentons-nous  de  la  placer  entre  860  et  le  com- 
mencement de  862. 

Lettre  124.  —  La  lettre  124  (CXXIl)  est  adressée  à  Wénilon, 
archevêque  de  Sens.  «  Rien  d'étonnant,  dit  Loup,  si  un  évèque 
métropolitain  vous  a  trompé  si  longtemps  par  le  mensonge,  alors 
qu'un  méchant  esclave,  avec  une  fiction  vraisemblable,  a  pu  trom- 
per David  pour  une  heure.  Cet  esclave  a  été  privé  de  la  moitié 
des  biens  dont  il  avait  été  gratifié.  Mais,  pour  l'évêque,  il  est 
à  craindre  qu'il  soit  privé  de  l'intégrité  des  promesses  célestes, 
puisque,  au  témoignage  du  très  sage  Salomon,  l'âme  de  Dieu  déteste 
celui  qui  sème  la  discorde  entre  les  frères...  Là,  à  moins  qu'il  ne 
donne  satisfaction,  vous  le  verrez  trembler  en  vain,  comme  un 
faussaire,  celui  que  vous  avez  cru  véridique.  Comment  pourrais-je 
être  devenu  à  ce  point  pervers  de  désirer  la  déposition  de  celui 
dont  j'avais  considéré  la  consécration  comme  divine?  Je  prends  à 
témoin,  avec  sécurité,  Celui  dont  nous  éprouverons  tous  deux  le 
jugement,  de  ce  que,  depuis  que  vous  avez  commencé  à  gouver- 
ner la  province  et  que  vous  avez  daigné  m'admettre  dans  votre 
familiarité,  j'ai  toujours  désiré  vous  voir  croître  en  sainteté  et 
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augmenter  en  dignité.  Et  si,  mes  biens  demeurant  entiers,  quelque 
malheur  (que  Dieu  le  détourne!)  vous  avait  frappé,  j'étais  prêt  à 
vous  secourir  selon  mes  ressources  et  à  prouver  avec  évidence  de 
toutes  manières  combien  j'avais  d'affection  pour  vous.  Si  j'avais 
conscience  d'avoir  encouru  le  crime  de  perfidie,  je  me  garderais 
bien  de  nier  un  si  grand  crime,  mais,  par  une  simple  confession, 
je  m'efforcerais  d'en  obtenir  le  pardon...  Puisse  Celui  qui  vous  le 
montrera  sans  équivoque  dans  l'avenir  vous  faire  savoir  dans  le 
présent  combien  tout  cela  est  vrai;  et  puisse-t-il  m'accorder, 
à  moi  qui  suis  innocent  de  tout  cela,  d'obtenir  votre  amitié 
indissoluble  pour  notre  commune  utilité. 

«<  Ce  que  je  savais  et  ce  que  vous  avez  daigné  me  mander,  le 
seigneur  roi  viendra  dans  notre  voisinage;  après  son  départ,  si 
vous  le  voulez  bien,  aussitôt  que  cela  sera  possible,  je  désire  vous 
rencontrer  dans  un  lieu  commode  pour  nous  deux  et,  par  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  recouvrer  l'amitié  que  la  malveillance  de  l'es- 
prit malin  a  quelque  peu  troublée.  Je  pourrai  alors  vous  exposer 
ce  à  quoi  les  moines  de  Saint-Germain  ont  consenti  au  sujet  du 
frère  Bernegaudus,  et  tout  ce  que,  sans  dommage  pour  nous, 
nous  pourrons  faire  pour  notre  fugitif,  qui  a  naguère  inquiété 
votre  clémence  par  ses  prières.  » 

Le  14  juin  859,  au  concile  de  Savonnières,  le  roi  se  plaignit 
de  Wénilon,  qu'il  accusait  de  s'être  parjuré  en  prenant  parti 
l'année  précédente  pour  Louis  le  Germanique*.  Les  évêques 
adressèrent  à  ce  sujet  une  lettre  synodale  à  l'archevêque  Wéni- 
lon'^  C'est  à  cette  époque  que  se  placerait  l'acte  peu  amical  dont 
Loup  avait  été  accusé  auprès  de  Wénilon  par  un  métropolitaine 
Mais  cela  ne  justifie  pas  la  date  de  859  donnée  à  cette  lettre  par 
M.  Desdevises  du  Dezert.  Il  se  peut  que  la  calomnie  dirigée 
contre  Loup  ait  tardé  à  se  produire.  Et,  en  effet,  la  dernière 
phrase,  relative  à  Bernegaudus,  nous  oblige  à  rapprocher  cette 
lettre  de  la  lettre  116  que  nous  avons  attribuée  au  commence- 

1.  CapUidaria  (éd.  Krause),  II,  447.  Le  réquisitoire  du  roi  est  le  Libellus 
proclamationis  adversus  Wcnilonem,  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  les 
lettres  111  et  112. 

2.  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  de  France,  VII,  582. 

3.  M.  Desdevises  veut  que  ce  métropolitain  soit  Hérard  de  Tours  et  il  ren- 
voie à  la  lettre  118.  Pourquoi  ?  Hérard  assistait  bien  au  concile  de  Savonnières, 
mais  il  y  avait  quatre  autres  métropolitains.  Serait-ce  parce  qu'il  se  récusa? 
Cf.  plus  haut,  lettre  118. 
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ment  de  l'année  862.  La  lettre  124  est  de  peu  postérieure  à  la 
lettre  116,  puisque  Loup  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse  des 
moines  de  Saint-Germain. 

Lettre  125.  —  C'est  une  longue  action  de  grâces  que  Loup  ex- 
prime à  l'évêque  deTroyes  Folchricus  dans  la  lettre  125  (GXXVII) . 
«  Les  très  cruels  pirates  païens  ayant  occupé  une  île  de  la  Seine 
située  au-dessous  de  Melun,  récemment  brûlé  par  d'autres,  comme 
nous  jugions  leur  voisinage  très  dangereux  pour  nous,  ainsi  qu'il 
l'était,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  nous  secourait  pas,  et  comme 
nous  n'osions  pas  demeurer  dans  notre  monastère,  dans  notre 
abattement  provoqué  par  l'infortune  d'une  calamité  si  grande, 
nous  ne  trouvions  pas  où  aller.  Sur  ces  entrefaites,  vous  vîntes 
me  visiter,  alors  que  j'étais  gravement  malade,  et  vous  nous 
trouvâtes  terrifiés  par  la  crainte;  aussitôt,  sans  vous  attarder  à 
réfléchir,  vous  nous  avez  délivré  de  notre  crainte,  et,  prévenant 
nos  prières,  vous  nous  avez  offert  votre  domaine  d'Aix*,  la  prin- 
cipale de  vos  possessions,  où  nous  pourrions  en  sûreté  éviter  le 
malheur  des  temps,  sans  être  complètement  privés  de  la  possibi- 
lité d'observer  notre  profession.  »  Loup  a  vainement  cherché 
comment  il  pouvait  dignement  reconnaître  le  service  offert  spon- 
tanément aux  moines  de  Ferrières  par  Folchricus.  «  Mais, 
puisque  l'excessive  clémence  de  Dieu,  couvrant  de  son  indulgence 
nos  fautes  innombrables  et  immenses,  a  anéanti  les  menaces  des 
brigands  qui  se  vantaient,  après  avoir  ravagé  au  loin  les  lieux 
les  plus  célèbres,  de  gagner  Chappes,  la  ville  des  marchands 
{sedem  negotialoimm'^),  et  qu'elle  les  a  détournées  de  nous 
(puisse-t-il  le  faire  pour  tous  les  chrétiens!),  et  puisque  nous  ne 
serons  pas  contraints,  chassés  de  notre  monastère,  de  voyager, 
nous  souhaitons  tous,  comme  si  nous  avions  usé  du  bienfait  con- 
cédé, que  la  récompense  d'une  si  grande  bonne  action  vous  soit 
donnée  par  Dieu  lorsqu'il  récompensera  les  élus,  et  qu'il  vous 
rende  grâce  pour  grâce...  Que  le  fundus  Aquensis  demeure, 
pendant  toute  la  durée  de  votre  pontificat  (puisse  Dieu  le  faire 
longtemps  durer  !),  destiné  à  nous  servir  de  refuge  si  pareil  mal- 
heur se  renouvelle.  »  Loup  demande  que  les  constructions  qui  y 

1.  Aix-eu-Othe,  cli.-l.  de  canlon,  arr.  de  Troyes,  Aube. 

2.  Chappes,  commune  du  canlon  de  Bar-sur-Seine,  à  20  kil.  en  ainoiil  de 
Troyes.  Sur  ce  passage  de  la  lettre,  cf.  A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  118 
et  119. 
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sont  commencées  soient  achevées;  les  jardins,  cultivés;  les 
champs  qui  y  sont  aptes,  plantés  de  vignes  ;  les  approvisionne- 
ments en  grains,  assurés.  «  Vous  avez  vu  que,  bien  que  notre 
monastère  soit  nommé  Bethléem  S  c'est-à-dire  la  maison  du  pain, 
nous  subirons  bientôt  la  disette  du  pain,  si  votre  charité  et  celle 
d'autres  amis  ne  vient  à  notre  secours.  Nous  rappelant  votre 
promesse,  vous  pouvez,  nous  vos  clients,  nous  nourrir  pendant 
un  demi-mois  gratuitement,  nous  soutenir  sans  intérêt  comme  si 
c'était  dû^  » 

C'est,  on  s'en  souvient,  en  861  que  les  Normands,  sous  la 
conduite  de  Weland,  atteignirent  Melun  et  s'établirent  à  demeure 
dans  une  île  du  fleuve 3.  En  862,  Charles  le  Chauve,  après 
quelques  démonstrations  militaires,  traitait  avec  les  Normands. 
Loup  et  ses  moines  ne  furent  délivrés  de  leurs  craintes  qu'après 
le  départ  des  pirates  de  Melun,  qui  eut  lieu  avant  l'équinoxe  du 
printemps.  Notre  lettre  est  donc  datée  de  862.  Elle  est  sans 
doute  voisine  de  l'époque  delà  moisson,  puisque  Loup  ne  demande 
à  Folchricus  de  le  nourrir  que  pendant  un  demi-mois.  Elle  offre 
«  cet  intérêt  de  montrer  qu'on  avait  en  861  la  crainte  fondée  ou 
non  de  voir  les  Normands  remonter  la  vallée  de  la  Seine  jusqu'au 
delà  de  Troyes,  et  surtout  qu'il  s'était  formé  à  Chappes  un  entre- 
pôt où  les  marchands  avaient  cherché  un  refuge  contre  les  inva- 
sions. Peut-être  était-ce  là  que  se  rendaient  des  marchands, 
dont  parle  Prudence  de  Troyes,  qui,  en  861  précisément,  remon- 
taient la  Seine  en  bateau  lorsqu'ils  furent  poursuivis  et  capturés 
par  les  Normands^.  »  Elle  a  pour  nous  l'utilité  de  préciser  la  date  ^ 
des  lettres  116  et  120. 

Lettre  126.  —  L'archevêque  de  Sens,  Wénilon,  avait  répondu  à 
la  lettre  124  en  fixant  un  rendez- vous  à  Loup.  Par  la  lettre  126 
(CXXX),  Loup  s'excuse  de  n'y  être  pas  allé.  Il  aurait,  dit-il,  volon- 

1.  Les  moines,  en  donnant  ainsi  à  leurs  monastères  des  noms  empruntés  à 
l'Évangile,  se  procuraient  l'illusion  de  vivre  dans  les  pays  illustrés  par  le 
Christ.  Rebais  s'appelait  Jérusalem;  Saint-Dié,  Galilée.  Cf.  Charles  Pfister, 
les  Légendes  de  saint  Dié  et  de  saint  Hidulphe  {Annales  de  l'Est,  1889, 
p.  886). 

2.  Le  manuscrit  el  les  éditions  portent  :  «  Potestis  nos  clientes  vestros  mense 
gratis  alere  dimidio,  non  sine  usura  quasi  ex  debito  sustentare.  »  Je  propose 
de  corriger  non  en  nos  pour  donner  un  sens  acceptable  à  cette  phrase. 

3.  Ami.  Berlin.,  a.  861.  —  Aimoin,  Miracula  S.  Benedicti,  c.  10  (D.  Bou- 
quet, VII,  p.  351). 

4.  A.  Giry,  Études  carolingiennes,  p.  119. 
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tiers  obéi  à  la  lettre  de  sa  sainteté  Wénilon  si  la  maladie  ne  l'avait 
retenu.  Après  les  soucis  quotidiens  et  cruels  de  cette  année,  il 
était  entré  en  convalescence  lorsqu'il  a  été  pris  d'une  toux  qui, 
obstruant  les  conduits,  lui  a  enlevé  presque  toute  faculté  de  res- 
pirer. Il  en  est  résulté  une  perte  considérable  de  sang  et  une 
grande  faiblesse.  Loup  n'ose  aller  nulle  part  jusqu'à  ce  que,  par 
le  secours  du  repos,  des  médicaments  et  surtout  de  la  divinité,  il 
ait  recouvré  un  peu  de  santé.  Et  il  ajoute  :  «  Je  vous  supplie,  et 
j'exhorte  mes  frères  à  le  faire,  que  le  péché  de  l'injustice  qui  nous  a 
rendus  malheureux  ne  nous  entraîne  pas  dans  la  damnation  éter- 
nelle. Au  cours  de  votre  pontificat,  les  vices  ont  pris  tant  de 
liberté  que,  l'impunité  étant  acquise,  tous  se  sont  donnés  car- 
rière, et  qu'on  ne  craint  ni  Dieu,  ni  roi,  ni  évêque.  Que  tardez- 
vous?  Qu'attendez-vous  de  plus?  Ou  bien  Dieu,  par  vos  efforts  et 
votre  autorité,  ramènera  les  choses  humaines  à  l'équité  ;  ou  bien 
cet  accroissement  de  maux,  après  des  hontes  inouies,  opprimera 
presque  tous  les  innocents,  qui  resteront  peu  nombreux.  » 

Postérieure  à  la  lettre  124,  cette  lettre  l'est  également  au 
n°  125,  où  Loup  parlait  également  de  sa  maladie;  il  dit  ici  qu'il 
était  en  convalescence  lorsqu'il  a  été  pris  de  la  toux  qui  l'em- 
pêcha d'aller  au  rendez-vous  de  Wénilon.  Elle  est  donc  de  862, 
et  elle  est  chronologiquement  l'avant-dernière  d'un  groupe  qui 
comprend  les  n"^  123,  124,  125,  126  et  127. 

Lettre  127.  ^hs.  lettre  127  (CXXVIII)  est  la  dernière  du  ms. 
L'évêque  de  Beauvais,  Odon,  ancien  abbé  de  Corbie,  le  meilleur 
ami  de  Loup,  en  est  le  destinataire.  «  Aidé  par  vos  très  grands 
et  nombreux  bienfaits,  j'accours  en  sûreté  auprès  de  vous,  en 
usant  des  moyens  que  vos  envoyés  m'ont  dit  que  vous  me  fourni- 
riez. Mais,  comme  vous  n'avez  pas  envoyé  de  cheval  et  que  je 
n'en  avais  pas  qui  pût  porter  un  mourant*,  j'irai  vers  vous  en 
bateau.  .Je  ne  doute  pas  que  votre  très  indulgente  piété  qui  m'a 
reçu  gratuitement  et  spontanément  pour  me  réchauffer  ne  me 
procure,  au  sortir  du  bateau,  pour  que  je  ne  subisse  pas  les 
secousses  d'un  cheval  trop  dur,  un  lieu  de  refuge  voisin  de  vous 
et  les  pâturages  pour  nos  chevaux  et  les  vôtres,  comme  vous  avez 
daigné  me  le  mander-.  Notre  courrier,  jusqu'à  notre  venue,  qui, 

1.  Le  manuscrit  porte  exolulim;  il  faut  lire  exolutum  (pour  exultum)  de 
exolesco. 

2.  M.  Desdevises  publie  le  texte  ainsi  :  «  Ergo  vcstra  indulgcntissima  pielas, 
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je  pense,  aura  lieu,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  l*""  juin,  sera  l'un  de 
vos  pauvres;  et  si  on  le  lui  permet,  il  veillera  aux  restes  pour 
qu'ils  ne  se  perdent  pas  et  séchera  même  les  coupes  pour  que 
l'humidité  ne  leur  fasse  pas  perdre  leur  valeur  ^  » 

Odon  de  Corbie  devint  évêque  de  Beauvais  en  859.  La  lettre, 
postérieure  à  cette  année,  contient  une  allusion  au  mauvais  état 
de  santé  de  Loup  et  doit  être  rapprochée  des  précédentes.  Elle 
est  écrite  avant  le  l'"' juin  862  ou  863.  M.  Desdevises  du  Dezert 
la  date  de  mai  861  et  considère  la  lettre  126  comme  postérieure; 
la  date  de  861  est  certainement  erronée,  et  rien  ne  prouve  qu'il 
faille  modifier  l'ordre  du  manuscrit.  Et  si  l'on  considère  la 
lettre  127  comme  la  dernière  du  groupe  de  l'année  862,  l'hypo- 
thèse que  Loup  finit  par  encourir  la  disgrâce  de  Charles  le 
Chauve  n'est  plus  inadmissible.  Il  est  certain  que  la  lettre  126  à 
Wénilon  ne  dut  pas  satisfaire  ce  prélat;  après  avoir  cherché  à 
détourner  l'accusation  qui  pesait  sur  lui,  Loup  aggrave  son  cas 
en  rejetant  sur  la  faiblesse  de  Wénilon  tous  les  maux,  tous  les 
vices  dont  souffre  la  province  sénonaise.  Loup  a  donc  pu  être 
exilé  de  Ferrières  par  le  roi  à  la  requête  du  métropolitain.  Ce 
serait  alors  qu'Odon  aurait  offert  un  refuge  à  son  ami  et  que 
Loup,  malgré  son  état  de  santé,  se  serait  mis  en  route  pour  arri- 
ver à  Beauvais  le  1"''  juin  863  au  plus  tard. 

Ze^^reiSS.— La  lettre  128  (LXXXVIII)  a  été  attribuée  à  Loup 
de  Ferrières  par  les  premiers  éditeurs  du  De  tribus  quœstionibus , 
et  cette  attribution,  qui  ne  paraît  pas  douteuse,  a  été  communément 
acceptée^.  Le  roi  Charles  le  Chauve,  à  Bourges,  avait  demandé  à 
l'auteur  son  sentiment  sur  la  prédestination,  sur  le  libre  arbitre 
et  sur  la  rédemption  par  le  sang  du  Christ.  Loup  veut  donner 
une  brève  explication  de  ces  questions  difficiles,  n'ignorant  pas 
combien  le  souverain  est  absorbé  par  les  affaires  publiques.  Dieu 

quae  me  gratis  et  ultro  fovendum  recepit,  navi  egressum  ne  patiatur  durions 
equi  siiccussatura  vexari.  Locum...  vos  procuraturum  non  dubito.  »  Il  faut 
meltre  après  vexari  une  simple  virgule. 

1.  La  gourmandise  de  ce  courrier  qui  vide  les  plats  et  les  verres  avait  déjà 
fait  le  sujet  des  plaisanteries  de  Loup  dans  la  lettre  111. 

2.  Le  seul  qui,  à  ma  connaissance,  ait  refusé  d'attribuer  cette  lettre  à  Loup 
de  Ferrières,  en  lui  déniant  la  paternité  du  Liber  de  tribus  qusestionibus,  est 
Mauguin,  qui  faisait  de  Servatus  Lupus  un  prêtre  de  Mayence  {VimHciarum 
prxdestinalionis  et  graiise.  Paris,  Biilaine,  1650,  in-4'',  t.  II,  p.  10).  Schrors 
{Hinkmar,  p.  IV2,  n.  18)  combat  l'opinion  de  Mauguin  et  observe  que  ce  prêtre 
de  Mayence  n'a  jamais  existé. 


554  ÉTCDE  SUR  LES  LETTRES 

a  fait  la  nature  de  l'homme  essentiellement  bonne,  mais  l'homme 
a  lui-même,  en  péchant,  rendu  cette  nature  mauvaise.  Adam  a 
entraîné  toute  sa  descendance  dans  sa  chute.  Mais  Dieu,  qui 
connaît  le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  n'a  pas  voulu  que  son 
ouvrage  fût  tout  entier  ruiné.  Dans  la  masse  du  genre  humain, 
corrompue  par  le  péché,  il  a  choisi  ceux  qu'il  délivrerait  du  châ- 
timent mérité  et  leur  a  donné  la  grâce.  Quant  aux  autres,  il  les 
a,  par  un  jugement  qui  est  juste,  abandonnés  à  la  damnation 
qu'ils  avaient  méritée  par  le  péché  originel  et  par  leurs  fautes 
actuelles.  Les  premiers  sont  les  vases  d'élection  ;  les  autres  les 
vases  d'opprobre.  Ces  derniers,  saint  Augustin  n'hésite  pas  à  le 
dire,  sont  prédestinés  aux  peines  éternelles.  Ceux  qui  ont  été 
touchés  par  la  grâce  de  Dieu  peuvent  dire  que  Dieu  ne  les  a  pas 
traités  selon  leurs  péchés  et  rétribués  selon  leurs  iniquités.  Ils  ne 
sauraient  dire  qu'il  les  a  traités  selon  leurs  mérites.  Saint  Jérôme, 
saint  Grégoire,  Bède  et  Isidore  expriment  en  d'autres  termes  la 
même  pensée  que  saint  Augustin. 

Quant  au  libre  arbitre,  le  premier  homme  par  son  péché  l'a 
perdu  pour  le  bien  qu'il  a  méprisé,  mais  il  l'a  gardé  pour  le  mal 
qu'il  a  choisi.  De  même,  si  un  homme  veut  se  suicider  en  se  pri- 
vant de  nourriture,  il  est  libre  de  le  faire;  mais  s'il  s'est  tué,  il  ne 
peut  pas  se  ressusciter.  De  même,  l'homme,  par  l'abandon  volon- 
taire qu'il  en  a  fait,  a  perdu  l'usage  de  son  libre  arbitre  pour  le 
bien;  il  ne  peut  le  ressaisir,  même  s'il  le  veut,  par  ses  propres 
forces.  Dieu  le  lui  rendra  par  la  grâce.  Cette  grâce  divine  nous 
prévient  :  c'est  Dieu  qui  crée  en  nous  le  vouloir  et  favorise  l'ac- 
complissement de  l'œuvre  de  la  bonne  volonté.  Enfin,  Jésus  n'est 
pas  mort  pour  tous  les  hommes.  Matthieu  et  Marc  disent  que  le 
Christ  a  répandu  son  sens  pro  multis;  Luc  dit  ^^ro  robis, 
c'est-à-dire  pour  ses  disciples.  Nul  ne  dit^ro  omnibus.  C'est  là 
l'interprétation  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin.  Saint  Jean 
Clirysostome,  qui  soutient  l'opinion  contraire,  n'a  invoqué  aucun 
témoignage  divin. 

Loup  de  Ferrières  prévient  ensuite  le  roi  que,  si  on  lui  montre 
les  traités  de  Faustus,  qui  a  longuement  disserté  sur  ces  sujets,  il 
se  souvienne  que  Faustus  a  été  condamné  par  Gélase  et  soixante- 
dix  évêques  qui,  après  avoir  loué  Augustin  et  Jérôme,  ont  quali- 
fié les  écrits  de  Faustus  d'Opuscula  apocrypha.  Loup  déclare 
qu'il  gardera  sa  foi,  qui  est  celle  des  défenseurs  invaincus  de 
l'Eglise  catholique,  qu'il  ne  recherche  pas  une  vaine  gloire,  qu'il 
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se  contente  de  prendre,  dans  les  divines  autorités  et  les  meilleurs 
auteurs  qui  s'inspirent  de  ces  autorités,  ce  qu'il  croit  être  la 
vérité.  Il  se  réjouira  si  Charles  le  Chauve  se  juge  suffisamment 
renseigné.  Sinon,  il  désire  que,  maintenant  ou  lorsque  Dieu  aura 
donné  au  roi  la  tranquillité  désirée,  dans  un  conventus  des 
hommes  les  plus  savants,  on  lui  soumette  un  traité  plus  érudit 
qui  permettra  de  trouver  si  le  sentiment  de  Loup  est  bon  ou  mau- 
vais, même  sur  d'autres  sujets  ecclésiastiques. 

Il  semble  tout  d'abord  que  Loup  n'ait  pas  Iules  écrits  de  Faus- 
tus  ;  il  invoque  pour  les  réfuter  l'autorité  de  Gélase.  Et,  dans  une 
lettre,  postérieure  à  ce  qu'il  semble  (lettre  112),  il  demandera  à 
Odon  les  œuvres  de  ce  théologien  condamné  par  Gélase.  Avant 
858  (qui  est  la  date  attribuée  à  la  lettre  112),  je  ne  vois  qu'une 
occasion  dans  laquelle  le  roi  a  pu  demander  à  Loup  de  Ferrières 
de  lui  exposer  ces  délicates  questions.  En  853,  à  Quierzy-sur- 
Oise,  le  roi  publia  quatre  capitulaires  sur  la  prédestination,  le 
libre  arbitre,  le  salut  de  tous  les  hommes  et  la  rédemption  par  le 
sang  du  Christ.  Le  roi  se  prononce,  il  est  vrai,  contre  la  doctrine 
soutenue  par  Loup  et  en  faveur  de  la  doctrine  défendue  par 
Hincmar.  Mais  on  peut  croire  que  le  roi  avait,  avant  de  se  pro- 
noncer, demandé  aux  théologiens  les  plus  savants  des  éclaircis- 
sements sur  ces  problèmes  longuement  débattus.  A  quelle  date, 
avant  853,  Charles  le  Chauve  avait-il  adressé  sa  requête  à 
Loup?  Ce  dernier  nous  dit  que  ce  fut  à  Bourges,  et,  sur  cette 
indication,  M.  Desdevises  date  la  lettre  de  850,  l'assemblée  de 
Bourges  ayant  eu  lieu  en  décembre  849.  Mais  quelle  est  cette 
assemblée  de  Bourges  de  849  dont  parlent  quelques  historiens, 
Schrors,  Marckwald  entre  autres?  M.  Giry  déclarait  qu'il  ne 
voyait  pas  d'assemblée  à  Bourges  en  décembre  849,  et  j'en  ai 
vainement  cherché  la  trace*.  Toutefois,  la  présence  de  Charles  le 
Chauve  à  Bourges  est  attestée  en  décembre  849  par  la  chronique 
des  moines  de  Saint- Wandrille  et  le  15  et  le  16  janvier  850  par 
deux  diplômes  royaux^ 

1.  L'erreur  provient  probablement  d'une  mauvaise  interprétation  de  la  Chro- 
nique de  Fontenelle  :  Inde  dominus  rex  Carolus  ad  Bituricas  civitalem 
mense  decembri  venit.  Episcopi  in  Parisio  sijnodum  gêneraient  tenuerunt.  La 
chronologie  de  la  Chronique  n'est  pas  ici  très  exacte;  le  concile  de  Paris  eut 
lieu  en  novembre  849.  Cf.  le  diplôme  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  des  cha- 
noines de  l'église  de  Nevers  (Î4  mai  850,  Verberie  ;  D.  Bouquet,  VIII,  p.  509, 
n°  94),  qui  signale  la  réunion  des  évoques  au  5  novembre. 

2.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  ratifiant  un  échange  conclu  entre  Didoa, 
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Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  pendant  ce  séjour  du  roi  à 
Bourges  que  Loup  ait  été  invité  par  le  souverain  à  lui  exposer  son 
sentiment  sur  ces  questions  théologiques.  Gottschalk  venait 
d'être  condamné,  et  sa  condamnation  avait  soulevé  des  protesta- 
tions qui  purent  déterminer  l'intervention  royale.  Mais  cela  ne 
permet  pas  de  placer  notre  lettre  précisément  en  850.  D'autre 
part,  une  hypothèse  très  vraisemblable  a  été  présentée  par 
M.  Schriirs  et  reprise  par  M.  Marckwald.  La  lettre,  écrit  le  pre- 
mier, «  doit  être  placée  avant  l'automne  851,  attendu  que  le  roi 
est  encore  en  guerre  avec  les  Bretons  et  que  cette  guerre  ne  prit 
fin  pour  la  première  fois  qu'en  automne  851  par  la  paix  d'An- 
gers. D'ailleurs,  elle  ne  peut  guère  avoir  été  rédigée  avant  851, 
puisque  l'assemblée  de  Bourges  (décembre  849)  est  indiquée 
comme  ayant  eu  lieu  cludumK  »  Là  encore,  on  ne  peut  pas 
dater  la  lettre  précisément  de  851.  Nous  la  dirons  de  850  ou 
851,  avant  le  mois  de  septembre  de  cette  dernière  année,  puisque 
la  grande  guerre  bretonne  a  duré  jusqu'à  la  fin  d'août. 

Lettre  129.  — La  lettre  129  (LXXXIX)  est  adressée  à  Hincmar 
et  traite,  comme  la  précédente,  des  questions  de  prédestination  et 


abbé  de  Saint-Florent,  et  un  fidèle  du  roi  du  nom  de  Gobert  (D.  Bouquet, 
Vlll,  p.  504,  n°  87).  «  D.  iiouquet  a  donné,  il  est  vrai,  à  ce  document  la  date 
d'août  849;  mais  celle  du  15  janvier  850  (18  kal.  fehr.,  10°  année  du  règne, 
3''  indiclion,  Bourges),  donnée  par  les  deux  plus  anciennes  copies,  n'est  pas  dou- 
teuse. »  Giry,  Élude  critique  de  quelques  documents  angevins,  p.  235,  n.  3 
(tirage  à  part,  p.  59).  —  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  des  cha- 
noines d'Auxerre  (D.  Bouquet,  VIII,  p.  498,  n°  80,  à  l'année  849).  —Le  diplôme 
est,  dans  cette  édition,  sans  date  do  lieu.  D.  Bouquet  projiosait  de  lire  le  nom 
de  la  localité  qu'il  laissait  en  blanc  :  Curnolena,  parce  qu'il  datait  également 
du  IG  janvier  849  un  diplôme  en  laveur  de  Saint-Denis  donné  à  Chartres  et  qui 
est,  en  réalité,  du  16  janvier  851.  J'ai  trouvé  l'indication  de  Bourges  dans  les 
notes  de  M.  Giry. 

1.  Ileinrich  Schrôrs,  Hinkmar...,  p.  112,  n.  18-  Cf.  Marckwald,  Beitruge  sît 
Servatus  Lupus,  p.  56  :  «  Sur  cette  date  (de  851),  on  ne  peut  pas  hésiter, 
puisque  Charles  est  encore  en  lutte  avec  les  Brelons^et  que  Voptata  quies  n'est 
pas  encore  atteinte.  Cette  quies  sera  obtenue  pour  la  première  fois,  en  851,  par 
le  trailé  d'Angers  avec  Érispoé.  »  M.  Marckwald  eût  bien  dû  citer,  en  l'occurrence, 
Schrôrs.  —  Sprotle  [Biographie  des  Al)(es  Lupus,  p.  95,  126)  et,  après  lui,  Ebert 
placent  celle  lellrc  après  la  composition  du  Liber  de  tribus  quxstionibus. 
Noorden  {Uinlimar,  p.  70)  et  Schrôrs  [loc.  cit.)  me  paraissent  avoir  raison  en 
soutenant  l'opinion  contraire.  .le  n'ose  suivre  Sirmond  et  M.  Trauhc,  qui  voient 
une  allusion  ;\  ce  traité  de  Loup  dans  la  lettre  (|ue  Gottschalk  écrivit  à 
Balramne  de  Corbie  en  850.  Cf.  Sirmond,  Opéra,  H,  495.  —  Traube,  Pœlx 
latini  xvi  carolini,  III  [Mon.  Genn.  hisl.,  p.  717,  n.  3). 
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de  libre  arbitre.  «  Je  crois,  dit  Loup,  que  ce  qui  suit  est  la  vérité. 
D'après  saint  Augustin,  la  prédestination  des  bons  est  une  prœ- 
'paratio  gratiœ  ;  la  prédestination  des  méchants  une  subtractio 
gratiœ.  »  Il  expose,  comme  il  l'avait  fait  dans  la  lettre  précé- 
dente, que  Dieu  est  juste  envers  ceux  qu'il  prédestine  au  bien  comme 
envers  ceux  qu'il  prédestine  au  mal,  en  vertu  du  péché  originel 
qui  a  fait  déchoir  tous  les  hommes.  «  Alors  que  nous  sommes  tous 
damnés  ensemble,  Dieu  a  pitié  de  celui  de  nous  qu'il  veut  et  il 
endurcit  celui  qu'il  veut,  c'est-à-dire  qu'il  l'abandonne  in  pro- 
pria duritia.  Il  a  pitié  en  vertu  de  sa  grande  bonté  ;  il  endurcit 
sans  iniquité.  C'est  ainsi  qu'il  prédestine  ceux  qu'il  endurcit,  non 
pas  en  les  poussant  de  force  au  supplice,  mais  en  ne  les  arrachant 
pas  au  péché  qui  mérite  le  supplice...  Ainsi,  l'on  peut  dire  juste- 
ment que  sont  induits  par  Dieu  en  tentation  ceux  qui  ne  sont 
pas  écoutés  lorsqu'ils  prient  :  Et  ne  nos  inducas  in  tentatio- 
nem,  non  en  ce  sens  que  Dieu  les  induise  lui-même  en  tentation. . . , 
mais  en  ce  sens  qu'il  laisse  tomber  en  tentation  ceux  que  la  grâce 
n'empêche  pas  d'y  succomber.  »  Après  avoir  dit  que  la  prédesti- 
nation ne  détruit  pas  la  liberté  de  la  volonté,  pas  plus  chez  les 
justes  que  chez  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  Loup  ajoute  :  «  Les  élus 
recevant  de  Dieu  la  volonté  et  le  pouvoir  de  réaliser  cette  volonté 
agissent  librement  pour  acquérir  la  récompense  éternelle.  Les 
pervers,  abandonnés  de  Dieu,  agissent,  non  pas  malgré  eux, 
mais  librement  eux  aussi,  de  façon  à  être  punis  pour  l'éternité... 
Cette  affirmation  de  volonté  n'a  pas  lieu,  en  vérité,  chez  les  nou- 
veau-nés. En  effet,  s'ils  meurent  après  avoir  reçu  la  grâce  du 
baptême,  ils  sont  sauvés  par  la  volonté  de  Dieu;  s'ils  ont  été  pri- 
vés de  cette  même  grâce  par  le  jugement  de  Dieu,  ils  sont  damnés 
en  vertu  du  péché  héréditaire  commis  par  la  volonté  paternelle. 
Je  vous  ai  exposé  simplement  ce  que  je  pense.  Vous,  à  votre 
tour,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  en  quelque  chose,  n'hésitez  pas 
à  nous  l'exposer.  J'ai  adressé  une  lettre  semblable  à  notre  ami 
Pardulus'.  » 

Cette  lettre  paraît  bien  avoir  été  écrite  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  la  précédente;  et  M.  Desdevises  observe  que,  pour 
prévenir  les  accusations  qui  auraient  pu  l'atteindre,  Loup  jugeait 
bon  de  s'adresser  à  ses  adversaires.  Un  rapprochement  s'impose 
entre  le  cas  de  Loup  de  Ferrières  et  celui  de  Prudence  de  Troyes 

1.  Cf.  Scbrors,  Hinkmur,  p.  109. 
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qui,  ni  l'un  ni  l'autre,  n'avaient  assisté  au  concile  de  Quierzy- 
sur-Oise,  dans  lequel  Gottschalk  fut  condamné.  Au  lendemain  de 
ce  concile,  Hincmar  de  Reims  écrivait  à  l'évêque  de  Troyes  pour 
le  consulter  au  sujet  de  l'hérésiarque';  Pardulus  en  faisait  pro- 
bablement autant,  car  c'est  à  ces  deux  personnages  que  Prudence 
adresse,  sous  forme  de  lettre,  son  premier  traité  sur  la  prédesti- 
nation^.  Ce  traité  fut  envoyé  à  ses  destinataires  probablement 
dans  la  seconde  moitié  de  849,  en  tous  cas  avant  la  fin  de 
mars  850^.  Il  est  possible  et  vraisemblable  que  Hincmar  et  Par- 
dulus se  soient  également  adressés  à  Loup  de  Ferrières,  dont  les 
solides  études  théologiques,  sous  la  direction  de  Raban  Maur, 
donnaient  à  son  opinion  une  grande  autorité;  Loup  écrit,  en  effets 
une  lettre  à  Pardulus  en  même  temps  qu'à  Hincmar.  La  lettre  129, 
contemporaine  du  traité  de  Prudence  de  Troyes  et  probablement 
antérieure,  parce  qu'elle  a  dû  demander  moins  de  temps  à  com- 
poser, serait  donc  de  849  ou  850. 

Lettre  130.  —  Enfin,  la  lettre  130  (CXX)^est  un  acte  synodal 
adressé  au  pape  Nicolas  P''  au  nom  de  Wénilon  et  de  ses  sufifra- 
gants.  Il  y  a,  à  Nevers,  un  évêque  du  nom  de  H[ériman]  qui  a  été 
fréquemment  averti.  On  a  longtemps  attendu  son  retour  à  la  santé. 
Il  n'est  plus  capable  de  gouverner  son  église;  son  esprit  n'est 
plus  entier.  D'après  un  décret  du  pape  Melchiades,  un  évêque 
ne  peut  être  déposé  sans  l'avis  du  pape.  Wénilon  et  ses  sufifragants 
demandent  l'autorisation  de  le  déposer  et  protestent  de  leur  obéis- 
sance envers  le  saint-siège. 

Il  s'agit  ici  certainement  de  l'évêque  Hériman.  Cet  évêque 
avait  été,  au  concile  de  Soissons  en  avril  853,  déclaré  incapable 
de  diriger  son  diocèse.  L'archevêque  de  Sens  devait  le  remplacer 
provisoirement  et  le  garder  auprès  de  lui  jusqu'à  complète  guéri- 


1.  Flodoard,  Hist.  Uem.  eccL,  liv.  III,  c.  21. 

2.  Migne,  Patrol.  M.,  t.  CXV,  col.  971  et  suiv. 

3.  Ce  traité  est,  en  eiïet,  signalé  dans  une  lettre  de  Raban  Maur  à  Hincmar 
(Migne,  t.  CXII,  col.  1518-1519),  qui  est  de  l'année  850.  Sur  cette  date,  voir 
Duernmier,  Gesch.  d.  ostfr.  Heiches,  2"  éd.,  I,  p.  407,  et  notre  article  les 
Réformes  ecclésiastiques  de  Noménoé  (à  paraître  dans  le  Moyen  Age,  1902, 
n"  de  juillet-août). 

4.  Éditions  isolées  :  SinnoiiJ,  app.  à  l'éd.  du  De  tribus  quxstionibus.  — 
Lalande,  Concilia  Gallix,  p.  116.  —  Labbe,  Concilia,  VIII,  1934.  —  Hardouin, 
Concilia,  V,  537.  —  Coleti,  Concilia,  X,  197.  —  Mansi,  Concilia,  XV,  607.  — 
Duru.  Bil)t.  hist.  dr  l'Yonne,  I,  267. 


DE    LOUP    DE    FERRIÈRES.  559 

son*.  Le  27  août  853,  au  concile  de  Verberie,  l'évêque  suspendu 
avait  été  rendu  à  son  église ^  En  856,  il  prenait  part  à  l'élection 
d'Enée  de  Paris  (lettre  99).  La  folie  dut  entraîner  le  pauvre 
évêque  à  de  nouveaux  excès,  ce  qui  provoqua  la  demande  de 
déchéance  adressée  au  pape  Nicolas  l"".  Ce  pontife  a  été  ordonné 
le  24  avril  858.  En  cette  même  année,  il  répondait  aux  prélats 
de  la  province  de  Sens  qu'Hériman  était  fou,  qu'il  ne  fallait  pas 
aggraver  sa  peine,  qui  était  déjà  la  punition  d'un  péché''.  Notre 
lettre  se  trouve  donc  datée  de  858,  après  le  24  avril.  Si  elle  a 
bien  été  écrite  par  Loup,  la  date  en  peut  être  précisée.  En  cette 
année,  pendant  que  le  roi  assiégeait  les  Normands  dans  l'île 
d'Oscelle,  Wénilon  avait  trahi  la  cause  de  Charles  le  Chauve  et 
s'était  prononcé  en  faveur  de  Louis  le  Germanique,  pendant  que 
Loup  de  Ferrières,  au  contraire,  restait  fidèle  au  souverain  légi- 
time. L'invasion  du  royaume  franc  de  l'ouest  eut  lieu  à  la  fin 
d'août.  Dans  ces  conditions,  la  lettre,  rédigée  dans  une  assemblée 
d'évêques,  pourrait  avoir  été  écrite  au  conventus  apud  Baier- 
naîn,  dont  la  date  se  trouverait  ainsi  déterminée  en  même  temps 
que  celle  de  notre  lettre,  qui  ne  saurait  être  postérieure  au  mois 
de  juillets 


Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  notre  enquête.  Coordonnons 
maintenant  les  résultats  que  nous  avons  obtenus,  en  dressant  un 
tableau  qui  sera  tout  à  la  fois  un  résumé  et  un  essai  de  classe- 
ment chronologique. 


1.  C.  2,  CapiMaria,  éd.  Krause,  II,  263. 

2.  C.  1,  IMd. 

3.  Jaffé-Waltenbach,  Regesta,  a"  2674.  Le  texte  en  est  donné  dans  la  Patrol. 
lat.  de  Migne,  t.  CXIX,  p.  769. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  330. 
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Dates  attribuées 
par    nothe    étude. 

8i8  ou  849,  pendant  l'été, 
probablement  de  849. 
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probablement  de  849. 

Id. 
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CHRONOLOGIE  DES  LETTRES  DE  LOUP  DE  FERRIERES. 

N"  N»» 

du  ms.  de  Desdevises. 

i.  I.  829,  après  le  6  juin  —  fin  835. 

2.  II.  Fin  835-commencement  S36. 

3.  III.  Fin  835-commencemenl  836. 

4.  IV.  836,  avril  au  plus  tard. 

5.  V.  836,  mai,  avant  le  16  mai. 

6.  XII.  838,  22  septembre. 

7.  XIII.  838,  après  le  23  septembre  —  839,  avant  le 

30  juin;  probablement  de  839. 

8.  IX.  840,  de  peu  postérieure  au  22  novembre  (?). 

9.  XXXVI.  Date  incertaine,  après  le  22  novembre  840. 
]0.  XX.  Date  incertaine,  entre  840  et  juillet  844. 

U.  XVI.  840,  entre  le  20  juin  et  le  22  novembre,  probable- 

ment de  novembre. 
^2.         LXXII.  847,  entre  février  et  5  décembre. 
^3.        LXXVII.  848-852. 
U.      LXXVIII.  848-852. 

'IS.  XL.  Date  incertaine,  après  le  22  novembre  840. 

^6.         XXVII.  Date  incertaine,  entre  840  et  846  (ou  847). 
^7.  LXV.  Date  incertaine. 

iS.  GVIII.  847,  25  juin. 

^9.  GVI.  Date  incertaine,  entre  le  13  décembre  840  et  le 

25  avril  857. 
20.  VII.  837,  après  le  29  avril,  avant  Télé,  probablement 

vers  mai. 
840,  décembre-84'f ,  janvier. 
840  lin-84J   (?). 

840,  21  juin-22  novembre  (voisine  du  21  juin). 
840,  U  août-22  novembre,  probablement  de  sep- 
tembre ou  d'octobre. 
840,  M   aoiit-22  novembre,  probablement  d'oc- 
tobre ou  de  novembre. 
XV.  840,   U   août-22   novembre   (probablement  de 
novembre?). 
840,  entre  le  20  juin  et  le  22  novembre  (?). 


21. 

XXII. 

22. 

XXV. 

23. 

XVII. 

24. 

XIX. 

25. 

XVIII 

26. 

XV. 

27. 

XXIII. 
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Nos  N"" 

du  ms.  de  Desdevises. 

28.  XIV.  840,  'H  août. 

29.  GXIV.  Date  incertaine,  après  le  ^3  décembre  840. 

30.  LXXIII.  849. 

Si.  XLII.  845,  entre  le  12  et  le  22  novembre. 

32.  XLIIl.  845,  fin  novembre  ou  commencement  de  décembre. 

33.  XLIV.  845,  fin  novembre  ou  commencement  de  décembre. 

34.  X.  837,  entre  mai  et  l'automne. 

35.  XI.  Date  incertaine. 

36.  VIII.  837,  entre  mai  et  l'automne. 

37.  XXVllI.  Date  incertaine,  entre  836  et  857,  avant  un  25  avril. 

38.  XXIV.  840,  après  le  20  juin  — 841,  avant  le  25  juin,  pro- 

bablement de  novembre-décembre  840. 

39.  XXVI.  840,  après  le  13  déc.  ou  commencement  de  841. 

40.  XXI.  842,  vers  juin  ou  juillet. 

41.  VI.  836,  après  le  10  oct.  ou  commencement  de  837. 

42.  XL VII.  845,  vers  août  ou  septembre. 

43.  XLIX.  845,  décembre. 

44.  L.  845,  fin  décembre  ou  846,  janvier. 

45.  LI.  846,  septembre-octobre  (?). 

46.  LXII.  Entre  novembre  846  et  février  847.  ]  probablement 

47.  LXI.  Ibid.  !      fin  de 

48.  LX.  Ibid.  )       846. 

49.  LIV.  846,  octobre  (après  la  lettre  50). 

50.  LUI.  846,  octobre. 

51.  LIX.  846,  octobre. 

52.  LXIII.  846,  fin  (après  la  lettre  48). 

53.  LU.  846,  novembre. 

54.  LXIV.  847,  février. 

55.  LV.  847,  décembre.  \  Ordre  adopté  :  4. 

56.  LVIII.         Ibid.  i  2. 

57.  LVl.         Ibid.  l  3. 

58.  LVII.         Ibid.  1  1. 

59.  LXVI.  847,  avant  le  23' février. 

60.  LXVII.  847,  après  février,  avant  le  20  avril. 

61.  LXXV.  848-852. 

62.  LXXVI.  848-852. 

63.  XXXI.  844  (•?),  avril. 

64.  XLl.  Des  premières  années  du  règne,  vers  843-844. 

65.  XXXVII.  Date  incertaine.  (Elle  peut  être  de  844  ou  de  847). 
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du  ms.    de  Desdevises. 

66.  LXXXIV.  848-849,  pendant  l'été  (probablement  de  849). 

67.  LXXXIIl.  Ibid. 

68.  LXXXII.  Ibid. 

69.  LXIX.  Avant  853,  très  probablement  de  847,  peu  après 

le  2  septembre  (sans  doute  contemporaine  de  la 
suivante). 

70.  LVIII.  847,  peu  après  le  2  septembre. 

7^.  XLVI.  844,  après  le  ^0  mai  —  846,  avant  le  27  décembre, 

probablement  vers  août  845. 

72.  LXX.  847,  avant  le  2  septembre. 

73.  XGII.  Date  incertaine,  peut-être  de  858  (entre  le  24  avril 

et  juillet). 

74.  XGIII.  Ibid. 

75.  XGI.  Ibid. 

76.  LXXXVI.  853-859. 

77.  LXXX.  849,  vers  juin.      )  Ordre  adopté  :  2. 

78.  LXXIX.  849,  mai  ou  juin.  I  4. 

79.  LXXXI.  849,  juin.  )                           3. 

80.  XXXVIII.  843,  fin. 

8i.  XXXIX.  843,  entre  le  7  mars  et  le  2^  avril  (?). 

82.  GXV.  Date  incertaine. 

83.  XLVIII.  846-851,  probablement  de  846  ou  de  851. 

84.  LXXXV.  850,  juillet-août. 

85.  XGVI.  85^,  entre  le  22  août  et  le  5  novembre. 

86.  XXXIV.  844,  entre  juillet  et  octobre. 

87.  XXIX.  Date  incertaine. 

88.  XXX.  847-852. 

89.  LXXI.  847,  vers  juillet. 

90.  XXXII.  844,  peu  après  le  5  juillet. 
9^.  XXXIII.                 Ibid. 

92.  XXXV.  Ibid. 

93.  LXXIV.  844,  après  juillet. 

94.  GI.  Date  incertaine,  avant  le  27  février  853. 

95.  GV.  842,  après  le  ^  3  décembre  —  857,  avant  le  25  avril. 

96.  LXXXVII.  Date  incertaine,  après  le  22  novembre  840. 

97.  XGVII.  85^,  après  le  22  août  —  852,  commencement  ^ 

98.  GXVI.  856,  après  le  9  mai. 

1 .  Voir  note  addit.  II. 
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du  ms.    de  Desdevises. 

1)9.  CXVII.  856,  après  le  9  mai  (postérieure  à  la  précédente). 

^00.  GXIX.  857,  U  février. 

'lO^  CIX.  855,  après  le  29  sept.  —  858,  avant  le  7  avril. 

^102.  GX.                              Ibid. 

^03.  GXI.                              Ibid. 

•104.  XLV.  Date  incertaine,  après  le  22  novembre  840. 

-105.  OU.  Avant  853  et  après  un  8  août,  probablement  de 

852. 

^0C.  GXII.  Date  incertaine,  après  22  novembre  840. 

^07.  GXIIL                            Ibid. 

^08.  CIV.  Même  date  que  la  lettre  105  et  postérieure  de  peu. 

109.  GIII.                            Ibid. 

]\0.  G.  853, après  le 8  novembre,  ou 854,  commencements 

ML  XGVIII.  858,  vers  juillet-août. 

U2.  XGIX.  858,  vers  septembre. 

113.  XGIV.  859-862. 

114.  XGV.     Ibid. 

115.  XG.  d''' fragment,  SU-856. 

2^  fragment,  861,  postérieur  au  14  septembre  ou 
du  commencement  de  862. 

116.  CXXI.  Ibid.,  probablement  de  862. 

117.  GXXIV.  862,  commencement. 

118.  GVII.  859,  après  juin  —  ou  860,  commencement. 

119.  GXVIII.   856-862  (ou  863). 

120.  GXXIII.  861,  ou  commencement  de  862. 

121.  CXXIX.  856-862  (ou  863). 

122.  GXXV.  859,  après  le  6  juillet.  —  860,  avant  le  22  oct. 

123.  GXXVI.  860-862,  probablement  du  7  mars  862. 

124.  CXXII.  862,  commencement. 

125.  GXXVII.  Ibid. 

126.  GXXX.  862. 

127.  CXXVIII.  862  ou  863,  avant  le  1"=^  juin,  probablement  du 

mois  de  mai. 

128.  LXXXVIII.   850-851. 

129.  LXXXIX.  849-850. 

130.  GXX.  858,  24  avril-juillet. 

1.  Voir  note  addit.  II. 
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APPENDICE  I. 

Renseignements  archéologiques  tirés  des  lettres  de  Loup 

DE  Ferrières. 

M.  Giry  avait  réuni,  pour  la  plupart,  les  renseignements  archéolo- 
giques que  Ton  trouve  dans  les  lettres  de  Loup  de  Ferrières  el  que 
je  reproduis  ci-dessous,  sans  commentaires. 

Lettre  5.  —  Mention  du  «  scriptor  regius  Bertcaudus  »  que  Loup 
qualifie  aussi  de  j;îdo/- et  qui  «  dicitur  aniiquarum  litterarum,  dum- 
taxat  earum  qux  maximx  sunt,  et  unciales  a  quibusdam  vocari 
existimantur^  hubere  mensuram  descriptam.  »  Peut-être  convien- 
drait-il de  lire  initiales  au  lieu  de  unciales. 

Lettres  ^ 3  et  -14.  —  Loup  demande  à  Ethelwulf  et  à  son  chance- 
lier d'envoyer  du  plomb  pour  la  couverture  de  l'église  de  Fabbaye. 

Lettre  22.  —  Loup  demande  à  Louis,  abbé  de  Saint-Denis,  de  faire 
instruire  par  ses  orfèvres  deux  famuli  de  Ferrières,  il  le  prie  de  lui 
restituer  For  envoyé  à  Saint- Denis  pour  être  ouvré. 

Lettre  60.  —  Mention  des  tabulas,  quas  immo  Hiliiericus  pictor 
beatis  vovit  martyribm  (SS.  Pierre  et  Marcellin  de  Seligenstadt).  Ce 
peintre  travaillait  à  Seligenstadt  sous  l'abbatiat  de  Ratlaicus,  succes- 
seur d'Einhard. 

Lettre  68.  —  Loup  veut  offrir  au  pape  Benoit  III  deux  saies  de 
couleur  bleue  et  des  lintea,  qux  Germanice  glizza  vocantur. 

Lettre  75.  —  Construction  d'un  bateau.  Loup  demande  du  bois  et 
des  ouvriers. 

Lettre  85.  —  Loup  demande  à  Marcward  des  coupes  de  voyage  en 
bois  très  précieux. 

Lettre  9^ .  —  Loup  réclame  à  Hatton  pour  Odacre  une  livre  d'or. 

Lettre  96.  —  Loup  envoie  au  roi  les  pierres  précieuses  taillées  et 
polies  par  le  joaillier  [opifex  noster)  de  Fabbaye. 

Lettre  -m.  —  Acquisition  de  fer. 

—  Construction  d'un  bateau.  Cf.  lettres  1-12  et  M 3. 


DE    LOUP    DE    FERRIERES.  573 

APPENDICE  II. 

GlTATIOXS    DE    l'aîVTIQDITÉ. 

La  renaissance  carolingienne  avait  remis  en  honneur  les  ouvrages 
profanes  de  l'anliquité.  Loup  de  Ferrières  fut  un  de  ceux  qui  s'adon- 
nèrent avec  le  plus  de  passion  à  cette  étude  de  l'antiquité;  il  est  per- 
pétuellement à  la  recherche  de  manuscrits  des  auteurs  anciens;  il  est 
nourri  de  leur  substance;  il  les  cite  de  mémoire;  et  le  nombre  d'em- 
prunts qu'il  a  faits  à  la  littérature  païenne  prouve  qu'il  n'était  pas 
moins  versé  dans  les  lettres  profanes  que  dans  la  science  théologique  ^ 
Nicolas,  Ampère,  Manitius,  Marckwald,  Giry  l'ont  appelé  un  huma- 
niste, et  M.  Manitius  a  consacré  à  l'humanisme  de  Loup  une  étude 
que  M.  Giry  trouvait  insuffisante.  Ce  dernier  avait  réuni  les  maté- 
riaux d'une  étude  nouvelle.  Je  livre  aujourd'hui  ces  matériaux  à  l'im- 
pression, sans  chercher  à  faire  le  travail  projeté  par  lui  et  qui  sou- 
vent réclamerait  une  érudition  que  je  n'ai  pas. 

Lettre  ^.  —  Horace,  Sat.,  I,  -10,  34  :  In  silvam  ne  ligna  feras. 

—  Cicéron,  TuscuL,  I,  2,  §  4  :  Honos  alit  artes. 

—  —      De  rhethorica  III  libri  in   disputatione  ac 

dialogo  de  Oratore. 

—  —      Ad  Heremdum. 

—  Explanalio  in  libros  Ciceronis. 

—  Auli  Gellii  Noctium  Atticarum. 

Lettre  4.  —  Virgile,  Eglogue  X,  8  :  Non  canimus  surdis. 

—  Philon  (?).  «  Eleganter  illud  dictum  est  :  Necesse  est 
adesse  divinum  ubi  humanum  cessât  auxilium.  » 

Lettre  7.  —  Loup  conseille  à  son  ami  Réginbert  de  se  perfection- 
ner dans  la  Virgiliana  leciio. 
Lettre  8.  —  Priscien,  interprétation  d'un  passage  (renseignements 
de  métrique). 

—  Servius,  sur  Virgile  [Enéide,  VI,  5^4). 

—  Juvencus. 

—  Macrobe. 

1.  M.  Traube  a  consacré   un  article,  à  l'usage  que  Loup  a  fait  de  Valère- 
Maxime,  dans  les  Sitzimgsberichie  de  l'Académie  de  Munich,  1891,  p.  389-391. 
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—  Gicéron,  Tusculanes. 

—  Boèce,  Commentaire. 
Lellre  ^0.  —  Suelonius  Tranquillus. 

—  Josephus. 

Lettre  -15.  —  Servius,  explication  de  Texpression  Pater  patratus. 
Lettre  ^6.  —  Comnientarii  Boetii  in  Topica  Ciceronis. 
Lettre  20.  —  Renseignements  sur  la  métrique. 

—  Martial. 

—  Aurelius  Prudentius. 

—  Flavius  Caper. 

—  «  Sistrum  musicum  est  instrumentum,  quod  Isis... 

manu  gestare  fingebatur.  » 

—  Virgile  [Enéide,  VIII,  696.  —  Géorgiques,  IV,  335  ; 

I,  488). 

—  Josephus. 

—  Trogue  Pompée  (cit.  extraite  de  Justin,  lib.  XXXII, 
c.  2).  Loup  dit  à  son  correspondant  :  «  Jam  vero  pêne  stomachor  quo- 
niam  non  scripsisti  quid  Probus  noster  exerceat,  scilicet  utrum  in 
saltu  Germanix  disciplinas  libérales.,  ut  serio  dicere  solitus  erat, 
ordine  currat.^  an  certe  inchoatum  saturam,  quod  magis  existimo, 
struens  Ciceronem  et  Virgilium  ceterosque  opinione  eius probatissimos 
viras  in  electorum  collegium  admittat,  ne  frustra  Dominus  sangui- 
nem  fuderit...  » 

Lettre  32.  —  Horace  :  Mecs  dividerem  libenter  annos. 

Loup  s'est  trompé;  ce  n'est  pas  d'Horace.  Ce  vers  est  tiré  d'un 
petit  poème  en  neuf  vers  phaléciens  sur  la  mort  d'un  Grispus,  con- 
servé par  le  Codex  Vossianus,  Q  86,  fol.  96-07,  du  ix'^  siècle  (Riese, 
Anthologia  Latina,  n°  445.  —  Baehrens,  Pœiœ  Latini  minores,  IV, 
p.  78-79).  Ce  poème  est  peut-être  de  Sénèque  (cf.  Teufîel,  Geschichte 
der  romischen  Literatur,  5*  éd.,  §  290,  J).  La  citation  de  Loup  de 
Ferrières  fournit  une  correction  «  excellente  »  au  texte  du  Vossianus 
(voy.  L.  Havel,  Revue  de  philologie,  juillet  ^S95,  p.  -(96). 

Lettre  33.  —  Allusions  à  des  passages  d'auteurs  anciens.  Nec 
spernaiis  etiam  eorum  liortamenia  qui,  Deum  ignorantes,  utilia 
non  tam  sibi  quam  nobis  viderunt,  in  quibus  invenitur  quod.,  ante- 
quam  aliquid  incipiamus.,  prudenter  quid  agendum  sit  debeamus 
inquirere,  et  cum  invenerimus,  matura  festinatione  per/icere,  et  quod 
diu  apparandum  sit  bellum,  ut  celeriter  vincatur.  Note  ms.  de 
M.  L.  Havet  :  «  Évidemment  :  antiqua  maturitas  festinei  (Quinli- 
licn,  II,  4,  9),  festinata  maturitas  (Ibid.^  VI,  pr.,  ^0),  prœmatura 
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festinatio  (TiLe-Live,  42,  1G),  —  Apparare  hélium  esl  dans  Gicéron 
et  Tite-Live.  —  «  Ce  passage  n'est  ni  de  Sallusle,  ni  de  Tacite,  ni  de 
Gicéron  dans  les  discours  et  les  ouvrages  philosophiques,  ni  de 
César.  » 
Lettre  34.  —  Priscianus  in  lib.  V  et  VIL 

—  Gicéron  [Orat.,  ^ 3,  §  42;  f/e  Oy^cm,  lib.  I,  3^,  §4 ^2). 

—  Virgihani  versus  [Enéide^  V,  656-,  II,  670). 

—  Illud  quod  sequitur  tangere  nolui  donec  in  Livio 
vigilantius  indagarem.  Note  ms.  de  M.  L.  Havet  :  «  On  attribue  au 
ix"  siècle  le  Vaiic.  Reginse  762,  qui  est  une  copie  du  Puleaneus  en 
onciales,  de  la  3^  décade.  Du  reste,  les  mss.  des  diverses  décades 
exécutés  aux  x",  xi%  xii''  siècles  doivent  dériver  de  mss.  copiés  sous 
Gharlemagne.  »  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lange  a  M.  Girt  : 
«  Tite-Live  est  cité  assez  souvent  jusqu'au  vi^  siècle;  Priscien  le 
connaît  encore  et  donne  des  fragments.  On  ne  le  retrouve  cité  qu'au 
xii**  siècle  par  Jean  de  Salisbury.  Cependant,  il  a  continué  d'être 
connu  et  copié  :  on  a  des  mss.  du  vu*'  siècle  (le  Puteaneus,  à  Paris, 
pour  la  3^  décade),  du  x^  siècle  (le  Parisiensis,  pour  la  ^'■^).  On  ne 
peut  donc  pas  dire  qu'il  ait  été  inconnu  au  moyen  âge.  Il  paraît  seule- 
ment qu'il  a  eu,  comme  tant  d'autres  en  ce  temps,  son  éclipse  pas- 
sagère, et,  à  ce  titre,  la  mention  que  fait  de  lui  Loup  de  Ferrières 
me  paraît  intéressante.  » 

Lettre  37.  —  C.-J.  César,  Commentarii  belli  Gallici  «  Caius 
Julius  Cœsar  historiographns  Romanorum  nullus  est.  Commentarii 
belli  Gallici  ...  tantum  exstant ;  nec  quantum  ad  historiam.,  quod 
compertum  habeam,  quicquam  aliud.  Nam  ceterarum  eius  rerum 
gestarum,  postquam  idem  Julius  totius  pêne  orbis  causarum  moti- 
bus  oppressus,  Hirtius,  ejus  notarius,  in  Commentarios  seriem  refe- 
rendam  suscepit.  »  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lange  a  M.  Girt  : 
a  Pour  César,  tout  le  monde  est  d'accord  :  les  trois  livres  du  Bellum 
civile  sont  seuls  de  lui.  Le  Bellum  Alexandrinum,,  VAfricanum  et 
VHispaniense  ne  sont  que  des  suppléments;  mais  VAlexandrinum 
seul  parait  devoir  être  attribué  à  Hirtius,  avec  le  8"  livre  du  B.  Gal- 
licum.  n 

Lettre  44,  in  fine.  —  Si  Virgilius  revivisceret... 

Lettre  AG,  in  fine.  —  ...  et  vel  in  hoc  Tullium  superat  eum  quod 
ille  dormiens,  id  iste  vigilam  patitur. 

Lettre  (52.  —  Secundum  illud  Tullii  : 
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Pares  ad  pares  facile  congreyantur. 

Lettre  r»4.  —  Qaod  occultmn  velis  ...  non  prxstas  (Pseudo- 
Sénèque,  De  moribus^  \(i).  —  Non potest  vox  missa  reverti  (Horace, 
De  arte iiœtica^  V,  390). 

Lettre  69.  —  A  Ansbald,  moine  de  Priim  : 

«  Tullianas  epistolas,  quas  misisti,  cum  nostris  conferri  faciam, 
ut  ex  utriusque,  si  possit  fieri,  veritas  exculpatur.  Tu  autem  huic 
cursori  nostro  Tull.  in  Arato  trade  ut  ex  eo  quem  me  impetraturum 
credo  quse  déesse  illi  Eigil  noster  aperuit  suppleantur.  » 

Lettre  74.  —  T.  Livium  per  hune  ...  agite,  quia  illo  non  medio- 
criter  indigemus. 

Lettre  9^1.  —  A  peine  de  retour  du  désastre  d'Aquitaine  en  844, 
Loup  fait  demander  à  Fulda  le  «  Suetonium  Tranquillum  De  vita 
Cœsarum  qui  apud  eos  in  duos  nec  magnos  codices  divisus  est  ... 
namque  in  hac  regione  nusquam  invenitur.  « 

Lettre  93.  —  Citations  de  Boèce,  de  Valère-Maxime.  Loup  otTre  au 
roi  Imperaforum  gesta  et  il  lui  conseille  de  prendre  exemple  sur 
Trajan  et  Théodose. 

Lettre  -103.  —  Loup  prie  le  pape  de  lui  envoyer  les  commentaires 
de  saint  Jérôme  sur  Jérémie  depuis  le  6«  livre  iusqu\à  la  fin  [In  nos- 
tris regionibus  nusquam  ullus  post  VI  commeniarium  potuit  inve- 
niri).  Il  les  avait  auparavant  vainement  demandés  ainsi  que  Quinti- 
lien  à  l'abbé  dTork  (lettre  62). 

Il  lui  demande  aussi  «  Tullium  de  Oratore  et  XIl  libros 
Institutionum  oratoriarum  Quintiliani  qui  uno  nec  ingenti  volu- 
mine  continentur,  quorum  utriusque  auctorum  partes  habemus, 
verum  plenitudinem  per  vos  desideramus  obtinere.  » 

Il  demande  aussi  Donati  commenium  in  Terentio. 

Lettre  -104.  —  A  Regimbertus  : 

«  Gatilinarium  et  Jugurthinum  Sallusti  librosque  Verrinarum  et 
si  quos  alios,  vel  corruptos  nos  habere  vel  pcnitus  non  habere 
cognoscitis  nobis  atrerre  dignemini,  ut  vestro  beneficio  et  vitiosi  cor- 
rigantur  et  non  habiti  numquamque  nisi  per  vos  habendi,  hoc  gra- 
tins quo  insperatius  adquirantur.  » 
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NOTES  ADDITIONNELLES. 


I.  Sur  la  lettre  22. 

Dans  le  commentaire  de  la  lettre  22,  j'ai  émis  Thypothèse  que  la 
nomination  de  Louis  comme  abbé  de  Saint-Denis  devait  avoir  eu 
lieu  vers  le  même  temps  que  celle  de  Loup  comme  abbé  de  Ferrières 
(22  novembre  840),  parce  qu'elle  dut  suivre  la  rébellion  de  l'abbé 
Hilduin^  dont  parle  Nithard  dans  ses  Ilistoriarum  libri  IV.  Mon 
hypothèse  aurait  singulièrement  plus  de  force  si  Ton  pouvait  démon- 
trer que  l'abbé  Hilduin  mourut  le  22  novembre  840,  comme  l'indique 
Dûmmler,  après  Mabillon^ 

On  a  beaucoup  hésité  sur  l'année  dans  laquelle  mourut  l'abbé  de 
Saint-Denis.  Les  uns,  sans  tenir  compte  des  sources  historiques  qui 
prouvent  qu'Hilduin  mourut  après  Louis  le  Pieux,  proposaient  l'an- 
née 839 2.  Leur  opinion  ne  pouvait  reposer  que  sur  deux  diplômes 
de  Lothaire  P'  en  faveur  de  Saint-Denis  et  placés  à  tort  par  Félibien 
vers  l'an  840 3.  Le  premier  de  ces  diplômes  est  une  confirmation,  à 
la  requête  de  Pabbé  Louis,  des  immunités  de  l'abbaye  dans  les  pays 
attribués  à  l'empereur  par  le  traité  de  Verdun.  Le  second  comporte 
restitution  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  sise 
au  diocèse  de  Verdun,  sur  la  demande  de  l'abbé  Louis  et  sur  l'inter- 
cession du  chancelier  Hilduin  et  du  comte  Matfrid.  Ces  deux  diplômes 
sont  du  2i  octobre  843^  au  plus  tôt. 

D'autres  érudits,  parmi  lesquels  Mabillon,  ont  adopté  la  date  de 

1.  Dùinmier,  Gesch.  des  ostfr.  Reiches,  1°  éd.,  t.  I,  p.  146,  n.  4. 

2.  Cf.  Du  Boulay,  Hist.  univ.  paris.,  t.  I,  p.  G04.  Du  Boulay  donne  la  date 
du  30  octobre  842,  et  il  affirme  aussi,  d'après  l'auteur  de  Y  Hist.  eccles.  paris., 
Dubois,  que  Hilduin  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Saiut-Médard  de  Soissons, 
près  du  grand  autel,  où,  avant  les  ravages  des  calvinistes,  on  voyait  encore  sa 
pierre  tombale. 

3.  Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Sainl-Denys  en  France  (Paris,  Fré- 
déric Léonard,  MDCCVI,  in-fol.),  pièces  justificatives,  p.  lxii  et  LXiii,n"  LXXXII 
et  LXXXIII. 

4.  Bôhmer-Miihlbacher,  Regesla,  1. 1,  n°'  1074  et  1075.  Originaux,  Arch.  nat., 
K  10,  n"  5  et  G.  Tardif,  Mon.  hist.,  p.  96,  n"  143,  p.  107,  n"  169. 
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840.  La  seule  raison  que  l'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  cette 
date,  c'est  que  l'on  trouve  Louis  comme  abbé  de  Saint-Denis  dès  le 
6  novembre  84^  ^  et  que,  Hilduin  étant  mort  un  22  novembre,  il  ne 
peut  s'agir  que  du  22  novembre  840.  Ce  serait  parfait  si  nous  n'étions 
pas  obligés  de  reconnaître  que  Louis  put  succéder  à  Hilduin  du 
vivant  même  de  ce  dernier.  Au  lendemain  du  traité  d'Orléans, 
Charles  le  Chauve  dépose  l'abbé  de  Ferrières  Odon  qui  n'a  pas  trahi 
sa  cause,  mais  qu'il  soupçonne  de  tiédeur  parce  que  cet  abbé  entre- 
tient des  relations  avec  Lothaire  et  les  partisans  de  l'empereur. 
N'est-il  pas  légitime  de  penser  que  le  roi  dut  priver  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  qui  avait  fait  ouvertement  défection,  des  abbayes  qu'il  déte- 
nait^?  Si  l'on  adoptait  l'opinion  des  auteurs  du  Gallia  christiana^ 
qui  voient  dans  le  chancelier  de  Lothaire  l'ancien  abbé  de  Saint- 
Denis^,  il  faudrait  reporter  la  date  de  la  mort  d'Hilduin  jusqu'après 

1.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  concédant  des  biens  sis  en  Parisis  à  Héri- 
man,  vassal  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  Louis  (orig.,  Arch.  nat.,  K  10,  n°  1.  Tar- 
dif, Moti.  hist.,  p.  94,  n-  138).  D.  Bouquet  le  date  à  lorl  de  839  {Uist.  de  Fr., 
l.  VIII,  p.  427).  L'acte  est  daté  de  la  deuxième  indiction.  Il  faut  lire  :  indiciio  m* 
(quinla). 

2.  Le  seul  document  qui  s'opposerait  à  celle  façon  de  voir  est  un  diplôme  de 
Lothaire  I"  auquel  l'on  donne  communément  la  date  de  841  et  qui,  en  tout  état 
de  chose,  aurait  dû  faire  reporter  la  mort  d'Hilduin  après  840.  Par  ce  diplôme, 
Lothaire  autorise  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  à  élabUv  k  Haenojiim,  sur  le 
lac  de  Côme,  dans  la  Valteline,  un  marché  dont  les  revenus  appartiendront 
exclusivement  à  l'abbaye  (orig.  Arch.  nat.,  K  10,  n°  2.  Tardif,  Mon.  hist., 
I».  94,  n"  139).  Le  document  est  ainsi  daté  :  «  Data  nonis...  anno  Chrislo  propi- 
tio,  imperii  Illo[lharii  piissimi  ajugusli,  in  Francia  primo,  in  llalia  XIII,  indic- 
tione  XI.  Actum  Suescionis  civitate,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  Bien  que 
les  données  chronologiques  ne  concordent  pas,  il  est  évident  qu'il  s'agit  d'un 
document  postérieur  au  20  juin  8i0  et  antérieur  au  19  juin  841.  Félibien  [Hist. 
de  l'abbaye  royale  de  Sainl-Denys,  pièces  justif.,  p.  lxi,  n°  LXXXI)  donne  la 
date  :  vers  l'an  840.  Il  me  paraît  en  eflel  qu'un  acte  sollicité  de  l'empereur 
Lothaire  par  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  au  milieu  de  la  guerre  civile,  doit 
se  rattacher  à  l'époque  même  où  l'abbé  venait  d'abandonner  le  parti  de  Charles. 
Je  placerais  volontiers  ce  diplôme  au  mois  d'octobre,  la  date  de  lieu  s'accor- 
dant  parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  de  l'itinéraire  de  Lothaire  à  cette 
époque.  On  sait,  en  effet,  que  Lothaire,  en  840,  après  avoir  conclu  une  trêve 
avec  Louis,  avait  franchi  la  Meuse  et  s'avançait  vers  la  Seine  (Nithard,  Mb.  II, 
c.  1),  que  le  10  octobre  il  était  à  Ver,  où  il  donnait  un  privilège  au  monastère 
de  Donzère.  Il  pouvait  donc  bien  être  à  Soissons  le  jour  des  nones  (7  octobre), 
la  distance  de  Soissons  à  Ver  étant  d'environ  soixante  kilomètres.  On  ne  peut 
arguer  de  ce  document  pour  combattre  notre  interprétation  des  faits,  puisque, 
selon  nous,  il  est  antérieur  au  22  novembre. 

3.  Gallia  christiana,  VII,  col.  355-35G.  Ces  auteurs  adoptent  la  date  de  840 
lorsqu'ils  parlent  de  la  mort  d'Hilduin,  considéré  comme  abbé  de  Saint-Denis, 
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854,  puisque  l'on  trouve  la  souscription  de  ce  chancelier  dans  les 
diplômes  de  l'empereur  à  celte  dernière  date.  Mais  cette  opinion 
elle-même  ne  repose  que  sur  l'homonymie.  A  côté  de  ce  chancelier, 
que  Lothaire  I"  appelle  «  llilduinus  vocatus  archiepiscopus,  sacrique 
palatii  nostri  notarius  summus\  »  en  843,  nous  trouvons  dans  l'en- 
tourage de  l'empereur  un  autre  personnage  du  même  nom  à  qui 
Hincmar  écrit  en  847  et  qui  est  qualifié  par  lui  «  abbas^.  »  Ce  pour- 
rait être  l'ancien  abbé  de  Saint-Denis  dont  Hincmar  avait  été  le  dis- 
ciple^. 


et  celle  de  841  lorsqu'ils  traitent  des  abbés  de  Sainl-Germain-des-Prés  (Lbid., 
p.  356  et  426), 

1.  Diplôme  de  Lothaire,  cité  plus  haut  (Bôhmer-Miihlbacher,  Regesta,  n°  1075). 
—  Autre  diplôme  de  Lothaire  restituant  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  la  Valteline, 
sur  l'intervention  d'Hilduin,  du  comte  Malfrid  et  d'un  autre  comte  qui  n'est  pas 
nommé  (Bôhmer-Miihlbacher,  n°  1098;  Félibien,  op.  cit..,  pièces  justif.,  p.  lxiii, 
n"  LXXXiV  [à  l'année  840];  D.  Bouquet,  Hist.  de  Fr.,  t.  VIII,  p.  384,  n°  26 
[à  l'année  847]). 

2.  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccles.,  liv.  III,  ch.  xxiv  (éd.  Lejeune,  t.  II,  p.  313)  : 
«  Hilduino  abbati  pro  epistola  régis  Karoli,  et  misso  suo  cum  lilteris  ad  impe- 
ratorem  Lolharium  perducendis.  In  quibus  se  quœdam  de  salute  ipsius  impe- 
ratoris  suggerere  manifestât,  ut  emendet  quœ  ipsi  nolificat  emendaada  et  de 
censu  solvendo  ex  villa  Dudeciaco.  »  A  la  même  époque,  Hincmar  écrivait  à 
«  Vulfingo  cuidam  ministeriali  ejusdem  imperatoris  Lotharii  »  deux  lettres. 
Dans  la  première,  il  le  priait  «  ut  innotescat  imperatori  super  epistola  quam 
frater  ipsius  Karolus  rex  eidem  dirigebat,  quatenus  eam  suscipiens  familiariter 
distinguât  et  secreto  légat.  Censum  quoque  de  villa  Duodeciaco  anni  praeteriti 
cum  censu  prœsentis  anni  sibi  transmitti  jubeat...  »  (Flodoard,  loc.  cit.,  p.  334). 
Dans  la  seconde,  où  il  est  encore  question  de  cens  dû  sur  le  revenu  de  Douzy, 
Hincmar  parle  à  son  correspondant  d'un  certain  Fulcric  excommunié  par  lui  et 
qui  revient  de  Rome  porteur  de  lettres  pontificales.  L'affaire  de  Fulcric  se 
place  vers  847  (cf.  Parisot,  le  Royaume  de  Lorraine.  Paris,  1898,  in-8%  ap.  I, 
p.  739  et  suiv.).  La  lettre  de  Charles  le  Chauve  dont  parle  Flodoard  doit  être 
le  diplôme  de  ce  roi  par  lequel  Charles  ordonnait  de  payer  à  l'église  de 
Notre-Dame  de  Reims  les  nones  et  les  dîmes  des  biens  enlevés  à  cette  église. 
Ce  diplôme  est  daté  du  monastère  de  Saint-Quentin  et  du  2  septembre  847 
(D.  Bouquet,  Hist.  de  France,  p.  492,  n"  72).  Il  me  semble  qu'en  847,  à  une 
époque  où  Hincmar  est  précisément  en  mauvaise  intelligence  avec  Lothaire 
(cf.  Parisot,  le  Royaume  de  Lorraine,  p.  737  et  suiv.),  où  il  a  besoin  de  recou- 
rir aux  bons  offices  de  ses  amis,  si  Hilduin  eût  été  le  chancelier  de  Lothaire, 
r  «  archiepiscopus  vocatus  »  de  Cologne,  comme  le  croit  M.  Parisot  {lbid., 
p.  745,  n.  5),  Hincmar  n'eût  pas  qualifié  son  correspondant  du  simple  titre 
A'abbas. 

3.  On  supposerait  alors  que  l'ancien  abbé  de  Saint-Denis  pourrait  être  l'abbé 
de  Saint-Martin  de  Cologne,  qui  mourut,  d'après  le  catalogue  des  abbés  de 
Saint-Martin  de  Cologne  {Mon.  Germ.  hist.,  SS.,i.U,  p.  214),  le  27  se|)tembre 
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La  date  de  jour  (22  novembre),  elle  aussi,  n'est  pas  certaine.  Elle 
nous  est  fournie  par  trois  ojjituaires  :  l'obituaire  de  Saint-Germain- 
des-Prés',  rédigé  par  Usuard  vers  869^;  le  nécrologe  de  Saint-Denis, 
publié  par  Félibien,  qui  le  dit  de  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle, 
mais  qui  n'a  pas  distingué  les  différentes  écritures  du  manuscrit 
dont  il  se  servait  et  dont  la  trace  est  perdue^,  et  le  nécrologe  d'Ar- 
gcnteuil'''  «  écrit  vers  l'an  ^300,  mais  renfermant  des  notes  beaucoup 
plus  anciennes.  » 

Étant  donnée  la  nature  des  intermédiaires  qui  nous  ont  transmis 
les  deux  nécrologcs  de  Saint-Denis  et  de  Noire-Dame  d'Argenteuil, 
on  ne  pourrait  faire  sur  le  mode  de  composition  de  ces  nécrologes 
que  des  hypothèses  sans  fondement  bien  établi.  Il  n'en  est  heureu- 
sement pas  de  même  de  l'obituaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  dont 
l'élude  a  conduit  M.  Molinier  à  formuler  ces  deux  conclusions  : 
«  Avant  celui  d'Usuard,  il  n'existait  pas  de  nécrologe  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés^. »  —  «  Cet  obiluaire  est  certainement  le  plus  ancien 

8'i9,  s'il  faut  lire,  comme  on  l'a  proposé,  Hilduinus  au  lieu   de  Beynianus. 
Cf.  Dilmmler,  Gesch.  des  ostfr.  Reiches,  2'  éd.,  t.  I,  p.  361,  n.  5. 

1.  «  X  kl.  dcc.  Dep.  domni  Hildvuini  abbatis.  »  Obiluaire  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  partie  primitive  publiée  par  A.  Longnon,  dans  Notices  et  documents 
pour  la.  Société  de  l'histoire  de  France,  p.  52.  La  mention  relative  à  Hilduin 
se  trouve  malheureusement  dans  les  derniers  feuillets  qui  furent  refaits  au 
X*  siècle. 

2.  M.  Longnon  avait  établi  la  date  de  8G0,  qui  fut  adoptée  ensuite  par  M.  Mo- 
linier, en  disant  que  l'obit  le  plus  récent  écrit  de  la  première  encre  dont  lit 
usage  Usuard  est  celui  d'Ebroïn,  évêque  de  Poitiers,  mort  le  19  juillet  858,  et 
que  l'obit  le  plus  ancien,  écrit  de  la  seconde  encre  et  de  la  main  d'Usuard, 
est  celui  de  la  reine  Ermentrude  (7  oct.  869)  {Notice  sur  le  plus  ancien 
obiluaire  de  Saint-Gennain-des-Prés,  loc.  cit.,  p.  20,  n.  1).  Mais  la  date 
donnée  ici  pour  la  mort  de  l'cvéque  de  Poitiers  est  doublement  erronée  :  la  véri- 
table date  est  probablement  18  avril  857  (voir  notre  seconde  note  additionnelle). 
Le  fait  qu'Usuard  a  commencé  d'ajouter  des  obils  à  sa  rédaction  primitive 
le  7  octobre  869  permet  de  croire  que  le  manuscrit,  en  son  premier  état,  était 
achevé  depuis  peu. 

3.  «  -V  kal.  dec.  Ob[iit]  Hilduinus  monachus  beali  Dionysii  abb[as]  »  (Féli- 
bien, Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  pièces  juslif.,  p.  ccxviiii,  et 
remarque  de  la  p.  ccxix.  Cf.  A.  Molinier,  les  Obituaires  français  au  moyen 
âge.  Paris,  1890,  in-8°,  p.  167,  n»  73). 

4.  Gatlia  chrisliana,  VII,  col.  352.  Ce  nécrologe,  qui  n'est  pas  encore  publié, 
mais  qui  doit  prendre  place  dans  le  recueil  dont  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  a  décidé  l'impression  (cf.  A.  Molinier,  les  Sources  de  l'histoire  de 
France,  p.  259),  nous  a  été  conservé  par  une  copie  du  xvi'  siècle  (Bibl.  nat., 
ms.  lai.  12781,  fol.  I'i6-151). 

5.  A.  Molinier,  les  Obituaires  français,  p.  20. 
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qui  nous  ait  été  conservé,  et  c'est  probablement  le  premier  qui  ait 
été  rédigé  en  France'.  »  M.  Molinier  émet  l'h;ypothèse  qu'Usuard 
s'est  servi  pour  composer  ce  nôcrologe  de  listes  de  moines  de  son 
abbaye  comme  celle  que  M.  Longnon  a  retrouvée  et  publiée  à  la  suite 
de  son  édition  de  l'obituaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  aussi  que 
les  listes  dont  Usuard  disposait  portaient  la  date  de  mort  de  chaque 
moine 2.  Mais  il  se  peut  également  qu'il  se  soit  tout  simplement  ins- 
piré des  traditions  de  son  église-'';  chaque  jour^  à  la  messe,  on  priait 
pour  les  défunts  à  l'anniversaire  de  leur  mort  ou,  si  la  date  de  la 
mort  était  inconnue,  à  une  date  que  Ton  considérait  comme  l'anni- 
versaire, 11  en  résulte  que  pour  tel  ou  tel  personnage  la  date  peut 
être  arbitraire.  Je  suis  tenté  de  considérer  comme  telle  celle  du 
22  novembre  donnée  pour  Hilduin  de  Saint- Denis.  Si,  comme  cela 
semble  vraisemblable,  Fabbé  fut  déposé,  il  put  mourir  en  exil  sans 
que  ses  anciens  administrés  aient  connu  la  date  exacte  de  sa  mort. 
Qu'ont-ils  fait  alors,  le  jour  où  ils  ont  appris  que  leur  abbé  exilé 
était  mort?  Ne  pouvant  rendre  au  défunt  les  pieux  devoirs  accoutu- 
més à  l'anniversaire  exact  de  son  décès,  ils  ont  reporté  cet  anniver- 
saire à  la  date  même  où  l'abbé  avait  dû,  par  suite  des  circonstances, 
laisser  à  d'autres  la  direction  de  ses  monastères.  Le  22  novembre 
peut  être  la  date  de  la  déposition  d'Hilduin  et  non  la  date  de  sa  mort. 
Ce  qui  me  frappe,  c'est  que,  précisément  le  22  novembre,  le  roi 
Charles  le  Chauve  substituait,  comme  abbé,  Loup  à  Odon  dans  l'ab- 
baye de  Ferrières.  Ce  serait  une  coïncidence  remarquable  que  Hil- 
duin soit  mort  précisément  le  jour  où  Charles  punissait  de  leur  con- 
duite à  son  égard  les  prélats  infidèles.  Que  si  l'on  objecte  que  ce  qui 
se  serait  passé  à  Saint-Germain-des-Prés  a  pu  ne  pas  se  passer  de 
la  même  façon  dans  les  deux  autres  abbayes,  Saint-Denis  et  Notre- 
Dame  d'Argenteuil,  je  répondrai  que  Notre-Dame  d'Argenteuil  était 
une  dépendance  de  Saint-Denis  et  que  son  nécrologe  et  celui  de  Saint- 
Denis  ne  constituent  pas  nécessairement  deux  sources  indépendantes, 

—  que  le  nécrologe  de  Saint-Denis  fut  composé  postérieurement  à 
celui  d'Usuard  et  que  le  premier  moine  dionysien  qui  a  rédigé  un 
obituaire  a  pu  utiliser  l'œuvre  du  moine  de  Saint-Germain-des-Prés, 

—  que,  en  conséquence,  la  date  adoptée  dans  l'abbaye  parisienne 

1.  Ibid.,  p.  22. 

2.  Ibid.,  p.  51. 

3.  Ibid.,  p.  51.  Nous  ne  possédons  plus  de  ces  listes  datées,  mais  leur  disi)a- 
rilion  s'expliquerait  très  bien  par  leur  inutilité  après  la  rédaction  de  l'obi- 
tuaire. La  rédaction  d'un  nécrologe  consacre  un  état  de  choses  antérieur. 
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pour  célébrer  l'anniversaire  d'Hiiduin  a  pu  également  être  admise 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

On  peut  trouver  mon  hypothèse  excessive;  aussi,  je  ne  la  présente 
que  sous  toutes  réserves.  On  objectera  peut-être  que  Hilduin  II,  abbé 
de  Saint-Germain  et  parent  d'Hilduin  I"  (peut-être  son  neveu),  pou-  | 

vait  savoir  la  date  exacte  de  la  mort  de  l'abbé  de  Saint-Denis  :  ce  qui  ^ 

n'est  pas  certain.  On  invoquera  aussi  le  témoignage  du  manuscrit  P  î 

du  martyrologe  de  Wandalbert  de  Prum  qui  met  en  novembre  la 
mort  d'Hilduin  : 

a  Hilduinus  tum  migrans  plangentes  linquis  alumnos^  » 

Mais  ce  témoignage  ne  ruine  pas  nécessairement  ma  conclusion. 
Qu'on  accepte  ou  que  l'on  rejette  l'hypothèse  relative  au  22  novembre,  j 

je  dirai  encore  que  cette  date  n'est  point  certaine. 

Le  nécrologe  de  Saint-Denis  mentionne  trois  Hilduin  :  , 

III  kal.  novembr.  Ob.  Hilduinus  abbas.  | 

XII  kal.  decemb.  Ob.  Hilduinus  abbas. 
X  kal.  decemb.  Ob.  Hilduinus  abbas 2. 

Il  est  facile  d'écarter  le  premier,  qui  est  peut-être  l'abbé  de  Saint- 
Mihiel,  que  l'on  trouve  signalé  en  825  et  838  ^  puisqu'il  est  mort  en  ? 

octobre  et  qu'il  n'est  pas  mentionné  dans  l'obituaire  de  Saint-Ger-  ■ 

main-des-Prés.  En  effet,  Hilduin,  abbé  de  Saint- Denis,  était  aussi 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  L'obituaire  de  Saint-Germain  signale 
deux  Hilduin  : 

XIII  kl.  dec.  Dep.  Hilduini  abbatis. 

X  kl.  dec.  Dep.  domni  Hildvuini  abbatis'''.  ; 

H  s'agit  certainement  des  deux  abbés  de  même  nom  qui  ont  géré 
l'abbaye  parisienne  et  dont  les  obit  se  retrouvent  (avec  une  erreur 
d'un  chiffre  pour  le  premier)  dans  le  nécrologe  de  Saint-Denis.  Quel  1 

est  celui  des  deux  qui  est  Hilduin  I"  abbé  des  deux  maisons?  La  i 

1.  Mon.  Genn.  hisl.,  Pœlx  latini  œvi  CaroL,  t.  II,  p.  599.  Mon  ami,  M.  Fer-  | 
dinand  Lot,  qui  a  bien  voulu  voir  pour  moi  ce  manuscrit  (Bibl.  nat.,  ms.  >■ 
lai.  18558,  fol.  26  v"),  m'écrit  qu'il  est  du  x"  siècle.  L'auleur  de  l'interpolation 
a  pu  par  conséquent  utiliser  l'obituaire  d'Usuard. 

2.  Félibien,  op.  cit.,  p.  ccxvii  et  ccxviii. 

3.  .Mabilion,  Vêlera  analccta,  t.  II,  p.  'lOG.  Félibien,  op.  cit.,\>.  lviti,  n"  LXXVII. 
Pour  ce  dernier  texte,  voir  l'édition  récente  de  Molinier,  les  Obituaires  fran- 
çais, p.  284-285.  Cf.  Gallia  chrisUana,  XIII,  col.  1273.  L'abbaye  de  Saiat- 
Mihiel  appartenait  à  Saint-Denis. 

•i.  Obiluaire  de  Saint-Germain-des-Prés  (Longaon,  loc.  cit.,  p.  52). 
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mention  monachus  beati  Diomjsii  est  peut-être  ce  qui  a  déterminé 
les  historiens  à  choisir  celui  qui  mourut  le  22  novembre;  mais  c'est 
précisément  sur  ce  texte  qu'on  s'appuie  pour  dire  que  Hilduin  I", 
avant  d'être  abbé,  avait  été  moine  de  Tabbaye  dionysienne.  11  semble 
d'ailleurs  que,  pour  la  partie  la  plus  ancienne  du  nécrologe  de  Saint- 
Denis,  les  abbés,  qu'ils  appartiennent  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  ou 
à  d'autres  établissements,  sont  simplement  désignés  par  le  mot 
abhas  et  que  ce  soit  au  xi"  siècle  qu'on  ait  commencé  à  spécifier  le 
nom  des  établissements  après  celui  de  leurs  abbayes  ^  En  consé- 
quence, c'est  tout  à  fait  arbitrairement  que  l'on  a  opté  pour  la  date 
du  22  novembre  840  plutôt  que  pour  celle  du  J  9  ou  20  novembre. 

Il  me  parait  qu'il  y  a  là  un  ensemble  de  difficultés  qui  n'avaient 
pas  encore  été  exposées;  et,  pour  toutes  les  raisons  que  je  viens 
d'énumérer,  je  n'ai  pas  cru  devoir  utiliser,  dans  le  commentaire  de 
la  lettre  22,  un  renseignement  qui  eût  plaidé  victorieusement  en 
faveur  de  mon  hypothèse,  mais  qui  me  semblait  trop  incertain. 

II.  A  propos  des  lettres  97  et  liO. 

L'avènement  d'Hilduin,  comme  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours, 
n'est  pas  nécessairement  de  851.  Des  Annales  de  Tours,  publiées 
par  Salmon  [Recueil  des  chroniqueurs  de  Touraine,  p.  x),  placent  la 
troisième  année  de  l'abbatiat  de  Hilduin  en  856  :  Anno  Verbi  incar- 
nati  DCCCLVI,  Caroli  autem  XVII,  Hilduini  abbatis  III...  Ce 
renseignement  est  confirmé  par  une  charte  de  la  Pancarte  noire, 
ainsi  datée  :  DCCC LVII  dorninice  incarnationis,  XVII  regni  piis- 
simi  régis  Karoli,  III  necnon  et  Hilduini  saluberrimi  abbatis 
(D.  Housseau,  n"  79,  t.  1,  fol.  97).  Si  III,  dans  ces  deux  textes,  n'est 
pas  une  erreur  pour  VI,  il  faut  admettre  que  Hilduin  n'est  devenu 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  qu'entre  le  21  juin  854  et  le  20  juin 
855.  Notre  lettre  97  serait  donc  de  854-855  et,  dans  ces  conditions, 
il  faudrait  croire,  contrairement  à  l'opinion  communément  acceptée, 
que  la  lettre  110  se  rapporte  à  l'invasion  normande  de  la  Loire,  de 
857  [Annales  Bertiniani,  éd.  Waitz,  p.  47).  Cette  solution  nous 
parait  être  la  meilleure,  parce  qu'il  n'y  a  plus  à  supposer  que  Hilduin 
succéda  dans  l'archicapellanat  à  Ebrom  démissionnaire.  La  date  de 

1.  1!  y  avait  probablement  une  association  de  prières  entre  les  deux  abbayes 
de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain-des-Prés  conclue  à  1  époque  où  les  deux 
établissements  étaient  placés  sous  l'administration  commune  de  Hilduin  1". 
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la  mort  d'Ebroïn,  838,  fournie  par  un  continuateur  dWimoin,  n'est 
pas  certaine,  si  on  l'accepte  telle  que;  il  faut  probablement  la  rame- 
ner au  -18  avril  857,  en  se  servant  du  style  de  Pâques,  et  rapporter 
cet  événement  à  ce  que  disent  les  Annales  Bertiniani,  a.  837 
(éd.  Waitz,  p.  47).  Quant  à  la  date  de  848  donnée  à  cet  événement 
par  le  Gallia  christiana\  elle  est  tout  à  fait  inacceptable. 

III.  Correction  au  commentaire  de  la  lettre  30. 

Le  commentaire  de  la  lettre  30,  après  un  nouvel  examen  de  la 
question  de  la  prédestination,  ne  me  parait  plus  satisfaisant.  D'abord, 
dans  l'exposition  relative  à  la  double  prédestination  que  j'emprun- 
tais à  une  note  de  M.  Giry,  je  rends  mal  la  doctrine  de  Gottschalk. 
L'hérésiarque  ne  dit  pas  qu'il  y  a  prédestination  au  mal  et  prédesti- 
nation au  bien,  mais  que  Dieu  prédestine  les  élus  à  la  vie  éternelle 
et  les  réprouvés  à  la  damnation  sans  fin.  Il  y  a  là  une  nuance  que 
les  contemporains  eux-mêmes  ne  semblent  pas  avoir  toujours  saisie. 

En  second  lieu,  je  me  suis  laissé  trop  facilement  entraîner  par 
l'opinion  de  M.  Schrôrs  qui,  en  plaçant,  en  840,  la  lettre  de  Gotts- 
chalk à  Ratramne  de  Corbie  et,  par  conséquent,  la  lettre  30  de  Loup 
de  Ferrières,  me  fournissait  un  nouvel  argument,  auquel  je  n'avais 
primitivement  pas  pensé,  en  faveur  de  ma  thèse  sur  le  séjour  de 
Loup  à  la  cour  entre  838  et  840,  et  une  nouvelle  preuve  du  groupe- 
ment chronologique  de  certaines  lettres  dans  le  manuscrit.  M.  Traube, 
qui  publie  la  lettre  de  Gottschalk  à  Ratramne  parmi  les  Carmina 
Godescalci,  avait  déjà  cependant  examiné,  dans  une  préface  desti- 
née à  corriger  beaucoup  d'erreurs,  la  question  chronologique  qui 
nous  occupe  ici.  Il  place  la  lettre  de  Loup  à  l'année  849  et  celle  de 
Gottschalk  à  Ratramne  en  830.  Il  reproduit  un  passage  de  VEpistola 
ad  simplices,  dans  lequel  llincmar  dit  ceci  :  «  Pervenit  etiam  ad  exi- 
guitatcm  nostram,  quia  idem  frater  (Gothescalcus),  —  et  complices 
sui,  —  de  videndo  Deum  multa  et  subtilia  quasi  rimans  perscruta- 
retur  et  aliter,  quam  dehuerit,  docere  prfcsumpserit,  magis  curans 
qualitcr  debuisset  Deum  vidcre  quam  ut  mereretur  illum  videre'-.  » 

1.  Gallia  christiana,  VII,  col.  'ill,  où  l'on  propose  de  corrii^er  la  date  de 
858,  donnée  au  I.  II,  col  1158.  L'abbé  Duchcsne (Faites  cpiscopaux,  t.  Il,  p.  86) 
ne  se  prononce  pas. 

2.  Hincmarus  ad  simplices   [Zeitschrifl  fur   Kirchengeschichte,  \,  2G3). 
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Ce  passage  s'applique  très  bien  à  la  lettre  30  qui  traite,  en  effet,  de 
cette  question  :  comment  verra-t-on  Dieu  ?  C'est  donc  seulement 
après  sa  condamnation  à  Quierzy-sur-Oise,  et,  en  8^9,  que  Gotts- 
chalk  s'amusait  à  traiter  ces  questions  sulatiles,  car  la  lettre  ad  sim- 
plices  fut  soumise  par  Hincmar  à  Raban  Maur  en  môme  temps  que 
le  traité  de  Prudence  adressé  sous  forme  de  lettre  à  Hincmar  et  à 
Pardulus,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  mars  850  ^  On  comprend  mieux 
ainsi  les  hésitations  de  Loup  à  exprimer  une  opinion  ferme,  et  le 
conseil  que  l'abbé  de  Ferrières  donne  à  son  malheureux  ami  d'em- 
ployer à  des  choses  plus  utiles  ses  loisirs  {otio  tuo),  «  à  Hautvil- 
liers'-^.  » 

On  sait,  par  une  lettre  de  Raban  Maur,  que  Gottschalk,  condamné 
au  silence  par  le  concile,  ne  fut  pas  privé  de  la  liberté  d'écrire  et  de 
communiquer  par  lettre  avec  ses  amis^.  Rien  donc  ne  s'oppose  à  ce 
que  l'on  accepte  pleinement  l'avis  de  l'éminent  éditeur  des  Pœtse 
latini. 

Nous  avons  pu  corriger  en  temps  notre  erreur  sur  noire  liste 
chronologique  des  lettres  de  Loup  de  Ferrières  et  dans  notre  essai 
de  classement  chronologique  qui  se  trouve  ainsi  présenter  le  dernier 
état  de  la  question. 

IV.  Date  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Berlin. 

J'ai  dit,  dans  le  commentaire  de  la  lettre  43  (p.  93),  que  la  tradi- 
tion du  monastère  de  Sithiu  au  x*^  siècle  plaçait  l'élévation  du  corps 

Traube,  Pœtx  latini  asvi  carolini  (Mon.  Germ.  hist.),  III,  Godescalci  carmina, 
prœmium,  p.  715,  n.  1. 

1.  Lettre  de  Raban  Maur  à  Hincmar  (Migne,  Patrol.  lat.,  t.  112,  col.  15)8- 
1519). 

2.  Traube,  Ibid...  Le  Jonas  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  de  Gott- 
schalk n'est  donc  pas  l'évêque  d'Orléans.  Ce  peut  être  ou  le  diacre-notaire  de 
la  chancellerie  de  Charles  le  Chauve  ou  l'évêque  d'Autun  (Traube,  Ibid., 
p.  717,  n.  5). 

3.  «  Miror  enim  prudentiam  vestram  quod  istum  noxiuni  virum,  hoc  est 
Gotescalcum,  qui  in  omnibus  vituperabilis  inventus  est,  quia  nec  monachi 
votum,  nec  sacri  ordinis  riturn,  sed  neque  prœdicandi  ofiTicium  légitime  obser- 
vavit,  scribere  aliquid  permisistis,  in  quo  ofïîcio  magis  nosere  potuit  quam 
viva  voce  loquendo.  Unde  etiam  in  pluriinis  locis,  ul  audivi,  sui  veneni  poculo 
non  paucos  inebriavit  et  in  erroris  insaniam  verlit  »  (Lettre  de  Raban  Maur  à 
Hincmar,  loc.  cit.,  col.  1527). 
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de  saint  Berlin  à  la  date  du  J 6  juillet  846.  Celte  date  se  trouve  con- 
firmée par  un  témoignage  bien  antérieur.  Dans  un  manuscrit,  qui  se 
trouvait  au  ix*"  siècle  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  on  trouve,  au 
milieu  de  notes  qui  furent  écrites  dans  les  blancs  par  le  moine  Héric, 
celte  mention  :  S.  Bertini  corpus  transfertur  et  conditur  anno 
Domini  846.  (Lettre  du  professeur  D'  Th.  Sickel  sur  un  manuscrit 
de  Melk  venu  de  Sainl-Germain  d'Auxerre,  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  5"  série,  t.  III,  p.  3^ .)  M.  de  Sickel  place  devant  cette  men- 
tion la  date  du  ^6  juillet,  mais  je  ne  saurais  dire  si  ce  quantième  du 
mois  est  donné  par  le  manuscrit  ou  s'il  est  ajouté  par  l'érudit. 

P.-S.  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  ce  dernier  article, 
j'apprends  que  la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Loup  de  Ferrières 
que  j'annonçais  au  début  de  cette  étude  vient  de  paraître  dans  les 
Monumenia  Germanix  historien,  et  que  les  résultats  auxquels  je 
suis  arrivé  sont  très  voisins  de  ceux  que  l'éditeur,  M.  Dummier, 
avait  atteints  de  son  côté.  L'autorité  de  M.  Dummier  est  trop  grande 
pour  que  je  n'aie  pas  le  droit  de  me  réjouir  de  cette  heureuse  coïn- 
cidence. 


NOTICE 


SUR    LA 

SECONDE  PARTIE  DU  MANUSCRIT  CATALAN  P  13 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  DE  MADRID. 


La  seconde  partie  du  manuscrit  P  13  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Madrid  soulève  un  intéressant  problème  d'historiogra- 
phie catalane.  Un  examen  attentif,  qu'il  m'a  été  possible  de  faire 
à  Madrid,  m'autorise  à  reprendre  ce  problème  et  à  le  résoudre. 

1. 

Dans  son  Catalogue  des  Manuscrits  catalans^,  J.  Massô- 
Torrents  décrit  le  manuscrit  P13  sous  le  numéro  XXXVIIP. 
Après  avoir  parlé  de  la  première  partie,  qu'occupe  une  copie  de 
Muntaner,  —  laquelle  ne  présente  rien  de  très  particulier,  — 
l'érudit  catalan  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  quarante-six  folios 
qui  suivent^  : 

«  Quarante-six  folios,  écrits  ou  laissés  en  blanc,  ces  derniers 
en  petit  nombre.  Cette  seconde  partie,  d'une  main  postérieure, 
contient  une  série  de  chronologies  qui  commencent  par  les  mots 
suivants  : 

Lo  présent  mémorial  es  escrit  a  etterna  memoria  e  per  relatiô  dels 
antics.  E  es  cert  que  la  provincia  de  Gathalunya  afronta  del  loc  de 
Çalses  fins  al  riu  de  la  Genia,  prop  de  Ulldecona,  e  de  la  mar  fins  al 

1.  Manuscrits  catalans  de  la  Biblioteca  nacional  de  Madrid.  Barcelona, 
1896,  in-8°. 

2.  Op.  cit.,  p.  141  et  suiv. 

3.  Op.  cit.,  p.  145. 


588  NOTICE   SUR    LA    SECONDE    PARTIE    DU    MS.    CATALAN    P  ^3 

caslell  de  Monçô.  E  en  la  dila  provincia  son  dotze  ciulals,  dolze 
aygues  navals,  dolze  comtes,  dolze  vescomtes. 

«  Les  énumêrations  correspondantes  se  succèdent.  Au-dessous, 
après  l'épigraphe  Nomina  et  ordo  regum  christianoriwi, 
suivent  diverses  chronologies  des  rois  d'Aragon,  catalogues  épis- 
copaux,  etc.,  et,  entre  autres  séries,  des  conseils  de  Barcelone  et 
autres  institutions  antiques,  des  administrateurs  de  la  «  Taula 
del  cambi  e  deposits  »  de  la  cité  de  Barcelone,  des  «  clavaris  » 
de  la  cité  de  Barcelone,  des  «  sindichs  »  députés  aux  Cortès  géné- 
rales et  particulières  par  la  cité  de  Barcelone,  des  «  balles  »  de 
la  cité  de  Barcelone,  des  députés  et  auditeurs  de  comptes  compo- 
sant le  Général  du  Principal  de  Catalogne.  »     . 

Dans  un  compte-rendu  critique  de  l'ouvrage  de  J.  Masso- 
Torrents,  M.  Alfred  Morel-Fatio'  mit  en  lumière  l'intérêt  consi- 
dérable, au  point  de  vue  historiographique,  de  ces  quarante-six 
folios,  sommairement  décrits  par  l'auteur  du  catalogue,  et  il 
énonça,  avec  beaucoup  de  netteté,  le  problème  que  posait  leur 
attribution  : 

«  Baver,  »  disait-il,  «  dans  ses  additions  à  Antonio^,  décrit  un 
peu  différemment  cette  dernière  partie  du  manuscrit  P  13.  »  Il  y 
signale  un  Parvuni  Chronicon  comitmn  Barcmonensium, 
précédé  d'un  écusson  aux  armes  des  comtes,  puis  des  A7î7iales 
Urbis  Barcinonensis  de  l'an  1196  à  l'an  1480,  où  se  trouvent 
ces  catalogues  de  magistrats,  cités  ci-dessus,  et  il  montre  que 
l'auteur  de  ces  Amiales  est  un  personnage  du  nom  deBOSCAN, 
ce  qui  ressort  :  1°  du  fait  que  toutes  les  fois  qu'un  magistrat  de 
ce  nom  apparaît  dans  les  listes,  il  est  apostille  d'une  croix  3,  et 
2°  de  cette  mention  très  explicite  qui  se  lit  en  un  passage  des 
Annales  : 

En  aquesl  présent  Irienni  plagué  a  Noslre  Senjor  Deu  apcllar  de 
aquesla  présent  vida  al  senyor  mon  pare  En  Johan  Francesch  Bos- 
châ,  loqual  mon'  dissaple  deprés  dinar,  passadas  las  quatre  horas 
c  miga  après  mig  jorn,  que  complaven  cinq  de  febrer  del  any  -1450, 
dia  de  Sanla  Agala. 

1.  Annales  du  Midi,  VIII  (1896),  369  et  suiv. 

2.  Bibl.  hisp.  vet.,  II,  242. 

3.  Ce  détail  est  exact.  Nous  le  notons  iri  imiir  n'avoir  pas  à  y  revenir. 
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«  M.  Massô-Torrents  ne  parie  pas  du  tout  de  l'auteur  de  ces 
Annales  ni  du  passage  où  il  se  nomme  fils  d'un  Jean-François 
Boscan.  Il  serait  cependant  très  utile  de  contrôler  les  extraits  de 
Bayer  et  de  savoir  si  l'ouvrage  en  question  est  le  même  que  celui 
que  Zurita  a  souvent  cité  sous  le  titre  de  MemotHas  de  Juan 
Francés  Boscan  à  propos  d'événements  du  xv*^  siècle.  » 

C'est  pour  lever  le  mystère  que  je  me  suis  efforcé  d'étudier  de 
près  le  manuscrit  dont  il  s'agit.  Avant  de  passer  au  problème 
historiographique,  il  convient  de  donner  une  description  minu- 
tieuse des  quarante-six  folios  en  question . 

II. 

Sur  les  quarante-six  folios  qui  suivent  le  texte  de  Muntaner, 
onze  sont  blancs.  Ces  onze  folios  blancs  sont  entremêlés  parmi 
les  folios  écrits.  Le  premier  des  quarante-six  folios  devrait  porter 
le  chiffre  161,  mais  la  numérotation  des  folios  cesse  au  fol.  160, 
avec  lequel  se  termine  la  copie  de  Muntaner.  En  tête  se  lit  la 
mention  transcrite  par  J.  Massô-Torrents.  Comme  l'a  fort  bien 
indiqué  ce  dernier,  cette  mention  est  suivie  des  énumérations  cor- 
respondantes, énumérations  qui  occupent  la  colonne  1  du  premier 
de  nos  quarante-six  folios,  que  nous  appellerons  le  fol.  1.  La 
colonne  2  du  même  folio  porte  une  liste  des  souverains  de  l'Eu- 
rope précédée  du  titre  que  voici  :  Nomina  et  ordo  regum 
christianorum,  ducum  et  aliorum  dotninorum  secularium 
qui  apud  Summun  Pontificem  et  in  Romana  Curia  gra- 
duayitur.  Il  y  a  lieu  de  noter  que,  dans  cette  liste  hiérarchique, 
figure  au  onzième  rang  Rex  Majoricarurn.  Il  faut  en  déduire 
que  l'auteur  du  xv"  siècle,  qui  a  écrit  cette  liste,  l'a  empruntée  à 
un  manuscrit  fort  antérieur. 

Au  verso  du  fol.  1  débute  la  série  des  comtes  de  Barcelone,  en 
commençant  par  l'imaginaire  Guifre,  père  supposé  de  Wifred 
le  Velu.  La  forme  donnée  à  la  série  est  celle  d'un  arbre  généa- 
logique, avec  insertion,  à  côté  des  noms,  de  notices  historiques 
très  brèves,  lesquelles  paraissent  dériver  exclusivement  des 
Gesta  Comitum  Barcinonensium  :  c'est  ainsi  qu'en  premier 
lieu  se  retrouve  la  légende  bien  connue  sur  l'origine  flamande  de 
Wifred  le  Velu.  Suivent  immédiatement  des  notes  chronolo- 
giques sans  importance  sur  la  naissance,  l'avènement  et  la  mort 
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des  rois  d'Aragon  (fol.  2  r°),  et,  aussitôt  après,  une  transcription 
de  l'acte  par  lequel  le  roi  Jacques,  en  date  du  17  des  calendes  de 
juin  1259,  attribue  à  la  cité  de  Barcelone  quatre  pairs  pour  régir 
la  commune.  Le  Mémorial  devient  alors  l'équivalent  de  Fastes 
consulaires,  avec  les  noms  des  pairs,  année  par  année,  et  l'ana- 
lyse des  privilèges  royaux  qui  augmentent  et  étendent  de  plus  en 
plus  les  privilèges  municipaux  de  Barcelone.  Nous  sommes  ici 
en  présence  d'un  travail  fait  d'après  les  archives  municipales 
mêmes.  Le  passage  suivant  en  témoigne  : 

Es  cert  que,  en  les  libres  antichs  del  archiu  de  la  casa  de  la  ciutat 
de  Barcelona  se  troben  elets  en  les  dies  e  anys  seguenls  en  consellers 
de  la  dita  ciutat  les  quis  segueixen,  (Fol.  3  r°.) 

Jusqu'au  fol.  15  inclus  se  poursuit  cette  nomenclature  très 
sèche,  interrompue  seulement  par  de  rares  notes  chronologiques, 
généralement  relatives  à  la  naissance  ou  à  la  mort  des  princes. 

Au  fol.  16  r*^  commence  une  partie  plus  intéressante  pour  l'his- 
toire. A  la  suite  des  noms  des  conseillers  élus  le  jour  de  la  Saint- 
André  1461  se  lit  la  première  note  analytique  de  quelque  éten- 
due. Elle  commence  par  ces  mots  :  '.<  En  lo  dit  any  se  commença 
a  rebellar  la  ciutat  de  Barcelona...  »  D'autres  mentions  suivent 
celle-là  et  leur  importance  est  réelle  pour  l'histoire  de  la  révo- 
lution catalane  sous  le  règne  de  Jean  11^  On  remarque  que,  dans 
ces  mentions,  le  nom  de  «  Joan  Francesch  Boscha,  ciutadà  de  Bar- 
celona, »  dont  le  rôle  a  pourtant  été  bien  minime,  revient  avec 
insistance,  on  peut  même  dire  avec  une  affectation  manifeste- 
ment volontaire.  Le  fol.  18  v°  termine  sa  colonne  1  avec  la  men- 
tion de  la  mort  de  D.  Juan,  fils  des  rois  catholiques  (1497).  Mais 
nous  sommes  ici  pour  la  première  fois  en  présence  d'une  addi- 
tion, car  l'encre  et  la  main  sont  différentes.  La  colonne  2  du 
même  fol.  18  v°  porte  des  notes  de  cette  seconde  main  relatives 
à  une  inondation  survenue  à  Valence  en  1517.  Les  fol.  20  et  21 
sont  restés  blancs. 

Au  fol.  22,  nous  retrouvons  notre  première  main.  Le  haut  de 
ce  folio  a  été  rogné.  Nous  y  voyons  une  liste  des  regidors  bien- 
naux de  Barcelone  de  1401  à  1441.  Le  fol.  23  est  blanc.  Le  _^,.| 

1 

1.  Je  m'en  suis  servi  moi-rm^me  dans  mon  livre  inlilulé  :  Louis  XI,  Jean  II  jf\ 

et  la  révolution  cululunt.  Toulouse,  Privât,  iyU'2,  yr.  iii-8°.  ' 
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fol.  24  commence  la  liste  des  clavaires  depuis  1331  ;  la  dernière 
mention  de  cette  liste  (fol.  24  y")  est  celle-ci  : 

/  fou  elet  a  .v.  de  janer 
Jacme  Ros,  ciutadâ  |  del  any  Mil  GGOG  LXXX 
(  e  regi  fins... 

Ainsi  la  mention  relative  au  clavaire  entré  en  charge  le  5  jan- 
vier 1480  demeure  incomplète  et  la  date  de  sa  sortie  de  charge 
n'a  pas  été  inscrite. 

Le  fol.  27  est  rempli  par  la  série  des  bâties  élus  en  vertu  du 
célèbre  privilège  d'Alphonse  V.  Cette  série  commence  à  1449  ; 
elle  finit  avec  la  mention  ci-dessous  : 

Père  Sirvevent,  ciutadâ,  fou  elet  lo  dia  de  la  Gonversiô  de  Sent  Pau, 
a  .XXV.  de  janer  del  any  Mil  .GGGGLXXviiij.  e  començâ  a  régir  a... 

Ici  encore  la  dernière  mention  de  la  série  comporte  une 
lacune.  La  date  de  l'élection  de  Père  Sirvevent  est  bien  indi- 
quée, mais  la  date  de  son  installation  dans  la  batlie  fait  défaut. 
Or,  son  prédécesseur,  élu  le  25  janvier,  avait  commencé  à  régir 
sa  charge  le  28  février. 

Au  fol.  28  débute  la  série  des  députés  et  auditeurs  de  comptes. 
Au  fol.  31  r",  après  la  liste  des  membres  du  Général  installés 
en  1479,  la  seconde  main,  déjà  signalée  a  propos  du  fol.  18,  a 
inséré  l'importante  mention  relevée  par  Bayer.  En  voici,  exac- 
tement reproduit,  le  passage  essentiel  : 

En  aquest  présent  trienni  plagué  a  Nostre  Senyor  Deu  apellar  de 
aquesta  présent  vida  al  senyor  mon  pare  En  Johan  Francesch  Boschâ, 
lo  quai  mon'  dissapte  après  mig  jorn  que  comptaven  cinchs  de  febrer 
del  any  UHO,  dia  de  Santa  Agata,  per  mort  del  quai  vacâ  lo  offici  de 
Racional  de  la  Dipulaciô. 

La  suite  de  la  mention  explique  que  la  charge  paternelle  fut 
accordée  à  Bertrand  Boschà,  frère  de  l'auteur  de  la  note.  La 
colonne  2  du  même  fol.  31  porte,  de  la  main  à  laquelle  est  due 
la  note  ci-dessus,  la  suite  des  fastes  du  Général;  mais  ces  fastes 
s'arrêtent  à  l'année  1488. 

Au  fol.  30  reparaît  la  première  main,  dans  une  note  qui  men- 
tionne rétablissement  de  la  députation  légitime  créé,  en  1470, 
par  les  royalistes  pour  combattre  la  députation  révolutionnaire, 
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hostile  à  Jean  II*.  Cette  note  indique  qu'il  avait  été  question  de 
la  candidature  de  Joan  Francés  Boschà. 

Jusqu'au  fol.  39,  nous  tournons  des  feuillets  blancs. 

Au  fol.  39,  nous  rencontrons,  toujours  de  la  première  main, 
une  liste  d'archevêques  de  Tarragone,  puis  la  liste  des  évêques 
des  sièges  suffragants.  Au  fol.  42  ro,  la  liste  des  évêques  de  Bar- 
celone finit  ainsi  : 

Joannes  Gerdâ,  monachus  Populeli,  episcopus  Barcinone  obiil 
in.. .2. 

Le  fol.  43  et  les  suivants  sont  occupés  par  une  copie  des 
célèbres  ordonnances  du  roi  Jacques,  copie  qui  se  termine,  au 
fol.  46  v°,  par  cet  explicit  : 

Les  présentes  ordinacions  son  stades  translladades  e  de  mot  a  mot 
provades  de  lur  verdader  original,  loqual  es  en  la  scrivania  del  hono- 
rable batle  de  Barcelona  y  per  lo  discret  en  Gaspar  Canyiç,  un  del 
scrivans  de  la  dita  Cort,  e  per  en  Jacme  Çafont,  notarié. 

m. 

Faisons  abstraction  des  quatre  derniers  folios,  qui  sont  entiè- 
rement étrangers  à  notre  objet,  et  venons-en  au  problème  de 
l'attribution.  Tout  d'abord,  on  voit  à  quoi  se  réduisent  les  pro- 
messes que  pouvaient  faire  naître  les  titres  pompeux  imaginés  par 
Bayer.  Le  Ghronicon  Comitum  Barcinonensiwn  n'a  aucune 
originalité;  les  Annales  Urbis  Barcinonensis  sont  une  com- 
pilation de  noms  et  de  dates,  et  il  n'y  a  rien  de  vraiment  intéres- 
sant que  quelques  mentions  originales  sur  la  révolution  de  1401 
à  1473,  mentions  de  nature  à  compléter,  dans  une  certaine 
mesure,  les  diaires  conservés  à  Barcelone^. 

1.  Louis  XI,  Jean  II  cl  la  rëvolulion  catalane,  p.  313. 

2.  V'oir,  sur  Joan  Cerdi,  mon  arlicle  Una  informacion  acerca  de  la  Sede 
de  Barcelona,  dans  lievista  de  la  Associacion  arlistico-arqueologica  Barcelo- 
nesa,  1901,  p.  163  et  suiv. 

3.  J.  Masso-Torrcnis  n'a  pas  identifié  ces  deux  personnages.  Je  ne  sais  rien, 
il  est  vrai,  du  premier,  mais  le  second  est  loin  d'être  un  inconnu.  Il  s'agit  d'un 
secrétaire  du  Général,  auquel  est  dû  le  Dietario  de  la  Deputacion,  aux 
archives  de  la  couronne  d'Aragon,  de  1453  à  1173,  et,  qui  plus  est,  d'un  poète 
cité  par  Dcnck,  Einfukrung  in  die  Gescli.  der  altcalal.  Lit!.,  p.  303-305. 

4.  Ou  sait  qu'il  existe  à  liarcelone  deux  séries  indépendantes  et  ]>arallèles  de 
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Toutefois,  l'erreur  essentielle  de  Bayer  consiste  dans  une  faute 
de  lecture.  On  a  pu  déjà  s'en  apercevoir.  Dans  le  passage  qu'il 
cite  et  que  nous  avons  retranscrit  d'après  le  manuscrit,  Bayer 
lit  1450  au  lieu  de  1480.  Or,  en  faisant  mourir  Joan  Francés 
Boschâ  en  1450,  —  au  lieu  de  1480,  —  et  en  ne  distinguant  pas 
la  première  main  de  la  seconde,  il  a  été  amené  à  croire  que  les 
folios  décrits  ci-dessus  avaient  pour  auteur  le  fils  de  Joan  Francés 
Boschà,  alors  qu'en  réalité  la  presque  totalité  (tout  ce  que  nous 
avons  reconnu  être  de  la  première  main)  est  dû  à  Joan  Francés 
Boschà  lui-même. 

Paléograpbiquement,  la  mauvaise  lecture  de  Bayer  s'explique 
par  ce  fait  que  le  troisième  chiffre  du  millésime,  dans  le  passage 
du  texte  qu'il  a  donné,  est  très  indistinct.  Mais  la  leçon  que 
j'adopte  n'est  pas  douteuse.  En  effet,  du  moment  que  la  mention 
commence  par  les  mots  en  aquest  présent  trienjii  et  suit  immé- 
diatement la  liste  des  membres  du  Général  installés  en  1479,  il 
faut  lire  nécessairement  1480.  En  outre,  c'est  seulement  en  1480 
que  le  5  février  est  tombé  un  samedi.  Enfin,  l'examen  même  du 
manuscrit  confirme  ma  lecture  :  comme  on  a  pu  le  remarquer 
déjà,  les  mentions  de  la  main  de  Boschâ  père,  —  notre  première 
main,  —  ne  cessent  qu'en  janvier  1480. 

L'auteur  principal  de  la  seconde  partie  du  manuscrit  P  13  est 
donc  Joan  Francés  Boschâ,  mort  le  5  février  1480,  racional  de 
la  Députation  ou  Général  de  Catalogne.  Il  avait  entrepris  des 
fastes  qu'il  tenait  au  courant  ;  ainsi  s'expliquent  les  blancs  que 
nous  avons  rencontrés  çà  et  là  et  aussi  les  quelques  insertions 
postérieures  de  son  fils,  héritier  du  manuscrit  paternel.  Les  men- 
tions mêmes  de  Boschâ  nous  apprennent  qu'il  fut,  pendant  la 
période  révolutionnaire,  un  fervent  royaliste,  on  peut  même  dire 
un  émigré';  c'est,  sans  doute,  la  restauration  de  Jean  II  qui  lui 
valut  l'important  emploi  de  racional  de  la  Députation. 

diaires  pour  le  xv°  siècle  et  les  siècles  suivants.  L'un,  le  Dietari  del  Conseil 
barceloni,  est  encours  de  publication,  par  les  soins  de  la  municipalité  de  Bar- 
celone; l'autre,  le  Dietario  de  la  Deputacion,  encore  inédit,  se  trouve  aux 
archives  de  la  couronne  d  Aragon.  La  partie  correspondante  à  la  période  1453- 
1473  est  de  la  main  de  Jacme  Çafont,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la  note  précédente. 
1.  Fol.  17  :  «  [1464].  En  lo  dit  mes  de  juliol,  io  dit  don  Pedro  de  Porlogal 
bandejà  de  la  ciulat  de  Barcclona  e  de  totes  les  terres  a  ell  adhérents  les  mul- 
1ers  e  fiUs  dels  honorables  N'Arnau  Scarit  e  Joan  Francescb  Boschâ,  ciutadans 
de  Barcelona,  lesquals  per  mar  arribaren  en  la  ciutat  de  Valencia  en  lo  mes 
de  agosl  prop  seguent.  » 

^902  39 
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IV. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  si  l'œuvre  de  Joan  Francés 
Boschâ,  dont  la  seconde  partie  du  manuscrit  P  13  représente 
l'autographe,  est  celle  qu'a  citée  et  utilisée  Zurita. 

Zurita  a  cité  quatre  fois,  à  ma  connaissance,  l'œuvre  de 
Boschà*  : 

1"  A  propos  de  la  sortie  de  la  flotte  du  comte  de  Cardone,  forte 
de  trente  fustes,  en  mai  1423-.  Yoici  la  mention  que  consacre 
notre  manuscrit  (fol.  15)  à  cet  événement  : 

E  a  .XI.  del  mes  de  maig  parti  l'eslol  de  la  plaja  de  Barcelona  per 
anar  al  dit  senyor  rey  don  Alfonso  en  Napols,  lion  lo  Irobâ,  e  foren 
.XXX.  fusLes  entre  totes,  e  fou  capiW  de  lot  l'estol  per  lo  General  de 
Galhalunya  lo  egregi  don  Johan  Ramon  Folch,  comte  de  Cardona, 
c  arribâ  en  Napols  lo  dit  stol  a  .x.  del  mes  de  juny  del  dit  any. 

2°  A  propos  de  la  naissance  de  Ferdinand  le  Catholique,  le 
10  mars  1452^.  L'allusion  à  la  mention  de  cet  événement  au 
fol.  IG  de  notre  manuscrit  est  évidente. 

3°  A  propos  d'un  tremblement  de  terre  survenu  le  6  décembre 
1458  dans  le  royaume  de  Naples^  Notre  auteur  (fol.  cit.) 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

A  .vj.  de  deembre  del  dit  any  fou  gran  lerratremol  per  tôt  lo 
règne  de  Napols,  de  que  morrien  en  lo  dit  règne  passades  .Ix"".  per- 
sonas. 

4"  Enfin,  Zurita  prête  à  Boschâ  l'opinion  que  jamais  le  roi  de 
Castille  n'accepta  les  Catalans  comme  vassaux^  Cette  opinion 
résulte,  en  effet,  du  récit  des  événements  de  1462  dans  notre 
manuscrit  (fol.  cit.  v"). 

1.  Zurita  écrit  en  castillan  le  nom  de  l'auteur  sous  la  forme  Boscan  et 
désigne  son  œuvre  sous  le  titre  de  Memorias.  Cette  désignation  a  son  origine 
dans  la  première  ligne  môme  de  Boschii,  qui,  on  l'a  vu,  débute  par  ces  mots  : 
lo  présent  mémorial. 

2.  Zurita,  Annales,  III,  153  v,  lib.  13,  cap.  18. 

3.  Zurita,  Ibid.,  IV,  10,  lib.  16,  cap.  7. 

4.  Zurita,  Ibid.,  IV,  45  V,  lib.   IG,  cap.  39. 

5.  Zurita,  Ibid.,  IV,  121,  lib.  17,  cap.  47  :  «  Nunca  el  rey  de  CasUlla 
accepta  por  sus  vassallos  <i  los  Catalanes.  » 
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On  voit  donc  que  chaque  mention  de  Boscan  dans  Zurita  cor- 
respond à  un  emprunt  fait  par  le  célèbre  annaliste  au  manuscrit 
qui  nous  occupe,  et  que,  par  conséquent,  il  faut  considérer  notre 
manuscrit  comme  l'une  des  sources  de  Zurita. 

Aussi  bien,  celui-ci  a-t-il  pris,  en  réalité,  à  Boschà  plus  qu'il 
n'a  déclaré.  Parfois,  en  effet,  il  s'en  sert  sans  le  citer  et  je  n'en 
veux  pour  preuve  que  le  récit  fait  par  Zurita  du  siège  et  de  la 
capitulation  de  Perpignan  en  1475';  l'auteur  aragonais  a  tiré  la 
plupart  de  ses  éléments  de  la  relation  de  Boschà  et  il  s'est  con- 
tenté de  traduire  cette  relation,  à  peu  près  textuellement,  en 
langue  castillane. 

Joseph  Galmette. 

1.  Zurita,  Ibid.,  IV,  228  V,  lib.  19,  cap.  20. 
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DES 

GRANDS-AUGUSTINS  DE  PARIS 

VERS  LA  FIN  DU  XIIP  SIÈCLE. 


*  >»<  < 


Notre  confrère  M.  Paul  Marais  a  récemment  imprimé  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  historique  du  VP  ar7'ondis sèment  de 
Paris  (3''  année,  juillet-décembre  1900,  p.  1581 60)  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  des  Grands-Augiistins,  publié  à  nouveau  ci-des- 
sous, et  qui  est  contemporain  de  l'établissement  de  ces  religieux  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  xiii''  siècle.  Ce  catalogue  dressé 
à  la  suite  de  la  visite  de  la  bibliothèque  des  Augustins  par  leur 
vicaire  général,  Henri  de  Paris,  dont  le  nom,  semble-t-il,  appa- 
raît ici  pour  la  première  fois,  avait  été  transcrit  au  verso  d'un 
feuillet  blanc  de  l'un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque,  qui  est 
aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine  (ms.  627, 
fol.  85  v").  Plusieurs  des  feuillets  de  ce  volume  ont  été  malheu- 
reusement atteints  par  l'humidité  et  la  date  précise  de  la  visite 
inscrite  en  tète  de  cette  note  a  complètement  disparu. 

M° visilaviL  fratcr  Henricus  Parisiensis,  vicarius  generalis, 

librariam  die  sabbati  post  festum  sancLi  Malhei  et  invenit  libres  infe- 
rius  scriptos  : 

-I.  Libri  Salomonis,  cum  glosis. 

2.  Duodecim  Prophète,  cum  glosis. 

3.  Matheus  et  Marcus,  in  uno  volumine,  glosati. 

4.  Item,  libri  Salomonis  glosati. 

5.  Primus,  secundus,  terlius,  quartus  Pétri. 

6.  Summa  Altisiodorensi[s]  '. 

1.  Guillaume  d'Auierre. 
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7.  Poreviarium  scolarium. 

8.  Majores  dirivationes  Hugutionis. 

9.  Duo  paria  Hysloriarum  scolasticarum  ^ 
-fO.  Vocabula  Britonis. 

U.  Libri  XX.  Elhimologiarum  Ysidori. 

^2.  Originalia  Auguslini  de  fide  ad  Petrum,  cum  quibusdam  aliis 
originalibus. 
-13.  Ilem,  Augustinus  de  pasloribus  et  ovibus,  cum  quibusdam  aliis. 
U.  Quoddam  volumen  de  Moralibus  beali  Gregorii  super  Job. 
■15.  Traclatus  domini  episcopi  Marcilie^. 
^6.  Quedam  medietas  Biblie^. 
i7.  Quedam  DisLinctiones  super  PsalLerium. 
-18.  Liber  de  Dyademate  monachorum  '•,  cum  quibusdam  aliis. 
-19.  Summa  Tancreti. 
20.  Quarlus  liber  SentenLiarum^. 
2-1.  Pharetra^,  cum  quibusdam  muUis  aliis. 

22.  Traclalus  de  confessione,  cum  multis  aliis. 

23.  Summe  feriales  cancellarii  Parisiensis^. 

24.  Distinctiones,  et  sermones  et  summa  Jacobi  de  Vitriaco. 

25.  Expianationes  Hamonis  super  epistolas  Pauli. 

26.  Questiones  super  libros  Sententiarum. 

27.  Duo  paria  Interpretationum  Biblie. 

28.  Item  summa  Prepositini. 

29.  Liber  bymnorum,  cum  Augorismo. 

30.  Item,  Sermones  de  omnibus  sanctis  per  annum. 

3^.  Item,  liber  Scinlillarum^  et  Meditationes  Bernardi,  cum  mul- 
tis aliis. 

32.  Medietas  pars  Psalterii  glosati. 

33.  Item,  quidam  quaterni  glosati  Psalterii. 

34.  Johannes,  cum  glosis. 

35.  Quidam  quaterni  Distinctionum. 

1.  Pierre  Mangeur. 

2.  Benoît  d'AIignan. 

3.  Cet  article  avait  été  transcrit  au-dessous  de  l'article  43,  qui  commence  la 
seconde  colonne,  et  a  été  gratté. 

4.  Smaragde. 

5.  Pierre  Lombard. 

6.  Attribué  à  S.  Bonavenlure. 

7.  Prévôtin  de  Crémone. 

8.  Défensor  de  Ligugé. 
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36.  Item,  quedam  Instrucliones  predicandi. 

37.  Item,  quedam  Concordanlie  parve. 

38.  Item,  quidam  quaterni  Distinctionum. 

39.  Item,  quedam  Questiones;  Generalis  sentenlia  super  Velus 
Testamentum  et  Flores  Ewangelii. 

40.  Item,  quedam  Postille  super  librum  Judicum. 
4^ .  Quidam  liber  de  medicina. 

42.  Item,  quedam  Summa  dictaminum. 

43.  Quedam  pars  Summe  viciorum. 

44.  Item,  Lucas,  cum  glogis  [sic). 

45.  Item,  Summa  que  incipit  :  Dominus  judex^ 

46.  Item,  quidam  quaterni,  simul  ligati,  qui  incipiunt  :  Libenter 
gloriabor  in  inflrm.,  etc.^. 

1.  Recueil  de  sermons  pour  les  dimanches,  dont  il  existe  de  nombreuses 
copies,  entre  autres  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  sous  le  n°  856. 

2.  Sermons  de  Nicolas  de  Biart. 


INVENTAIRE  DU  TRESOR 

ET  DE  L/^  SACRISTIE 

DE  L'ABBAYE  DE  CLAIRVAUX 

DE  1640. 


»>«<  < 


Parmi  les  nombreuses  pièces  provenant  du  cabinet  Harmand 
qui,  à  la  suite  d'événements  imprévus  et  non  encore  oubliés  à 
Troyes,  sont  rentrées  aux  archives  départementales  de  l'Aube, 
—  d'où  elles  n'auraient  jamais  dû  sortir,  —  se  trouve  un  dos- 
sier peu  volumineux,  mais  d'une  exceptionnelle  importance  par 
la  nature  des  documents  qui  le  composent  et  qui  offrent  pour 
l'histoire  des  arts  un  puissant  attrait.  Ces  documents,  en  effet, 
sont  tous  relatifs  au  riche  trésor  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye 
de  Glairvaux;  mais  quelques-uns,  dans  ce  nombre,  méritent  une 
mention  spéciale  :  nous  voulons  parler  des  inventaires  faits  en 
1405-1410,  en  1504  (15  décembre),  en  1719  (7  novembre)  et 
en  1741-1742,  parce  que  ces  inventaires  donnent,  non  seule- 
ment la  liste,  mais  la  description  détaillée  des  nombreux  objets 
d'orfèvrerie  byzantine  et  française  conservés  à  Glairvaux  et  dont 
une  grande  partie  remontait  au  xiif  siècle,  quelques-uns  même 
au  siècle  précédent. 

Ce  dossier  ne  devait  pas  échapper,  et  de  fait  n'a  pas  échappé, 
à  l'attention  des  érudits  champenois.  Depuis  leur  réintégration 
au  dépôt  départemental,  en  1873,  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
qui  a  laissé  à  Troyes,  comme  érudit,  un  impérissable  souvenir, 
publiait  cette  même  année,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
des  départements^  :  l'inventaire  de  la  sacristie  de  Clairvaux 

1.  Année  1873,  1"  semestre,  p.  490  à  508. 
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en  1405;  l'inventaire  de  la  sacristie  de  Clairvaux  en  1504;  l'es- 
timation des  pierreries  du  trésor  de  Clairvaux  en  1743  et  la  des- 
cription de  deux  châsses  byzantines  du  même  trésor,  écrite  sous 
la  dictée  d'un  évêque  grec,  en  1744,  par  Claude  Guy  ton,  moine 
de  Clairvaux.  Après  lui,  l'abbé  Lalore,  un  des  adeptes  les  plus 
infatigables  et  les  plus  féconds  de  la  science  historique  à  Troyes, 
donnait  en  1875  un  savant  ouvrage  sur  le  Trésor  de  Clairvaux 
du  XIP  au  XVIIP  siècle,  dont  l'inventaire  de  1741  consti- 
tuait la  base. 

A  notre  tour,  —  le  sujet  en  vaut  certes  la  peine,  —  nous  vou- 
drions faire  connaître  aux  archéologues  un  autre  inventaire  de 
ce  même  fameux  trésor.  C'est  un  document  de  tout  premier 
ordre,  également  conservé  aux  archives  de  l'Aube,  dans  le  fonds 
de  Clairvaux,  sous  la  cote  3  H  127.  A  notre  avis,  il  n'en  a  pas 
été  suffisamment  tenu  compte  jusqu'ici,  d'autant  qu'il  n'est  ni 
moins  riche  en  curieux  détails  ni  moins  intéressant  que  ceux  que 
nous  venons  d'énumérer  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  rares  et  très  courts 
extraits  publiés  par  M.  Ph.  Guignard  dans  sa  remarquable 
étude  sur  les  reliques  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie*,  par 
l'abbé  Lalore  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut^  et  enfin  par 
M.  Assier  dans  le  Bibliophile  du  dépai-tement  de  l'Aube^, 
qui  peuvent  donner  de  cet  inventaire  une  idée  exacte.  Aussi,  le 
publier  dans  son  intégralité,  c'est  faire  œuvre  utile,  selon  nous, 
et  rendre  possible  l'histoire  de  ce  trésor  en  mettant  les  archéo- 
logues à  même  d'en  étudier  les  transformations  successives  et 
d'en  constater  les  accroissements  ou  les  pertes  au  cours  des 
siècles. 

C'est  en  1640  que  cet  inventaire  fut  fait  par  ordonnance  de 
dom  Claude  Largentier,  quarante-cinquième  abbé  de  Clairvaux, 
en  présence  de  deux  religieux  de  l'abbaye,  D.  Didier  Gautherin 
et  D.  Benoît  Lavandier;  cette  date  se  retrouve  plusieurs  fois  au 
cours  de  l'inventaire.  D'autre  i»art,  dans  celui  de  1741,  tout 
entier  écrit  de  la  main  de  D.  Claude  Guyton,  bibliothécaire  de 
l'abbaye,  se  trouve  au  débur.  une  note  où  il  est  dit  :  «  Et  autre 
inventaire  des  reliquaires  et  reliques  de  Clairvaux  fait  \e  14  may 
1640  par  l'ordonnance  de  D.  Claude  Largentier,  quaraute-cin- 

1.  Migiie,  Palrolocjie  latine,  t.  CLXXXV,  col.  1790. 

2.  Pages  104  à  107. 

3.  Pièces  curieuses  et  inédites  relatives  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Clairvanx, 
W'=  livr.,  18oG,  p.  55  à  57. 
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quièrae  abbé  de  Clairvaux,  es  présences  de  D .  Didier  Gautlierin  et  de 
D.  Benoist  Lavandier,  mis  entre  les  mains  de  D.  Antoine  Le  Bor- 
gnet,  souprieur  et  grand  sacristain,  et  de  D.  Ponce Thibaron,  aussy 
sacristain,  dans  lequel  inventaire  est  observé  dès  l'entrée  qu'au 
mois  de  septembre  1635  le  grand  et  le  petit  reliquaire,  à  cause 
des  troubles  et  dangers  de  la  guerre,  furent  transportés  de  la 
sacristie  et  cachés  en  un  lieu  d'assurance  jusqu'en  mars  1640; 
que  l'humidité  du  lieu  où  ils  étoient  enfermés  a  consommé  et 
réduit  en  poussière  les  chapiteaux  de  plusieurs  reliques  qui 
avoient  chacune  en  particulier  leur  suscription,  mais  n'en  ont 
plus  maintenant  en  1640,  ou,  si  elles  en  ont,  ce  sont  celles-cy  ou 
semblables  :  Harum  reliquiarum  nomina  sunt  in  libro  vitae  ;  —  Scri- 
buntur  in  hbro  praedestinationis;  —  Nos  latent,  sed  non  Deum; 
—  Ignorantur  a  nobis'.  » 

Cet  inventaire  se  composait  primitivement  de  126  feuillets,  dont 
69  seulement  écrits.  Par  suite  de  mutilations  diverses,  les  cinq 
premiers,  pendant  de  longues  années,  se  sont  trouvés  perdus  ou 
plutôt  égarés,  disparition  des  plus  regrettables,  car  ces  feuillets 
contenaient  la  description  des  objets  renfermés  dans  les  trois  pre- 
mières armoires,  une  des  plus  intéressantes  parties  du  trésor.  Nos 
regrets,  aujourd'hui,  se  trouvent  singulièrement  adoucis.  Il  y  a 
quelque  temps,  en  effet,  par  le  plus  grand  des  hasards,  M.  Véry, 
archiviste-adjoint,  classant  avec  cet  esprit  d'ordre  et  cette  minu- 
tie qui  lui  sont  familiers  des  pièces  de  la  période  révolutionnaire, 
retrouva  dans  un  volumineux  dossier  de  cette  époque  les  feuillets 
2,  3  et  4  du  manuscrit  dont  nous  nous  occupons  et  qui  viennent 
si  heureusement  le  compléter.  Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  déplo- 
rer la  perte  des  feuillets  1  et  5,  consacrés,  le  premier  à  la  dési- 
gnation des  objets  contenus  dans  la  première  armoire,  le  second 
à  la  désignation  de  partie  des  objets  conservés  dans  la  troisième 
armoire.  Mais  il  ne  faut  pas  désespérer  de  rentrer  un  jour  en 
leur  possession  pour  la  plus  grande  satisfaction  des  archéologues. 

Pour  bien  faire  ressortir  toute  l'importance  de  l'inventaire  de 
1640,  il  n'est  pas  d'autre  moyen  que  de  le  comparer  à  ceux 
publiés  jusqu'à  ce  jour.  Examinons  donc  rapidement  ces  derniers 
dans  leur  ordre  chronologique. 

Le  premier  en  date  est  celui  de  1405.  C'est  un  manuscrit  de 
deux  feuillets  in-folio  commençant  ainsi  :  «  Inventarium  sacri- 

1.  Cf.  abbé  Lalore,  oiivr.  cit.,  p.  1. 
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stie  Clarevallis,  factum  die  xxi  septembris,  anno  Domini  millesinio 
CCCC°  quinto,  exeunte  nonuo  Johanne  de  Trecis  et  intrante 
nonno  G.  de  Calma,  sub  domno  Matheo,  abbate  XXX VP.  »  Il 
comprend  sept  divisions,  dont  la  première  ne  porte  pas  de  titre, 
mais  à  laquelle  on  est  fondé  à  donner  celui  de  tabulae  qu'elle  a 
dans  le  récolement  du  trésor,  si  nous  pouvons  ainsi  dire,  fait  le 
3  mai  1410;  cette  première  partie  va  des  numéros  1  à  13.  Les 
six  autres  divisions  sont  respectivement  consacrées  aux  objets 
suivants  :  cruces  (numéros  14  à  17),  capita  (numéros  18  à  64), 
calices  (numéros  65  à  71),  vestimenta  (numéros  72  à  95), 
cappe  (numéros  96  à  108),  mappe  (numéros  109  à  113).  Le 
récolement  de  1410  n'est  que  la  reproduction  textuelle  de  l'in- 
ventaire de  1405,  mais  s'arrête  au  numéro  42  des  capita. 

L'inventaire  de  1504  ne  nous  a  été  conservé  que  par  une 
copie  exécutée  au  mois  de  décembre  1747  :  «  La  copie  suivante, 
ainsi  débute  ce  document,  faite  en  décembre  mil  sept  cents  qua- 
rante-sept, est  d'un  inventaire  manuscript  gothique  sur  quarante- 
deux  feuilles  de  parchemin,  bien  reliées,  sous  couverture  de 
veau,  sur  laquelle,  de  côté  et  d'autre,  sont  imprimés  ces  mots 
latins  en  lettres  d'or  :  Reliquiarium  Claraevallense.  »  Cet 
inventaire,  qui  contient  des  preuves  et  des  notes  historiques,  a 
été  fait,  écrit  D.  Guyton,  du  vivant  de  D.  Jean,  quarantième 
abbé  de  Clairvaux,  en  présence  de  son  prédécesseur,  Pierre  de 
Virey,  en  présence  aussi  de  D.  Nicolas  de  Paris,  prieur,  et  de 
D.  Jacques  de  Sézanne,  sacriste  de  Clairvaux*.  C'est  un  cahier  y, 

de  23  feuillets,  dont  les  21  premiers  sont  rédigés  en  latin,  les 
feuillets  22  et  23  étant  remplis  de  notes  écrites  de  la  main  de 
D.  Guyton.  Il  présente  avec  le  précédent  de  notables  différences. 
Au  lieu  de  sept  divisions,  il  n'en  comprend  que  trois  :  les  tabu- 
lae (numéros  1  à  14),  les  cruces  (numéros  15  à  22),  les  capita 
(numéros  23  à  27).  En  outre,  ce  n'est  plus,  comme  dans  l'inven-  j« 

taire  de  1405,  une  sèche  nomenclature  des  objets  conservés  dans  1] 

le  trésor;  les  détails  historiques  sont  ici  en  assez  grand  nombre,  '-^ 

et  plusieurs  articles  sont  accompagnés  de  développements  abon- 
dants et  de  notes  explicatives  de  beaucoup  d'intérêt  que  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  ne  crut  pas  devoir  reproduire  dans  la  publi- 
cation qu'il  en  a  faite. 

Nous  arrivons  à  l'inventaire  commencé  en  1741  et  terminé  en 

1.  Cf.  abbé  Lalore,  ouvr.  cit.,  p.  1. 
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1742  seulement.  C'est  l'œuvre  de  D.  Claude  Guyton,  bibliothé- 
caire et  sacriste  de  Clairvaux.  Le  manuscrit  de  46  feuillets 
n'était  qu'un  brouillon  que  D.  Guyton  se  proposait  de  mettre  au 
net  et  en  ordre.  Aussi  les  notes  y  sont-elles  jetées  un  peu  pêle- 
mêle  dans  le  corps  et  à  la  fin  du  manuscrit.  Les  objets  précieux 
composant  le  trésor  de  Clairvaux  sont,  dans  cet  inventaire,  ran- 
gés sous  177  numéros  et  répartis  en  trois  grandes  divisions  :  la 
première  consacrée  au  Grand  trésor,  c'est-à-dire  à  l'énumé- 
ration  et  à  la  description  des  objets  contenus  dans  sept  armoires 
cotées  1  à  7,  elle  s'étend  du  numéro  1  au  numéro  76  ;  la  seconde 
au  Petit  trésor,  elle  embrasse  les  reliquaires  et  les  croix 
(numéros  77  à  128),  les  ornements  précieux  (numéros  129  à  153), 
les  calices  (numéros  154  à  174);  enfin  la  troisième  division  est 
formée  par  les  Reliques  insignes  et  les  reliquaires  conservés 
dans  l'église  (numéros  175  à  177)*.  Il  est  à  remarquer,  dans  cet 
inventaire,  que  les  subdivisions  formées  par  les  ornements  pré- 
cieux et  les  calices  (numéros  129  à  174)  sont  extraites  de  celui 
de  1504  et  rédigées  en  latin. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  un  extrait  d'un  autre  inven- 
taire publié  en  1858  dans  le  Cabinet  histotHque^;  cet  inventaire 
très  abrégé  n'appartient  point  aux  archives  de  l'Aube;  il  se 
trouve  dans  une  histoire  manuscrite  et  inédite  en  deux  volumes 
in-folio  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  écrite  par  le  dernier  abbé.  Il 
concerne  le  grand  trésor  seul  (cinq  armoires  au  lieu  de  sept)  et 
paraît  être  l'œuvre  d'un  rehgieux  de  la  maison  qui  achevait  de 
l'écrire  le  14  septembre  1771. 

Enfin,  et  pour  ne  rien  négliger,  nous  ne  dirons  qu'un  mot  de 
l'inventaire  de  1719  resté  manuscrit.  C'est  un  cahier  in-folio  de 
11  feuillets,  signé  :  F.-L.  Gentil,  sacriste.  Il  comporte  les  divi- 
sions suivantes  :  vases  sacrés,  argenterie,  bronze  et  cuivre, 
étain  ;  ornements  du  grand  autel  :  courtines  et  rideaux,  devants 
d'autel,  ornements  complets  (consistant  en  chapes,  chasubles, 
dalmatiques,  tunicelles,  étoles  et  manipules),  voiles  de  calices, 
bourses  et  boîtes,  écharpes,  coussins,  tapis,  linges,  nappes, 
tableaux  ;  meubles  et  ornements  des  chapelles  de  Saint-Bernard, 
de  Notre-Dame,  de  la  Sainte-Trinité,  de  Saint-Benoît,  de  Saint- 
Michel,  de  Tous-les-Saints,  de  Saint-Nicolas,  des  Cardinaux- 


1.  Cf.  abbé  Lalore,  ouvr.  cit.,  p.  xvii. 

2.  T.  IV,  l"  partie,  p.  15  à  28. 
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Blancs,  de  Saint-Éloi,  de  Sainte-Marie-Madeleine,  des  Quatre- 
Docteurs,  de  Sainte-Agathe,  de  Sainte-Agnès,  de  Saint-Jacques, 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint-Jean-Évangéliste,  de  Saint- 
Mammès,  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Étienne,  des  Cardinaux- 
Rouges,  du  Sauveur,  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  des  Comtes- 
de-Flandre;  inventaire  du  petit  trésor;  inventaire  du  grand 
trésor  (six  armoires  au  lieu  de  sept). 

Nous  l'avons  vu  plus  haut,  c'est  sur  la  demande  de  D.  Claude 
Largentier,  quarante-cinquième  abbé  de  Clairvaux,  que  fut 
dressé  l'inventaire  de  1640.  La  première  partie,  comprenant  les 
feuillets  2  à  4  et  6  à  13,  s'occupe  du  Grcmd  trésor;  elle  corres- 
pond à  la  série  des  tabulae  des  inventaires  de  1405  et  1504.  La 
seconde  partie  commence  au  feuillet  17,  et  l'intitulé  suffit  ample- 
ment à  en  faire  connaître  les  principales  subdivisions;  elle  débute 
ainsi  :  «  Inventaire  de  la  sacristie  de  Clairvaulx  comprenant  le 
petit  reliquiaire,  les  calices  et  aultre  argenterie,  les  ornements 
pontificaux,  les  parements  d'autels,  chasubles,  chappes,  les 
linges,  tapisserie  et  aultres  choses  appartenantes  à  la  décoration 
de  l'église...  »;  elle  s'étend  jusqu'au  feuillet  91,  sans  toutefois 
comprendre  les  feuillets  27,  32,  92  à  94  restés  en  blanc,  et  les 
feuillets  33  à  48  et  95  à  125  enlevés,  et  qui,  très  vraisemblable- 
ment, n'ont  jamais  été  écrits.  Enfin,  au  feuillet  126  se  trouve 
une  «  Table  des  choses  principales  contenues  en  ce  présent  inven- 
taire »  ;  cette  table  incomplète  s'arrête  à  la  lettre  P. 

En  rapprochant  ces  analyses  sommaires  et  à  ne  s'en  tenir  qu'à 
ces  analyses,  on  pourrait  supposer  que  les  inventaires  de  1640  et 
de  1741  présentent  entre  eux  la  plus  grande  analogie,  bien  que 
rédigés  à  un  siècle  de  distance,  au  point  de  croire  que  l'un  est  la 
reproduction  fidèle  de  l'autre.  Exception  faite  pour  les  très  rares 
articles  de  l'inventaire  de  1640  textuellement  donnés  dans  celui 
de  1741 ,  cette  supposition  ne  serait  que  gratuite;  et,  si  ces  inven- 
taires ont  le  même  objet,  la  division,  dans  ses  détails  du  moins, 
comme  aussi  la  description  des  richesses  accumulées  dans  le  tré- 
sor de  Clairvaux  en  sont  fort  différentes.  De  plus,  l'inventaire 
de  1640  donne  ce  que  nous  ne  trouvons  dans  aucun  autre,  nous 
voulons  dire  la  nomenclature,  —  et  elle  est  longue,  —  de  tous 
les  parements  d'autels,  chasubles,  chapes,  Hnges,  tapisseries,  |^ 

etc.,  autant  de  curieux  spécimens  de  l'art  du  tissage  des  étofl'es  "' 

précieuses,    où    l'or  et   l'argent   se    mêlaient   agréablement  à 
la  soie. 
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D'ailleurs,  pour  en  mieux  marquer  les  particularités,  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  d'établir  une  sorte  de  concordance  entre 
les  inventaires  déjà  publiés  et  le  nôtre.  Nous  mettrons  donc  en 
note  les  renvois  de  l'un  à  l'autre,  désignant  par  la  lettre  A  l'in- 
ventaire de  1405,  par  la  lettre  B  celui  de  1504,  par  la  lettre  C 
enfin  celui  de  1741. 

Et  maintenant,  de  tous  ces  monuments  artistiques  d'or  ouvré, 
d'argent  tordu  et  ciselé  par  les  plus  habiles  artistes  du  moyen 
âge,  de  ces  pierreries  enchâssées  dans  de  fines  dentelles,  de  ces 
métaux  précieux,  de  ces  ornements  aux  broderies  inimitables, 
que  reste-t-il?  Rien,  sinon  le  souvenir  gardé  et  transmis  par 
les  inventaires  conservés  dans  les  archives.  La  Révolution  est 
venue,  et  cinq  années  ont  suflS  pour  détruire  et  anéantir  ce  que 
des  siècles  avaient  épargné  même  aux  époques  les  plus  troublées. 
Dès  le  mois  de  décembre  1789,  les  reliquaires  et  la  presque  tota- 
lité des  autres  objets  en  or  et  en  argent  sont  envoyés  à  la  Mon- 
naie de  Paris  ;  on  conserve  seulement  à  la  chapelle  ce  qui  est 
indispensable  à  l'exercice  du  culte.  Rien  de  plus  tristement  ins- 
tructif qr.e  cet  extrait  d'un  inventaire  dressé  le  19  octobre  1790 
par  les  administrateurs  et  le  procureur-syndic  du  district  de  Bar- 
sur-Aube  :  «...  Et  à  l'égard  du  trésor  situé  entre  l'église  et  les 
cloîtres,  vis-à-vis  le  chapitre,  il  n'y  reste  que  le  chef  de  saint 
Bernard  dans  un  reliquaire  en  argent,  M.  l'abbé  [M.-L.  Rocourt] 
nous  ayant  déclaré  que  ce  qui  composoit  ledit  trésor  a  été  par  lui 
envoyé  l'année  dernière  à  la  Monnoie,  ainsi  que  d'autres  argen- 
teries de  la  maison,  et  que  cet  envoi  a  consisté  en  993  marcs 
d'argent  et  9  marcs  et  plus  d'or*,  dégagés  des  pierreries  qui  y 
étoient  incrustées  et  qu'il  a  remises  dans  une  petite  boîte  de  sapin 
à  nous  représentée  et  déposée  dans  le  cabinet  des  minéraux. 
A  l'occasion  duquel  envoi  M.  l'Abbé  nous  a  observé  qu'à  la  récep- 
tion desdits  or  et  argent  la  Monnoie  a  délivré  trois  reconnois- 
sances  du  prix  de  l'argenterie,  et  de  l'or  une  reconnoissance  par- 
ticulière; »  cette  dernière  montait  à  la  somme  de  6,540  livres 
10  sols  7  deniers^  Comme  si  ce  n'était  pas  encore  suffisant,  un 
nouvel  envoi  à  la  Monnaie  de  Paris  est  préparé  en  exécution  de 
la  loi  du  27  mars  1791,  et  le  bordereau,  fait  le  3  décembre  pour 

1.  Ce  qui  donnerait  environ  242  liil.  800  d'argent,  et  2  kilogr.  300  d'or. 

2.  Archives  départementales  de  l'Aube,  1  Q  335. 
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être  remis  au  directeur  et  à  l'administrateur  de  la  caisse  extraor- 
dinaire, mentionne,  pour  la  «  ci-devant  »  abbaye  de  Clairvaux  : 
«  un  bénitier  et  son  goupillon,  quatre  calices,  sept  patènes,  un 
ciboire,  une  boîte  à  onctions,  un  plat  et  deux  burettes,  pesant 
ensemble  28  marcs  2  onces  ;  un  ostensoir,  deux  grands  calices  et 
un  petit  avec  sa  patène,  le  tout  d'argent  doré,  pesant  ensemble 
17  marcs  1  once;  deux  encensoirs,  deux  navettes  et  leurs  cuil- 
lers, un  chandelier  et  une  coquille,  le  tout  d'argent,  pesant 
ensemble  45  marcs  3  onces;  vingt-trois  couverts  et  trois  cuillers 
à  ragoût,  pesant  ensemble  17  marcs;  un  porte-huilier  et  une 
cafetière,  pesant  ensemble  9  marcs;  un  pied  de  reliquaire  en 
cuivre  avec  une  plaque  d'or  dessus,  et  autres  parties  d'argent 
doré,  un  petit  coffret  d'or  et  plusieurs  petites  parties  d'argent 
doré  détachées  du  reliquaire,  pesant  ensemble  7  marcs  2  onces  ; 
le  chef  de  saint  Bernard  (son  buste),  petites  figures  et  ornements 
en  argent,  argent  doré  et  émaillé,  et  son  auréole,  pesant  79  marcs 
4  onces  »,  en  tout  69  pièces  pesant  173  marcs  4  onces*.  Enfin, 
suivant  la  loi  du  10  septembre  1792,  «  relative  aux  effets  et 
ustensiles  en  or  et  en  argent  employés  au  service  du  culte  et  qui 
sont  de  pure  ostentation  »,  un  autre  état  est  dressé,  pour  la  Mon- 
naie, le  18  novembre  1792,  de  ce  qui  provenait  de  «  la  chapelle, 
servant  de  paroisse,  à  l'avant-cour  de  la  ci-devant  abbaye  de 
Clairvaux»  et  qui  consistait  en  deux  reliquaires  d'argent  doré,  en 
une  croix  d'argent  doré  et  son  vase,  en  un  calice  de  même  métal, 
en  un  petit  ostensoir  d'argent  et  en  plusieurs  débris  provenant 
de  reliquaires,  le  tout  pesant  26  marcs  3  onces^. 

«  La  ruine  du  trésor  était  consommée,  écrit  l'abbé  Lalore.  Du 
reste,  l'abbaye  elle-même,  mise  aux  enchères  le  15  janvier  1793, 
fut  adjugée  le  10  février  suivant  pour  la  somme  de  337,500  livres, 
et  l'église  fut  transformée  en  verrerie  au  mois  de  février  1793^.  » 

J.-J.  Vernier. 

1.  Archives  départementales  de  l'Aube,  1  Q  225. 

2.  Idem,  1  Q  225. 

3.  Ouvr.  cit.,  |i.  116.  l 
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(L'intitulé  manque.) 
Inventaire  du  grand  trésor. 


(Le  premier  feuillet  de  cet  inventaire  contenait  la  désignation  des 
reliques  renfermées  dans  Tarmoire  A.  C'étaient,  d'après  un  autre 
inventaire  de  \1\%  -.  un  buste  d'argent  doré  soutenu  de  six  lion- 
ceaux, renfermant  le  chef  de  saint  Bernard,  donné  par  Jean  d'Ai- 
zanville\  abbé  de  Glairvaux  ;  un  autre  buste  d'argent  doré,  renfer- 
mant le  chef  de  saint  Malachie,  primat  d'Hibernie;  une  boîte  d'argent 
doré  et  émaillé  contenant  une  croix  pectorale  donnée  par  Claude 
Largentier^,  abbé  de  Clairvaux;  une  boite  d'ivoire  garnie  d'argent 
contenant  une  croix  pectorale  d'or  et  un  anneau  d'or  émaillé  dans 
lequel  est  enchâssé  un  gros  saphir;  une  autre  boîte  dans  laquelle 
était  une  autre  croix  pectorale  d'albâtre  avec  des  fleurs  d'or  émaillées 
et  ornée  de  petits  diamants-,  une  croix  pectorale  d'or  avec  un  petit 
anneau;  un  calice  d'argent  ancien  dont  la  patène  se  montait  à  vis 
sous  le  pied,  et  de  la  coupe  duquel  pendaient  quatre  petites  cloches 
d'argent;  une  petite  boîte  contenant  diff'érentes  pièces  d'argenterie  et 
pierreries,  scellée  du  sceau  du  prieur;  un  grand  calice  d'argent  doré 
avec  la  patène,  portant  autour  de  la  coupe  les  douze  apôtres  avec 
leurs  noms  et  autour  de  la  pomme  les  quatre  évangélistes;  un  béni- 
tier d'argent  doré  avec  son  goupillon  de  même.) 

B 

En  l'armoire  cottée  B  sont  certaines  reliques  de  nostre  glorieux 
père  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie,  primat  d'Hybernie. 

1.  Moine,  puis  cellérier,  et  enfln  trentième  abbé  de  Clairvaux,  de  1330  à 
1345.  Jean  d'Aizanville  tire  son  nom  du  village  où  il  est  né,  Aizanville,  com- 
mune du  canton  de  Chàteauvillain  (Haute-Marne). 

2.  Neveu  de  Denis  Largentier,  quarante-quatrième  abbé  de  Clairvaux.  D'abord 
coadjuteur  de  son  oncle  depuis  1621,  il  lui  succède  comme  abbé  en  1624  et 
occupe  cette  charge  jusqu'en  septembre  1653. 
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i.  —  Premirement,  un  calice  d'argent  doré  duquel  saint  Bernard 
se  servoit  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  lequel  est  faict  en  forme 
d'une  petite  coupe  :  le  pied  est  rond,  et  la  pomme  '  aussy  ronde, 
la  platine  2  toute  nette  avec  une  petite  cueiilière^  le  manche  de 
laquelle  est  cordelé  et  parsemé  de  larmes.  Il  se  met  dans  un  petit 
estuy  de  cuir  ^. 

2.  —  Item,  la  chasuble  de  nostre  dict  père  saint  Bernard,  laquelle 
est  de  crespe  blanc  entourée  d'un  ruban  de  soye  rouge.  L'orphroy^ 
de  derrier  est  un  passement  d'or  et  de  soye;  le  croison  a  deux  petits 
rubans  de  soye  rouge;  et,  en  l'orphroy  de  devant  et  à  l'entour  du 
col  est  un  ruban  de  soye  rouge  large  de  deux  doigts;  elle  est  sans 
doubleure  ". 

3.  —  Item,  une  estolle  trouvée  pendante  en  son  col,  le  fond  de 
laquelle  est  de  soye  rouge  parsemée  de  petits  bouquets  de  soye  bleue 
en  oval  ;  elle  est  doublée  de  taffetas  rouge.  L'on  tient  que  cette  estolle 
est  de  saint  Bernard  ou  de  quelque  aultre  saincf^. 

4.  —  Item,  une  ceinture  de  deux  passements  de  soye,  dont  l'un 
est  de  soye  blanche  façonnée,  l'autre  est  d'or  et  de  soye,  aux  deux 
bouts  de  laquelle  il  y  a  deux  petites  plaques  d'argent  doré,  en  cha- 
cune desquelles  est  gravé  un  S  et  un  B.  Elle  se  met  dans  un  coffret 
d'y  voire  qui  a  une  serrure  de  cuivre  doré^. 

5.  —  Item,  une  aultre  ceinture  de  fil  blan  ^. 


1.  C'est  le  nom  qu'on  «ionne  habituellement  du  xvi»  au  xviii'  siècle  au  nœud 
du  calice.  Au  xvi'=  siècle,  on  trouve  encore  les  mots  plombeau  ou  pongnée. 
(Abbé   Nioré,  Inventaires   des  principales  églises  de   Troyes,   Introduction, 

p.   CXGVI.) 

1.  Patène  du  calice.  Ce  mot,  dans  les  inventaires,  se  rencontre  encore  sous 
diflerenles  formes  :  païenne,  pathena,  plalaine,  platainne,  plaltaine,  platène, 
plalenne,  platline. 

3.  On  se  servait  autrefois  d'une  petite  cuiller  pour  verser  l'eau  dans  le 
calice. 

4.  Inventaire  C,  n°  113. 

5.  Ce  mot,  qu'on  trouve  encore  écrit  orfrnys,  orfrès,  et  mieux  orfrois,  en 
latin  auriphrygium,  s'appliquait  ordinairement  à  toute  riche  bordure  de  perles, 
d'or  trait,  de  soie,  de  broderie  ou  autre,  qui  enrichissait  une  étoffe.  Il  désignait 
aussi  parfois  un  tissu  étroit,  sorte  de  galon  fabriqué  avec  de  l'or  trait. 
(J.  Labarte,  Inventaire  du  mobilier  de  Charles  V,  p.  33,  note  1.) 

G.  Inventaire  C,  n"  24. 

7.  Idem,  n°  31. 

8.  Idem,  n°  20. 
y.  Idem,  n»  20. 
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6.  —  Plus  la  couverture  de  la  piscine  de  l'auLel  où  il  célébroiL; 
elle  est  de  gros  crespe,  ayant  à  cliacque  bout  trois  bandes  de  filet 
violet. 

7.  —  Plus  quelques  pièces  du  dessus  de  sa  croce  de  bois^ 

8.  —  Plus  son  seau  abbatial,  qui  est  de  cuivre,  ayant  au  milieu  la 
figure  d'un  abbé  assis  tenant  une  croce,  et  à  l'entour  est  gravé 
SigilliDii  Bernardi  Claraevallis  abbatis  ^. 

9.  —  Plus  deux  petites  parties  de  la  natte  sur  laquelle  il  décéda, 
qui  sont  de  serge  verde  avec  des  bandes  rouges  au  milieu  et  bleues 
de  chacque  costé  ^. 

^0.  —  Plus  une  bonne  partie  de  sa  coule,  qui  est  de  grosse  serge 
blanche. 

\\.  —  Item,  la  couverture  dont  il  se  couvroit,  qui  est  de  drap 
blan,  ayant  une  petite  croix  de  filet  bleu,  et  est  semblable  à  Tun  des 
draps  de  lict  desquels  les  religieux  se  servent  encore  au  jourdhuy 
dans  Clairvaulx. 

-12.  —  Item,  un  petit  coussin  couvert  de  toile  et  plein  de  plumes, 
qui  lui  servoit  de  chevet''. 

■13.  —  Item,  une  partie  de  son  bonnet  de  laine  blanche. 


1.  Inventaire  C,  n"  26  ou  36. 

2.  Idem,  n°  25.  —  Le  premier  sceau  de  saint  Bernard  est  ainsi  décrit  dans 
les  manuscrits  de  l'abbé  Mathieu  {Bibl.  grand  sémin.  de  Langres,  ms.  xv, 
p.  61),  qui  sont  des  extraits  des  archives  de  Clairvaux  :  «  Le  sceau  de  saint 
Bernard  est  un  ovale  autour  duquel  est  :  -j-  Signu  abbatis  Clarevallis.  Le 
fond  est  occupé  par  une  main  qui  tient  une  crosse  en  dedans,  le  bras  est  cou- 
vert de  la  manche  de  la  robe,  et,  par-dessus,  la  manche  de  la  cuculle.  »  Un  des 
secrétaires  de  saint  Bernard,  nommé  Nicolas,  ancien  religieux  de  l'abbaye  de 
Montiéramey,  s'étant  servi  clandestinement  de  ce  sceau  pour  sceller  des  faux 
en  écriture,  saint  Bernard  dut  en  faire  graver  un  second  portant  son  image  et 
son  nom.  D.  Le  Boullanger,  dernier  bibliothécaire  de  Clairvaux  avant  la  Révo- 
lution, dans  son  Histoire  de  Clairvaux  (ras.  ix  de  l'abbé  Mathieu,  p.  434),  en 
donne  cette  description  :  il  est  de  cuivre,  de  figure  ovale;  saint  Bernard  y  est 
représenté  assis  sur  une  chaise  abbatiale,  tenant  sa  crosse  de  la  main  gauche, 
et  une  paix  à  la  main  droite  ;  et  autour  est  écrit  :  f  Sigillum  Bernardi 
ABBATIS  Clarevallis.  D'autres  interprétations  ont  été  données  de  l'objet  que 
saint  Bernard  tient  de  la  main  droite  :  Mabillon  y  a  vu  un  livre;  la  Revue 
archéologique  (2»  année,  1845,  p.  99)  un  rouleau,  un  sablier  mythologique  ou 
plus  probablement  une  porte  d'église  divisée  en  deux  vantaux  par  une  colon- 
nette  surmontée  de  son  chapiteau.  (Abbé  Lalore,  Le  Trésor  de  Clairvaux, 
p.  142  et  suiv.) 

3.  Inventaire  C,  n"  27. 

4.  Idem,  n»  30. 
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^4.  —  Item,  un  petit  soufflet^  de  cuir  duquel  il  se  servoit^. 

-15.  —  Item,  avec  toutes  ces  reliques  susdictes  qui  ont  leur  escrip- 
teaux,  il  y  a  encore  un  offertoire  de  linge  avec  cinq  barres  de  noir, 
une  couverture  de  piscine,  qui  est  de  crespe  blan,  et  une  ceinture  de 
fdet  retort,  qui  n'ont  point  d'escripteaux  et,  à  ce  qu'on  croit,  ont 
servis  à  nostre  glorieux  père  saint  Bernard. 

\{).  —  Parmi  ces  reliques  de  saint  Bernard  est  un  amict  de  fine 
toile  duquel  se  servoit  saint  Edme  ^. 

Beligiies  et  ornements  de  saint  Malachie,  archevesque 
et  primat  d'Hybernie. 

En  la  mesme  armoire  cottée  B  sont  aucunes  reliques  de  saint 
Malachie,  archevesque. 

M.  —  Premirement,  un  petit  calice  d'argent  blan^  en  façon  de 
petite  coupe  :  le  pied  est  rond,  la  pomme  entourée  de  petits  grains, 
et  au  milieu  de  la  platine  est  une  main  gravée  et  dorée;  il  n^a  point 
de  cueillière.  Saint  Malachie  se  servoit  de  ce  calice  en  célébrant  la 
messe  ^. 

'IS.  — Item,  sa  chasuble,  qui  est  d'un  fin  crespe  blan  avec  des 
rayes  d'or  et  de  soye  bleue  et  rouge;  l'orphroy  devant  et  derrier  est 
d'une  bande  d'or  large  de  trois  doigts;  elle  est  doublée  de  tatfetas 
rouge  ^. 

-19-20.  —  Item,  deux  dalmatiques  de  crespe  blan  :  les  manches  de 
la  première  a  des  barres  de  soye  rouge,  jaulne  et  bleue,  et  aux  bords 
est  escript  en  broderie  Adsit  nobis  gratia  Sancli  Spiritus;  elle  est 


1.  Éventail  :  flabellum.  Le  flabellum  servait  à  rendre  la  chaleur  plus  suppor- 
table au  célébrant.  Lorsque  cet  usage  disparut,  on  mit  des  mouchoirs  au  ser- 
vice du  prélre  à  l'autel.  Au  w"  siècle,  on  trouve  le  /lahellum  ad  evitandas 
7miscas,  appelé  encore  muscalorium.  (Abbé  Nioré,  ouvr.  cit..,  p.  cccii.)  Il  était 
l)riiniliveinenl  en  vélin,  en  plumes  de  paon  ou  en  étoffe.  Dès  le  W  siècle,  on 
commença  à  substituer  des  disques  métalliques  aux  plumes,  au  vélin  et  aux 
étoffes.  Cette  subslitulion,  devenue  commune  au  xn"  siècle,  se  maintint  jus- 
qu'au moment  où  l'usage  du  /labellnm  fut  abandonné  presque  partout  en  Occi- 
dent, c'est-à-dire  jusqu'au  xv*  siècle.  (Chanoine  Reusens,  Éléments  d'archéo- 
logie chrétienne,  t.  I,  p.  505.) 

2.  Inventaire  C,  n°  29. 

3.  Idem,  n"  31  ou  38. 

4.  Ni  doré  ni  émaillé. 

5.  Inventaire  C,  n"  174. 
G.  Idem,  n"  32. 
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doublée  de  taffetas  bleu.  La  seconde  a  plusieurs  barres  d'or  et  de 
soye;  au  bout  d'une  des  manches  est  une  frange  de  soye  verde;  il  y 
a  aussy  une  frange  de  soye  verde,  la  longueur  d'un  quartier  de  Paris  ' , 
dessoubs  le  bras  et  est  doublée  de  taffetas  rouge  ^. 

2i .  —  Item,  sa  mitre,  le  fond  de  laquelle  est  de  drap  d'or  parsemé 
de  perles  :  d'un  costé  est  représenté  Nostre-Seigneur  résuscité  et  de 
l'autre  la  Goronalion  de  Nostre-Dame,  Deux  agraphes  d'argent 
tiennent  les  pendants,  qui  sont  ornez  de  quelques  perles  en  rond  et 
de  six  diverses  images,  et  au  bout  de  chacque  pendant  est  un  bouton 
de  perles.  —  Manquent  deux  boutons  de  perles  aux  pendants^. 

22.  —  Item,  ses  botines  de  soye  rouge  où  sont  divers  personnages 
d'or  couronnez  et  faicts  au  niestier  avec  plusieurs  branches  d'or  ^. 

23.  —  Plus  ses  sandales  de  cuir  doré  ^. 

24.  —  Plus  quelques  morceaux  du  hanat  auquel  il  beuvoit,  qui 
semblent  estre  d'albastre*^. 

25.  —  Plus  son  chevet  remply  de  plumes,  couvert  premirement 
de  deux  toyees,  puis  d'un  taffetas  tané^,  et  au  dehors  d'une  autre 
taffetas  rouge  d'un  costé  et  bleu  de  l'autre^. 

Outre  ces  reliques  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie,  il  y  a 
encor  dans  cette  mesme  armoire  cottée  B  : 

26.  —  Premirement,  un  beau  et  puissant  calice  d'argent  doré  sur 
le  pied  duquel  est  un  crucifix  en  bosse  entre  la  Vierge  et  saint  Jean, 
en  la  pomme  les  quatre  évangélistes,  en  la  coupe  Nostre-Seigneur  et 
ses  apostres  avec  leur  noms  escripts  à  l'entour  du  bord,  et  en  la 
platine  d'argent  doré  est  gravée  l'image  de  Dieu  le  Père  tenant  son 
Fils  crucifié.  La  cueillière  est  d'argent  doré  emmanchée  de  chrystaP. 

27.  —  Item,  une  paire  de  chopinettes  de  porphire  :  le  bord  des 
pieds  et  le  couvercle  sont  d'argent  doré  ^*'. 

1.  Très  probablement  ua  quart  d'aune. 

2.  Inventaire  C,  n°  32. 

3.  Idem,  n»  32. 

4.  Idem,  n»  32. 

5.  Idem,  n"  32. 

6.  Idem,  n"  33. 

7.  Couleur  de  tan. 

8.  Inventaire  C,  n"  37. 

9.  Inventaires  :  A,  n°  65;  C,  n°  3.  —  Ce  calice,  qui  pesait  environ  10  marcs, 
fut  donné  à  l'abbaye  de  Clairvaux  par  Conrad,  évêque  de  Porto,  mort  le  30  sep- 
tembre 1227. 

10.  Inventaire  C,  n"  32. 
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28.  —  Item,  une  autre  paire  de  chopinettes  de  chrystal  :  le  pied 
el  le  couvercle  sont  d'argent  parsemé  de  petites  pierres  ^ 

29.  —  Item,  un  petit  estuy  de  cuir  dans  lequel  est  une  paire  de 
chopinettes  d'argent,  Tune  desquelles  n'a  point  de  couvercle  et  se 
met  dedans  l'autre. 

30.  —  Item,  une  boîte  d'argent  doré,  ornée  de  feuillages,  propre 
à  mettre  du  pain  à  chanter 2;  au  dedans,  soubs  le  couvercle,  est 
l'image  du  Crucifix  en  argent  blan  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  qui 
sont  en  esmail. 

31.  —  Plus  une  belle  paix  d^argent  doré  en  esmail,  dans  laquelle 
est  Nostre-Seigneur  tenant  un  livre  où  est  escript  Fax  vobis;  en  bas 
est  escript  Pacem  meam  do  vobis,  et  tout  à  l'entour  Agnus  Dei  qui 
tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem.  De  part  et  d'autre  sont  les 
armes  de  Glairvaulx.  Elle  a  esté  donnée  par  M.  de  Xaintes,  sçavoir 
M.  Tristand^. 

32.  —  Plus  un  petit  vaiseau  d'argent  divisé  en  trois,  un  chacun 
desquels  est  faict  en  forme  de  flacon  rond  pour  mettre  les  Sainctes 
Huiles.  Sur  l'un  est  escript  sanctum  Chrisnia,  sur  celuy  du  milieu 
Aqua  Gregoriana'\  sur  le  troiziesme  Oleum  sanctum.  Il  est  garny 
d'un  estuy  de  cuir. 

33-35.  —  Plus  trois  boîtes  d'yvoir.  Les  bords  de  la  plus  grande 
sont  d'argent  en  hault  et  en  bas.  La  plus  petite  a  des  attaches  d'ar- 
gent, et  Tautre  a  des  bandes  d'airain  avec  quatre  attaches  d'argent 
qui  tiennent  le  fond.  Dans  cette  dernière  est  un  grand  anneau  d'ar- 
gent doré  orné  d'une  pierre  prétieuse  et  de  quelques  perles  et  autres 
petites  pierres.  Dans  la  mcsme  boite  est  une  estanche  enchâssée  en 
argent  doré,  et  un  chrystal  faict  en  ovaP. 

36-43.  —  Plus  huict  tavoioilles**et  couvertures  pour  mettre  sur  les 

1.  Inventaire  C,  n"  39. 

2.  On  appelait  ainsi  les  hosties.  Dans  d'autres  documents  du  xiv'  siècle,  on 
trouve  encore  panis  benedictus.  Cf.  abbé  Nioré,  ouvr.  cit.,  p.  ccxcii. 

3.  Tristan  de  Bizet,  né  à  Troyes  en  1499,  mortà  Saintes  le  8  novembre  1579. 
D'abord  religieux  de  Clairvaux,  puis  abbé  conimendataire  de  Saint-Nicolas-au- 
Hois  (diocèse  de  Laon)  vers  1548,  il  est  choisi  au  mois  d'août  1551,  selon  les 
uns,  au  mois  de  juin  1551,  selon  d'autres,  i)our  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Saintes. 

4.  Eau  bénite  comimsée  d'eau,  de  sel,  de  cendre  et  de  vin,  qui  sert  pour  la 
consécration  des  églises. 

5.  Inventaire  C,  n"'  33  à  35  (?). 

6.  Touailles.  Peut-être  était-ce  des  nappes  qui  retombaient  des  deux  côtés 
de  l'autel.  D'une  façon  générale,  cette   qualification  s'appliquait  à  des  pièces 
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instruments  avec  lesquels  on  porte  en  procession  les  reliques.  L'une 
est  de  toile  ouvragée  de  soye  de  diverses  couleurs  avec  une  frange 
de  soye  rouge.  Les  sept  aultres  sont  de  taffetas,  dont  l'une  est  de 
taffetas  bleu  avec  un  bord  de  soye  de  plusieurs  couleurs,  large  d'un 
demy-pied,  avec  une  petite  dentelle  tout  à  l'entour;  deux  aultres 
sont  de  couleur  de  gorge  de  pigeon;  deux  aultres  sont  de  taffetas  de 
verd  changeant  avec  un  frangeon  de  diverses  couleurs;  une  aultre 
est  oranger  avec  des  barres  de  diverses  couleurs,  et  une  aultre  qui 
est  jaulne  et  colombine  *. 

G 

En  la  troiziesme  arrnaire  cottée  G,  il  y  a  : 

44.  —  Premirement,  une  grande  croix,  le  pied  de  laquelle  n'est 
que  d'airain  doré;  mais,  depuis  la  poignée,  le  tout  est  d'argent  doré 
parsemé  de  fleurs  de  lys  et  de  rosettes  en  bosse;  la  pomme,  tant 
dessus  que  dessoubs,  contient  douze  feuilles  et  six  roses;  les  quatre 
bouts  sont  en  façon  de  fleurs  de  lis  ornez  de  diverses  pierres 
prétieuses.  En  icelle  est  une  grande  portion  du  bois  de  la  vraye 
croix  de  Nostre-Seigneur^  :  le  long  de  ce  bois  sacré  est  divisé  en 
deux  morceaux  qui  sont  couverts  d'une  couverture  d'argent  doré 
esmaillé  sur  laquelle  est  l'image  du  Crucifix.  Derrier  la  croix, 
aux  quatre  coings,  sont  les  quatre  évangélistes,  et  au  milieu  un 
agneau.  Ce  reliquiaire  a  esté  faict  par  l'ordonnance  de  Révérend  Père 
en  Dieu  dom  Mathieu,  vingt  neuflesme  abbé  de  Glairvaux^.  — 
Manquent  neuf  pierres,  avec  ce  qu'il  y  a  quelque  chose  à  refaire 
au  dessus  de  la  croix  à  l'entour  d'une  grosse  pierre  prétieuse  ''. 

45.  —  Item,  en  la  mesme  armaire  est  une  table,  le  fond  de 
laquelle  est  faict  de  lammes  d'argent  doré.  En  l'ung  des  coings  d'en 
bas  sont  les  armes  de  saint  Bernard  en  argent  esmaillé,  et  les  trois 
aultres  coings  sont  en  forme  de  fleurs  de  lis,  parsemés  de  perles  et 

d'étoffe  de  petites  dimensions,  de  toile,  de  soie  ou  de  velours  servant  à  difl'é- 
rents  usages.  (J.  Labarte,  ouvr.  cit.,  p.  138,  note  1.) 

1.  Qui  est  de  la  couleur  de  la  gorge  des  pigeons. 

2.  Celte  relique  fut  apportée  à  Clairvaux  par  Hugue,  abbé  de  Saint-Gulslain, 
qui  l'avait  reçue  pour  cette  abbaye  de  son  maître,  Henri,  empereur  de  Cons- 
tanlinopie,  à  la  considération  de  son  oncle  le  comte  de  Flandre,  Philippe  II, 
inhumé  à  Clairvaux  dans  la  chapelle  qui  porte  son  nom.  {Noie  de  dom  Claude 
Guyton  à  l'inventaire  de  1741.) 

3.  De  1316  à  1330. 

4.  InvenUires  :  A,  n"  14;  B,  n"  15;  G,  n°  45. 
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de  pierres  prélieuses.  Il  y  a  deux  tables  au  dedans  :  le  dessus  de  la 
table  qui  est  en  hault  est  faict  en  arcade  et  contient  ces  reliques,  de 
sceptro  Domini  et  de  capillis  Beatae  Mariae;  et  en  cette  table  est 
un  morceau  du  bois  de  la  vraye  croix  de  Nostre-Seigneur.  En  la 
table  qui  est  en  bas,  il  y  a  trois  rangs  de  reliques  avec  leurs  escrip- 
teaux  :  le  premier  a  cinq  cabinets  où  il  y  a  de  linteo  Domini,  de 
camisia  Domini,  de  pannis  Domini,  de  veste  purpurea  Domini,  de 
veste  iîiconsutili  Domini;  au  rang  du  milieu,  il  y  a  trois  cabinets 
qui  ont  de  spinea  corona  Domini,  de  chlamyde  coccinea  Domini,  de 
camisia  sancti  Joannis  Baptisfae  ;  et  au  troisième  rang  :  [de  map- 
pula  Beatae  Virginis^  de  vestimentis  Beatae  Virginis^  de  camisia 
Beatae  Virginis,  de  cinctorio  Beatae  Virginis]  ' .. . — (Fol.  5  manque) . . . 

46.  —  Une  partie  du  chef  de  saint  Menas,  archevesque  et  mar- 
tyre, couvert  d'une  plaque  d'argent  que  dom  Arlandus^  a  apporté  à 
Clairvaulx.  Au  bas  de  la  croix  se  voyent  huict  reliquiaires  en  forme 
de  coffrets.  Cette  table  a  un  exemplaire  de  papier  faict  selon  la  forme 
où  sont  escripts  les  noms  des  reliques  contenues  en  icelle.  —  Il  y  a 
vingt-quatre  places  vuides  de  leur  pierreries  ^. 

47.  —  Plus  une  fort  petite  table  d'argent  doré  sur  laquelle  est  un 
crucifix  et  au  dedans  quelques  reliques  incogneues. 

D 

En  la  quatriesme  armaire  cottée  D  est  : 

48.  —  Premirement,  un  coffre  couvert  de  feuilles  d'argent  doré, 
lequel  est  supporté  de  quatre  pattes  de  cuivre.  Au-dessoubs  du  cou- 
vercle il  y  a  deux  rangées  de  reliques  avec  leur  noms  qui  sont  gravés 
dessus.  En  la  plus  haulte  rangée  sont  ces  reliques,  sçavoir  :  sancti 
Joannis  Baptistae^  sancti  Laurentii  martyris,  sancti  Malachiae 
episcopi,  [sancti]  Stephani  protomartyris,  sancti  Nicolai  cpiscopi. 
En  la  rangée  d'en  bas  sont  les  reliques  qui  suyvenl,  sravoir  :  sanctae 
Agathae  virginis  et  mariyris,  sancti  Gregorii,  sancti  Thomae  apo- 
stoli,  sancti  Marci  evangelislae^  sancti  Thadei  apostoli.  Dans  ce  coffre 

1.  Inventaire  C,  n°  47.  —  Les  mots  entre  crochets  sont  empruntés  à  l'inven- 
taire de  1741,  édit.  Lalore,  n°  47. 

2.  Chevalier  du  Temple,  puis  moine  et  ceilérier  de  Clairvaux,  où  il  apporta 
un  grand  nombre  de  reliques  après  la  jirise  de  Constantinople.  Cf.  abbé  Lalore, 
ouvr.  cit.,  p.  244. 

3.  Inventaires  :  A,  n"  8;  B,  n"  8  ;  C,  n"  40. 
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sont  quatre  chefs,  sçavoir  :  Caput  sanctae  Corduhae  virginis  et  mar- 
tyris,  quod  dédit  Philippus  cornes  Flandriae,  sanctae  Valburgis 
virginis  et  martyris,  sancti  Domistri  martyris,  sanctae  Mar- 
gareiae,  quae  fuit  una  de  numéro  undecim  millium  virginum.  Ce 
reliquiaire  a  esté  faict  du  temps  de  dom  Guido,  dixiesme  abbé  de 
Glairvaulx  '. 

49.  —  Item,  un  petit  coffre  couvert  de  feuilles  d'argent  doré  où 
sont  divers  personnages,  la  poignée  du  couvercle  est  un  serpent,  et 
a  une  serrure  sans  clef.  Dans  ce  coffre  sont  ces  reliques,  sçavoir  : 
une  phiole  de  verre  renforcy  sur  laquelle  est  cet  escripleau  de  oleo 
quod  émanât  de  imagine  sanctae  Mariae  apud  Saracenos  ultra 
Damascum'^ ;  brachium  sancti  Marci  evangelistae,  os  unius  de 
numéro  decem  millium  de  legione  Thebeorum,  de  capiie  unius  vir- 
ginis ex  numéro  undecim  millium  sociae  sanctae  Ursulae,  de  sepul- 
chro  sancti  Domiti  confessoris,  de  fragmentis  baculi  sancti  T/iomae 
Cantuariensis  archiepiscopi,  reliquiae  domni  Alberici  primi  Cister- 
ciencis  abbatis^  reliquiae  domni  Stephani  secundi  Cisterciensis  abba- 
tis,  de  dextera  manu  domni  Fastredi  Cisterciensis  abbatis  quinti, 
reliquiae  domni  Rainardi  tertii  Cisterciensis  abbatis,  domni  Girardi 
Farfensis,  reliquiae  diversorum  sanctorum  quorum  nomina  scribun- 
tur  in  libro  praedestinationis.  Il  y  a  aussy  des  reliques  de  Gaz-wino 
quarto  Cisterciensi  abbate^  selon  les  anciens  inventaires;  mais  Pes- 
cripteau  estant  consommé,  on  n'a  peu  distinguer  cette  relique  d'entre 
les  aultres  qui  n'avoient  non  plus  aucune  superscription. 

50.  —  Item,  une  grande  table  quarée  couverte  de  feuilles  d'argent 
doré,  divisée  en  sept  rangs,  chacun  desquels  contient  douze  cabinets 
avec  les  escripteaux  à  l'entour  des  reliques,  lesquelles  se  voyent  à 
descouvert.  Au  milieu  du  premier  rang  d'en  hault  est  une  petite 
croix  du  bois  de  la  vraye  croix  de  Nostre-Seigneur.  Au  sixiesme  rang, 
il  y  a  deux  cabinets  vuids  de  reliques;  tous  les  aultres  ont  quelque 
relique.  —  Il  y  a  une  charte  faicte  selon  la  forme  de  cette  présente 
table  où  se  voit  facilement  tout  ce  qui  y  est  contenu.  —  Cette  table 
a  esté  faicte  du  temps  de  dom  Radulphe,  quinziesme  abbé  de  Glair- 
vaulx ^. 

1.  De  1193  à  1214.  Il  avait  été  auparavant  abbé  d'Ourscamp.  En  1204,  il  refusa 
le  siège  archiépiscopal  de  Rouen  auquel  il  avait  été  appelé.  {Gall.  christ.,  t.  IV, 
col.  803-804.) 

2.  Inventaire  C,  n"  33. 

3.  De  1224  à  1233.  Passa  du  siège  abbatial  d'Igny  à  celui  de  Clairvaux  en 
1224,  quitta  l'abbaye  de  Clairvaux  pour  I  evêché  d'Agen  en  1233,  puis  devint 
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5^ .  —  Item,  un  jonc  marin  tout  d'argent  doré,  lequel  se  démonte 
au  pied  et  est  soutenu  de  trois  petits  lions.  Le  tueau  a  dix  feuilles, 
et  le  materas  '  avec  sa  couverture  est  gravé.  Dans  ce  reliquiaire  est 
le  tueau  du  saint  Roseau  de  Nostre  Sauveur,  lequel  est  long  de  deux 
pieds  et  un  peu  plus.  Icelluy  ayant  esté  caché  à  cause  des  guerres 
depuis  l'an  mille  six  cent  trente  cinq  jusque  à  l'an  mille  six  cent 
quarante,  le  lieu  où  il  estoit  le  rendist  si  humide  qu'en  le  retirant  de 
ce  reliquiaire  pour  l'envelopper  d'unaultre  taffetas,  il  se  rompist  vers 
le  hault,  en  sorte  qu'en  réunissant  ces  deux  parties  ensemble  et  en 
ostant  rhumidité,  il  s'y  est  faict  plusieurs  fragments  qui  sont  au  bas 
vers  le  pied  avec  cet  escripteau  :  de  fragmentis  arundinis  DominP. 
—  Du  hault  du  materas  dépend,  avec  une  chaîne  d'argent,  un  petit 
chrystal  enchâssé  d'argent  où  il  y  a  de  pulvere  ligni  sanctae  Criicis 
Domini  Nostri  Jesu  Christi^  et  une  aultre  relique  sans  escripteau. 
Il  y  dépend  aussy  un  petit  rond  d'argent  en  forme  de  médail  où  il  y 
a  de  capillis  Domini  avec  quelque  relique  sans  escripteau^. 

52.  —  Item,  le  baston  de  saint  Thomas,  archevesque  de  Gantor- 
bie,  qui  est  ferré  d'une  poincte  d'argent  en  façon  de  clou  quarré,  et 
la  poignée  (où  est  gravé  Baculus  sandi  Thomae  Cantuariensis  archi- 
episcoin]  est  faicte  partie  d'argent  esmaillé,  partie  d'os.  Il  a  esté 
racourcis  environ  d'un  demy  pied  l'an  mille  six  cent  quarante,  à 
cause  qu'ayant  esté  serré  en  quelque  lieu  humide  parmis  les  troubles 
de  la  guerre,  il  a  esté  trouvé  après  cinq  ans  fort  gasté  de  pourriture  *. 

E 

En  Tarmaire  cottée  E,  il  y  a  : 

53.  —  Premirement,  un  beau  reliquiaire  d'argent  doré,  comme  en 
pyramide,  où  repose  le  chef  de  saint  Barnabe  apostre.  Le  pied  n'est 
que  d'airain  soustenu  de  trois  testes  de  lièvres  d'airain  doré,  mais 
est  couvert  d'argent  avec  six  roses  en  esmail  et  diverses  pierres  pré- 
tieuses.  La  poignée  a  six  images  en  esmail,  au-dessus  de  laquelle 

archevesque  de  Lyon  en  1235.  {Gall.  christ.,  t.  IV,  col.  804-805;  d'Arbois  de 
Jiibalnville,  Études  sur  les  abbayes  cisterciennes,  p.  179.) 

1.  Pour  matelas.  Nom  vulgaire  donné  à  la  massette,  plante  du  genre  Typha. 

2.  Ce  roseau  a  été  donné  à  Clairvaux  par  l'eniporeur  d'Orient  et  apporté  à 
l'abbaye  par  le  chevalier  Artand.  {ISote  de  dom  Claude  Giiyton  à  l'inventaire 
de  1741,  édit.  Lalore,  p.  53.) 

3.  Inventaires  :  A,  n°  23;  C,  n"  67. 

4.  Inventaire  C,  n*  36. 
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sont  représentés  les  mystères  de  l'Annonciation  avec  cet  escripteau 
Ave,  Maria,  gratta  plena,  de  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  de 
l'allée  des  pasteurs  en  Bethléem,  avec  cet  escripteau  Gloria  in  excel- 
sis,  de  l'Adoration  des  Roys  et  de  la  Présentation  de  Nostre  Seigneur 
au  temple  avec  l'image  de  Nostre  Dame  tenant  le  Petit  Jésus.  Sur  ces 
mystères,  il  y  a  six  chapiteaux  avec  six  pilliers  et  autant  de  tour- 
nelles  dans  lesquelles  les  reliques  n'ont  point  d'escripleaux  mainte- 
nant; mais,  selon  un  vieux  mémoire  trouvé  dans  ce  mesme  reli- 
quiaire,  les  reliques  qui  sont  en  ces  tournelles  sans  inscriptions 
propres  sont  :  de  prophetis  Eliseo  et  Abdia,  de  sancto  Urso  mar- 
tyre, de  sancto  Christophoro  martyre,  de  sancta  Arrarjona  martyre, 
de  coopertorio  sancti  Bernardi.  Le  milieu  de  ce  reliquiaire  contient 
Summum  capitis  sancti  Barnabae  apostoli,  avec  ces  aultres  reliques 
qui  ont  leur  propres  escripteaux,  sçavoir  :  de  sancto  Foeliciano 
martyre,  de  sancto  Basilio,  de  sancta  Evfemia  virgine,  de  casula 
sancti  Pétri  Tarent asiensis  episcopi,  et  encore,  comme  on  pense, 
de  osse  sancti  Pétri  Tarentasiensis  episcopi,  car  on  n'a  peu  estre 
bien  asseuré  de  cette  dernière  relique,  d'autant  que  l'escripteau 
estoit  fort  efTacé.  Selon  le  mesme  vieux  mémoire,  il  y  a  aussy 
d'aultres  relicques,  mais  sans  escripteaux,  scavoir  :  de  sancto  Mar- 
cello papa  et  martyre,  de  sancto  Materno  confessore,  de  sancta  Bar- 
bara virgine  et  martyre.  Le  vaiseau  où  est  tout  le  test  du  chef  de 
saint  Barnabe  apostre  est  couvert  d'un  grand  chapiteau  au  bas 
duquel  se  voit  la  représentation  de  la  naissance,  du  baptesme,  de  la 
transfiguration,  du  crucifiment,  de  la  résurrection  et  ascension  de 
Nostre  Seigneur.  Au  sommet  de  la  pyramide  est  un  chrystal  plein 
de  reliques,  lesquelles  aultresfois  avoient  leur  escripteaux;  mais 
maintenant  ils  sont  tous  consommez  et  effacez  à  cause  de  l'humidité 
du  lieu  où  ce  reliquiaire  a  esté  caché  parmis  les  guerres  en  l'an  mille 
six  cent  trente  cinq  jusque  à  l'année  présente  mille  six  cent  qua- 
rante. —  Le  chef  de  saint  Barnabe  a  esté  apporté  à  Clairvaulx  par 
dom  Artandus,  et  ce  reliquiaire  a  esté  faict  du  temps  des  révérends 
pères  en  Dieu  dom  Evrard',  dix  septiesme,  et  de  dom  Guillaulme^, 


1.  De  1235  à  1238.  Il  occupait  le  siège  abbatial  de  Larrivour  lors  de  son 
élection.  Grégoire  IX  l'investit  des  fonctions  de  légat  chargé  de  négocier  la  paix 
entre  saint  Louis  et  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  roi  de  Navarre.  {Gall. 
christ.,  t.  IV,  col.  805;  d'Arbois  de  Jubainville,  Études  sur  les  abbayes  cist., 
p.  179-180.) 

2.  De  1238  à  1242.  Était  abbé  de  Villiers  quand  il  fut  appelé  au  gouverne- 
ment de  Clairvaux.  a  II  fut  du  nombre  des  abbés  cisterciens  arrêtés  par  ordre 
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dix  huictiesme  abbés  de  Glairvaulx.  —  Manquent  trois  pierres'. 
54.  —  Item,  un  aultre  reliquiaire  d'argent  doré  en  forme  de  coupe 
où  repose  le  chef  de  saint  Vincent  martyr  2.  Le  pied  est  supporté  de 
quatre  petits  sièges  d'airain  doré  sur  lesquels  sont  assis  les  quatre 
évangélistes.  La  poignée  est  environnée  de  huict  ronds  en  esmail,  et 
la  coupe  est  entourée  de  huict  images  haultes  de  six  doigts  avec  ces 
escripteaux  :  Dominus  Jésus  Christus,  sancta  Maria.,  Gabriel  angé- 
lus^ sanctus  Joannes  Baptista,  sanctus  Philippus,  sanctus  Mammes, 
sanctus  Vincentius  et  Michael  angélus  tenant  une  couronne.  Au  des- 
sus de  ces  images  reslevées  en  bosse,  il  y  a  huict  chapiteaux  embélis 
de  pierres  et  autant  de  tours  garnies  de  reliques.  Dans  le  creux  de  la 
coupe  est  le  chef  tout  entier  de  saint  Vincent,  auprès  duquel  sont 
quelques  aultres  reliques,  mais  sans  leur  propres  escripteaux,  les- 
quels l'an  mille  six  cent  quarante  ont  esté  trouvez  tout  à  faict  con- 
sommez par  l'humidité  du  lieu  où  cinq  ans  et  demy  auparavant  les 
reliques  avoient  esté  cachées  à  cause  du  danger  des  guerres.-Le  hault 
de  la  couverture  est  en  façon  de  pomme  orné  de  fleurs  et  d'estoilles 
en  esmail,  d'où  dépend  un  petit  reliquiaire  en  forme  de  livre  conte- 
nant des  reliques  de  sancto  Andomaro.  Ge  chef  de  saint  Vincent  a 
esté  donné  à  Glairvaulx  par  Gonrarde,  évesque  de  Porlu  et  légat  du 
saint-siège^. —  Ge  reliquiaire  a  esté  faict  du  temps  des  révérends  pères 
en  Dieu  dom  Laurent'',  quatorziesme,  et  dom  Radulphe,  quinziesme 
abbez  de  Glairvaulx.  —  Manque  un  bras  à  une  image  de  Nostre  Sei- 
gneur, et  sept  places  sont  vuides  de  leurs  pierres^. 

de  l'empereur  Frédéric  H,  quand  ils  se  rendaient  à  Rome  près  du  pape,  au 
concile  général  convoqué  par  ce  dernier...  Frédéric  les  mil  en  liberté  sur  la 
demande  de  saint  Louis  ;  mais  Guillaume  n'était  plus,  il  venait  de  mourir  dans 
sa  prison.  Ses  compagnons  ne  rapportèrent  à  Clairvaux  qu'un  cadavre.  Lorsqu'on 
dépouilla  le  corps  de  Guillaume  pour  le  laver,  on  le  vit  entouré  d'une  lumière 
miraculeuse.  Son  âme  ajqiarut  resplendissante  de  gloire  à  une  sainte  femme...  » 
(D'Arbois  de  Jubain ville,  Idem,  p,  180-181.) 

1.  Inventaires  :  A,  n'  '20;  H,  n'  25;  C,  n"  59. 

2.  Pour  l'exécution  de  ce  reliquaire,  on  employa  43  marcs  d'argent  et  un  marc 
et  demi  d  or.  (Inventaire  de  17il,  n"  52.) 

3.  Fils  d'Eginon  iV  et  de  la  famille  des  ducs  de  Thuringe.  Abbé  de  ViUiers 
en  Brabant  en  1209,  abbé  de  Clairvaux  de  1214  à  1217,  il  quitta  ce  siège  abba- 
tial pour  çplui  de  Citeaux.  En  1210,  il  fut  créé  cardinal-évéque  de  Porto  par 
Honorius  111,  cl  mourut  à  la  croisade  le  30  septembre  1227.  Étant  abbé  de 
Clairvaux,  il  fut  chargé  par  Honorius  III  de  négocier  la  paix  entre  Philippe- 
Au^iusle  et  Henri  111,  roi  d'Angleterre.  {Gall.  christ.,  t.  IV,  col.  804;  d'Arbois 
de  Jubainvillc,  Études  sur  les  abb.  cist.,  p.  177-178.) 

4.  En  1223  et  1224. 

5.  Inventaires  :  A,  n"  22;  U,  n»  27;  C,  n"  52. 
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F 

En  la  sixiesme  armaire  cottée  F,  il  y  a  : 

55.  —  Premirement,  un  reliquiaire  d'argent  doré  en  forme  de 
tour  quarrée,  où  est  le  chef  de  saint  Marc  l'Évangéliste^  Le  fond, 
qui  au  dessoubs  n'est  que  de  simple  bois,  est  soustenu  de  quatre 
serpents  d'airain  doré,  et  au  dessus,  sur  les  quatre  quarts,  il  y  a 
quatre  piliers,  en  l'un  desquels  est  de  brachio  sancti  Thomae  apo- 
stoli;  au  second,  de  brachio  sancti  Sylvestri  papae;  au  troiziesme, 
de  brachio  sancti  Gordiani  martyris,  et  au  hault  du  quatriesme  il 
y  a.  de  brachio  sancti  Epimachi,  et  plus  bas,  au  mesme  pilier,  de 
brachio  sancti  Laurentii.  Entre  ces  quatre  piliers  sont  quatre 
fenestres  :  au  dedans  de  l'une  est  de  scapula  sancti  Philemonis ;  en 
la  seconde  de  scapula  sancti  Blasii  episcopi  et  martyris  ;  en  la  troi- 
ziesme de  scapula  sancti  Theodori  martyris^  et  en  la  quatriesme 
de  capite  saiicti  Cypriani  martyris.  Au  hault  du  reliquiaire  il  y  a 
une  boite  d'argent  doré  dans  laquelle  est  de  capite  sancti  Marci 
Evangelistae,  avec  une  petite  plaque  dessus,  où  est  Pimage  de  saint 
Marc;  le  couvercle  est  faict  en  forme  de  croix  et  parsemé  de  perles 
et  de  pierres  prétieuses;  il  y  a  à  l'entour  huict  petits  cabinets  où 
sont  diverses  reliques,  sçavoir  :  de  sancto  Joanne  Baptista,  de  pul- 
vere  sancti  Vincentii,  de  Lucia  virgine^  de  sancto  Lucu  Evangelista, 
de  sancto  Nicolao  episcopo,  de  sancta  Agatha  inrgine,  de  sancto 
Sebastiano;  il  y  devoit  encor  avoir  de  sancto  Andréa,  mais  le  cabi- 
net qui  contenoit  cette  relique  est  vuid.  Le  couvercle  qui  couvre  tout 
le  reliquiaire  est  de  bois  couvert  de  lammes  d'argent  où  se  voyent 
quatre  anges  en  bosse  et  au  sommet  une  pomme  d'argent  blan  un 
peu  dorée  au  dessus,  où  il  y  a  de  Tescriture  en  grec.  Les  reliques 
contenues  en  ce  reliquiaire  ont  toutes  leur  noms  gravés.  A  l'entour 
dépend  un  petit  reliquiaire  d'argent  doré  en  forme  de  médale  avec 
cet  escripteau  :  Reliquiae  sancti  Blasii  episcopi;  il  y  dépend  encor 
un  Agnus  Dei^  enchâssé,  en  argent  doré,  sur  lequel  est  gravé  : 
Agnus  Dei  qui  tollis  peccata  mundi  miserere  nobis.  Ce  reliquiaire  a 

1.  D'après  l'inventaire  de  1741  (n-  63),  on  employa  pour  ce  reliquaire 
20  marcs  d'argent  et  un  marc  d'or. 

2.  Petits  médaillons  en  cire  blanche  de  forme  circulaire  ou  ovale,  ornés,  sur 
leurs  deux  faces,  de  l'empreinte  d'un  agneau  couché  portant  une  croix  de 
résurrection,  avec  étendard  à  deux  ou  trois  banderoles  flottantes.  (Chanoine 
Reusens,  Élémenls  d'archéologie  chrétienne,  t.  II,  p.  396.) 
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esté  faicl  par  l'ordonnance  de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Garnerus, 
neufiesme  abbé  de  Clairvaulx\  comme  il  appert  par  ces  vers  qui 
sont  gravés  au  hault  et  au  bas  de  l'une  des  fenestres  de  ce  reliquiaire  : 

Suscipiat  munus  Garnerus  trinus  et  unus 

Noli,  nate  Dei,  spernere  vota  rei. 
Garnerum  dona  coelo,  Deus,  atque  corona, 

Uaec propter  dona  coelesti,  Christe,  corona. 

Manquent  douze  pierres  ^. 

56.  —  Item,  une  grande  table  d'argent  doré  embélie  de  diverses 
pierres  prétieuses  et  bordures  de  perles,  communément  appelée  la 
Table  des  anges,  qui  se  ferme  à  deux  portes,  au  dessus  desquelles 
il  y  a  deux  anges  en  bosse,  et  au  dedans  l'on  voit  au  milieu  une 
croix  artislement  élabourée  contenant  une  partie  de  la  vraye  croix 
de  Nostre  Seigneur,  envoyée  à  saint  Bernard  par  le  patriarche  de 
Hiérusalem.  En  toute  la  table  il  y  a  cent  et  seize  cabinets,  tant  quar- 
rez  et  ronds  comme  en  triangle  et  en  forme  de  losanges,  où  il  y  a 
diverses  reliques  avec  leurs  noms  qui  y  sont  gravés.  Dom  Hugue, 
jadis  abbé  de  Saint-Guillain,  par  après  religieux  de  Clairvaulx^, 
estant  gardien  du  Ihrésor  de  l'empereur  Henry  ''  qui  succéda  à  son 
frère  Bauldouin,  comte  de  Flandre^,  et  depuis  empereur  de  Gonstan- 
tinople,  a  apporté  à  Glairvaulx  la  plus  grande  partie  des  reliques 
contenues  en  cette  table,  laquelle  a  esté  faicte  du  temps  de  dom 


1.  Garnier  de  Rocbefort,  abbé  de  Clairvaux  de  1186  à  1193.  II  avait  été  aupa- 
ravant abbé  (l'Auberive  et  devint  évoque  de  Langres  en  1193;  en  1198,  il 
donna  sa  démission  et  (init  par  se  retirer  à  Clairvaux,  où  il  vivait  encore  en 
1216.  {Gall.  christ.,  t.  IV,  col.  803;  d'Arbois  de  Jubainville,  Études  sur  les 
abb.  cist.,  p.  175-17(i.) 

2.  Inventaires  :  A,  n"  21  ;  B,  n»  26;  C,  n"  63. 

3.  Hugue,  ancien  abbé  de  Saint-Guisiain,  au  diocèse  de  Cambrai,  s'étant 
attaché  à  Baudouin,  comte  de  Flandre,  un  des  chefs  de  la  quatrième  croisade, 
fut  établi  custode  des  reliques  après  la  prise  de  Constantinople,  en  120'i,  par 
les  Français,  et  vint  en  1206  se  faire  religieux  de  Clairvaux.  Cf.  abbé  Lalore, 
ouvr.  cit.,  p.  124. 

4.  Frère  de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  fut  élu  régent  de  l'emiiire  après  la 
bataille  d'Andrinople,  en  1205,  et  couronne  deuxième  empereur  latin  de  Cons- 
tantinople le  20  août  1206.  Mort  le  11  juin  12)6. 

5.  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre,  fut  couronné  premier  empereur  latin  de 
Constantinople  le  16  mai  1205,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie;  fut  vaincu  en 
1205  près  dWndrinople  par  le  roi  des  Bulgares,  fait  prisonnier  et  mis  à  mort 
l'année  suivante.  Il  avait  épousé  en  1185  Marie,  fille  d'Henri  le  Libéral,  comte 
de  Champagne. 
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Guillaulme,  douziesme  abbé  de  Clairvaux'.  En  l'un  des  cabinets 
esloit  le  doigt  de  saint  Bernard,  mais  il  n'y  est  plus  maintenant. 
Une  des  boîtes  n'a  ny  enchâssure,  ny  couvercle,  ny  relique.  L'un 
des  cabinets,  en  forme  de  losange,  n'a  aucune  relique.  —  Manquent 
quatre  pierres  par  le  long  de  la  croix.  Il  y  a  une  table  de  parchemin 
faicte  selon  la  forme  de  ce  reliquiaire-. 

57.  —  Item,  le  vase  de  sainte  Hélène,  aultrement  l'escusson  du 
grand  Constantin,  qui  est  d'argent  doré  et  s'ouvre  départ  et  d'aultre. 
Au  costé  de  devant  il  y  a  quatre  portes  :  sur  Tune  des  deux  pre- 
mières Ton  voit  la  Descente  de  la  croix  et  sur  l'aultre  l'Ascension 
avec  d'aultres  mystères.  Au  dessus  des  deux  aultres  portes  il  y  a,  au 
milieu,  un  crucifix  en  esmail  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  avec 
diverses  images,  pierres  et  brodures  [sic]  de  perles.  Au  dedans  il  y  a 
une  croix  d'or  en  laquelle  il  y  a  une  portion  de  la  vraye  croix  de 
Nostre  Seigneur;  au  bas  de  cette  croix  est  de  ferro  lanceae  Dotnini, 
et  en  six  cabinets,  de  vestimento  malris  Domini  Nostri,  de  brachio 
sancti  Assenii  marhjris.  L'autre  costé  de  ce  reliquiaire  s'ouvre  à 
deux  portes,  au  dedans  desquelles  il  y  a  douze  images  reslevées  en 
bosse,  avec  deux  cabinets,  où  il  y  a  de  numéro  undecim  millium  vir- 
ginum,  de  sancto  Ireneo,  et  au  milieu  est  une  plaque  à  laquelle  sont 
attachées  diverses  reliques,  chacune  desquelles  a  son  nom  gravé  en 
grec  sur  une  petite  croix  d'argent  doré.  A  l'entour  de  celte  plaque  il 
y  a  unze  cabinets  où  sont  ces  reliques  :  de  sepulchro  sancti  Thomae 
Cantuariensis ,  de  sancto  Luca  Evangelista,  de  sancto  Stephano 
})rotomartyre,  de  sancto  Basilio,  de  sancto  Caelario  episcopo  et  mar- 
tyre, de  sancta  Cirilta,  virgine  et  martyre^  filia  Decii  imperatoris, 
sub  Claudio  imperatore.  Au  hault  de  la  plaque  on  voit  l'image  de 
saint  George  entourée  de  huict  aultres  petites  images  soubs  lesquelles 
il  y  a  trois  cabinets  avec  des  reliques  :  en  celuy  du  milieu,  de  sancto 
et  tnagno  martyre  Georgio,  de  mandibula  sancti  Pelagii  7nartyris; 
en  l'un  des  costez  :  de  sancto  et  magno  martyre  Romano,  de  sancto 
martyre  Mardario,  et,  en  l'autre  :  de  sancto  Mena,  de  sancto 
Eugrafo.  11  y  a  encore  dans  ce  vase  d'aultres  reliques  qui  aultrefois 
ont  eu  leur  escripteaux,  mais  sont  maintenant  perdus.  Sainte  Hélène  ^ 


1.  De  1217  à  1221.  Il  avait  été  abbé  de  Moutier-en-Argonne.  Honorius  III 
l'envoya  comme  légat  au  roi  de  France  Philippe-Auguste.  [Gall.  christ.,  t.  IV, 
col.  804;  d'Arbois  de  Jubainville,  Études  sur  les  abb.  cist.,  p.  178.) 

2.  Inventaires  :  A,  n"  1;  B,  n"  1;  C,  n"  51. 

3.  Mère  de  Constantin  le  Grand. 
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a  fait  fere  ce  reliquiaire  que  l'empereur  Henry  a  pris  dans  le  thrésor 
de  Conslantinople,  l'a  envoyé  a  ClairvauJx  pardom  Hugues,  abbé  de 
Sainl-Guillain,  par  après  religieux  dudicl  Ciairvaulx^ 

G 

En  la  septiesme  armaire  cottée  G  est  : 

58.  —  Premirement,  une  grande  châsse  d'argent  doré  faicte  en 
forme  de  coffre,  préparée  pour  mettre  le  corps  de  nostre  glorieux 
père  saint  Bernard.  En  l'un  des  bouts  est  un  crucifix  et  en  l'autre 
Nostre  Uame  tenant  le  petit  Jésus.  A  l'entour  sont  les  douze  apostres. 
Aux  deux  chapiteaux,  des  deux  costés  de  la  longueur,  est  une  armoi- 
rie  portant  deux  espées  croisées  avec  une  barre  d'or,  où  il  y  a  deux 
hures  de  sangliers,  et  au  milieu  une  croce,  le  tout  environné  d'un 
chapeau  de  feuilles  verdes.  Le  couvercle  est  parsemé  de  pierreries, 
et,  à  Fun  des  bouts,  l'image  de  Nostre  Seigneur  au  jugement,  et,  en 
l'autre,  la  Mission  du  Saint  Esprit.  Tout  au  dessus  est  un  petit  clo- 
ché sans  cloche  sur  lequel  il  y  a  un  crucifix.  Cette  châsse  a  esté 
donnée  à  Glairvaulx  par  Mgr  Tristand,  évesque  de  Xainctes,  et  au- 
paravant religieux  de  Glairvaulx^.  —  Manquent  quatre  diadèmes 
à  quatre  apostres  et  une  petite  pomme  d'argent  doré^. 

59.  —  Item,  une  image  d'argent  doré,  haulte  de  quatre  pieds  ou 
environ,  laquelle  représente  la  glorieuse  Vierge.  Au  pied  est  un  chrys- 
tal  enchâssé  en  argent,  au  quatre  coings  duquel  sont  douze  perles 
avec  quatre  saphires.  Soubs  ce  chrystai  il  y  a  des  reliques  de  la 
Vierge,  savoir  :  de  lacté,  de  capillis  et  vestimenlo  Virginis  Mariae, 
et,  selon  le  vieux  inventaire,  il  y  a  eu  de  cainisia,  de  pallio,  de 
corriyia,  et  lacté  Virginis  Mariae;  mais,  l'an  mille  six  cent  qua- 
rante, le  chrystai  ayant  esté  levé  pour  veoir  ces  reliques  qui  avoient 
esté  cachées  l'espace  de  cinq  ans  et  demy  en  un  lieu  fort  humide,  on 
les  trouva  réduictes  en  poussière,  sinon  quelque  petit  morceau  d'es- 
toffe  blanche  des  habits  de  Nostre-Dame,  avec  quelques  marques 
blanches  qu'on  a  creu  estre  de  son  laict,  selon  que  porte  le  vieux 

1.  Inventaires  :  A,  n"  2;  B,  n"  4;  C,  n*  60. 

2.  Cette  châsse  fut  exécutée  à  Paris  par  Jacques  Béguin  et  Jean  JoMy, 
orfèvres,  en  vertu  d'un  marché  passé  par-devant  notaires  le  5  juillet  1577,  entre 
eux  et  Tristand  de  Bizet,  évéque  de  Saintes.  Us  y  employèrent  la  quantité  de 
ICO  marcs  d'argent.  Cf.  Ph.  Guignard,  dans  Migne,  Palrologie  latine,  t.  CLXXXV, 
col.  1795-1790. 

3.  Inventaire  C,  n'  76. 
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inventaire.  On  a  adjousté  à  ces  reliques  réduictes  en  cendre  quelques- 
uns  des  cheveux  de  Noslre  Dame,  qui  ont  esté  pris  d'une  table  de 
cette  armaire  cottée  G,  laquelle  s'appelle  table  d'Almaricus,  roy  de 
Jérusalem,  où  il  y  a  encore  de  ces  mesmes  cheveux  conservez  soubs 
un  chrystal.  A  l'cntour  du  pied  de  cette  image  il  y  a  une  rangée  de 
fenestres  esmaillées,  esquelles  on  voit  les  mystères  de  l'Annoncia- 
tion, Visitation,  Nativité  et  Adoration,  avec  plusieurs  images.  Sur  le 
pied  est  l'image  de  la  Vierge-,  au  bord  de  son  manteau,  ces  paroles 
sont  gravées  et  diverses  fois  répétées  :  0,  Mater  Dei,  mémento  mei; 
elle  est  ceincte  d'une  petite  ceinture  artistementélabourée  en  argent, 
en  la  fermeture  de  laquelle  est  une  pierre  prétieuse  avec  quelques 
perles  et  un  bouton  d'argent.  Elle  porte  en  la  main  dextre  un  sceptre 
et  en  l'autre  l'Enfant  Jésus  tenant  en  sa  main  un  moulinet-,  elle  est 
couronnée  d'une  belle  couronne,  et,  derrier  son  chef,  elle  a  un  dia- 
dème orné  de  perles  et  de  pierreries.  —  Manquent  trois  pierres  en 
trois  places  vuides^ 

60.  —  Item,  une  image  d'argent  doré,  haulte  de  quatre  pieds  ou 
environ,  laquelle  représente  nostre  glorieux  père  saint  Bernard.  Au 
pied  est  un  chrystal  enchâssé  en  argent,  aux  quatre  coings  duquel 
sont  douze  perles  joinctes  à  quatre  saphyrs.  Soubs  ce  chrystal  il  y  a 
de  Costa  sancti  Bernardi  et  de  sancto  Joanne^  de  cuculla  et  coo- 
pertorio  sancti  Bernardi,  de  pileo  sancti  Bernardi  et  de  mat  ta 
super  quam  obiit  sanctus  Bernardus^ .  A  l'entour  du  pied  sont  plu- 
sieurs fenestres  esmaillées,  sur  lequel  est  saint  Bernard  portant 
l'église  de  Glairvaulx,  qui  en  son  cloché  a  une  clochette  dedans  et 
une  croix  en  hault,  et  tient  une  croce  artistement  élabourée  et  ornée 
de  perles  et  de  pierres.  Derrier  son  chef  est  un  diadème  embélis  de 
perles  et  de  pierres.  —  Manquent  deux  pierres^. 

6^.  —  Item,  une  table  d'argent  doré,  ornée  de  perles  et  de  pierre- 
ries, appelée  la  Table  d'Almaricus.  Au  milieu  est  une  assé  grande 
croix  artificiellement  élabourée,  contenant  une  portion  de  la  vraye 
croix  de  Nostre  Seigneur;  au  bas  de  cette  croix  l'on  voit  encor  un 
morceau  assé  long  du  bois  sacré,  et  aux  quatre  coings  de  la  croix  il 

1.  Inventaire  C,  n°  68. 

2.  Celte  natte  fut  dépecée  et  mise  en  lambeaux  au  moment  delà  Révolution. 
M.  Jacob  Kolb,  savant  bibliophile  de  Reims  et  antiquaire  distingué,  en  avait 
sauvé  un  fragment  qu'il  céda  depuis  à  la  bibliothèque  de  Reims.  Exposé  durant 
quelques  années  sous  les  vitrines  du  musée  de  cette  ville,  il  a  été  depuis  otTert 
à  Mgr  l'archevêque  (cardinal  Gousset),  qui  l'a  fait  placer  au  trésor  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  où  il  doit  se  trouver  aujourd'hui.  {Note  du  Cabinet  historique, 
1858,  t.  IV,  !■■'  partie,  p.  15.) 

3.  Inventaire  C,  w  (39. 
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y  a  quatre  quadres  couverts  de  chrystals,  soubs  lesquels  sont  diverses 
reliques.  En  l'un  de  ces  quadres,  qui  est  en  hault,  il  y  a  de  zona 
Do7nini,  de  stjndone  Domini,  de  vestimentis,  de  linteo,  de  camisia^ 
de  pannis  infantiae,  de  caliija  Domini^  de  cunis  Domini,  de  veste 
purpurea,  de  sepulchro,  de  clamyde  coccinea,  et,  en  l'autre  quadre 
d'en  hault,  il  y  ai  de  relic/uiis  sanctorum  apostolorum  sancti  Pétri, 
sancti  Jacobi,  sancti  Thadei,  sancti  Andreae^  sancti  Jacobi,  sancti 
P/iilippi,  sancti  Bartholomei ,  sancti  Mathiae,  sancti  Barnabac, 
sancti  Thomae,  sancti  Sytnonis,  et,  aultresfois,  il  y  a  eu  des  reliques 
de  saint  Paul-,  mais,  en  l'an  mille  six  cent  quarante,  ce  chrystal 
ayant  esté  levé  pour  accommoder  les  reliques  qui  estoient  fort 
humides  du  lieu  où  elles  avoient  esté  cachées,  il  ne  s'est  rien  trouvé 
de  saint  Paul.  Au  troiziesme  quadre  qui  est  en  bas,  \[  y  a.  de  sanctis 
martyribus,  de  sancto  Stephano,  de  sancto  Laurentio,  de  sancto 
Damiano,  de  sancto  Vincentio ^  de  sancto  G ervasio^  de  sancto  Blasio, 
de  sancto  Georgio,  de  sancto  Theodoro,  de  sancto  EustochiOy  de 
sancto  Mina,  de  sancto  Demetrio  et  encor  de  sancto  Damiano,  et, 
au  dessus  de  ce  quadre,  il  y  a  supercilium  sancti  Joannis  Baptistae. 
Au  quatriesme  chrystal  qui  est  en  bas,  il  y  a  des  reliques  de  sanctis 
confcssoribus,  de  sancto  Martino^  de  sancto  Malac/na,  de  sancto 
Bénédicte,  de  sancto  Bcrnardo,  de  sancto  Gregorio,  de  sancto  Anto- 
nio, de  sancte  Symeone,  de  sancto  Egidio,  de  sancto  Sylvestro,  de 
sancto  Nicokco,  de  sancto  Arsenio,  de  sancto  Hieronymo,  et  au  des- 
sus de  ce  chrystal  il  y  a  de  brachio  sancti  Jacobi  minoris.  Aux  bords 
de  cette  table  il  y  a  huict  chrystals,  quatre  desquels  sont  quarez  et 
les  aultres  ronds.  Soubs  l'un  \\  y  a,  de  capillis  Domini  et  de  canna. 
Soubs  le  second,  de  spinis  Domini,  de  sanguine  Domini.  Soubs  le 
troiziesme,  de  ferro  lanceae  et  soleis.  Soubs  le  quatriesme,  de  capil- 
lis Beatae  Marie,  de  mapula  et  de  camisia.  Soubs  le  cinquiesme, 
de  sancto  Joanne  Evangelista,  de  sancto  Luca,  de  sancto  Marco. 
Soubs  le  sixiesme,  de  tribus  pueris  et  innocentibus.  Soubs  le  sep- 
tiesme,  de  sancta  Maria  Magdalenn,  Lucia,  Barbara,  et,  soubs  le 
huictiesme,  de  prophetis.  11  y  a  encor  sur  les  mesmes  bords  huict 
cabinets  avec  leur  couvertures  d'argent  gravé,  excepté  un  qui  n'a 
point  de  couvercle.  Au  dedans  de  la  table  sont  seize  aultres  cabinets, 
tant  petits  que  ^^rands,  faits  de  diverse  faron,  esquels  sont  diverses 
reliques.  La  portion  du  bois  sacré  qui  est  au  milieu  de  la  table  a  esté 
envoyée  a  Glairvaulx  par  Almaricus,  roy  de  llérusalem^  Les  aultres 

1.  Fils  de  Foulques  d'Anjou,  succède  à  Baudouin  III,  son  frère,  comme  roi 
de  Jérusalem  et  est  couronné  le  18  février  liG'2.  Mort  le  11  juillet  1173. 
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morceaux  de  la  vraye  croix  qui  sont  à  Tenlour  ont  esté  apportez  à 
Glairvaulx  par  dom  Artandus,  frère  de  la  milice  du  temple,  et  par 
après  religieux  de  Clairvaulx.  Dom  Hugues,  abbé  de  Saint-Guillain, 
et  depuis  religieux  de  Glairvaulx,  a  apporté  audict  Glairvaulx  ce  qui 
est  icy  des  espines  de  la  sainte  Gouronne  de  Nostre  Seigneur  avec 
plusieurs  aultres  reliques  contenues  en  cette  table,  laquelle  a  esté 
faicte  du  temps  du  mesme  dom  Hugues.  Il  y  a  une  table  de  parche- 
min faicte  selon  la  forme  de  ce  reliquiaire,  où  il  est  déclaré  comme 
Almaricus  envoya  cette  partie  de  la  vraye  croix  à  l'instance  de  saint 
Bernard,  qui  kiy  apparut.  —  Manquent  neuf  pierres'. 

62.  —  Item,  une  table  d'argent  doré  qu'on  appelle  la  Table  des 
Aposires,  laquelle  a  es  bords  plusieurs  pierreries  et  au  milieu  un 
chrystal  soubs  lequel  il  y  a  de  ligno  Domini,  de  sanctis  apostolis 
Peiro  et  Paulo,  Andréa,  Joanne  Evangelista^  Jacobo,  Mafhia,  Tha- 
deo,  Philippo^  Bartholomeo ,  Thotna,  Sijmone,  Jacobo  fratre  Domini. 
A  l'entour  sont  les  images  des  quatre  évangélistes  et  de  leur  animaux 
mystiques^.  Aux  quarts  de  cette  table  sont  quatre  aultres  chrystals 
un  peu  plus  petits  queceluy  du  mitant  :  soubs  l'un,  qui  est  en  hault, 
il  y  a  des  reliques  de  sanctis  martijribus  Fabiano  et  Sebastiano, 
Cypriaîio,  Vincentio,  Thoma  martyre,  Sixto  papa,  Georgio,  Pan- 
cratio,  Joanne  Baptista;  soubs  le  second,  qui  est  en  hault,  il  y  a 
des  reliques  de  sanctis  confessoribus  Martino,  Aegidio,  Helberto, 
Gregorio^  Remaclo,  Lazaro,  Brendano,  Ablardo.  Symeone  ;  sous  le 
troiziesme,  qui  est  en  bas,  il  y  a  rfe  sanctis  virginibus  Catherina, 
Sirila^  Agatha,  Colum.ba^  Pelagia^  Oswado  m\artyre],  Eufemia, 
Christina,  Marciano  m\artijre\  ;  soubs  le  quatriesme  chrystal,  qui  est 
en  bas,  il  y  a  des  reliques  Innocentium  3Iauri,  Enuarii,  Cavannii^ 
m[artyris],  Lupi,  Coronati  m[artyris],  Sergii,  Epathii,  triumregum 
magorum^  Trani.  Philippe,  comte  de  Flandre,  a  donné  à  Glairvaulx 
cette  table.  —  Manque  la  teste  à  l'image  d'un  des  évangélistes  et  à 
l'un  de  leur  animaux  mystiques,  avec  neuf  places  qui  sont  destituées 
de  leur  pierres''. 

1.  Inventaires  :  A,  n»  3;  B,  n"  2;  C,  n»  71. 

2.  Avant  d'avoir  pour  eniblèmes  les  quatre  animaux  mystérieux  de  la  vision 
d'Ézéchiel,  à  savoir  :  saint  Mathieu,  un  homme  ailé,  saint  Jean,  un  aigle,  saint 
Marc,  un  lion,  et  saint  Luc,  un  veau  ou  un  bœuf,  les  évangélistes  étaient  figurés 
symboliquement  par  les  quatre  fleuves  du  Paradis  :  Malheus,  Tigris;  —  Johan- 
nés,  Euphrates;  —  Lucas,  Geon;  —  Marcus,  Phison. 

3.  Mauvaise  lecture,  pour  Carauni,  saint  Chéron,  mari,  au  pays  chartrain, 
v°  siècle,  28  mai. 

4.  Inventaires  :  A,  n"  5  ;  B,  n"  6;  C,  n"  73. 
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63.  —  Plus  une  aultre  table  d'argent  doré  appeliée  la  Table  du 
Saint  Clou,  les  bords  de  laquelle  sont  parsemés  de  pierreries.  Au 
milieu  il  y  a  un  chrystal  soubs  lequel  sont  ces  reliques  :  de  san- 
guine Bomini,  pars  clavi,  de  spinis  coronae,  de  veste  Domini,  de 
spongia,  de  sepulchro  sanciae  Mariae,  de  sepulchro  Domini,  de  veste 
sanctae  Marie,  de  lacté  sanctae  Mariae.  Ce  chrystal  est  entouré  de 
quatre  anges  et  des  quatre  évangélisles,  avec  leur  animaulx  mys- 
tiques. Aux  quatre  coings  de  cette  table  sont  quatre  aultres  crystals 
un  peu  plus  petits  que  celuy  du  milieu.  Au  premier  desquels  corn- 
menceant  en  hault  sont  :  Reliquiae  7nartyrum  sancti  Stephani, 
Protlii  et  Jacinti,  sancti  Mennae,  sancti  Blasii,  sancti  Eustachii, 
sancti  Ciriaci,  sancti  Mauricii,  sancti  Lamberti  episcopi,  sancti 
Marci  Evangelistae.  En  l'aultre  chrystal  d'en  hault  sont  ces  reliques  : 
Confessorum  sancti  Nicolai,  sancti  Servasii,  sancti  Godardi,  sancti 
Benedicli,  sancti  Sergii,  sancti  Eucarii,  sancti  Joannis  Evangelistae, 
sancti  Athanasii,  sancti  Bonifacii.  Soubs  le  troiziesme  chrystal  qui 
est  en  bas  sont  :  lieliquiae  virginum  Magdalenae,  Margareiae, 
Matthaei  Evangelistae,  Agnetis,  Barbarae,  Abundi  77i[artyris],  Hi- 
ctrudis,  sancte  Julittae,  llomani  mlartyris].  Soubs  le  quatriesme 
chrystal  d'en  bas  il  y  a  :  Reliquiae  martyruni  et  prophetarum  Lucae 
Evangelistae,  Joseph  ab  Arimathia,  Elisei  et  Abdiae,  Sfep/tani 
papae  et  martyr is,  Abrahae  patriarchae,  de  virga  Aaron,  Dionysii 
martyris,  Isaiae  irrophetae,  Eufemii  martyris.  Philippe,  comte  de 
Flandre',  a  donné  à  Glairvaulx  cette  table  du  saint  Clou,  lequel  luy 
avoit  esté  donné  par  son  parent  Emmanuel,  empereur  de  Constan- 
linople-. 

64.  —  Item,  une  aultre  table  d'argent  doré  appeliée  de  V Annon- 
ciation, à  raison  de  l'image  de  la  Vierge  qui  y  est  et  celle  de  l'ange 
Gabriel.  (]e  reli(|uiairc  est  parsemé  de  diverses  pierres  prétieuses 
entre  lesquelles  il  y  en  a  huict  plus  grosses  que  les  aultres,  soubs 
lesquelles  sont  diverses  reliques.  Vers  le  hault  est  une  pelite  croix  de 

1.  Fils  (le  Tliierri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'Anjou;  épouse  en  1179  Isabelle, 
(ille  et  héritière  de  Raoul,  comte  de  Vermandois,  et  en  1185,  en  secondes  noces, 
Matliildc,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Portugal;  devient  en  1180  régent  du  royaume 
de  France  en  vertu  du  testament  de  Louis  le  Jeune.  11  entreprit  plusieurs 
voyages  en  terre  sainte  en  1177,  en  1185,  en  1189  au  cours  duquel  il  mourut 
de  la  peste  au  siège  d'Acre,  le  1"  juin  1191.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
avait  donné  à  l'abbaye  de  Clairvaux  tous  les  objets  qui  composaient  sa  cha- 
pelle i)orlative  en  terre  sainte.  {AH  de  vérifier  les  dates,  p.  63G.) 

2.  Inventaires  :  A,  \v  i  ;  H,  n"  5;  C,  n°  72.  —  Manuel  Comnène,  né  en  llîO, 
couronné  empereur  d'Orient  au  mois  d'avril  1143,  mort  en  septembre  1180. 
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perles  dans  laquelle  est  une  petite  portion  de  la  vraye  croix.  Conrar- 
dus,  évesque  de  Portu,  a  donné  cette  table  à  Clairvaulx  du  temps  de 
dom  Radulphe,  quinziesme  abbé  dudict  Clairvaulx.  —  Manquent 
deux  pierres  en  deux  places  vuides*. 

Inventaire  de  la  sacristie  de  Glaibvadlx  comprenant  le  petit  reli- 
qdiaire,  les  calices  et  aultre  argenterie,  les  ornements  ponti- 
FICAUX,   LES    PAREMENTS    d'aDTELS,    CHASUBLES,    CHAPPES,    LES    LINGES, 

tapisserie  et  aultres  choses  appartenantes  a  la  décoration  de 
l'Église,  faict  le  quatorziesme  de  mat  mille  six  cent  quarante 

PAR    l'ordonnance    DE    RÉVÉREND    PÈRE    EN    DiEU    DOM    GlAUDE    LaR- 

gentier,   quarante   cinquiesme  abbé  dudict   Clairvaulx,  en  pré- 
sence DE  DOM  Didier  Gautherin  et  de  dom  Benoist  Lavandier, 

ET  MIS  ENTRE   LES   MAINS    DE    DOM  AnTHOINE   Le   BoRGNET,    SOUBPRIEUR 
ET  GRAND  SACRISTAIN,  ET  DE  DOM  PoNCE  ThIBARON,  AUSSY  SACRISTAIN. 

Le  petit  reliquiaire. 

L'an  mille  six  cent  trente  cinq,  au  mois  de  septembre,  le  grand  et 
le  petit  reliquiaire,  à  cause  des  troubles  et  dangers  de  la  guerre, 
ayans  esté  transportés  de  la  sacristie  et  cachez  en  un  lieu  d'asseu- 
rance  jusque  au  mois  de  mars  de  l'an  mille  six  cent  quarante,  l'hu- 
midité du  lieu  où  ils  estoient  enfermez  a  consommé  et  réduit  en 
poussière  les  escripteaux  de  plusieurs  reliques  qui  avoient  chacune 
en  particulière  leur  superscriptions,  mais  n'en  ont  plus  maintenant, 
ou,  si  elles  en  ont,  ce  sont  celles-cy  ou  semblables  :  Uarum  reliquia- 
rum  nomina  sunt  in  libro  vitae;  —  Scribunturin  libropraedestina- 
tionis;  —  Nos  latent^  sed  non  Deum;  —  Ignorantur  a  nobis,  et 
d'aultres  que  les  vieux  inventaires  et  certains  mémoires  qu'on  a 
trouvé  font  mention  des  reliques  de  quelques  reliquiaires  particu- 
liers, autant  qu'on  n'a  peut  cognoistre  et  juger  probablement  et 
qu'on  s'est  peu  bonnement  souvenir;  on  a  laissé  en  ces  reliquiaires 
particuliers  des  petits  bilets  contenans  les  noms  d'aucunes  reliques 
qui  y  sont,  quoyqu'elles  soyent  maintenant  entresmeslées  par 
ensemble  et  qu'on  ne  les  ait  peu  distinguer  l'une  de  l'autre. 

Cette  remarque  doit  servir  à  ce  qu'une  aultresfois  on  oste  et  qu'on 
sépare  les  reliques  de  leur  rehquiaires,  crainte  de  semblable  accident 
et  perte,  quand  on  sera  contrainct  de  les  transporter  et  serrer  en 
quelque  lieu  humide  et  moins  aéré. 

1.  Inventaires  :  A,  n°  6;  B,  n°  13  ;  C,  n»  74. 
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Or,  pour  commencer  le  présent  inventaire  par  le  petit  reliquiaire, 
en  icelluy  est  : 

65.  —  Premirement,  une  croix  d'argent  doré  ornée  de  pierreries. 
Le  pied  est  de  chrystal,  où  sont  diverses  reliques,  et  est  supporté 
d'une  platte  forme  qui  n'est  que  de  cuivre  doré  au  dessoubs  et  de 
quatre  pattes  qui  ne  sont  aussy  que  de  cuivre.  Au  milieu  est  un 
petit  morceau  de  la  vraye  croix  de  Nostre  Seigneur.  Elle  se  démonte 
et  porte  en  procession  es  jours  solemnels  avec  un  baston  couvert 
d'argent  qui  a  en  hault  une  pomme  d'argent  doré,  à  l'entour  de 
laquelle  il  y  a  trois  Heurs  de  lys  et  autant  de  roses.  Cette  croix  a  esté 
faicte  par  l'ordonnance  de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Mathieu, 
vingneufiesme  abbé  de  Glairvaulx.  — En  la  croix  manque  une  pierre 
et  au  baston  une  fleur  de  lys'. 

66.  —  Item,  une  croix  enchâssée  en  argent  doré,  le  pied  de 
laquelle  est  faict  en  forme  de  quatre  cœurs;  la  poignée  est  couverte 
de  feuillages,  et  le  crucifix  n'est  que  d'argent  blan.  Elle  se  démonte 
et  porte  en  procession  les  dimanches  et  festes  de  deux  messes  avec 
un  baston  de  bois  peinct,  lequel  a  au  bout  d'en  hault  une  pomme 
d'airain  doré  avec  huict  petites  tournelles.  —  Manquent  deux  tour- 
nelles  au  baston. 

67.  —  Item,  une  croix  de  chrystal  enchâssée  en  argent  jusque  à 
la  pomme,  qui  n'est  que  de  cuivre  doré;  le  crucifix  est  d'argent  en 
bosse  et  se  porte  aux  obsèques  des  trespassés  avec  un  simple  baston 
de  bois  peinct. 

(i8.  —  Item,  une  croix  d'argent  doré  couverte  de  pierreries  et  aux 
bords  parsemée  de  petites  perles,  la  pomme  de  laquelle  est  entourée 
de  quatre  roses  en  esmail.  Elle  se  démonte  au  pied. 

69.  —  Item,  une  croix  d'argent,  le  pied  de  laquelle  est  en  forme 
de  coquille  fait  en  oval.  Le  crucifix  est  d'argent  doré  reslevé  en 
bosse,  et  aux  trois  coings  il  y  a  trois  chérubins. 

70.  —  Plus  une  croix  d'argent  faicte  à  l'antique;  le  pied  est 
quarré,  soustenu  de  quatre  pattes;  la  poignée  a  six  roses  en  forme 
de  lozenges,  et  sur  la  croix  est  un  crucifix  en  bosse. 

7^.  —  Plus  une  petite  croix  d'argent  doré,  laquelle  a  un  crucifix 
d'argent  blan  en  bosse.  —  Manque  Tescusson  de  cette  croix. 

72.  —  Plus  une  croix  d'argent,  le  pied  de  laquelle  est  d'airain 
seulement. 

1.  IiiveiUaires  :  A,  n»  \'i-;  B,  n°  IG;  C,  n"  82. 
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73.  —  Plus  une  image  d'yvoire  de  la  Vierge  portant  le  petit  Jésus, 
avec  un  petit  vase  dans  lequel  on  tient  y  avoir  de  son  laict^ 

74.  —  Plus  une  aultre  image  d'y  voire  de  Nostre  Dame  tenant  son 
fils,  qui  met  sa  main  sur  un  cyselet.  Sur  la  teste  de  la  Vierge  est 
une  couronne  d'une  dentelle  d'argent. 

75.  —  Item,  un  reliquiaire  d'argent  doré  esmaillé  à  l'entour  :  le 
pied  est  faict  en  triangle,  sur  lequel  trois  bandes  soustiennent  le 
chrystal  où  est  le  poulce  de  nostre  glorieux  -père  saint  Bernard,  pre- 
mier abbé  de  Glairvaulx  ;  la  couverture  est  en  forme  de  pyramide,  et 
au  dessus  il  y  a  un  bouton  d'argent  doré.  Ce  reliquiaire  a  esté  faict 
par  l'ordonnance  de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Jean  d'Aizanville, 
trentiesme  abbé  de  Glairvaulx 2. 

76.  —  Item,  un  bras  d'argent  où  est  un  os  du  bras  de  saint  Mala- 
chie,  archevesque  et  primat  de  toute  l'Hybernie.  Au  bas  et  auprès  de 
la  main  est  une  bordure  de  pierreries  et  d'images  d'argent  esmaillé; 
en  deux  doigts  de  la  main,  il  y  a  deux  anneaux,  dont  le  plus  petit 
n'est  que  d'airain  et  a  une  pierre  au  milieu,  le  plus  grand  est  d'ar- 
gent et  a  trois  pierres.  Au  dos  de  la  main  est  la  Vierge,  en  argent 
esmaillé.  —  Manquent  deux  pierres  au  plus  grand  anneau,  et,  au 
bras,  neuf  places  sont  vuides  tant  de  pierres  que  d'images  d'argent 
esmaillé^. 

77.  —  Item,  un  bras  de  bois  peinct;  au  milieu  est  une  fenestre 
soubs  laquelle  il  y  a  05  venerandum  martijris  Eustachii''. 

78.  —  Item,  un  aultre  bras  de  bois  peinct,  sous  la  fenestre  duquel 
est  de  brachio  sancti  Candidi^. 

79.  —  Item,  un  bras  d'argent  blan,  le  bas  duquel  n'est  que  d'ai- 
rain doré,  par  où  l'on  voit  de  brachio  sanctae  Syriae^. 

80.  —  Plus  un  reliquiaire  d'argent  doré  en  forme  de  chapelle ^ 
au  dessus  est  une  croix  avec  un  crucifix  d'un  côté  et  la  Vierge  de 
l'autre;  il  s'ouvre  au  milieu  où  est  un  chrystal  en  oval  par  où  l'on 
voit  Occiput  sanctae  Annae  matris  Mariae  Virginis'^ . 

%\.  —  Plus  un  reliquiaire  d'argent  doré  presque  semblable  au 
précédent,  faict  en  forme  de  chapelle,  lequel  a  un  crucifix  en  hault, 

1.  Inventaires  :  A,  n°  57;  C,  n"  112. 

2.  Inventaires  :  A,  n°  24  ;  C,  n°  109. 

3.  Inventaires  :  A,  n"  25  ;  C,  n°  105. 

4.  Inventaire  C,  n»  106. 

5.  Idem,  n"  107. 

6.  Idem,  n»  108. 

7.  Idem,  n'  84. 
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se  démonte  au  pied  et  s'ouvre  au  milieu  où  il  y  a  un  rond  couvert 
d'un  vitre  de  part  et  d'aultre  soubs  lequel  il  y  a  de  pulvere  capitis 
sancti  Bemardi,  de  clawyde  sancti  Remkjii^  de  cuculla  sancti  Ber- 
nardin avec  diverses  reliques  entresmeslées  sans  escripteaux,  entre 
lesquelles,  selon  la  souvenance  qu'on  en  a  peut  avoir,  est  de  spina 
dorsi  Zachariae  prophetx,  de  reliquiis  Oseae  prophetx,  de  praesepe 
Domini,  de  pulvere  sancti  Joannis  Baptistae,  de  reliquiis  sancti 
Benedicti  et  Scholasticae  sororis  ejus*. 

82.  —  Plus  un  aultre  reliquiaire  d'argent  faict  en  forme  de  poire, 
le  pied  duquel  est  rond  et  doré  à  l'entour;  il  est  couvert  d'un  petit 
chapiteau  qui  a  une  croix  au  dessus,  et,  dans  son  chrystal,  asseuré 
de  trois  bandes,  il  y  a  de  pollice  sancti  Stephani  primi  martyris  et 
de  digito  sancti  Benedicti^. 

83.  —  Plus  un  reliquiaire  d'argent  sans  dorure  faict  aussy  en 
forme  de  poire  :  le  pied  est  rond,  sur  lequel  est  escrit  :  Lingua 
sanctae  Christ inae;  il  s'ouvre  en  hault  et  contient  de  capite  sanctae 
Pefronillae,  de  sancta  Corduba  ex  numéro  XI.  tnillium  virginum, 
de  sancto  Bono,  de  lingua  sanctae  Christinae  virginis,  de  capite  et 
sudario  ejusdem;  d'autant  que  celte  dernière  relique  de  capite  et 
sudario  ejusdem  estoit  parmi  les  auitres,  on  n'a  peu  cognoistre  asseu- 
rément  si  c'est  plustost  de  saincte  Christine  que  d'un  aultre  sainct^. 

84.  —  Plus  un  reliquiaire  faict  en  forme  de  pomme-,  le  pied  est 
d'airain  ;  mais  la  coupe,  le  couvercle  et  le  crucifix  sont  d'argent, 
quoyque  la  croix  ne  soit  que  d'airain.  Dans  icelluy  est  de  sancto 
Athanasio  magno,  Dens  sanctae  Arragonae  virginis^  de  bove  cupreo 
sancti  Eustachii  in  quo  positus  est  cum  uxore  et  duobus  filiis  et 
Reliquix  sanctorum  quorum  nomina  sunl  in  libro  vitae''. 

85.  —  Item,  une  coupe  d'argent  doré,  qui  s'ouvre  comme  une 
boite,  dans  laquelle  il  y  a  Reliquiae  Barnabae  apostoli,  Densunius  de 
tribus  regibus,  de  capillis  sanctae  Mariae  Magdalenae,  de  sancta 
Margareta  una  de  numéro  undecim  millium  virginum,  de  brachio 
sanctae  Verenae  virginis  et  martyris,  avec  d'autres  reliques  guarum 
nomina  scribuntur  in  libro  praedestinationis. 

86.  —  Item,  une  aultre  coupe  d'airain  doré  :  le  pied  est  en  forme 
de  rose  et  la  couverture  a  une  croix  avec  un  crucifix  d'une  part  et 


1.  Inventaire  C,  n°  85. 

2.  Idem,  n"  99. 

3.  Idem,  n»  98. 

4.  Idem,  n-  94. 
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la  Vierge  de  Tautre.  Dans  ce  reliquiaire  il  y  a  de  sancto  Panthaleone, 
Pars  sancti  Hyrenei  martyris,  Os  unius  martyris  de  numéro  dccem 
milliiiiii,  de  pulvere  sepulchri  Mariae  Magdalcnae,  de  oleo  sancti 
Demetrii;  et,  selon  qu'on  s'est  peu  souvenir,  il  y  a  encor  parmis  les 
reliques  qui  n'ont  point  d'escripteaux  de  Innocentibus  et  de  sancto 
Martino  ' . 

87.  —  Item,  une  grande  coupe  d'airain  doré,  en  la  poignée  de 
laquelle  il  y  a  des  roses  et  des  croix  d'argent  esmaillé;  la  coupe  a  un 
cercle  de  pierreries,  comme  aussy  le  couvercle  en  a  un  semblable. 
Dans  ce  reliquiaire  il  y  a  :  Hoc  caput  est  unius  undecim  millium  vinji- 
nuhi  de  Britantiia,  sociae  sanciae  Ursuiae,  avec  d'aultres  reliques  des 
saincts  quorum  nomina  ignorantur  a  nobis,  sed  non  a  Deo.  — 
Manque  un  vitre  au  couvercle,  et  quinze  places  sont  vuides  de  leurs 
pierres^. 

88.  — Item,  un  reliquiaire  ayant  en  forme  de  boite  un  chrystal 
soubstenu  de  trois  petites  bandes  d'argent  ;  la  couverture  est  aussy 
d'argent,  avec  une  petite  croix  d'airain  dessus,  où  il  y  a  diverses 
petites  pierres;  six  fleurs  de  lys  enchâssées  en  argent  entourent  la 
poignée,  mais  le  pied  n'est  que  d'airain.  Dans  icelluy  il  y  ar/e  sancto 
Theodoro^  et  le  nom  des  aultres  reliques  sont  au  livre  de  la  prédesti- 
nation. —  Manquent  sept  petites  pierres^. 

89.  —  Item,  un  reliquiaire  d'argent  doré  en  façon  de  boite;  sur  le 
couvercle  sont  des  feuillages,  des  glans  et  langues  de  serpents.  En 
icelluy  est  de  sancto  Christophoro^  de  sancto  Cucufato,  de  legione 
Thebeorum. 

90.  —  Plus  un  reliquiaire  en  façon  de  gobelet  faict  d'une  grosse 
noix  tenuee  de  trois  bandes  d'argent;  sur  le  pied,  qui  est  d'argent, 
est  escript  Guido,  et  sur  la  poignée,  qui  est  en  esmail.  Ego  sitio.  La 
couverture  de  verre  a  un  cercle  d'argent  doré.  Il  y  a  en  icelluy  de 
pulvere  capitis  beati  Malacliiae  primatis  Hyberniae^  de  pulvere 
cucuUae  sancti  Bernardi;  et,  selon  la  souvenance  qu'on  en  a  peu 
avoir,  il  y  a  encor  parmis  les  reliques  meslées  de  Joanne  Baptista, 
de  sancto  Marco  evangelista,  de  sancto  Barnaba^  de  sancto  Lau~ 
rentio,  de  sancto  Vincentio  martyre,  de  sancto  Rufo  martyre  et  de 
aliis  sanctis  quorum  nomina  nos  latent,  sed  non  Deum'. 


1.  Inventaire  C,  n»=  10.3,  110. 

2.  Idem,  n"  100. 

3.  Idem,  n»  93. 

4.  Idem,  n"  102. 
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91.  —  Plus  un  chrystal  en  façon  de  coffret  souslenu  de  quatre 
pieds  de  bœuf  d'argent  doré;  en  un  bout  est  gravée  l'image  de 
Nostre  Seigneur  en  sa  majesté,  et  en  l'autre  est  celle  de  saint  Paul 
tenans  son  espée.  11  y  a  dans  ce  reliquiaire  de  sancto  Jeanne  Bap- 
tista  et  lieliquiae  permixtae  sancti  Gorgonii  7nartijris,  beati  Arbo- 
gasti  et  aliorum  sanctorum;  et  d'autant  qu'il  y  avoit  un  escripteau 
fort  vieux  qui  portoit  de  sepulchro  Domini  et  de  petra  quadrage- 
simae,  et  cependant,  ne  s'estant  trouvé  dans  ce  chrystal  qu'un  seul 
petit  morceau  de  pierre,  on  a  mis  dessus  cette  pierre  de  sepulchro 
Domini  aut  de  petra  quadragesimaeK 

92.  —  Plus  un  aultre  coffret  de  chrystal  soustenu  de  quatre  pieds 
faicts  en  façon  de  roses,  desquels  trois  sont  d'argent,  et  l'autre  n'est 
que  d'airain;  aux  deux  bouts  il  y  a  des  roses  gravées  et  au  dedans  il 
y  a  de  pulvere  capitis  sancti  Barnabae  apostoli  et  de  pulvere  mat- 
tae  super  quant  obiit  beatus  Bernardus,  et  croit-on,  selon  le  vieux 
inventaire,  qu'il  y  a  Be/iquiae  intermixtae  sine  propriis  inscriptio- 
nibus,  de  sepulchro  Domini,  de  petra  in  qua  cecidit  Christus  natus, 
de  petra  quadragesimae,  de  cunabulis  Domini,  de  Golgotha,  de 
beato  Nicasio,  de  manna,  de  sancto  Petro  apostolo  et  de  aliis 
sanctis  quorum  nomina  sunt  in  libro  vitae'^. 

93.  —  Plus  un  reliquiaire  d'airain  doré  faict  en  façon  de  coste-,  le 
pied  est  figuré  de  divers  vases.  Dans  icelluy  est  Costa  sancti  Thomae 
de  Aquino,  que  l'on  voit  au  travers  d'un  vitre.  Ce  reliquiaire  est 
maintenant  d'argent  par  l'ordonnance  de  Révérend  Père  en  Dieu 
dom  Pierre  Henry,  quarante  sixiesme  abbé  de  Glairvaux^. 

94.  —  Plus  un  reliquiaire  d'argent  en  forme  de  tour;  en  la  poi- 
gnée sont  six  roses  en  esmail,  et  en  hault  une  petite  croix  de  six 
fencstres  tenues  de  six  bandes  d'argent  doré.  Au  dedans  il  y  a  :  c?e 
pulvere  capitis  beati  Malachiae  archiepiscopi  et  primatis  totius 
Uijberniae,  de  pulvere  baculi  sancti  Thomae,  Cantuariensis  archie- 
2)iscopi,  dens  Zachariae  prophetae,  de  lapide  super  quem  jacebat 
saticlus  Benedictus  in  Specu,  cette  pierre  a  esté  apportée  de  Sublacu 
par  le  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Edme  de  Saulieu,  quarante  et 
uniesme  abbé  de  Glairvaulx  ''  ;  et,  selon  le  vieux  inventaire  et  la  sou- 

1.  Inventaire  C,  n"  91. 

2.  Idem,  n»  92. 

3.  Idem,  n°  87.  —  Pierre  Henri,  abbé  de  Clairvaux  de  1653  à  1676,  après 
avoir  été  successivement  prieur  des  abbayes  de  Larrivour,  Boiilancourt  et  Clair- 
vaux.  {Gall.  christ.,  t.  IV,  col.  814.) 

4.  De  1509  à  1552. 


J 
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venance  qu'on  en  a  peu  avoir,  il  y  a  encore  ces  reliques,  qui  sont 
entresmeslées  sans  escripteaux  particuliers  :  os  unius  de  numéro 
decetn  millium  marttjruvi,  de  sancto  Hyreneo  martyre  cum  sociis, 
de  brachio  bealae  Verenae  virginis  et  martyris^  de  numéro  unde- 
cim  millium  virginum,  de  ossibus  Zachariae  prophetae,  de  sancto 
Gregorio  2)apa,  de  sanctis  Innocentibus,  de  sancto  Laurentio,  de 
legione  Thebeorum,  de  quibusdam  apostolis,  de  sudario  sancti 
Edmundi,  de  sancto  Nicolao,  de  sancto  Ambrosio,  de  sancto 
Jacinto  et  de  aliis  sanctis  quorum  nomina  nos  latent  sed  non 
Deum.  Ce  reliquiaire  a  esté  faict  par  Tordonnance  de  Révérend  Père 
en  Dieu  dom  Edme  de  Saulieu,  quarante  et  uniesme  abbé  de  Glair- 
vaulx  ^ . 

95.  —  Item,  un  reliquiaire  d'argent  :  dessus  la  poignée,  il  y  a  une 
boite  d'ambre  contenant  des  reliques  de  saint  Stanislaus,  et  en  hault 
est  Timage  du  mesme  saint  relevée  en  bosse^. 

96.  —  Item,  un  petit  reliquiaire  d'argent  doré  :  la  boîte  s'ouvre 
des  deux  costez,  en  l'un  desquels  est  Nostre  Seigneur  portant  sa 
croix  et  en  l'autre  un  Agnus  Dei.  Il  y  a  dedans  de  pulvere  capitis 
sancti  Bernardi primi  Claraevallis  abbatis;Qi,  selon  qu'on  s'est  peu 
souvenir,  il  y  a  encor  de  sancto  Adriano,  de  sancto  Christophoro, 
de  sancto  Brunone.  Il  a  esté  faict  par  l'ordonnance  de  Révérend 
Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesrae  abbé  de 
Glairvaulx^. 

97.  —  Item,  un  petit  reliquiaire  d'argent  ayant  sur  la  pomme  un 
petit  chrystal  dans  lequel  il  y  a  c?e  pulvere  capitis  sancti  Theodori 
marttjris,  avec  une  aultre  relique  sans  escripleau.  Le  couvercle  a 
au  dessus  une  croix. 

98.  —  Item,  une  boite  de  bois  ayans  une  verrière  soubs  laquelle 
il  y  a  des  reliques  de  sancto  Hyreneo,  de  ossibus  undecim  millium 
virgi?ium,  de  sancto  Hispano,  de  legione  Thebeorum. 

99.  —  Item,  une  table  d'argent  fermante  à  deux  portes  où  sont 
les  images  de  Nostre  Dame,  de  saint  Jean  et  de  deux  anges  reslevez 
en  bosse,  couverts  de  feuilles  d'argent  et  remplis  de  reliques.  Au 
milieu  est  une  croix  à  deux  croisons  où  il  y  a  du  vray  bois.  Au 
costé  droict  de  la  croix  sont  trois  cabinets  :  au  premier  d'en  hault, 

1.  Inventaire  C,  n"  89. 

2.  Idem,  n°  90. 

3.  Idem,  n°  86.  —  D'après  l'inventaire  de  1741,  il  y  avait  écrit  au-dessous 
du  pied  :  F.  C.  Largentier,  XLus  abb.  Clarev.,  1633.  Cf.  Lalore,  ouvr.  cit., 
p.  75. 
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les  reliques  n'ont  point  d'escripteaux  ;  au  second,  il  y  a  des  reliques 
unius  virginis  de  numéro  undecim  millium^  de  cilicio  et  tunica 
sancti  Pétri  archiepiscopi  Tarentasiensis^  de  sancti  Petronii  zona; 
les  noms  des  aultres  reliques  sont  au  livre  de  vie;  au  troiziesme,  il 
n'y  a  aucune  relique.  Au  costé  gauche  de  la  croix,  il  y  a  encor  trois 
cabinets  :  au  premier  d'en  hault,  il  n'y  a  qu'une  relique  sans  escrip- 
teau;  au  second,  il  y  a.  de  sancto  Cosma,  de  sancta  Arragona  vir- 
gine  et  martyre;  et,  au  troiziesme,  il  n'y  a  rien<. 

^00,  —  Plus  une  aultre  table  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une 
petite  croix  d'argent  où  l'on  tient  estre  du  vray  bois.  Tout  à  l'entour 
sont  divers  cabinets,  environnez  de  feuilles  d'argent,  contenant  des 
reliques,  les  noms  desquelles  sont  escripts  en  grec,  il  n'y  a  qu'un 
seul  cabinet  qui  n'ayt  quelque  relique.  Cette  table  et  toutes  les 
aultres  reliques  que  dom  Artandus,  religieux  de  Glairvaulx,  a 
apporté  audict  Glairvaulx,  viennent  du  thrésor  de  Gonstantinople, 
d'où  les  prinst  Louis,  comte  de  Blois^,  présent  en  la  prinse  de  Gons- 
tantinople avec  Bauldouin,  comte  de  Flandre,  et  Henry,  son  frère,  et 
par  après  empereur. 

Calices. 

■^0^.  —  Premirement,  un  beau  et  grand  calice  entirement  doré  : 
sur  le  pied  est  un  crucifix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  entre  esmail  ;  à 
l'entour  de  la  pomme  est  l'image  de  Nostre  Seigneur  avec  les  apostres, 
et,  en  la  coupe,  parmis  les  rayons  de  soleil,  il  y  a  des  fleurs  de  lis. 
D'un  costé  de  la  platine  est  la  Descente  de  la  croix  et  de  l'autre  est 
Nostre  Sauveur  assis  sur  un  throsne.  La  cueillière  est  d'argent  doré. 

^02.  —  Item,  un  beau  et  grand  calice  d'argent  bien  doré,  sur  le 
pied  du(iuel  il  y  a  un  petit  crucifix  en  bosse  sur  une  croix;  à  l'en- 
tour de  la  pomme  sont  les  images  des  apostres,  et  en  la  coupe  se 
voyent  des  rayons  de  soleil,  des  larmes  et  Heurs  de  lis.  Sur  la  pla- 
tine est  gravé  Figuram  agni  typici  terminai  verus  agnus.  La  cueil- 
lière est  d'argent  blan. 

-103.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré  :  Nostre  Seigneur  avec  les 
douze  apostres  sont  au  bord  du  pied  sur  lequel  sont  représentés  les 

t.  Inventaires  :  A,  n"  10;  B,  n°  10;  C,  n"  50. 

2.  Louis,  lils  de  Thibaut  V,  comte  do  Blois,  et  d'Alix,  fille  de  Louis  le  Jeune. 
Il  succéda  à  son  père  en  1191,  se  croisa  en  1199  et  en  1205  mourut  devant 
AnJrinoi)Ie.  Il  avait  épousé  Catherine,  lille  aînée  de  Raoul,  conilc  de  Clermont. 
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mystères  de  la  Flagellation,  Goronation  et  Crucifiement  de  Nostre 
Seigneur,  avec  trois  chéruijins  en  bosse.  En  la  pomme,  trois  anges 
portent  les  armes  de  la  Passion,  et  en  la  coupe,  qui  est  double  à 
moitié,  est  TOraison  au  jardin  d'Olives,  la  Prise  de  Nostre  Seigneur 
et  la  Bajulation  de  la  croix.  11  se  démonte  au  pied  et  au  dessoubs  de 
la  coupe.  Soubs  la  platine  est  la  sainte  Gène.  La  cueillière  est  d^ar- 
gent  doré. 

i04.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré,  sur  le  pied  est  un  crucifix 
avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  la  Flagellation  et  Goronation  de  Nostre 
Sauveur;  en  la  pomme  sont  trois  chérubins;  et  en  la  coupe,  qui  est 
double,  se  voyt  l'image  de  Nostre  Seigneur  priant  au  jardin,  portant 
sa  croix  et  résuscité.  Il  se  démonte  au  pied  et  au  dessoubs  de  la 
coupe.  En  la  platine  est  la  Résurrection.  La  cueillière  est  d'argent 
doré. 

■105.  —  Item,  un  beau  et  grand  calice  d'argent  doré  qui  se 
démonte  au  pied  et  au  dessoubs  de  la  coupe.  Le  pied  a  le  Grucifi- 
ment,  la  Bajulation  de  la  croix  et  VEcce  homo.  La  pomme  a  trois 
anges  portans  les  armes  de  la  Passion;  et  la  coupe,  qui  est  double, 
a  la  sainte  Goene.  Au  dessoubs  de  la  platine  est  la  Descente  de  la 
croix.  La  cueillier  est  d'argent  doré. 

■106.  —  Plus  un  grand  calice  d'argent  doré  qui  se  démonte  au  pied 
et  au  dessoubs  de  la  coupe.  Sur  le  pied  l'on  voit  Nostre  Seigneur 
portant  sa  croix  et  priant  au  jardin,  avec  Simon  qui  porte  la  croix 
de  Nostre  Sauveur.  Sur  la  pomme  sont  trois  anges  avec  les  armes  de 
la  Passion;  et  sur  la  coupe,  qui  est  double,  est  nostre  Sauveur  en  la 
Goene  avec  ses  apostres.  Au  dessoubs  de  la  platine  est  la  Résurrec- 
tion. La  cueillière  est  d'argent  doré. 

407.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré,  lequel  se  démonte  au  pied  et 
en  la  coupe.  Sur  le  pied  est  un  crucifix  en  bosse  ayant  d'un  costé 
Nostre  Dame  et  de  l'autre  saint  Jean  avec  la  Bajulation  de  la  croix  et 
les  Maries;  en  la  pomme  sont  trois  anges  tenans  les  armes  de  la 
passion,  et  en  la  coupe,  qui  est  double  à  moitié,  sont  représentés  les 
mystères  de  la  Prière  au  jardin,  de  la  Flagellation  et  Goronation  de 
Nostre  Seigneur.  Au  dos  de  la  platine  est  la  Goronation  de  la  Vierge. 
Il  est  sans  cueillier  et  est  dessouldé  au  dessus  du  pied. 

■108.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré  assé  hault,  lequel  se  démonte 
au  pied  et  en  la  coupe.  Sur  le  pied  sont  trois  chérubins;  en  la 
pomme  il  y  a  aussy  trois  chérubins  et  autant  en  la  coupe,  laquelle 
est  double.  Au  dos  de  la  platine  est  une  Résurrection.  Il  est  sans 
cuillier  et  est  dessouldé  au  dessus  du  pied.  {En  marge,  d'une  autre 
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écriture  :  s'esl  trouvé  une  platine  sans  figures  dessus  et  dessous.) 

'^09-^^^.  —  Plus  trois  calices  d'argent  doré,  tout  trois  semblables, 
qui  se  démontent  au  pied  et  au  dessoubs  de  la  coupe.  Sur  le  pied 
d'un  chacun  est  une  croix  avec  l'esponge  et  la  lance,  la  Véronique', 
le  coq  et  trois  chérubins.  A  l'entour  de  la  pomme  sont  trois  chéru- 
bins; et  la  coupe,  qui  est  double,  est  environnée  de  trois  chérubins, 
avec  le  roseau,  la  couronne  et  deux  basions,  avec  l'eschelle,  la 
colomne  et  le  fouet,  avec  l'aiguière  et  les  trois  dez.  Au  dessoubz  de 
la  platine,  trois  chérubins  entourent  le  nom  de  Jésus.  Ils  ont  chacun 
leur  cueillier  d^argent  doré. 

^^2.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré  qui  se  démonte  en  vif  tant 
au  pied  comme  en  la  coupe.  Sur  le  pied  sont  trois  chérubins  avec 
trois  anges  tenans  les  armes  de  la  passion;  en  la  poignée,  trois  ché- 
rubins en  bosse-,  et  en  la  coupe  trois  anges  portans  les  armes  de  la 
passion.  Au  dos  de  la  platine,  il  y  a  une  Véronique  entourée  de  six 
chérubins.  La  cueillière  est  d'argent  blan. 

\\Z.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré  sur  le  pied  duquel  est  un 
soleil  avec  un  crucifix  en  esmail  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  et  les 
images  et  noms  de  quelques  prophètes  y  sont  gravés.  A  Tentour  de 
la  pomme  sont  les  apostres  et  en  la  coupe  est  un  soleil.  Au  dedans 
de  la  platine  est  Nostre  Seigneur  en  son  throsne,  en  esmail  ;  et  au 
dehors  est  aussy,  en  esmail,  l'image  de  Nostre  Dame  tenant  son  fils 
entre  ses  bras,  avec  quelques  armes  de  la  passion.  La  cueillière  est 
d'argent  doré. 

\\A.  —  Item,  un  aultre  calice  d'argent  doré  presque  semblable  au 
précédent,  sur  le  pied  duquel  est  un  crucifix  en  esmail;  à  Tentour  de 
la  pomme  les  apostres  et,  en  la  coupe,  un  soleil.  Sur  la  platine,  il  y  a 
une  Résurrection  faicte  en  esmail.  La  cueillière  est  d'argent  doré.  Il 
est  semblable  au  calice  précédent,  sinon  que  sur  le  pied  il  n'a  les 
images  des  prophètes  comme  l'autre. 

4-15.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré,  sur  le  pied  duquel  sont  des 
rayons  de  soleil,  ayant  un  crucifix,  en  esmail,  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean,  avec  un  nom  de  Jésus;  en  la  pomme  sont  les  apostres,  et  à 
l'entour  de  la  coupe  des  rayons  de  soleil.  Au  dedans  de  la  plalinc 
est  Nostre  Dame  de  Pitié,  en  esmail,  et  à  l'envers  est,  aussy  en 


1.  On  nommait  ainsi  une  pièce  sculptée  ou  peinte  qui  représentait  une  face 
du  Christ  ligurée  sur  un  linge;  des  pièces  semblables  recevaient  aussi  le  nom 
de  Véroiie.  (J.  Labarlc,  ouvr.  cit.,  p.  222,  note  2.) 
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esmaiI,NostreSeigneurensoiithrosne.  Lacueillièreestd'argentdoré'. 

H(j.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré,  soubs  le  pied  duquel  est 
gravé  Ex  dono  honorabilis  Pétri  Pelin  civis  parisiensis.  A  l'entour 
de  la  pomme  sont  les  images  des  apostres.  Sur  la  platine  est  l'image 
de  Nostre  Seigneur  assis  en  son  throsne.  La  cueillière  est  d'argent 
blan^. 

\\1.  —  Item,  un  calice  d'argent  doré  au  pied  duquel  est  l'image 
de  Nostre  Sauveur  portant  sa  croix,  et  en  la  pomme  sont  les 
apostres.  Au  dessus  de  la  platine  est  Nostre  Seigneur  assis  sur  son 
throsne,  en  esmail.  La  cueillière  est  d'argent  blan^. 

M  8.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré,  sur  le  pied  duquel  est  un 
crucifix  en  bosse  avec  des  rayons  de  soleil;  en  la  pomme  sont  les 
apostres  et  en  la  coupe  un  soleil,  kw  dedans  de  la  platine  est  gravé 
un  crucifix  et  au  dehors  un  nom  de  Jésus  entouré  d'un  soleil.  Il  est 
sans  cueillière 

\\9.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré  en  forme  de  coupe.  Sur  le 
pied  est  un  crucifix  en  esmail;  à  l'entour  de  la  pomme  sont  les 
apostres,  et  au  dessus  de  la  poignée  est  gravé  Jésus  et  en  bas 
Maria.  Dans  la  platine  est  gravé  un  crucifix  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean.  Sans  cueillier^. 

^20.  —  Plus  un  petit  calice  d'argent  doré  au  bas  duquel  il  y  a  un 
peu  de  plond  pour  le  rendre  plus  asseuré.  Sur  le  pied  est  un  soleil  et 
une  croix  gravée  en  argent  blan,  avec  la  lance,  l'esponge  et  les 
doux,  et  au  bas  est  gravé  M.  I.  Gadltier,  prebstre.  En  la  pomme 
est  Nostre  Seigneur  avec  ses  apostres.  La  coupe  n'a  aucune  figure. 
Au  dedans  de  la  platine  est  gravé  un  crucifix  entre  le  soleil  et  la 
lune,  et  de  l'autre  costé  Nostre  Seigneur  en  son  throsne.  La  cueil- 
lière est  d'argent  doré. 

1.  En  marge  et  d'une  aulre  écriture  :  La  platine  a  esté  changée  à  la  mode. 
—  A  la  suite  de  l'article  et  de  la  même  écriture  que  la  note  marginale  :  Ledit 
calice  donné  à  D.  J.  Bouillerot  et  mis  en  la  chapelle  Sainte- Agnès  le  15  juil- 
let 1658. 

2.  En  marge  et  de  la  môme  écriture  que  les  annotations  précédentes  :  La 
patène  renouvelée  à  la  mode.  —  A  la  suite  de  l'article  :  Donné  à  D.  Nicolas 
Cornette  pour  la  chapelle  de  Saint-Edme.  —  Inventaire  C,  n"  154. 

3.  En  marge  :  La  platine  changée  à  la  mode.  —  A  la  suite  de  l'article  : 
A  l'autel  de  Toussaint. 

4.  En  marge  :  La  patène  changée  à  la  mode.  —  A  la  suite  de  l'article  : 
Ledit  calice  donné  à  D.  Chartes  de  Beaubert  pour  mettre  en  la  chapelle  de 
la  Croix. 

5.  En  marge  :  Ledit  calice  a  esté  fondu  et  changé  en  reliquaire. 
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-^2^.  —  Plus  un  calice  d'argent  doré  qui  se  démonte  au  pied  et 
au  dessoubs  de  la  coupe.  Sur  le  pied  sont  trois  chérubins,  une 
croix,  une  Véronique  et  la  colonne  avec  les  verges;  en  la  pomme  il 
y  a  trois  chérubins,  et  en  la  coupe,  qui  est  double,  il  y  a  encore  trois 
chérubins,  la  colonne  avec  les  fouets,  la  tunique  avec  les  dez  et  Tes- 
ponge  avec  le  roseau  et  la  lance.  Au  dessoubs  de  la  platine  est  le 
nom  de  Jésus,  entouré  de  trois  chérubins.  La  cueillière  est  d'ar- 
gent blan. 

AULTRE    ARGENTERIE. 

-122.  —  Premirement,  le  sainct  ciboire  d'argent  doré,  tant  dedans 
que  dehors,  faict  en  forme  de  coupe,  dans  lequel  repose  le  prétieux 
corps  de  Nostre  Seigneur  en  une  belle  boîte  de  broderie  d'or.  Le 
pied  est  rond,  huict  roses  en  esmail  entourent  la  pomme,  la  coupe 
et  le  couvercle  sont  couvert  de  gaudrons.  Tout  en  hault  est  une 
croix  avec  un  crucifix  en  bosse.  Le  petit  pavillon  qui  le  couvre  est 
de  taffetas  rouge  ayant  une  croix,  au  milieu  de  laquelle  est  un  nom 
de  Jésus  en  broderie  d'argent;  au  hault  et  au  bas  est  une  dentelle 
d'argent  large  d'un  demy  doigt. 

i23.  —  Item,  un  beau  soleil  dVgent  doré  pour  porter  le  Saint 
Sacrement  en  procession,  lequel  est  soustenu  par  deux  anges;  le 
pied  est  figuré  de  divers  chérubins,  et  au  hault  il  y  a  un  petit  cru- 
cifix en  bosse.  Ce  soleil  a  esté  faict  par  l'ordonnance  de  Révérend 
Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  ({uarante  cinquiesme  abbé  de 
Clairvaulx'. 

^24.  —  Item,  un  vaisseau  d'argent  blan,  faict  en  forme  d'église, 
où  l'on  met  les  sainctes  unctions,  lequel  est  divisé  en  trois  :  sur  l'un 
est  une  F,  en  celuy  du  milieu  est  une  S  et  sur  le  troiziesme  est 
un  G,  lesquelles  lettres  sont  dorées;  il  se  ferme  avec  deux  petites 
chaînes  d'argent,  et  le  couvercle  a  deux  petits  boutons  de  cinq  roses 
dorées. 

'123-13^.  —  Item,  sept  paires  de  chopinetles  d'argent  :  la  première 
paire  a  le  pied  rond  doré  au  bord,  et  au  dessus  des  couvercles  est 
un  A  et  un  V,  en  esmail,  dans  un  petit  cercle  doré;  la  seconde  paire 
a  deux  petits  chérubins  dorés  sur  les  anses;  la  troiziesme  a  deux 
monstres  sur  les  anses;  la  quatriesme  paire  a,  au  milieu,  un  petit 

1.  Inventaire  C,  n"  Ci.  —  Ce  soleil,  qui  pesait  44  marcs  d'or,  ne  put  être 
terminé  du  vivant  de  Claude  Largentier, 
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cercle  d'or,  et  ce  par  où  le  couvercle  se  lève  est  quasi  comme  une 
agraphe;  la  cinquiesme  paire  a  une  armoirie  gravée  au  milieu,  en 
laquelle  il  y  a  un  chérubin  et  trois  chandeliers  environnez  de  deux 
daulphins;  la  sixiesme  paire  a  trois  chérubins  à  l'entour  du  milieu; 
la  septiesme  paire  est  grande  et  d'argent  doré,  ayant  en  plusieurs 
endroits  des  rayons  de  soleil-,  les  couvercles  ont  chascun  un  escus- 
son  au  dessus,  qui  a  une  flamme  de  gueule;  le  tuyau  par  où  passe 
le  vin  et  l'eau  est  un  serpent. 

^32-^34.  —  Item,  trois  petites  tasses  d'argent  semblables  :  en 
Tune  se  met  le  sel  pour  faire  l'eau  béniste,  et  les  deux  auUres 
servent  pour  les  communiants. 

-1 35-136.  —  Plus  deux  gobelets  d'argent  blan,  qui  servent  aussy 
pour  les  communiants,  mis  en  la  sacristie  du  temps  du  Révérend 
Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme  abbé  de 
Clairvaulx. 

^37.  —  Plus  un  eaubenistier,  et  son  aspergés  d'argent  doré,  en 
escaille;  sur  le  couvercle  est  un  petit  chien,  et  au'  milieu  de  l'attache 
est  une  Nostre  Dame  en  esmail  et  au  dessous  un  escusson  d'ar- 
gent doré. 

438.  —  Plus  un  aultre  eaubenistier  d'argent,  lequel  est  seulement 
doré  es  bords  et  au  milieu,  avec  un  aspergés  d'airain. 

^39.  —  Plus  un  plat  d'argent  doré  faict  en  escaille,  ayant  au 
milieu  une  rose  en  esmail. 

-140.  —  Plus  un  aullre  plat  d'argent  faict  en  bosse,  avec  divers 
oiseaux,  tout  doré. 

'^4^-^44.  —  item,  quatre  encensoirs  d'argent,  deux  grands  et  les 
deux  auUres  plus  petits  :  le  premier  encensoir  a  le  fond  attaché  à 
quatre  chaînes,  et  le  couvercle,  qui  se  lève  avec  une  aultre  chaîne,  a 
seize  anges,  quatre  tournelles  et  huict  chapiteaux;  le  second  a  le 
fond  façonné  de  trois  chérubins  et  est  porté  par  trois  chaînes;  le 
couvercle  a  trois  chérubins  et  six  pilliers  avec  une  chaîne  pour  le 
lever;  le  troiziesme  est  d'argent  doré,  ayant  sur  le  fond  quatre 
oiseaux  et  sur  le  couvercle  quatre  anges  à  demy  corps,  avec  quatre 
chaînes  d'argent  blan-,  le  quatriesme  a  le  fond  percé  au  milieu  et  est 
porté  par  trois  chaînes,  et  le  couvercle  est  faict  en  forme  de  tour  et 
se  lève  avec  une  aultre  chaîne  d'argent. 

^43-^46.  —  Item,   deux  petites  nacelles^   d'argent  blan  pour 

1.  Les  nacelles  ou  navettes,  petits  vases  destinés  à  contenir  les  grains  d'en- 
cens, ont  ordinairement  la  forme  d'une  coque  do  navire  {navis,  d'où  le  nom  de 
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mettre  l'encens  :  en  l'une  est  une  petite  cueillière  d'argent;  la  plus 
grosse  nacelle  est  façonnée. 

U7-^48.  —  Item,  deux  grands  chandeliers  d'argent  blan  :  les 
pieds  sont  ronds,  dorez  aux  bords;  en  la  pomme  de  l'un  et  de 
Pautre  il  y  a  huict  roses  en  esmail;  le  dessus  est  doré  aux  bords,  et 
la  poincte  où  se  met  le  cierge  n'est  que  de  fer.  Au  dessoubs  de  la 
coupe  de  l'un  il  n'y  a  que  trois  feuilles  d'argent  et  y  en  manquent 
deux,  et  au  dessoubs  de  la  coupe  de  l'autre  il  n'y  en  a  point  du  tout. 

'I49■^50.  —  Item,  deux  chandeliers  d'argent,  les  pieds  desquelles 
sont  en  forme  d'estoille,  dorez  aux  bords;  les  pommes  sont  entou- 
rées de  six  roses  d'argent  doré. 

'^5^-'^32.  —  item,  deux  aultres  petits  chandeliers  d'argent,  les- 
quels sont  dorez  en  plusieurs  endroits.  Les  pieds  sont  ronds,  et  en 
Ja  pomme  d'iceux  est  un  escusson  mi  party,  au  milieu  duquel  sont 
les  armes  de  saint  Bernard,  et  d'un  costé  il  y  a  trois  estoilles,  une 
cicoigne  et  un  lion,  et  de  l'autre  costé  sont  les  mesmes  armes. 

133.  —  Plus  une  grande  lampe  d'orfévrie  d'argent,  à  jour  : 
soubs  le  bassin  sont  les  armes  de  la  République  de  Gêne  avec  trois 
escussons  couronnez  et  portés  par  deux  griphons,  en  chacun  des- 
quels est  une  croix  rouge;  au  dessus  du  mesme  bassin  sont  trois 
chérubins,  esquels  sont  attachées  trois  chaînes  qui  le  soustiennent; 
chaque  chaîne  a  deux  pommes.  La  lampe  de  verre  est  sur  une 
grosse  pomme  d'argent  soustenue  de  trois  aullres  chaînes,  chacune 
desquelles  a  une  pomme.  Cette  lampe  a  esté  donnée  à  Glairvaulx 
par  la  République  de  Gêne  du  temps  de  Révérend  Père  en  Dieu  dom 
Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme  abbé  de  Clairvaulx^ 

^34.  —  Plus  une  aultre  lampe  d'argent,  sans  escusson,  à  l'enlour 

navette).  Cette  coque  ou  petite  barque,  montée  sur  un  pied,  se  ferme  au  moyeu 
d'un  couvercle  à  deux  valves  munies  d'une  anse  ou  d'un  bouton  permettant  de 
les  soulever  facilement.  (Chanoine  Reusens,  Éléments  d'archéologie  chrétienne, 
t.  II,  p.  4i2.) 

1.  Inventaire  C,  n"  115.  —  En  1G25,  les  Génois,  prêts  à  succomber  sous  les 
elTorls  d'une  puissante  armée  commandée  par  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 
firent  vœu,  le  25  avril,  s'ils  remportaient  la  victoire,  de  célébrer  tous  les  ans 
la  fête  de  saint  IJernard  et  de  construire  une  chapelle  en  son  honneur.  Mira- 
culeusement délivrée  par  la  protection  de  ce  saint,  qu'elle  regarde  depuis  cet 
événement  comme  son  principal  jiatron,  la  République  de  Gènes,  reconnais- 
sante et  pour  témoigner  aussi  sa  gratitude  à  l'abbé  de  Clairvaux,  qui  lui  avait 
généreusement  accordé  quelques  reliques  de  saint  Bernard,  lit  faire  «  une  lampe 
d'argent  honneste,  sinon  selon  le  mérite  du  saint,  à  tout  le  moins  selon  la  qua- 
lité des  personnes  qui  l'envoyent.  »  Cf.  abbé  Lalore,  ouvr.  cit..  p.  163-169. 
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de  laquelle  il  y  a  trois  anges  ausquels  trois  chaînes  qui  le  supportent 
sont  attachées,  et  a  esté  donnée  à  Clairvaulx  par  M.  de  Gracovie. 

^55.  —  Plus  une  aultre  lampe  d'argent,  souslenue  de  trois 
chaînes,  à  Tentour  de  laquelle  sont  trois  chérubins,  l'escusson 
entouré  de  deux  palmes  a  trois  estoilles,  un  oiseau  sur  une  terrasse. 
Le  portelampe  est  suspendu  avec  trois  petites  chaînes.  Elle  a  esté 
donnée  par  M.  Huez,  bourgeois  de  Troyes  en  Ghampaigne\  du  temps 
de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cin- 
quiesme  abbé  de  Clairvaulx. 

COIVRE. 

-156-157.  —  Premirement,  deux  encensoires  de  cuivre  doré,  les 
couvercles  desquels  sont  esmaillez  au  dessus. 
IST-ISS.  — Item,  deux  nacelles  de  cuivre  pour  mettre  de  l'encens. 

Ornemeivts  pontificaux. 

159-160.  — Premirement,  deux  dalmatiques  de  taffetas  blan,  jà 
usé,  ayans  pour  orphroy  un  passement  d'or  fin  d'un  demy  doigt. 

161 --162.  —  Item,  deux  aultres  dalmatiques  blanches  jà  usées, 
l'une  de  damas  blan,  l'orphroy  de  laquelle  est  un  passement  de  soye 
rouge  qui  a  de  part  et  d'aultre  un  or  en  deux.  L'autre  dalmatique 
est  de  taffetas  blan,  ayant  pour  orphroy  des  bandes  de  taffetas  bleu 
large  de  trois  doigts,  et  au  devant  et  derrier  deux  quarreaux  de  taf- 
fetas bleu-,  elle  est  bordée  d'un  ruban  de  soye  rouge. 

'I63-'I64.  —  Item,  deux  dalmatiques  de  taffetas  blan  ayans  pour 
orphroys  un  passement  d'or  fin  à  dentelle,  large  d'un  demy  doigt, 
et  à  l'entour  une  petite  dentelle  d'or.  Mises  en  la  sacristie  par  le 
Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme 
abbé  de  Clairvaulx. 

165.  —  Item,  une  dalmatique  de  damas  rouge  ayant  pour 
orphroy  un  passement  de  soye  blanche  qui  a  de  costé  et  d'aultre  un 
or  en  deux. 

166.  —  Item,  une  aultre  dalmatique  de  taffetas  violet;  l'orphroy 

1.  II  ne  peut  être  ici  question  que  de  Jacques  Huez,  conseiller  au  bailliage 
de  Troyes  en  1652  (Arch.  départementales  de  l'Aube,  E.  289),  ou  de  Louis  Huez, 
également  conseiller  au  bailliage  de  Troyes  en  1673  et  seigneur  de  Vermoise. 
(Idem,  E.  9i.) 
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est  de  bandes  de  taffetas  verd  large  de  trois  doigts,  et  est  bordée 
d'un  ruban  verd. 

^ 67-1 68.  —  Plus  deux  dalmatiques  de  taffetas  rouge  ayans  pour 
orphroys  un  passement  d'or  fin  à  dentelle  large  d'un  deray  doigt,  et 
à  l'entour  une  petite  dentelle  d'or.  Mises  en  la  sacristie  par  l'ordon- 
nance de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante 
cinquiesme  abbé  de  Clairvaulx. 

-169  à  -174.  —  Plus  six  paires  de  sandalles,  sçavoir  :  une  paire  de 
damas  blan,  une  aultre  paire  de  taffetas  blan,  deux  paires  de  damas 
rouge,  une  paire  de  taffetas  rouge  et  une  paire  de  taffetas  renforcy, 
couleur  gorge  de  pigeon. 

-175  à  ns.  —  Plus  quatre  paires  de  gans,  sçavoir  :  une  paire  de 
soye  blanche,  une  aultre  paire  de  fil  bian  ornée  de  soye,  une  paire 
de  soye  rouge  et  une  paire  de  soye  violette. 

•1 79-^80.  —  Plus  deux  calottes,  l'une  de  satin  noir  et  l'autre  de 
camelot  de  soye. 

i  8-1-^82.  —  Plus  deux  anneaux  d'or  :  le  plus  grand  est  esmaillé 
et  a  une  pierre  prétieuse  bleue;  le  plus  petit  a  une  pierre  blanche, 

^  83- 184.  —  Item,  deux  croys  d'or  :  sur  la  plus  grosse  est  un 
petit  crucifix  en  bosse  avec  une  chaîne  d'or  {d'une  écriture  du 
XVIIP  siècle,  pesant  neuf  onces  et  demie)  ;  l'autre,  plus  petite,  a 
aux  quatre  coings  de  l'esmail  bleu  et  rouge  et  contient  quelques 
reliques  au  dedans  [d'une  écriture  du  XVIIP  siècle,  pesant  une 
demy  once,  un  gros  et  demy). 

^  85-186.  —  Item,  deux  agraphes  pectoralles  en  esmail  :  en  la 
plus  grande  est  l'image  de  la  Vierge  entre  deux  aultres,  le  tout 
d'argent  doré,  et  en  la  plus  petite,  qui  est  aussy  d'argent  doré,  se 
voyt  la  Goronation  de  Nostre  Dame. 

^87  à  ^94,  —  Item,  huict  mitres  :  la  première  est  une  grosse 
mitre,  le  fond  de  laquelle  est  de  perles  ayant  quatre  ronds  d'orfévrie 
d'argent  doré,  chacun  desquels  contient  cinq  pierres  prélieuses;  au 
milieu  et  au  bas  est  une  bande  d'orfévrie  à  jour  large  de  trois  doigts 
ayant  es  deux  costés  de  la  mitre  vingt  quatre  pièces,  chacune  des- 
(juclles  est  ornée  de  cinq  pierres  prétieuses,  sinon  les  deux  pièces 
d'en  hault  où  il  n'y  a  qu'une  pierre  en  cliacune.  Les  pendants  ont 
douze  quarreaux  d'orfévrie  à  jour,  chacun  desquels  a  cinq  pierres, 
et  au  bout  il  y  a  deux  pièces  d'orfévrie  avec  cinq  boutons  d'argent 
doré  en  forme  de  clochettes.  —  La  seconde  mitre  est  de  toile  d'argent 
bordée  d'un  galon  d'argent.  Au  bas  des  pendants  est  une  frange 
d'argent.  —  La  troiziesme  mitre  est  aussy  de  toile  d'argent  façonnée, 
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laquelle  est  doublée  de  satin  rouge,  et  au  bas  des  pendants  est  une 
frange  de  soye  rouge  avec  une  crespine  d'or  dessus.  —  La  quatriesme 
mitre  a  aussy  le  fond  de  toile  d'argent  avec  plusieurs  feuillages  de 
broderie  d'or  fin,  de  perles  et  de  pierreries;  elle  est  bordée  d'un 
galon  d'or  tout  à  l'entour,  et  en  hauit  il  y  a  deux  poinctes  de  brode- 
rie. Au  bas  des  pendants  est  un  frange  d'argent.  —  La  cinquiesme 
mitre  a  le  fond  de  velours  rouge  brodé  en  or  et  en  argent.  A  l'en- 
tour d'icelle  il  y  a  des  bandes  d'orfévrie  d'argent  doré,  larges  d'un 
demy  doigt,  avec  plusieurs  pierres  et  perles.  Les  bandes  du  mitant 
sont  d'argent  doré,  larges  d'un  poulce,  avec  plusieurs  pierres  et 
perles.  Au  bas  des  pendants  il  y  a  quatre  pièces  d'orfévrie  ornées  de 
plusieurs  pierres.  —  La  sixiesme  mitre  est  de  satin  rouge  en  broderie 
de  perles,  de  pierres  prétieuses  et  de  feuillages  d'or  avec  seize 
figures  de  broderie  d'or.  Au  bas  des  pendants  est  une  crespine  d'or 
large  de  quatre  doigts.  — La  septiesme  mitre  est  de  velours  à  ramages, 
bordée  d'un  galon  d'or,  ayant  au  milieu  et  au  bas  un  passement dor 
fin  large  d'un  poulce,  et  aux  bouts  des  pendants  une  frange  de  soye 
rouge  avec  une  crespine  d'or  dessus.  —  La  huicliesme  mitre  est  de 
simple  drap  d'or,  bordée  d'un  galon  d'or  et  doublée  de  satin  rouge. 
11  y  a  encor  quelques  aultres  mitres  de  peu  de  valeur,  desquelles  on 
ne  se  sert  plus  maintenant. 

-195  à  -(97.  —  Item,  trois  croces  :  la  première  est  d'argent  doré, 
laquelle  se  démonte  en  quatre  pièces.  La  pièce  d'en  bas  est  sans 
façon,  ferrée  au  bout  d'une  poincte  de  fer  à  pand-,  la  seconde  et  troi- 
ziesme  pièces  sont  parsemées  de  fleurs  de  lis;  la  quatriesme  contient 
les  douze  apostres  de  l'arbre  de  Jessé,  avec  plusieurs  feuillages  à 
l'entour.  Au  mitant  du  dessus  de  la  croce  est  la  Vierge  donnant  du 
laict  à  saint  Bernard.  Cette  croce  se  met  dans  un  estuy  de  cuir,  qui 
est  divisé  en  deux.  Le  mouchoir'  qui  en  dépend  a  en  hault  un  bou- 
ton d'orfévrie,  et  au  dessoubs  est  un  fond  de  satin  rouge  avec  des 
branches  d'or  et  semences  de  perles,  où  d'un  costé  est  Nostre  Dame 
tenant  son  fils,  en  broderie  d'or,  et  de  l'autre  costé  est  saint  Ber- 
nard, à  demy  corps,  tenant  d'une  main  l'église  de  Glairvaulx  et  de 

1.  Au  nœud  ou  à  la  douille  des  crosses  on  attachait  souvent  un  morceau 
d'étofl'e,  ordinairement  de  lin  très  fin,  connu  dans  les  anciens  documents  sous 
le  nom  de  vélum,  sudarium,  orarium  ou  pannisellus.  Ce  voile,  quelquefois 
richement  orné  de  broderies  ou  de  bandes  d'orfroi,  a  été  pris  par  quelques 
archéologues,  mais  à  tort,  comme  un  attribut  exclusif  des  crosses  abbatiales. 
Aux  XIV*  et  xv"  siècles,  les  crosses  épiscopales  aussi  bien  que  les  abbatiales 
étaient  munies  de  cet  appendice.  (Chanoine  Reusens,  ouvr.  cit.,  t.  II,  p.  457.) 
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l'autre  une  croce;  le  mouchoir  a  plusieurs  bouquets  de  broderie  de 
soye  et  au  bas  une  frange  de  soye  blanche  et  Isabelle.  —  La  seconde 
croce  est  d'argen  blan  avec  un  filet  d'argent  doré  à  l'entour.  Elle  se 
démonte  à  quatre  pièces  :  celle  du  bas  est  ferrée  d'une  poincte  de 
fer,  et  la  pièce  d'en  hault  est  d'argent  doré,  parsemée  de  branches, 
de  feuilles  et  de  fleurs.  Au  dessus  est  Nostre  Dame,  assise  dans  une 
chaire,  tenant  le  petit  Jésus;  les  vifs  ne  sont  que  de  cuivre.  Le  mou- 
choir a  au  hault  une  poincte  de  drap  d'or  où  est  saint  Jean  l'Évan- 
géliste,  saint  Bernard  et  deux  aultres  religieux;  au  dessoubs  de  la 
poincte  il  y  a  huict  boutons  d'argent  blan,  et  aux  deux  bouts  sont 
deux  gros  boutons  d'argent  doré;  le  mouchoir  contient  plusieurs 
petits  bouquets  en  broderie  de  soye  et  au  bas  une  frangette  de  soye 
rouge  et  blanche.  —  La  troiziesme  croce  se  démonte  à  quatre  pièces  : 
les  trois  pièces  d'en  bas  sont  de  bois  et  la  pièce  de  dessus  est 
d'yvoir,  ayant  de  part  et  d'aultre  le  Sauveur  portant  le  monde,  avec 
une  pomme  d'argent  doré,  à  l'entour  de  laquelle  sont  huict  escus- 
sons  aussy  d'argent  doré. 

Parements  servant  ad  grand  autels 
Parements  blancs  pour  le  grand  autel. 

^98.  —  Premirement,  un  parement  et  devant  d'autel  damascé 
d'or  et  de  soye  blanche  ayant  au  bas  une  frange  d'or  et  de  soye 
verde.  La  frontière  est  de  mesme  estoffe  et  a  une  semblable  frange. 

^99.  —  Item,  un  parement  de  velours  blan  parsemé  de  bouquets 
de  fleurs  au  naturel  de  broderie  de  soye.  Au  mitant  est  une  croix  où 
est  la  Vierge  tenant  son  fils,  et  aux  quatre  coings  de  la  croix  sont 
quatre  tableaux  représentans  les  quatre  évangélistes.  La  frontière 
est  de  mesme  velours  parsemé  de  fleurettes  avec  une  frange  de  soye 
rouge,  verde,  jaulne  et  bleue,  et  aux  deux  costés  un  frangeon  de 
mesmes  couleurs.  Ce  parement  a  esté  faict  par  l'ordonnance  de 
Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme 
abbé  de  Clairvaulx. 

1.  Les  parements  d'autel  sont  les  draperies  et  les  revêtements  dont  on  couvre 
les  faces  verticales  d'un  autel;  on  les  désigne  vulgairement  sous  le  nom  d'cn- 
tependium.  Ces  parements  étaient  en  étoffes  précieuses;  quelquefois  aussi  ils 
consistaient  dans  des  plaques  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  doré  et  émaillé,  ou 
des  panneaux  de  bois  couverts  de  peintures.  Les  parements  ordinaires  étaient 
faits  d'étoffes  unies  ou  offrant  des  dessins  réguliers  et  uniformes.  (Chanoine 
Reusens,  ouvr.  cit.,  I.  Il,  p.  210-217.) 
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200.  —  Item,  un  parement  de  damas  blan  parsemé  de  bouquets 
de  soye  de  plusieurs  couleurs.  En  bas  est  une  frange  de  soye  rouge, 
jaulne,  violette  et  verde.  Pour  la  frontière  est  une  frange  comme 
celle  qui  est  en  bas. 

20i .  —  Item,  un  parement  de  damas  blan  parsemé  de  bouquets 
de  fleurettes  de  soye  de  plusieurs  couleurs.  La  frontière  est  tenante 
au  parement,  et  est  de  mesme  damas  et  fleurettes,  ayant  une  frange 
de  soye  rouge,  verde  et  blanche. 

202.  —  Item,  un  parement  de  damas  blan  parsemé  de  petits  bou- 
quets de  soye  en  broderie.  La  frontière  est  de  mesme  damas  avec 
des  Jésus  et  des  Maria  et  des  soleils,  avec  une  frange  de  soye  orange, 
blanche  et  violette. 

Ghasobles  violettes  avec  leurs  tuniques. 

203.  —  Premiremenl,  une  chasuble  de  damas  violet 5  l'orphroy 
est  de  velours  rouge.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  damas  et 
ont  aussy  leurs  orphrois  de  velours  rouge.  Les  trois  manipules  et 
deux  estoUes  sont  de  mesme  damas. 

204.  —  Item,  une  chasuble  de  tafTetas  violet  parsemé  de  bouquets 
de  soye  verde  et  d'oiseaux  d'or  faulx;  l'orphroy  faict  a  l'antique  est 
d'or  faulx,  large  de  quatre  doigts,  avec  des  quarreaux  pleins  de 
fleurs  de  lis  d'or.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe;  leur 
orphrois,  larges  de  deux  doigts,  sont  d'or  faulx.  Les  trois  phanons 
et  deux  estolles  sont  de  mesme  estoffe. 

205.  —  Item,  une  chasuble  faicte  à  l'antique  de  drap  d'or, 
façonné  de  velours  couleur  de  pourpre  frisé;  l'orphroy,  en  broderie 
d'or  fin,  contient  huict  images  des  apostres,  et  les  croisons  ont  deux 
petites  figures.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  drap  d'or;  cha- 
cune desquelles  a  sur  l'orphroy  vingt  petites  figures  de  broderie 
d'or  et  de  soye  et  de  part  et  d'autre  un  frangeon  de  soye  rouge  et 
verde. 

206.  —  Item,  une  chasuble  de  drap  d'or  façonné  de  velours  vio- 
let; l'orphroy,  de  broderie  d'or  fin,  contient  l'Adoration  des  Roys,  la 
Nativité  de  Nostre  Seigneur,  l'Apparition  de  l'ange  aux  pasteurs, 
l'Annonciation  et  Visitation.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme 
drap  d'or;  l'orphroy  de  chacune  d'icelles  est  garnis  de  seize  his- 
toires en  broderie  d'or  fin.  La  tunique  du  diacre  a  quatre  houppes 
de  soye  rouge  où  il  y  a  de  For  par  dessus,  quatre  boutons  d'or  et 
deux  passants  avec  leurs  cordons  de  soye  rouge,  et  d'un  costé  a  une 
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frange  de  soye  rouge.  Les  trois  manipules  et  deux  eslolles  sont  de 
mesme  estofïe  que  la  chasuble. 

Chasubles  violettes  sans  tdiNIQUes. 

207.  —  Premirement,  une  chasuble  de  velours  violet  :  l'orphroy 
est  de  velours  noir  parsemé  de  larmes  de  toile  d'argent  et  de  figures 
à  demy  corps;  Nostre  Seigneur  y  est  représenté  au  jugement  avec 
Nostre  Dame  et  saint  Jean  Baptiste.  A  l'entour  de  l'orphroy  est  une 
cordelière  de  taillure  d'or  et  d'argent.  Il  y  a  deux  manipules  et  deux 
estolies  de  mesme  velours  que  la  chasuble. 

208.  —  Item,  une  chasuble  de  satin  violet  faicte  à  l'antique,  Tor- 
froy  de  laquelle  est  une  bande  d'or  fin  façonné,  large  de  quatre 
doigts;  les  croisons  vont  sur  les  espaules.  Au  devant  de  la  chasuble 
il  y  a  un  plastron  d'or  fin  au  milieu  duquel  est  un  Grucifiment. 

209.  —  Item,  une  vieille  chasuble  de  taffetas  violet;  l'orphroy  est 
une  vieille  bande  de  soye  et  de  filet. 

Chasobles  noires  avec  leurs  tuniques. 

2-10.  —  Premirement,  une  chasuble  de  velours  noir,  l'orphroy  de 
laquelle  est  de  tapisserie  de  soye  blanche  et  noire,  de  nœuds 
d'amour^  de  taillure  de  satin  blan  avec  un  passement  de  soye  noire 
et  blanche.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe  et  ont  orphrois 
semblables  avec  des  houppes  de  soye  blanche  et  noire  sur  les 
espaules.  Les  trois  manipules  et  deux  estolies  sont  de  mesme 
velours.  —  Elle  a  esté  mise  en  la  sacristie  par  Tordonnance  de 
Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme 
abbé  de  Clairvaux. 

2M.  —  Item,  une  aultre  chasuble  de  velours  noir  jà  fort  usé; 
l'orphroy  est  de  damas  blan  avec  un  ruban  de  soye  verde  à  l'en- 
tour. Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  velours  et  de  mesmes 
orphrois  ;  en  chascune  d'icelles  il  y  a  deux  escussons  en  champ  d'or  : 
en  Tun  est  une  barre  où  sont  trois  fieurs  de  lis  d'argent,  et  au  des- 
sus de  la  barre  un  croissant  d'argent;  en  l'autre  escusson  il  y  a  une 
croix  et  un  lion.  Il  y  a  deux  manipules  et  deux  estolies  de  mesme 
velours  avec  un  frangeon  de  soye  noire  et  blanche. 

1.  Cordons  ou  rubans  repliés  sur  eux-môines  de  manière  à  former  un  8  couché. 
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2-12.  —  Item,  une  chasuble  de  cameloL^  onde  noir;  l'orphroy  est 
de  satin  blan  de  Bourges^  avec  un  passement  de  soye  rouge.  Au  der- 
rier  de  la  chasuble  sont  deux  escussons  de  broderie  :  en  Fun  est  un 
lion  d'or,  en  l'autre  un  chevron  rompu  d'or  et  trois  croix  d'argent. 
Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe,  ont  semblables  orphrois 
et  armoiries  que  la  chasuble.  Les  trois  manipules  et  deux  eslolles 
sont  de  mesme  camelot. 

2i3.  —  Item,  une  chasuble  de  miostade-^  noire;  l'orphroy  est 
faict  d'une  bande  de  soye  de  plusieurs  couleurs.  Les  deux  tuniques 
sont  de  mesme  estoffe  et  de  semblables  orphrois  avec  trois  manipules 
et  deux  estoUes. 

Chasubles  noires  sans  tuniques. 

244.  —  Premirement,  une  chasuble  de  damas  noir;  pour  l'or- 
phroy est  un  galon  de  soye  blanche;  le  manipule  et  l'estoUe  sont  de 
mesme  estoffe  avec  une  frangette  de  soye  blanche  et  noire. 

245.  —  Item,  une  chasuble  de  miostade  noire,  l'orphroy  de 
laquelle  est  de  damas  blan. 

Chasubles  de  diverses  couleurs  avec  leurs  tuniques, 

246.  — Premirement,  une  chasuble  faicteà  l'antique,  jà  fort  usée, 
qui  est  d'une  estoffe  de  plusieurs  couleurs,  parsemée  de  rosettes  d'or 
faulx  et  de  quarreaux  de  soye  Isabelle''  dans  lesquels  il  y  a  des 
fleurs  de  lis.  L'orphroy  est  de  soye  verde  ayant  des  quarreaux  d'or 
faulx  et  de  soye  rouge  avec  des  rosettes  d'or.  Les  deux  tuniques 
sont  de  mesme  esloffe  et  ont  des  orphrois  semblables  à  celuy  de  la 
chasuble.  Les  trois  manipules  et  les  deux  estolles  sont  aussy  de 
mesme  estoffe. 

1.  ÉtoiFe  assez  commune  faite  primitivement  de  poil  de  chameau,  puis  de 
laine  et  de  poil  de  chèvre;  servait  aux  chasubles  et  chapes  ordinaires,  surtout 
noires  el  rouges,  et  aux  diverses  tentures  de  l'autel.  Généralement,  le  camelot 
était  gaufré  au  fer  chaud,  d'où  il  prenait,  suivant  le  dessin,  le  nom  de  came- 
lot onde  ou  cannelé.  (Abbé  Nioré,  ouvr.  cit.,  p.  cccxxxvi.) 

2.  Satin  de  Bruges,  appelé  encore  salin  bruchié  ou  burgé. 

3.  On  désigne  sous  le  nom  d'osiade  une  espèce  de  serge  ou  d'étame,  une 
sorte  de  brocateile  mêlée  de  laine  et  de  poil.  La  miostade  est  une  petite  serge 
moins  forte  que  l'ostade. 

4.  Couleur  mitoyenne  entre  le  blanc  et  le  jaune,  mais  dans  laquelle  le  jaune 
domine. 
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2n.  —  Item,  une  chasuble  de  satin  jaulne;  Torphroy,  sans  croi- 
sons, est  d'or  faulx,  garnis  de  divers  personnages  faicts  au  mestier. 
Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe,  ayant  pour  leur  orphroys 
deux  passements  de  soye  violette  parsemez  de  tours  d'or.  Il  y  a  deux 
manipules  et  une  estoUe  de  mesme  estoffe. 

2^8.  —Item,  une  chasuble  de  damas  jaulne;  l'orphroy  et  les  croi- 
sons sont  de  velours  violet  avec  deux  escussons,  chacun  desquels  a 
une  barre  d'argent,  un  chevron  rompu  et  six  estoilles  d'argent.  Les 
deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe,  ayantes  leur  orphroys  de 
velours  violet.  Il  y  a  trois  manipules  et  deux  estoUes  de  mesme 
estoffe. 

219.  —  Item,  une  chasuble  de  serge  de  soye  jaulne  ;  l'orphroy  est 
à  l'antique,  faict  d'une  bande  d'or  et  de  soye,  large  d'un  bon  poulce. 
Les  deux  tuniques  sont  de  taffetas  jaulne  et  leurs  orphroys  de  mesme 
que  la  chasuble.  Les  trois  manipules  et  deux  estoUes  sont  de  satin 
jaulne. 

220.  —  Item,  une  chasuble  faicte  à  l'antique,  de  velours  bleu, 
parsemé  de  plusieurs  anges,  soleils  et  grimaces  de  broderie  d'or  et 
de  soye.  L'orphroy,  d'or  fin,  est  large  de  sept  doigts  et  a  diverses 
petites  figures  de  broderie  de  fin  or.  Les  deux  tuniques,  de  mesme 
velours,  ont  leur  orphrois  d'or  large  d'un  bon  poulce.  Les  trois  pha- 
nons  et  deux  estolles  sont  de  mesme  estoffe  que  la  chasuble. 

221.  —  Plus  une  vieille  chasuble  de  taffetas  bleu;  l'orphroy  est  à 
l'antique  avec  une  bande  faicte  par  quarreaux  d'or  faulx  et  de  soye. 
Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  taffetas-,  leurs  orphrois  sont  de 
petites  bandes  de  mesme  estoffe  que  l'orphroy  de  la  chasuble. 

222.  —  Plus  une  chasuble  de  satin  bleu  de  Bourges;  l'orphroy  est 
de  satin  jaulne  de  Bourges.  Les  deux  tuniques  sont  de  mesme  estoffe 
et  de  mesmes  orphroys. 

Chasubles  de  diverses  couleurs  sans  toniques. 

223.  —  Premirement,  une  chasuble  faicte  à  l'antique,  qui  est  de 
taffetas  jaulne.  L'orphroy  est  une  bande  d'or  faulx  et  de  soye,  large 
d'un  bon  poulce. 

224.  —  Item,  une  vieille  chasuble  de  satin  bleu  avec  de  la  soye 
oranger  parmis,  l'orphroy  de  lacjuelle  est  de  satin  rouge  façonné. 

225.  —  Item,  une  chasuble  de  damas  jaulne  en  façon  de  drap 
d'or,  l'orpbroy  de  laquelle  est  de  velours  verd,  avec  un  manipule  et 
une  estollc  de  mesme  estoffe  que  la  chasuble. 
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Toniques  pour  les  acolythes. 

Tuniques  blanches  des  acolithes. 

226-227.  —  Premirement,  deux  tuniques  de  taffetas  blan,  les 
orphroys  desquelles  sont  de  velours  rouge  avec  une  petite  bande 
d'or  faulx  gaufré. 

228-229.  —  Item,  deux  aultres  tuniques  de  taffetas  blan,  à  l'en- 
tour  desquelles  est  un  frangeon  de  soye  de  plusieurs  couleurs.  Les 
orphrois  sont  de  satin  gris  avec  des  petits  bouquets  de  broderie  de 
soye;  au  milieu  des  tuniques  sont  quatre  quarreaux  de  satin  verd, 
sur  chacun  desquels  est  un  escusson  avec  quatre  fleurs  de  lis  aux 
quatre  quarts. 

Tuniques  rouges  pour  les  acolithes. 

230-234.  —  Premirement,  deux  petites  tuniques  qui  sont  de 
velours  rouge  façonné  ;  à  l'entour  est  un  frangeon  de  soye  de  diverses 
couleurs  avec  quatre  houppes  portées  par  leurs  cordons  de  mesme 
soye. 

232-233.  —  Item,  deux  vieilles  tuniques  de  satin  rouge;  leur 
orphroys,  de  damas  blan,  ont  un  frangeon  de  laine  verde  d'un  costé 
seulement. 

Tuniques  verdes  pour  les  acolithes. 

Premirement...  {néant)... 

Tuniques  violettes  pour  les  acolithes. 

Premirement...  [néant)... 

Tuniques  noires  pour  les  acolithes. 

234-235.  —  Premirement,  deux  tuniques  de  velours  noir  ayans 
leur  orphroys  de  tapisserie  de  soye  noire  et  blanche,  de  nœuds 
d'amour  de  taillure  de  satin  blanc  avec  un  passement  de  soye  noire 
et  blanche.  Elles  sont  garnies  de  houppes  de  soye  blanche  et  noire 
avec  les  cordons  qui  les  portent.  —  Ces  tuniques  ont  esté  mises  en 
la  sacristie  du  temps  de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Lar- 
gentier,  quarante  cinquiesme  abbé  de  Clairvaulx. 

236-237.  —  Item,  deux  tuniques  de  miostade  noire;  les  orphrois 
sont  de  satin  blan  de  Bourges  avec  un  passement  de  laine  rouge  à 
l'entour. 
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Phanons,  acltrement  ma.nipdles,  et  estolles  servantes 

AOX  CHASUBLES  QUI  N'eN  ONT  POINCT. 

Phanons  et  estolles  blanches. 

238  à  24^  —  Premirement,  deux  phanons  et  deux  eslolles  de 
satin  blan  parsemés  de  petits  bouquets  de  broderie. 

242.  —  Item,  une  estolle  de  camelot  onde  blan. 

243-244.  —  Item,  un  phanon  et  une  estolle  qui  sont  d'une  bande 
d'or  fin  faicte  au  mestier,  où  se  voient  des  lions  d'or  et  de  soye  et 
des  rosettes  de  soye  incarnatte  dedans  des  ronds  de  soye  verde.  Au 
bas  il  y  a  quelques  perles  et  pierreries  avec  des  houppes  de  soye  vio- 
lette, au  dessus  desquelles  il  y  a  des  boutons  d'or. 

245-246.  —  Item,  un  phanon  et  une  estolle,  sur  le  fond  desquels 
il  y  a  des  rosettes  d'or  et  des  lions  de  soye  blanche.  Le  bas  est  de 
taffetas  violet  entouré  d'une  petite  bande  d'or  large  d'un  demy  doigt. 

Phanons  et  eslolles  rouges. 

247  à  254.  —  Premirement,  trois  phanons  et  deux  estolles  de 
drap  d'or  façonné  de  soye  rouge. 

252  à  254.  —  Item,  un  manipule  et  deux  estolles  qui  sont  de  soye 
rouge,  verde  et  d'or. 

255.  _  Item,  une  estolle  d'une  bande  d'or  et  de  soye  rouge, 
bleue  et  jaulne,  façonné  au  mestier,  ayans  au  bas  deux  pièces  d'or- 
févrie  ornées  de  cinq  pierres  prétieuseset  neuf  pendans  d'argent  doré 
en  forme  de  clochettes.  —  Le  manipule  est  de  mesme  estoffe,  orfé- 
vrie  et  pierreries  il  y  a  dix  pendans  d'argent.  —  Manque  une  pierre 
au  manipule  et  une  à  l'estollc. 

256.  —  Item,  une  estolle  de  drap  d'or,  qui  contient  plusieurs 
figures  dedans  des  portes,  et  au  bas  il  y  a  des  perles  dedans  des 
petits  quarreaux. 

257.  _  iLem,  une  estolle  d'une  bande  de  clinquant  d'or  et  de  soye 
faicte  en  quarreaux;  il  y  a  plusieurs  perles,  grenats  bleus'  et  corails 
es  quarreaux  qui  sont  d'argent  battu  doré.  Les  bouts  sont  ornés  de 
boutons  de  perles,  de  grenats  bleus  et  de  corails  avec  des  petites 

1.  Le  grenat  esl  un  composé  de  silice,  d'alumine  cl  de  chaux;  sa  couleur 
varie,  mais  elle  csl  le  plus  souvcul  rouge.  (Abbé  Nioré,  ouvr.  cil.,  p.  cccxxxiii.) 
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houppes  d'or  et  de  soye.  Elle  est  doublée  de  taffetas  verd.  —  Le 
manipule  est  de  mesme. 

258-259.  —  Item,  un  phanon  et  estolle  d'une  bande  d'or  et  de 
soye  ;  le  fond  est  de  soye  rouge  où  il  y  a  des  quarreaux  d'or  et  de 
soye  bleue  et  des  quarreaux  de  perles  avec  des  grenats  bleus;  au 
bout  est  une  frangette  d'or  et  de  soye. 

260-261 .  —  Plus  un  manipule  et  une  estolle  de  taffetas  rouge,  où 
sont  des  figures  ja  fort  usées. 

262  à  265.  —  Plus  deux  phanons  et  deux  estolles  de  serge  de  soye 
rose  sèche,  garnies  de  tours  et  de  fleurs  de  lis  d'or. 

266-267.  —  Plus  un  phanon  et  une  estolle  d'une  bande  façonnée 
d'or  et  de  soye  rouge,  ayans  au  bas  une  vieille  crespine  d'or  et  de 
soye  avec  des  boutons  d'or  et  de  soye. 

268.  —  Plus  un  manipule  d'une  vieille  bande  faicle  au  mestier, 
qui  est  d'or,  de  soye  rouge  et  verde. 

269.  —  Plus  un  phanon  avec  Pestolle  d'une  estoffe  rouge  faicte  au 
mestier,  façonnée  de  lions  et  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  l'entour  des- 
quels il  y  a  de  chacque  costé  des  rangs  de  perles  ;  le  bas  est  orné  de 
boutons  couverts  d'or,  avec  des  houppes  de  soye  de  diverses  cou- 
leurs. La  doubleure  est  de  taffetas  rouge. 

270.  —  Item,  un  manipule  de  drap  d'or  façonné  par  quarreaux; 
au  bas  il  y  a  des  houppes  de  soye  de  diverses  couleurs  qui  sont  liées 
d'or  au  dessus. 

Phanons  et  estolles  verdes. 

271-272.  —  Premirement,  un  phanon  et  une  estolle  d'une  bande 
faicte  au  mestier  où  il  y  a  plusieurs  quarreaux  d'or  et  de  soye  verde, 
colombine,  blanche  et  rouge. 

273-274.  —  Item,  un  phanon  et  une  estolle  où  il  y  a  des  lions 
d'or  fin  dedans  des  ronds,  lesquels  sont  faicts  au  mestier  et  bordés 
de  semence  de  perles,  comme  le  sont  aussy  les  croix  de  Saint  André 
mises  entre  chacque  rond.  Au  bas  des  deux  bouts  sont  les  figures  de 
Samuel  et  d'Aaron  à  demy  corps,  avec  une  frange  de  soye  et  une 
crespine  d'or  dessus.  Au  bas  du  manipule  est  un  Moyses  avec  un 
aultre  personnage  à  demy  corps. 

Phanons  et  estolles  violettes. 
275-276.  —  Premirement,  un  phanon  et  une  estolle  de  taffetas 
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violet  avec  plusieurs  figures  d'or  faictes  au  mestier,  lesquels  sont 
doublés  de  taffetas  rouge. 

277-278.  —  Item,  un  manipule  avec  l'estotle  de  taffetas  violet  où 
sont  divers  personnages  faicLs  au  mestier  dedans  des  ovales  d'or.  Le 
manipule  est  doublé  de  toile  bleue  et  l'estolle  de  taffetas  rouge. 

279.  —  Item,  un  phanon  de  satin  violet  parsemé  de  tours  et  de 
fleurs  de  lis  d'or. 

280-28^.  —  Item,  un  phanon  et  une  estolle  de  soye  couleur  de 
pourpre  ayans  dans  des  ronds  de  perles  des  roses  et  des  quarreaux 
d'or  fin,  et  tout  à  l'entour  une  petite  dentelle  d'argent.  Au  bas  est 
une  frange  de  soye  rouge,  verde  et  blanche,  avec  une  crespine  d'or 
dessus.  La  doublure  est  de  taffetas  rouge. 

Phanons  et  es  folles  noires. 

Premirement...  (néant)... 

Phanons  et  estolles  de  plusieurs  couleurs. 

282  à  286.  —  Premirement,  trois  phanons  et  deux  estolles  de 
camelot  onde,  couleur  de  tané. 

287-288.  —  Item,  un  phanon  et  une  esloUe  de  satin  bleu  ayant  au 
bas  un  petit  frangeon  de  soye  de  plusieurs  couleurs. 

Le  chappier. 

Chappes  blanches. 

289.  —  Premirement,  une  chappe  de  toile  d'argent  à  fleurs  de 
velours  de  plusieurs  couleurs,  rasé  et  plein.  L'orphroy,  en  broderie 
d'or  fin,  représente  la  Nativité  de  saint  Jean,  la  Présentation  de 
Nostre  Dame  au  temple,  l'Annonciation,  la  Nativité  de  Nostre  Sei- 
gneur, la  Présentation  de  Nostre  Seigneur  au  temple,  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Sur  le  chapperon',  entouré  d'un  frangeon  d'or  et  d'ar- 
gent, est  Dieu  le  Père,  la  Vierge  entre  deux  roys  avec  ses  emblèmes. 

290-2!>^.  —  Item,  deux  chappes  de  damas  blan  parsemé  de  fleu- 
rettes de  plusieurs  couleurs.  Sur  l'orphroy  de  l'une  est  l'Ascension, 

1.  Au  moyen  âge,  la  cha|)e  portait,  sur  le  dos,  un  cai)uchon  très  pointu,  au 
moyen  duquel  on  pouvait  se  couvrir  la  tête.  L'étoile  dont  le  chaperon  était  fait 
s'étendait  quelquefois  au  delà  des  épaules,  de  manière  à  former  une  sorle  de 
petit  manteau. 
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la  Mission  du  Saint  Esprit  et  Dieu  le  Père  tenant  son  Fils  crucifié,  la 
Résurrection,  l'Apparition  de  Nostre  Seigneur  à  saint  Thomas  et  à 
la  Magdelaine,  et  sur  le  cliapperon  est  représenté  l'apparition  faicte 
à  saint  Bernard  de  la  naissance  de  Nostre  Seigneur.  —  Sur  l'orphroy 
de  l'autre  sont  les  Espousailles  de  la  Vierge,  l'Annonciation,  Visita- 
tion, l'Apparition  dePange  aux  pasteurs  avec  deux  aultres  histoires. 
Le  chapperon  a  l'Adoration  des  trois  roys  :  le  tout  en  broderie  d'or 
faulx. 

292-293.  —  Item,  deux  chappes  de  damas  blan.  Sur  l'orphroy  de 
l'une  sont,  en  broderie  d'or  faulx,  les  mystères  de  la  Présentation  de 
Nostre  Seigneur  au  temple,  l'Annonciation  et  les  Espousailles  de  la 
Vierge  avec  saint  Joseph,  la  Visitation,  la  Nativité  de  Nostre  Sei- 
gneur, et  Nostre  Dame  et  saint  Joseph.  Sur  le  chapperon  est  repré- 
senté le  Trespas  de  Nostre  Dame.  —  Sur  Torphroy  de  l'autre,  aussy 
en  broderie  d'or  faulx,  il  y  a  six  apostres  avec  six  personnages  de 
l'Ancien  Testament.  Sur  le  chapperon  est  Nostre  Dame  donnant  du 
laict  à  saint  Bernard. 

294  à  297.  —  Item,  quatre  chappes  de  damas  blan.  Sur  les 
orphroys  de  deux  sont  représentés  l'Annonciation,  saint  Nicolas, 
saint  Roche,  saint  Bernard  et  saint  Sébastien,  et  sur  les  deux  chap- 
perons  l'Assomption  de  Nostre  Dame.  En  l'orphroy  de  la  troiziesme 
sont  six  apostres  avec  six  aultres  personnages,  et  au  chapperon  est 
l'Adoration  des  trois  roys.  L'orphroy  de  la  quatriesme  représente  la 
Nativité  de  Nostre  Seigneur,  l'Apparition  de  l'ange  aux  pasteurs, 
l'Annonciation,  la  Visitation,  l'Allée  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph 
en  Bethléem  ;  sur  le  chapperon  est  l'Annonciation  :  le  tout  en  broderie 
d'or  faulx. 

298.  —  Item,  une  chappe  de  taffetas  blan  ayant  son  orphroy  de 
satin  bleu  façonné  de  soye  orangée.  Le  chapperon  est  de  mesme 
satin  que  l'orphroy. 

299.  —  Plus  une  chappe  de  vieux  damas  blan  où  il  y  a  des  fleu- 
rettes d'or.  L'orphroy  contient  huict  apostres  en  broderie  de  soye. 
Au  chapperon  est  Nostre  Dame  tenant  son  fils,  en  broderie  de  soye; 
au  bout  du  chapperon  est  un  bouton  d'or. 

Chappes  rouges. 

300.  —  Premiremenl,  une  chappe  de  drap  d'or  fin  façonné  de 
velours  rouge.  Les  orphrois  représentent,  en  broderie  d'or,  la  Fla- 
gellation, le  Couronnement  d'espines,  la  Bajulation  de  la  croix,  la 
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Prière  au  jardin,  la  Prise  et  l'interrogat  de  Noslre  Seigneur.  Sur  le 
chapperon  est  le  lavement  des  pieds  aux  apostres. 

301 .  —  item,  une  aultre  chappe  de  drap  d'or  fin  façonné  de 
velours  rouge.  L'orphroy,  en  broderie  d'or  et  de  soye,  a  saint  Ber- 
nard tenant  l'église  de  Glairvaulx,  saint  Robert  et  saint  Benoist,  saint 
Malachie,  saint  Guillausme  et  saint  Pierre,  confesseur  et  évesque. 
Sur  le  chapperon  est  un  Monstra  te  esse  matrem. 

302.  —  Item,  une  chappe  toute  de  drap  d'or.  Les  orphrois  sont 
en  broderie  d'or  fin,  représentant  le  Couronnement  d'espines,  la 
Prise  de  Nostre  Seigneur,  la  Flagellation,  la  Bajulation,  Pilate  lavant 
ses  mains,  TOraison  au  jardin  des  olives.  Sur  le  chapperon,  entouré 
d'un  frangeon  de  soye  verde  et  d'une  crespine  d'or,  est  Nostre  Sei- 
gneur en  croix  entre  les  deux  larrons  et  la  Magdelaine  au  pied  de  la 
croix.  La  beille  a  une  charnière  pour  mettre  le  pectoral. 

.303-304.  —  Item,  deux  chappes  de  damas  rouge  parsemé  de  bou- 
quets, tant  d'or  fin  que  de  soye  verde  et  isabelle,  avec  des  rosettes 
d'or.  L'orphroy  de  l'une  contient,  en  broderie  d'or  fin,  la  Descente 
de  la  croix,  VEcce  homo,  la  Véronique,  le  sacrifice  de  Melchisédech, 
le  Sacrifice  d'Abraham,  avec  les  raisins  apportés  de  la  terre  de  pro- 
mission, et  sur  le  chapperon  est  Nostre  Dame  de  Pitié  entre  saint 
Jean  et  la  Magdelaine.  L'orphroy  de  l'aultre  a  six  tableaux  de  bro- 
derie représentans  divers  miracles  de  saint  Bernard  ;  sur  le  chappe- 
ron est  le  trespas  de  saint  Bernard. 

303-300.  —  Item,  deux  chappes  de  damas  rouge.  En  l'orphroy  de 
l'une  est  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  la  Circoncision,  l'Allée  de 
Nostre  Dame  avec  saint  Joseph  en  Bethléem,  la  Visitation,  le  Père 
éternel  bénissant  Nostre  Dame,  avec  deux  aultres  figures;  et  sur  le 
chapperon  est  représentée  la  Couronnation  de  la  Vierge,  le  tout  en 
broderie  d'or  faulx.  En  l'orphroy  de  l'aultre  est  l'Apparition  de 
Nostre  Seigneur  à  la  Vierge,  la  Nativité  de  Nostre  Sauveur,  la  Fuite 
en  Egypte,  le  Père  éternel  bénissant  la  Vierge,  la  Visitation  et  l'An- 
nonciation ;  sur  le  chapperon  est  l'Adoration  des  trois  roys  en  bro- 
derie d'or  faulx. 

307-308.  —  Plus  deux  chappes  rouges  en  façon  de  drap  d'or,  les 
orphroys  desquels  sont  de  satin  bleu  parsemé  de  fleurs  de  lis  et  d'es- 
toilles  d'or  faulx;  sur  le  chapperon  est  Dieu  le  père  entouré  d'un 
soleil,  en  broderie  d'or  faulx. 

Chappes  verdes. 
309.  —  Premircment,  une  chappe  de  soye  verde  en  façon  de  drap 
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d'or.  En  l'orphroy,  qui  est  de  broderie  d'or  faulx,  sont  les  images  de 
saint  Paul,  saint  Denys,  saint  Laurent,  saint  Pierre,  sainte  Barbe, 
avec  un  archevesque,  et  sur  le  chapperon  est  TAnnonciation. 

310-3-H.  —  Item,  deux  chappes  de  damas  verd.  Sur  le  chapperon 
de  l'une  est  l'Adoration  des  trois  roys,  et  en  l'orphroy  sont  douze 
images,  tant  des  apostres  que  des  prophètes  et  patriarches  de  l'an- 
cienne loix,  le  tout  en  broderie  d'or  faulx.  Sur  le  chapperon  de 
l'aultre  est  représenté  le  Baptesme  de  Nostre  Seigneur,  et  en  l'orphroy 
douze  images,  tant  des  apostres  que  de  quelques  personnages  du 
Vieux  Testament,  et  ce  en  broderie  d'or  faulx. 

Chappes  violettes. 

Bi2  a  3\A.  —  Premirement,  trois  chappes  de  drap  d'or  façonné  de 
velours  violet.  En  l'orphroy  de  la  chappe  du  prélat  est  la  Bajulation 
de  la  croix,  Ecce  homo^  la  Prise  de  Nostre  Seigneur,  l'Accusation  et 
interrogation  devant  le  pontife  et  Hérodes,  la  Magdelaine  lavant  les 
pieds  de  Nostre  Seigneur  ;  sur  le  chapperon  est  le  Crucifiment,  avec 
plusieurs  figures  en  broderie  d'or  fin.  La  bieille  a  une  charnière  de 
cuivre  doré  pour  agrapher  le  pectoral.  —  En  l'orphroy  de  la  seconde 
chappe  est  la  Présentation  de  Nostre  Seigneur  au  temple,  les  Espou- 
sailles  de  la  Vierge  avec  saint  Joseph,  l'Occision  des  Innocents,  la 
Circoncision  de  Nostre  Seigneur,  la  Fuitte  en  Egypte,  avec  un  aultre 
tableau  où  il  y  a  deux  gens  d'armes  et  un  moissonneur;  sur  le  chap- 
peron est  la  Mission  du  Saint  Esprit.  —  En  l'orphroy  de  la  troiziesme 
chappe  est  la  Résurrection  de  Nostre  Seigneur,  la  Descente  aux 
limbes,  l'Apparition  de  Nostre  Seigneur  à  saint  Jacques,  l'Allée  des 
trois  Maries  au  monument,  l'Apparition  de  Nostre  Seigneur  aux  deux 
pèlerins  d'Émaus  et  à  saint  Thomas;  sur  le  chapperon  est  le  trespas 
de  Nostre  Dame. 

3^5.  —  Item,  une  chappe  de  drap  d'or  façonné  de  velours  de 
pourpre  frisé.  Sur  les  orphrois,  qui  sont  en  broderie  d'or  fin  et  de 
soye  large  de  sept  doigts,  avec  une  bande  d'or  faicte  au  mestier,  il  y 
a  dix  petites  figures  des  apostres;  le  chapperon  est  entouré  d'une 
frange  de  soye  verde  et  d'une  crespine  d'or,  sur  le  milieu  duquel  est 
la  Vierge  tenant  son  fils.  Sur  la  bieille  est  une  charnière  pour  mettre 
l'agraphe  pectoral. 

d\b.  —  Item,  une  chappe  de  velours  violet  parsemé  de  plusieurs 
anges,  soleils  et  grimaces,  en  broderie  d'or  et  de  soye.  L'orphroy  est 
d'or  et  de  soye  rouge  façonnée  au  mestier,  avec  des  petites  figures 
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d'or.  Sur  le  chapperon,  qui  est  de  salin  violet,  il  y  a  plusieurs  petites 
figures  d'or  et  de  soye  faictes  au  mesLier. 

3^7_  _  Item,  une  chappe  de  tabis^  de  soye  violette  parsemé  d'oi- 
seaux d'or  fin.  Sur  le  chapperon  est  un  saint  Michel  entre  deux 
images  qui  ont  chascune  un  escusson  en  champ  d'asure,  en  broderie 
d'or  faulx  ;  et  en  l'orphroy,  qui  est  aussy  d'or  faulx,  est  représentée 
la  Fuite  de  Nostre  Seigneur  en  Egypte,  l'Occision  des  Innocents,  la 
Présentation  de  Salomon  au  roy  David,  la  Nouvelle  de  la  naissance 
du  Messie  aux  pasteurs,  les  Espousailles  de  la  Vierge  et  la  Présenta- 
lion  de  Nostre  Dame  au  temple.  Celte  chappe  esl  doublée  de  taffetas 

rouge. 

3^8-3^9.  —  Item,  deux  chappes  de  taffetas  colombin.  Les  orphrois 
sont  de  quarreaux  de  soye  de  plusieurs  couleurs,  aucuns  desquels 
sont  parsemés  de  fleurs  de  lis.  Les  chapperons  sont  faicts  en  poincte 
avec  semblables  quarreaux  qui  sont  es  orphrois. 

Chappes  noires. 

320  à  322.  —  Premiremenl,  trois  chappes  de  velours  noir,  les 
orphrois  desquelles  sont  de  tapisserie  de  soye  noire  et  blanche,  de 
nœuds  d'amour  de  laillure  de  salin  blan,  avec  un  passement  de  soye 
noire  et  blanche  tout  à  l'entour.  Les  chapperons  sont  de  mesme  que 
les  orphrois.  —Elles  ont  esté  mises  en  la  sacristie  par  l'ordonnance 
de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cin- 
quiesme  abbé  de  Clairvaulx. 

323.  —  Item,  une  chappe  de  damas  noir.  L'orphroy  est  de  damas 
blan  avec  un  ruban  de  soye  verde  à  l'entour.  Le  chapperon  esl  du 
mesme  damas  blan  que  l'orphroy. 

324.  —  Item,  une  chappe  de  miostade  noire,  l'orphroy  de  laquelle 
est  d'une  bande  de  plusieurs  couleurs,  avec  un  chapperon  en  pointe 
de  mesme  façon  que  l'orphroy. 

325-32(>.  —  Item,  deux  chappes  de  miostade  noire.  Les  orphrois 
sont  de  bande  d'or  faulx  et  de  soye  de  diverses  couleurs,  avec  les 
chapperons  en  poincte  qui  sont  de  mesme  bande. 

327-328.  —  Item,  deux  chappes  de  camelot  onde  noir.  Les  orphrois 
sont  de  damas  blan  caphart^  avec  un  passement  de  laine  verde  à 
l'entour.  Les  chapperons  sont  de  mesme  damas  blan. 

1.  Riche  élolTe  de  soie  à  elVels  de  moirage  et  à  fleurs  servant  à  faire  des  pare- 
ments d'autel  et  des  ornements  de  couleur  blanche  et  surtout  violette.  (Abbé 
Nioré,  ouvr.  cil.,  p.  cccxlii.) 

2.  Élofl'e  de  soie  ou  de  laine,  quelquefois  brochée  d'or  ou  d'argent,  avec  ou 
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329.  —  Item,  une  chappe  de  miostade  noire.  L'orpbroy  est  d'une 
bande  de  soye  et  de  fllet  de  plusieurs  couleurs  faicte  par  quarreaux. 
Le  chapperon  est  en  poincte,  de  mesme  que  l'orphroy. 

Panneaux  et  rideaux  servants  au  grand  autel. 

Panneaux  et  rideaux  blancs  pour  le  grand  autel. 

330  à  333,  —  Premirement,  quatre  panneaux  de  toile  d'argent  où 
il  y  a  plusieurs  bouquets  d'or  et  de  soye  de  diverses  couleurs  ;  au  bas 
est  une  frange  de  soye  rouge  et  bleue  et  aux  costés  un  frangeon  de 
mesme  soye. 

334  à  337.  —  Item,  quatre  panneaux  de  damas  bland  parsemé  de 
bouquets  de  soye  de  diverses  couleurs,  chacun  desquels  a  un  escus- 
son  où  sont  trois  aigles  noires  en  champ  d'or  et  une  estoille  dessus, 
entouré  d'un  chapeau  de  feuilles  verdes.  Au  bas  ils  ont  des  franges 
de  soye  blanche,  rouge,  jaulne  et  bleue,  et  aux  costés  il  y  a  des  fran- 
geons de  soye  de  mesme  couleur. 

338-339.  —  Item,  deux  rideaux  de  damas  blan  où  sont  les  armes 
de  saint  Bernard.  Le  bas  est  orné  d'une  frange  d'or  fin  et  de  soye 
rouge,  et  tout  à  l'entour  il  y  a  un  passement  d'or  fin  large  d'un 
demy  doigt. 

Panneaux  et  rideaux  rouges  pour  le  grand  autel. 

340  à  343.  —  Premirement,  quatre  panneaux  de  damas  rouge  par- 
semé de  fleurs  d'or  où  l'escusson  est  porté  de  deux  sauvages,  ayant 
au  dessus  un  casque  timbré  et  au  milieu  un  mouton  avec  trois 
flammes  sur  le  dos  et  autant  soubs  le  ventre.  En  bas  est  escript  De 
bien  en  mieux.  La  frange  est  de  soye  verde. 

344  à  347.  —  Hem,  quatre  panneaux  de  damas  rouge  parsemé  de 
feuillages  d'or,  en  deux  desquels  est  une  armoirie  mi  partie  où  il  y  a 
trois  chandeliers,  un  chevron  rompu  et  deux  rosettes  d'or  avec  un 
croissant;  tout  à  l'entour  de  ces  panneaux  est  une  bande  de  velours 
rouge,  la  frange  n'est  que  de  laine  rouge  avec  une  crespine  d'or  de 
masse  dessus.  Ces  panneaux  servent  au  ciel  de  satin  rouge  et  vert 
avec  lequel  on  porte  le  Saint  Sacrement  en  procession. 

sans  soie  de  couleur  mélangée,  et  ornée  de  dessins  produits  par  les  différentes 
armures  de  l'étoffe.  Le  damas  caffart  n'était  pas  de  soie  pure,  mais  tantôt  il 
avait  la  chaîne  de  soie  ou  de  fleuret  et  la  trame  de  fil,  tantôt  il  était  tout  de 
fil  et  tantôt  tout  de  laine.  (Abbé  Nioré,  ouvr.  cit.,  p.  cccxxxvii.) 
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348  à  350.  —  Item,  trois  panneaux  faicts  en  quarreaux  de  drap 
d'or  et  de  damas  rouge  à  fleurs  d'or  et  de  soye.  Tout  à  Tentour  est 
une  bande  de  drap  violet;  la  frange  est  de  soye  rouge.  Ces  panneaux 
servent  au  dossier,  aultrement  au  ciel  de  damas  capharl  jaulne  et 
blan  qui  se  met  sur  le  tombeau  de  nostre  glorieux  Père  saint  Ber- 
nard es  jours  solennels. 

35^  à  354.  —  Item,  quatre  panneaux  de  damas  rouge  parsemé  de 
feuillages  d'or  larges  de  six  doigts,  qui  se  mettent  à  l'entour  du  dos- 
sier de  l'une  des  tombes  de  nos  saints  patrons,  lequel  dossier,  aul- 
trement ciel,  est  de  mesme  damas  que  les  panneaux. 

355  à  358.  —  Item,  quatre  panneaux  de  tapisserie  rouge,  en  cha- 
cun desquels  il  y  a  trois  ronds  et  au  dedans  d'iceux  trois  apostres  à 
demy  corps. 

359  à  362.  —  Plus  quatre  panneaux  de  damas  caphart  rouge  avec 
des  passements  de  laine  blanche.  Au  bas  il  y  a  des  escailles  de  mesme 
damas,  à  Tentour  desquelles  est  un  frangeon  de  laine  blanche,  et  au 
hault  et  aux  costés  desdicts  panneaux  est  un  frangeon  de  laine 
blanche. 

363-364.  —  Plus  deux  rideaux  de  damas  rouge,  Tun  desquels  porte 
les  armes  de  saint  Bernard.  La  frange  au  bas  est  de  soye  verde. 

Panneaux  et  rideaux  verds  pour  le  grand  autel. 

Premirement...  [néant]... 

365-366.  —  Item,  deux  rideaux  faicts  à  bande  de  taffetas  verd  et 
isabel.  En  chacque  rideau  il  y  a  deux  escussons,  dont  l'un  a  trois 
chandeliers  d'or  en  champ  d'azur;  l'autre  est  mi  party  où  il  y  a  un 
chandelier  d'or  et  demy  avec  une  teste  et  demy  pigeon  d'or  en 
champ  d'argent. 

Panneaux  et  rideaux  violets  pour  le  grand  autel. 

367  à  370.  —  Premirement,  quatre  panneaux  de  velours  violet  par- 
semé de  ileurs  de  lis  d'or  fin  ayant  au  bas  une  grande  frange  de  soye 
verde. 

37^-372.  —  Item,  deux  rideaux  de  damas  violet,  chascun  desquels 
a  un  escusson  des  armes  de  saint  Bernard. 

Panneaux  et  rideaux  noirs  j^our  le  grand  autel. 

373  à  376.  —  Premirement,  quatre  panneaux  de  velours  noir  par- 
semé de  nœuds  de  soye  blanche,  avec  des  franges  de  soye  noire  et 
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blanche  à  l'enlour.  —  Mis  en  la  sacristie  par  Tordonnance  de  Révé- 
rend Père  en  Dieu  dom  Claude  Largenlier,  quarante  cinquiesmeabbé 
de  Clairvaulx. 

377-378.  —  Item,  deux  rideaux  de  taffetas  noir  garnis  au  bas  de 
frange  de  soye  noire  et  blanche  et  aux  costés  des  frangeons  de  soye 
qui  est  aussy  noire  et  blanche.  —  Mis  en  la  sacristie  par  l'ordonnance 
de  Révérend  Père  en  Dieu  dom  Claude  Largenlier,  quarante  cinquiesme 
abbé  de  Clairvaulx. 

Panneaux  et  rideaux  de  diverses  couleurs  pour  le  grand  autel. 
Premirement...  [néant]... 

Panneaux  et  rideaux  pour  les  petits  autels. 

Panneaux  et  rideaux  Mans  pour  les  petits  autels. 
Premirement...  [néant]... 

Panneaux  et  rideaux  rouges  pour  les  petits  autels. 
Premirement...  [néant)... 

Panneaux  et  rideaux  verds  pour  les  petits  autels. 
Premirement...  [néant]... 

Panneaux  et  rideaux  violets  pour  les  petits  autels. 
Premirement...  [néant]... 

Panneaux  et  rideaux  noirs  pour  les  petits  autels. 

Premirement...  [néant]... 

379-380,  —  Item,  deux  rideaux  de  miostade  noire. 

Rideaux  et  panneaux  de  diverses  couleurs  pour  les  petits  autels. 

38^-382.  —  Premirement,  deux  rideaux  faicts  à  bandes  de  taffetas 
bleu  et  jaulne,  avec  une  frange  de  soye  de  diverses  couleurs. 

383-384.  —  Item,  deux  rideaux  faicts  en  bandes  de  camelot  rouge 
et  bleu  ;  au  bas  une  frange  de  laine  bleue  et  rouge. 

Voiles  de  calices. 

Voiles  de  calices  blancs. 
385.  —  Premirement,  un  voile  de  satin  blan,  lequel  a  au  milieu 
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un  Sauveur  avec  quatre  chérubins,  aux  coings  quatre  chérubins  avec 
des  feuillages  d'or  et  des  fleurs  de  soye  au  naturel  et  une  dentelle 
d'or  à  l'entour  large  d'un  bon  poulce;  la  broderie  est  d'or  fin.  Il  est 
doublé  de  tafTetas  orangé. 

386.  —  Item,  un  aultre  voile  de  satin  blan,  auquel  un  soleil  envi- 
ronne la  Vierge  donnant  du  laict  à  saint  Bernard,  en  broderie  d'or 
et  de  soye  et  de  perles.  Il  y  a,  en  deux  coings,  deux  vases  avec  des 
fleurs  de  soye  et  des  feuillages  d'or,  et,  aux  deux  aultres  coings, 
deux  petits  bouquets  d'or  et  de  soye.  A  Tentour  est  une  dentelle  d'or 
et  d'argent.  Il  est  doublé  de  taffetas  rouge. 

387.  —  Item,  un  voile  de  taffetas  blan.  Au  devant  est  une  petite 
croix  de  broderie  d'or  et  de  fleurettes  de  soye,  et  aux  deux  coings 
deux  petits  bouquets  de  mesme  broderie,  et  à  l'entour  du  voile  est 
une  petite  dentelle  d'or  fin. 

388.  —  Item,  un  voile  de  toile  blanche,  à  l'entour  duquel  est  un 
petit  bord  de  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soye,  avec  une  dentelle 
d'or  et  de  soye.  Au  milieu  est  un  nom  de  Jésus  dans  un  soleil  de 
broderie  et  d'argent. 

389.  —  Item,  un  voile  de  lacis  blan'  entouré  d'une  dentelle  de  fil, 
La  doubleure  est  un  aultre  voile  de  taffetas  rouge  ayant  à  l'entour  un 
petit  frangeon  de  soye  rouge. 

Voiles  rouges. 

390.  —  Premirement,  un  voile  de  satin  rouge,  à  l'entour  duquel 
est  une  dentelle  d'or  fin  large  de  trois  doigts.  Au  milieu  est  une  croix 
de  broderie  d'or  où  est  le  Saint  Esprit  en  broderie  d'argent,  au  bas 
de  la  croix  est  un  nom  de  Jésus  en  broderie  d'or  et  aux  coings  sont 
quatre  bouquets  d'or  et  d'argent  avec  des  fleurs  de  soye. 

39^.  —  Item,  un  voile  de  lacis  de  soye  rouge  avec  plusieurs  feuil- 
lages et  nœuds  d'amour  d'or  et  de  soye,  au  milieu  duquel  est  un  nom 
de  Jésus  d'or  dans  un  soleil  ;  tout  à  l'entour  est  une  petite  dentelle 
d'or  et  d'argent  et,  aux  quatre  coings,  sont  quatre  petits  fleurons 
d'argent  et  de  soye  verde  ayant  chacun  un  petit  bouton  d'or  et  de 
soye  verde. 

t.  Le  lacis  se  compose  d'un  réseau  filoché  à  mailles  carrées  ou  losangées, 
sur  lequel  les  dessins  sont  brodés  ou,  comme  on  dit,  reprisés  à  points  comptés. 
Presque  tous  les  lacis  sont  en  fils  de  lin  blancs.  11  y  en  a  toutefois  aussi,  et  ce 
sont  généralement  les  plus  anciens,  en  soie  de  différentes  couleurs.  (Chanoine 
Ueusens,  ouvr.  cil.,  t.  11,  p.  591.) 
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392.  —  Item,  un  voile  de  satin  rouge  ayant  une  croix  du  Saint 
Esprit  en  broderie  d'or  et  d'argent,  à  Tentour  duquel  est  un  bord  de 
broderie  de  lisier  d'or  et  d'argent  avec  une  petite  dentelle  de  soye 
jaulne.  11  est  doublé  de  taffetas  bleu. 

Voiles  verds. 
(Néant.) 

Voiles  violets. 

393.  —  Premirement,  un  voile  de  taffetas  violet  avec  une  petite 
croix  de  simple  passement  blan  et  orangé  ;  à  l'entour  est  un  frangeon 
de  soye  violette. 

Voiles  noirs. 

394.  —  Premirement,  un  voile  de  taffetas  noir,  au  milieu  duquel 
il  y  a  un  nom  de  Jesus^  et,  aux  quatre  coings,  des  testes  de  morts 
avec  des  larmes  et  feuillages,  le  tout  en  broderie  d'argent.  Il  est 
entouré  d'une  petite  dentelle  d'argent. 

395.  —  Item,  un  voile  de  taffetas  noir  avec  une  croix  de  passe- 
ment en  double  de  soye  blanche  et  noire.  En  chacque  coing  est  une 
petite  croix  de  mesme  passement  de  soye  blanche  et  noire,  et  à  l'en- 
tour un  frangeon  de  soye  blanche  et  noire. 

Voiles  de  diverses  couleurs. 

396.  —  Premirement,  un  voile  de  taffetas  bleu  ayant  un  Saint 
Esprit  en  broderie  d'or,  lequel,  aux  coings,  est  orné  de  fleurs  avec 
des  filets  d'or.  Il  est  doublé  de  taffetas  rouge. 

Parements  de  la  crédeivce. 

Parements  Mans  de  la  crédence. 

397.  —  Premirement,  un  mystérion,  aultrement  parement  blan  de 
la  crédence,  qui  est  de  satin  parsemé  de  fleurettes.  Au  milieu  sont 
les  armes  de  saint  Bernard  ;  la  frontière  est  faicte  par  quarreaux  de 
satin  jaulne,  bleu,  blan  et  rouge,  avec  une  frange  de  soye  de  diverses 
couleurs;  au  bas  est  aussyune  frange  de  soye  de  plusieurs  couleurs. 

398.  —  Item,  un  mystérion  de  toile  blanche,  à  l'entour  duquel  est 
un  bord  de  soye  noire  à  feuillages,  ayant  au  mitant  un  vase  de  fleu- 
rettes de  mesme  soye. 


002  INVENTAIRE    nu    TRESOR 

Parements  rouges  de  la  crédence. 

399,  —  Premirement,  un  mystérion  de  camelot  rouge  ayant  quatre 
passement  de  laine  blanche.  Au  bas  et  en  la  frontière  il  y  a  des 
escailles  de  mesme  camelot,  à  l'entour  desquelles  est  un  frangeon  de 
laine  blanche  et  au  bout  une  houppe  de  laine  blanche. 

400.  —  Item,  un  mystérion  de  damas  caphard  rouge  et  jaulne 
ayant  pour  frontière  une  frange  de  soye  de  diverses  couleurs. 

Parements  verds  de  la  crédence. 

40^.  —  Premirement,  un  mystérion  de  satin  verd  de  Bourges 
ayant  au  milieu  deux  anges  tenans  un  calice,  sur  lequel  est  une  hos- 
tie, et  aux  costés  les  armes  de  saint  Bernard. 

Parements  violets  de  la  crédence. 

Premirement...  [néant]... 

Parements  noirs  de  la  crédence. 

Premirement...  [néant]... 

Parements  de  plusieurs  couleurs  de  la  crédence. 

402.  — Premirement,  un  mystérion  de  damas  caphart  verd,  orangé 
et  jaulne. 

Offertoires. 

Offertoires  blans. 

403.  —  Premirement,  un  offertoire  de  toile  ayant  un  bord  de  bro- 
derie d'or  et  de  soye.  Une  dentelle  d'or  fin  entoure  la  troiziesme  par- 
tie, et  aux  deux  aultres  parties  il  y  a  un  passement  large  d'un  poulce 
façonné  de  soye  rouge  et  blanche  avec  une  croix  de  broderie  d'or  et 
de  soye. 

404.  —  Item,  un  aultre  offertoire  de  toile  blanche  parsemée  de 
barres  d'or  fin  et  de  soye  rouge  ayant  au  bas  une  frange  de  soye 
rouge. 

405.  —  Item,  un  aultre  offertoire  de  toile  blanche  ayant  à  l'entour 
et  au  milieu  une  bande  de  soye  rouge  et  blanche  large  de  (juatrc 
doigts;  au  dessus  de  l'un  des  bouts  est  une  bande  semblable  aux 
aultres,  qui  traverse  l'oftertoir. 
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406.  —  Item,  un  offerloir  de  satin  blan  de  Bourges  avec  deux  croix 
de  galon  de  soye  violette  aux  deux  bouts. 

Offertoires  rouges. 
Premirement...  [néant)... 

Offertoires  verds. 
Premirement...  [néant]... 

Offertoires  violets. 
Premirement...  [néant)... 

Offertoires  de  plusieurs  couleurs. 

407.  —  Premirement,  un  offertoire  de  damas  caphart  rouge  et 
bleu  avec  deux  croix  de  galon  de  soye  jaulne  aux  deux  bouts. 

408.  —  Item,  un  offertoire  de  taffetas  jaulne;  à  l'cntour  est  un 
vieil  ruban  de  soye  violette  et  jaulne. 

Couvertures  des  piscikes  du  grand  autel. 

Couvertures  blanches  des  piscines  pour  le  grand  autel. 

409.  —  Premirement,  une  piscine  de  toile  blanche  parsemée  de 
petits  bouquets  de  tapisserie.  Au  milieu  est  un  crucifix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean;  en  hault  est  escript  :  Jésus,  Maria,  et,  en  Tun 
des  costez,  0  Mater  Dei,  mémento  mei,  et,  en  Tautre  costé  et  au  bas, 
Sancta  Anna,  ora  pro  nobis,  et  ce  en  tapisserie. 

Couvertures  rouges  sur  les  piscines  du  grand  autel. 
Premirement...  [néant)... 

Couvertures  verdes  sur  les  piscines  du  grand  autel. 
Premirement...  [néant]... 

Couvertures  violettes  sur  les  piscines  du  grand  autel. 
Premirement...  [néant]... 

Couvertures  noires  sur  les  piscines  du  grand  autel. 
Premirement...  [néant]... 
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Couvertures  de  diverses  couleurs  sur  les  piscines  du  grand  autel. 

4^0.  —  Premirement,  une  piscine  ayant  d'un  coslé  des  bandes  de 
taffetas  verd  et  jaulne  et  de  l'autre  des  bandes  de  taffetas  jaulne  et 
rouge;  au  bas  est  une  vieille  frange  de  soye  de  plusieurs  couleurs. 

4H.  —  Item,  une  piscine  de  satin  jaulne.  Au  milieu  est  Nostre 
Seigneur  embrassant  la  croix  et  saint  Bernard  à  ses  pieds,  avec  cet 
escripteau  :  Miserere  mei,  Deus. 

Couvertures  des  piscines  des  petits  autels. 

Couvertures  blanches  des  piscines  des  petits  autels. 

AV2.  —  Premirement,  une  piscine  de  toile  d'argent  façonnée  de 
quarreaux  de  soye  blanche  et  de  petites  bandes  de  soye  rouge,  avec 
une  frange  de  soye  rouge  et  verde. 

A\S-AiA.  —  Item,  deux  piscines  de  satin  blanc  parsemé  de  petits 
bouquets. 

4^5.  —  Item,  une  piscine  de  toile  blanche  avec  plusieurs  escrip- 
tures  de  soye  rouge,  entre  lesquelles  il  y  a  des  barres  faictes  en  tapis- 
serie de  soye  verde.  Au  bas  sont  deux  escussons,  l'un  de  saint  Ber- 
nard, l'autre  portant  un  lion  noir  en  champ  d'or.  Au  bas  est  une 
frange  de  soye  rouge. 

Couvertures  rouges  sur  les  piscines  des  petits  autels. 
Premirement...  [néant]... 

Couvertures  verdes  sur  les  piscines  des  petits  autels. 
Premirement...  [néant)... 

Couvertures  violettes  des  piscines  pour  les  petits  autels. 
Premirement...  [néant]... 

Couvertures  noires  des  piscines  pour  les  petits  autels. 

■'t\%.  —  Premirement,  une  piscine  de  miostade  noire,  au  milieu  de 
laquelle  est  une  croix  de  satin  blan. 

Couvertures  de  diverses  couleurs  sur  les  piscines  des  petits  autels. 

417.  —  Premirement,  une  piscine  faicte  à  bandes  de  taffetas  jaulne 
et  bleu  ayant  une  frange  de  laine  de  plusieurs  couleurs. 
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41 8.  —  Ilem,  une  piscine  à  bandes  de  taffetas  bleu  et  jaulne  larges 
de  sept  doigts,  avec  une  frange  de  soye  rouge  et  verde  au  bas. 

Ai9.  —  Item,  une  piscine  de  quatre  bandes  de  taffetas  jaulne, 
bleu,  rouge  et  verd,  au  bas  de  laquelle  est  une  frange  de  mesme  cou- 
leur que  les  bandes. 

420.  —  Item,  une  piscine  ayant  deux  bandes  de  taffetas  rouge  et 
deux  aultres  de  taffetas  verd  -,  au  bas  une  frange  de  soye  de  diverses 
couleurs. 

42^.  —  Item,  une  piscine  à  six  bandes  dont  trois  sont  verdes  et 
trois  rouges  ;  au  bas  est  une  frange  de  diverses  couleurs. 

422.  —  Plus  une  piscine  de  camelot  jaulne  ayant  au  mitant  deux 
passements  de  laine  violette  et  de  soye  bleue,  aux  costez  un  frangeon 
de  laine  violette  et  au  bas  une  frange  de  fil  blan  avec  une  crespine 
de  laine  violette. 

GORPORALIERS   ET   VOLETS. 

Corporaliers  et  volets  blans. 

423.  —  Premirement,  un  vieux  corporailliers  ^  de  damas  blan 
bordé  de  galon  de  soye  blanche  avec  son  volet ^  de  mesme  damas,  sur 
lequel  volet  est  une  croix  d'un  passement  d'or  fin  large  d'un  poulce. 

424.  —  Item,  un  volet  de  satin  blan,  au  milieu  duquel  est  un 
Agnus  Dei  entouré  d'un  soleil  où  il  y  a  des  ronds  de  perles,  et  à  un 
bord  de  broderie  d'or  fin. 

423.  —  Item,  un  volet  de  toile  blanche,  sur  lequel  est  escript  Ver- 
bum  cnro  factum  est  en  lettres  de  soye  rouge,  et  au  milieu  est  un 
petit  nom  de  Jésus  d'or,  d'argent  et  de  soye  dans  une  couronne  d'es- 
pines  de  soye  verde  et  noire. 

426.  —  Item,  un  corporalier  de  broderie  où  est  la  Nativité  de 
Nostre  Seigneur,  lequel  a  une  petite  houppe  de  soye  rouge  avec  un 
bouton  et  le  passant  pour  le  fermer.  Le  volet  est  de  broderie  d'or  où 
[sont]  saint  Jean-Baptiste,  Nostre  Seigneur. 

Corporaliers  et  volets  rouges. 

427.  —  Premirement,  un  corporalier  de  drap  d'or  rouge.  Il  est 

1.  Étui  dans  lequel  on  renfermait  les  corporaux.  Le  corporal  est  un  linge  que 
le  prêtre  déploie  sur  l'autel  pour  y  poser  l'hostie. 

2.  Carton  carré  garni  de  toile  blanche  qui  sert  à  couvrir  le  calice.  C'est  ce 
qu'on  désigne  encore  sous  le  nom  de  pale. 
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doublé  au  dedans  d'une  toile  façonnée  à  fleureltes  de  soye  de  plu- 
sieurs couleurs  ayant  Jésus  au  dessoubs  du  couvercle  et  Maria  au 
fond  du  corporalier. 

428.  —  Hem,  un  corporalier  de  drap  d'or  rouge  frisé;  le  derrier 
est  doublé  d'un  vieil  damas  rouge. 

429.  —  Item,  un  grand  corporalier  de  drap  d'or  frisé  doublé  de 
velours  rouge  à  ramages. 

430.  —  Item,  un  corporalier  de  velours  rouge  façonné  d'or,  d'ar- 
gent et  de  soye  de  plusieurs  couleurs.  A  la  bande  de  devant  est  un 
escusson  mi  party  où  sont  des  testes  de  pigeons  en  champ  d'argent 
et  deux  chevrons  rompus  en  asur  et  en  champ  d'or. 

431.  —  Item,  un  grand  corporalier,  lequel,  au  devant,  est  faict 
d'un  ouvrage  de  soye  rouge  ayant  un  petit  agneau  avec  une  croix^  et 
le  derrier  est  de  satin  rouge  ayant  un  Jésus  dedans  un  soleil  en  bro- 
derie d'or  fin. 

432.  —  Plus  un  petit  corporallier  de  drap  d'or  frisé  rouge  où  est 
un  agneau  avec  son  guidon,  en  broderie  d'or  el  d'argent,  sur  une 
terrasse  verde. 

433.  —  Plus  un  corporalier  de  velours  rouge  où  Nostre  Dame 
donne  du  laict  à  saint  Bernard  en  broderie  d'or  fin.  Aux  bords  est 
escript  Beat  us  Bernardus  quasi  vas  ami  solidum. 

434.  —  Plus  un  corporalier  de  velours  rouge,  aux  bords  duquel 
est  escript  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus,  et  dans 
une  couronne  d'espine  est  un  agneau  avec  son  guidon  en  brode- 
rie d'or. 

435.  —  Plus  un  corporalier  de  velours  rouge  où  est  le  nom  de 
Jésus  au  milieu  d'un  soleil  en  broderie  d'or.  Il  a  une  houppe  toute  J 
d'or  et  est  doublé  de  satin  blan  au  dedans.  V 

436.  _  Plus  un  vieil  corporalier  de  satin  rouge.  Au  dessus  est  un 
A  en  broderie  d'or,  avec  des  façons  de  broderie  d'or  et  d'argent. 

437-438.  —  Item,  deux  corporaliers  de  velours  rouge.  En  l'un  est 
Maria  et  en  l'autre  Anna,  en  broderie  d'or  et  de  soye,  avec  des  •♦. 

petites  fleurettes  par  dessus.  > 

439.  _  Item,  un  corporalier  de  satin  rouge,  au  milieu  duquel  est  «r 
une  croix  avec  dos  feuillages  à  l'entour  en  broderie  d'or  et  de  perles, 

et  est  doublé  de  tafletas  blan.  ;" 

440.  —  Item,  un  corporalier  de  taffetas  rouge  bordé  d'un  galon  de  :; 
soye  vcrdc  avec  les  attaches  de  galon  de  soye  verde.  V 

44^.  _  Item,  un  vieil  corporalier  de  damas  rouge.  Aux  quatre 
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coings  sont  quatre  estoilles  en  broderie  d'or  fin;  aux  bords  est  escript 
Ecce  Agnus  Dei.  —  Manque  un  agneau  au  milieu. 

442-443.  —  Plus  deux  volets  de  velours  rouge.  En  l'un  est,  en 
broderie  d'or,  Jésus  profilé  de  soye  bleue,  et  en  l'autre  encore  Jésus 
profilé  de  soye  verde. 

444.  —  Plus  un  volet  de  velours  rouge  où  le  petit  Jésus  porte  sa 
croix,  ayant  des  perles  à  l'entour  de  son  diadème  ;  il  est  doublé  de 
satin  verd. 

445.  —  Plus  un  volet  de  satin  rouge  où  le  petit  Jésus  porte  sa 
croix,  ayant  à  l'entour  les  armes  de  la  Passion  en  broderie  d'or  et 
d'argent  fin. 

446.  —  Plus  un  volet  de  broderie  d'or  fin  parsemé  de  perles  et  de 
petites  pierres.  Au  mitant,  le  sang  du  costé  de  Nostre  Seigneur 
découle  dans  un  calice. 

Corporaliers  et  volets  violets. 

447.  —  Premirement,  un  corporalier  de  velours  violet  où  est  l'An- 
nonciation et  Dieu  le  Père  au  dessus,  en  broderie  d'or  et  d'argent. 

448.  — Item,  un  corporalier  de  velours  violet  où  est  Nostre  Dame 
de  Pitié  tenant  Nostre  Seigneur  entre  les  bras. 

449.  —  Item,  un  corporalier  de  satin  violet  ayant  Jésus  dans  une 
couronne  d'espines  et  quatre  fleurons  aux  quatre  coings  ;  le  tout  en 
broderie  d'or  et  de  perles. 

Corporaliers  et  volets  verds. 

450.  —  Premirement,  un  corporalier  de  velours  verd  où  est  Nostre 
Seigneur  portant  le  roseau  en  broderie  d'or  fin  ;  il  a  un  gros  boulon 
d'or  avec  deux  aultres  petits  pour  le  fermer  et  est  doublé  de  taffetas 
rouge.  —  11  y  a  deux  volets  de  mesme  velours  verd,  au  milieu  des- 
quels est  un  petit  Jésus  tenant  sa  croix  assis  sur  un  coussin. 

45^ .  —  Item,  un  corporalier  de  velours  verd,  lequel  a  au  devant 
un  B  et  un  L  en  broderie  d'or  fin. 

Corporaliers  et  volets  noirs. 

Premirement...  [néant]... 

Corporaliers  et  volets  de  diverses  couleurs. 

452.  —  Premirement,  un  grand  corporalier  de  drap  d'or  et  d'ar- 
gent ayant  plusieurs  pièces. 
453-454.  —  Item,  deux  corporaliers  de  velours  bleu  à  ramages. 
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En  l'un  est  une  croix  de  broderie  parsemée  de  perles  ;  en  l'autre  est 
un  saint  Bernard  de  papier  en  un  rond  de  vieille  broderie  usée. 

455.  —  Item,  un  corporalier  de  tapisserie  où  est  Nostre  Seigneur 
priant  au  jardin  ;  les  bords  sont  aussy  de  tapisserie  avec  des  feuil- 
lages d'or,  d'argent  et  de  soye. 

456-4  57.  —  Item,  deux  corporaliers  de  damas  colombin  à  fleurs  d'or. 

458.  —  Item,  un  volet  de  satin  incarnat,  au  milieu  duquel  est  un 
agneau  avec  son  guidon,  ayant  aux  quatre  coings  quatre  boutons 
d'argent,  et  est  doublé  de  taffetas  incarnat. 

459.  —  Plus  un  volet  de  damas  colombin,  au  milieu  est  une  croix 
de  lisier  et  de  paillette  d'or. 

[Coussins.] 
Coîissins  blancs. 

460-46^.  —  Premirement,  deux  coussins  de  satin  blan,  en  l'un 
desquels  est  saint  Jean-Baptiste  baptisant  Nostre  Seigneur,  avec  une 
broderie  de  feuillages  d'or  et  de  soye  et  semencée  de  perles  aux 
lisières  des  figures,  et  en  l'autre  est  un  ange  présentant  un  plat  de 
fruict  à  saint  Jean-Baptiste,  avec  la  mesme  broderie. 

462-463.  —  Item,  deux  coussins  de  damas  blan,  doublé  de  satin 
de  Bourges  blan,  ayant  quatre  houppes  de  soye  blanche  avec  une 
crespine  d'or  par-dessus. 

464-465.  —  Item,  deux  coussins  de  damas  blan  à  fleurs  de  plu- 
sieurs couleurs  ayant  aux  coings  quatre  houppes  de  soye  et  de  laine. 

466-467.  —  Item,  deux  coussins  de  toile  d'argent  et  de  soye  rouge  j 

ayant  aux  coings  des  houppes  de  capiton. 

468-469.  —  Item,  deux  coussins  de  lacis  de  filet  blan.  En  l'un  est 
Nostre  Dame  dans  un  soleil  et  en  l'autre  saint  Bernard  à  genouil. 

470-47<.  —  Plus  deux  coussinets  de  satin  blan.  En  l'un  estescript 
Jésus  et  en  l'autre  Marin  en  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soye. 

Coussins  rouges. 

472-473.  —  Premirement,  deux  coussins  de  velours  rouge  à 
ramages,  douhlé  de  damas  capharl  rouge  et  jaulnc,  ayant  aux  quatre 
coings  quatre  houppes  de  soye  de  plusieurs  couleurs. 

Coussins  ver  ils. 
Premirement...  [néant]... 


.» 
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Coussins  violets. 
Premirement...  [néant]... 

Coussins  noirs. 
474-475.  —  Premirement,  deux  coussins  de  tripe  de  velours  noir. 

Coussins  de  diverses  couleurs. 

476.  —  Premirement,  un  petit  coussin  de  damas  caphart  jaulne 
et  rouge. 

477-478.  —  Item,  deux  grands  coussins  de  cuir  doré,  avec  des 
feuillages  et  des  houppes  de  laine  de  diverses  couleurs  à  l'entour. 

479.  —  Item,  un  coussin  de  tapisserie  d'or,  d'argent  et  de  soye, 
où  est  TAnnonciation  Nostre  Dame,  et  aux  quatre  coings  trois  glands 
d'or,  d'argent  et  de  soye  rouge.  —  Manque  un  gland. 

480-481.  —  Item,  deux  grands  coussins  en  tapisserie  de  Turquie 
où  il  y  a  une  rose  au  mitant. 

482-483.  —  Item,  deux  aultres  grands  coussins  de  tapisserie  de 
fleurettes  de  laine  de  plusieurs  couleurs. 

484-485.  —  Plus  deux  coussins  en  tapisserie  de  Turquie  où  sont 
les  armes  de  saint  Bernard. 

486.  —  Plus  un  grand  coussin  en  tapisserie  de  Turquie  où  il  y  a 
quatre  roses. 

487.  —  Plus  un  grand  coussin  en  tapisserie  de  Turquie  sur  lequel 
est  un  cigne. 

488.  —  Plus  un  grand  coussin  de  tapisserie  de  Turquie,  le  fond 
duquel  est  verd,  où  il  y  a  des  fleurs  et  de  coslé  et  d'aultre  des  bandes 
jaulnes. 

489.  —  Plus  un  petit  coussin  de  tapisserie  de  Turquie  au  mitant 
duquel  est  une  rose. 

490.  —  Item,  un  petit  coussin  de  tapisserie  de  Turquie  sur  lequel 
sont  les  armes  de  saint  Bernard. 

49 1 .  —  Item,  un  petit  coussin  de  tapisserie  où  il  y  a  un  escusson 
d'asur  avec  un  chevron  rompu. 

492.  —  Item,  un  petit  coussin  de  tapisserie,  au  milieu  duquel  est 
un  nom  de  Jésus. 

Pardres  diverses  pour  orner  plusieurs  lieux  de  l'église. 

493.  —  Premirement,  une  petite  châsse  de  cuivre  doré,  fermante 
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à  deux  ventilions,  au  dedans  de  l'un  desquels  est  peincte  TAnnoncia- 
lion,  la  Visi talion  avec  les  trois  roys,  et  en  Tautre  ventillon  la  Nati- 
vité de  Nostre  Seigneur,  l'Apparition  de  l'ange  aux  pasteurs  et  l'Oc- 
cision  des  Innocents.  Au  dessus  l'on  voit  quatre  ronds,  l'un  devant, 
l'autre  en  derrier  et  les  deux  aultres  aux  deux  costez;  celuy  qui  est 
au  devant  est  couvert  d'un  petit  chrystal  soubs  lequel  sont  les  reliques 
Nereii  et  Achillei,  Malachiae  et  Antonii  confessorum.  Les  ronds  qui 
sont  es  costez  sont  aussy  couverts  d'un  petit  chryslal,  l'un  desquels 
contient  ces  reliques  :  De  craticula  sancti  Laurenfii,  et  sandi 
Salurnini,  et  l'autre  :  De  sanguine  et  camisia  sancti  Stephani.  Le 
rond  qui  est  derrier  n'a  ny  chryslal  ny  reliques.  Tout  au  haull  se 
met  une  pyramide  qui  a  une  croix  sur  laquelle  est  un  crucifix  en 
bosse. 

494.  —  Item,  un  tableau  dont  le  fond  est  de  marbre  où  est  repré- 
sentée la  Nativité  de  Nostre  Seigneur;  il  est  embélis  de  deux  petites 
colomnes  d'ébène  entrelacées  de  feuillages  de  laurier  d'argent  blan  ; 
au  dessus  des  colomnes,  deux  anges  d'argent  doré  tiennent  deux 
petites  palmes  qui  sont  aussy  d'argent  doré,  au  milieu  desquels  est 
une  colombe  d'argent,  et  tout  au  hault  est  l'image  de  Nostre  Sei- 
gneur résuscité  portant  sa  croix,  faict  d'argent  doré  en  bosse.  Tout  à 
l'entour  sont  trente  six  pierres,  tant  petites  que  grosses,  enchâssées, 
en  argent  doré;  dessoubs  ces  pierres  il  y  a  des  feuillages  d'argent 
doré  et  d'argent  blan. 

495.  —  Item,  un  tableau  de  cuivre  doré  qui  se  ferme  à  deux  ven- 
tilions. Au  milieu  est  représenté  l'Adoration  des  trois  roys  et  d'un 
costé  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur  et  de  l'autre  la  Circoncision,  le 
tout  en  esmail. 

496.  —  Item,  une  image  de  tapisserie  de  soye  et  d'or  faulx,  sur 
laquelle  est  représentée  la  Résurrection. 

497.  —  Item,  une  Véronique  de  tapisserie  de  laine  et  d'or  faulx. 

498.  —  Plus  un  parement  pour  orner  les  pilliers  de  la  pyramide 
qui  est  sur  la  porte  du  chœur  entre  le  siège  de  l'abbé  et  du  prieur, 
où  est  la  Vierge  tenant  son  fils;  ce  parement  est  de  velours  violet, 
au  bas  duquel,  de  part  et  d'aullre,  est  l'Arbre  de  Jessé,  en  broderie 
d'or  et  de  soye,  et  en  hault  est  Nostre  Seigneur  embrassant  saint 
Bernard.  Au  hault  de  l'Arbre  de  Jessé  est  un  chapperon  en  broderie 
d'or  fin,  dans  lequel  Dieu  le  Père  est  représenté  portant  son  fils  entre 
ses  bras  ;  au  dessus  est  le  Saint  Esprit  et  à  costé  deux  anges.  Cinq 
chapelets  d'ambre  dépendent  du  col  de  l'image  de  la  Vierge  qui  est 
en  la  pyramide,  dans  lai|uelle  aussy  est  une  croix  de  cuivre  doré  sur 
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laquelle  est  un  crucifix  en  bosse  ;  le  pied  de  la  croix  est  rond,  la  poi- 
gnée a  deux  pommes,  et  aux  coings  de  la  croix  il  y  a  quatre  fleurs 
de  lis. 

499-500.  —  Plus  deux  grands  Agnus  Dei.  Au  pain  de  l'un  est 
Nostre  Dame  tenant  son  fils  et  au  pain  de  l'autre  est  la  Fuite  en 
Egypte.  Ils  sont  faicts  en  broderie  de  soye  avec  plusieurs  fleurs  et  de 
petites  perles. 

501 .  —  Plus  un  petit  Agnus  Dei  faict  en  broderie  de  soye  de  plu- 
sieurs couleurs,  avec  un  rond  de  canctille*  à  l'entour  du  pain. 

502.  —  Plus  une  ovalle  en  broderie  d'or  et  d'argent,  au  milieu  est 
l'image  de  Nostre  Seigneur,  en  esmall. 

503-504.  —  Plus  deux  ovalles  de  taffetas  violet  où  est  l'image  de 
Nostre  Sauveur  et  de  Nostre  Dame  en  broderie  d'or  et  de  soye. 

505-506.  —  Item,  deux  quarreaux^  de  velours  rouge  en  forme  de 
coussins,  lesquels  sont  bordés  d'un  galon  d'or,  ayans  aux  quatre 
coings  quatre  houppes  de  soye  verde  et  au  milieu  un  rond  en  brode- 
rie d'or,  dans  lequel  est  une  image. 

507.  —  Item,  un  devant  de  corporallier  de  velours  rouge  où  est 
Jésus  en  broderie  d'or  fin. 

508-509.  —  Item,  deux  devants  de  corporallier  de  satin  blan  en 
broderie  d'or  et  fleurs  de  soye,  ayant  au  milieu  un  petit  pain  d' Agnus 
Dei  dans  une  dentelle  d'or  et  d'argent.  Ils  sont  doublés  de  taffetas 
incarnat.  D'une  autre  écriture  :  Vénus  du  Pont  aux  Dames. 

510.  —  Item,  un  devant  de  corporallier  de  salin  blan  où  la  Vierge 
donne  du  laict  à  saint  Bernard,  et  au  hault  le  Saint  Esprit  est  dans 
une  nuée  ;  le  tout  en  broderie  d'or  et  de  soye, 

hW  à  5^4.  —  Item,  deux  grands  et  deux  petits  bouquets  de  fleurs 
de  soye  gomme. 

51 5  à  51 8.  —  Plus  quatre  bouquets  de  plumes  de  plusieurs  couleurs. 

519-520.  —  Plus  deux  vases  d'estain. 

521 .  —  Plus  un  quarreau  de  toile  blanche  ;  à  l'entour  est  une 
crespine  de  soye  rouge  et  au  milieu  une  croix  de  toile  dans  un  quar- 
reau de  lacis  de  soye  rouge. 

522-523.  —  Plus  deux  petites  pièces  de  damas  cafard  rouge  pour 
couvrir  la  chaire  du  prélat  officiant. 


1.  Terme  de  broderie.  On  appelait  ainsi  de  petites  lames  d'or  ou  d'argent 
tortillées.  Il  s'en  fait  de  rondes  et  de  plates.  Quand  la  canctiile  est  plate  et  lui- 
sante pour  avoir  été  serrée  entre  deux  roues  d'acier,  on  l'appelle  bouillon. 

2.  Coussin  pour  s'asseoir  ou  s'accouder. 
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524.  —  Plus  le  poil,  aultrement  le  drap  mortuaire,  de  velours 
noir,  ayant  une  croix  qui  vat  tout  du  long  faicle  de  quarreaux  de 
tapisserie,  avec  des  nœuds  d'amour  et  des  ronds  de  taillure  de  salin 
blan;  au  milieu  il  y  a  une  teste  de  mort  de  satin  environnée  de 
larmes  d'argent  et  quatre  flammes  de  clinquant  d'or-,  s'y  voyent 
aussy  quatre  escussons,  deux  de  saint  Bernard  entourez  d'un  chap- 
pelet  de  taillure  de  satin  blan  et  les  deux  aullres  portans  les  armoi- 
ries tant  de  saint  Bernard  et  de  Clairvaulx  comme  celles  du  Révérend 
Père  en  Dieu  dom  Claude  Largentier,  quarante  cinquiesme  abbé  de 
Clairvaulx,  lequel  a  fait  faire  ce  poil. 

Tapisserie. 

525  à  53 1 .  —  Premirement,  sept  grandes  pièces  de  tapisserie  où 
est  représentée  l'histoire  de  David.  En  la  première  pièce  est  escript 
au  hault  Comme  David  vainquist  Goliath.  I.  Samuel,  xvii;  —  en  la 
seconde  pièce.  Comme  David,  voyant  en  la  fontaine  Bersabée,  entra 
en  amour.  II.  Samuel,  xi;  —  en  la  troiziesme  pièce,  Comme.,  par 
lettres  que  David  donna  à  Uric  pour  porter  à  Joab.,  il  fust  mis  à 
mort.  XI;  —  en  la  quatriesme  pièce,  Comme  David  prophétisa 
de  Jésus-Christ  avec  les  prophètes  souhs  la  figure  de  Salomon. 
Pseaume  lxxii;  —  en  la  cinquiesme,  Comme  Bersabée,  mère  de 
Salomon,  présenta  son  fils  à  David,  i  des  Roys  ;  —  en  la  sixiesme 
pièce.  Comme  Dieu  envoya  l'ange  à  David  portant  les  verges.  II. 
Samuel,  xxiiii;  —  en  la  septiesme,  Comme  Natan  vient  dire  à  David 
qu'il  sacrifiast  pour  le  peuple. 

532.  —  Item,  une  grande  pièce  de  tapisserie,  où  est  Nostre  Sei- 
gneur priant  au  jardin,  ayant  aux  deux  bouts  saint  Jean  et  saint 
Bernard. 

533-534.  —  Item,  deux  pièces  de  tapisserie  parsemées  de  fleurettes 
et  feuillages;  à  l'entour  est  une  bande  où  il  y  a  plusieurs  fleurs 
de  lis. 

535.  —  Item,  une  grande  pièce  de  tapisserie  de  Turquie,  à  l'en- 
tour de  laquelle  est  une  bande  de  mesme  tapisserie  où  sont  des 
quarreaux  de  laine  blanche,  bleue  et  rouge. 

536.  —  Itpm,  une  grande  pièce  de  tapisserie  de  Turquie  qui  est 
jaulne,  façonnée  de  feuillages  jaulnes. 

537.  —  Plus  une  grande  pièce  de  tapisserie  de  Turquie,  à  l'entour 
de  laquelle  il  y  a  une  bande  où  sont  des  nœuds  d'amour  de  laine 
blanche. 
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538.  —  Plus  une  grande  pièce  de  tapisserie  usée  qui  sert  de  mar- 
chepied devant  le  grand  autel,  où  il  y  a  divers  oiseaux  avec  un  lion 
et  un  griphon. 

539.  —  Plus  une  pièce  de  tapisserie  en  forme  de  tapis  où  sont 
diverses  fleurettes  de  diverses  couleurs. 

540.  —  Plus  un  grand  tapis  de  tapisserie  de  poinct  croisé  avec 
plusieurs  ronds;  en  chacque  bout  il  y  a  un  escusson  portant  deux 
espées  croisées  et  deux  hures  de  sangliers  avec  unecroce  au  dessus; 
il  sert  au  grand  autel. 

54^.  —  Plus  un  tapis  de  tapisserie  de  laine  rouge,  jaulne  et  bleue, 
où  il  y  a  une  frange  de  laine  de  plusieurs  couleurs. 

542-543.  —  Item,  deux  tapis  de  tapisserie,  où  il  y  a  des  oiseaux 
et  des  cerfs. 

544.  —  Item,  une  petite  pièce  de  tapisserie  en  forme  de  tapis,  au 
hault  de  laquelle  sont  les  armes  de  saint  Bernard,  au  milieu  un 
ange  et  au  bas  l'aigle  de  saint  Jean. 

545.  —  Item,  une  petite  pièce  de  tapisserie  en  forme  de  tapis;  au 
hault  sont  les  armes  de  saint  Bernard  dans  un  rond  et  au  bas  est 
saint  Paul  dans  un  aultre  rond. 

546.  —  Item,  un  petit  parement  de  tapisserie  servant  au  dé  du 
tombeau  de  nostre  glorieux  père  sainct  Bernard,  où  estNostre  Dame 
donnant  du  laict  à  sainct  Bernard,  avec  une  armoirie  qui  a  un  che- 
vron rompu  jaulne  en  champ  d'azur;  au-dessus  est  escrit  :  Sicut 
myrrlia. 

547  à  549.  —  Item,  trois  tauoioilles  de  laine  et  de  fil,  parsemées 
de  quarreaux  façonnez  de  laine  blanche,  rouge  et  noire. 

Linges. 
Linges  de  re'serve. 

Aubes  de  lin. 

550  à  6^9.  —  Premirement,  soizanteet  dix  aubes  faictes  à  l'antique. 
Néant  pour  les  aubes  de  toile  commune^  les  amicts,  les  ceinctures, 
les  corporaulx,  It?) purificatoires^  les  torchoirs,  \qs  piscines. 

Nappes  ouvrées  pour  le  grand  autel. 

620  à  628.  —  Premirement,  neuf  nappes  ouvrées. 
629  à  634.  —  Item,  six  nappes  damassées. 

^1902  44 
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Nappes  de  toile  commune  pour  le  grand  autel. 

Premirement...  [néant]... 

Nappes  ouvrées  de  réserve  pour  les  petits  autels. 

63r3  à  642.  —  Premirement,  huict  petites  nappes  picquées  à 
l'aiguille. 

Nappes  de  toile  commune  en  réserve  pour  les  petits  autels. 

Premirement...  {néant]... 

Linge  courant  dcqdel  on  se  sert  ordinairement. 

Auhes. 

643  à  648.  —  Premirement,  six  aubes  de  lin  à  dentelle. 
649  à  663.  —  Item,  quinze  aubes  de  toile  commune. 
664  à  735.  —  Item,  soizante  et  douze  aubes,  tant  de  lin  que  de 
toile  commune,  qui  se  peuvent  refaire. 

Amicts  du  linge  courant. 

736  à  740.  —  Premirement,  cinq  amicts  de  lin. 

741  à  765.  —  Item,  vingt  cinq  amicts  de  toile  commune. 

Ceintures. 

766  à  795.  —  Premirement,  trente  ceintures  de  fil  blanc  avec  leur 
houppes. 

796.  —  Item,  une  ceinture  de  soye  incarnate  et  blanc,  cordeléeen 
quelques  places  et  non  cordelée  en  d'aultres,  ayant  au  bas  de  chacque 
bout  huict  petites  houppes  avec  huict  boutons  d'or  fin. 

Corporaulx. 

797  à  817.  —  Premirement,  vingt  et  un  corporaulx  à  dentelle. 
818  à  821.  —  Item,  quatre  corporaulx  qui  sont  aussy  en  dentelle 
ja  fort  usée. 

822.  —  Item,  un  corporal  dentelé  d'or. 

823.  —  Item,  un  corporal  de  poinct  coupé. 

824.  —  Item,  un  corporal  ayant  tout  à  Tentour  un  bord  d'ouvrage 
de  lacis,  large  de  quatre  doigts,  et  est  dentelé. 

Purificatoires. 

825  à  832.  —  Premirement,  huict  purificatoires. 
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Torchoirs. 

833  à  848.  —  Premirement,  seize  torchoirs*,  tant  de  lin  que  de 
toile  commune,  j30ur  les  aullels. 

849  à  853.  —  Item,  cinq  torciioirs  pour  la  postcommunion. 

854  à  863.  —  Item,  dix  torchoirs  de  demie  toile  pour  laver  les 
mains  auprès  de  la  sacristie. 

864-865.  —  Item,  deux  torchoirs  d'une  toile  qui  se  mettent  à  la 
fontaine  du  cloistre. 

Piscines. 

866  à  875.  —  Premirement,  dix  piscines,  tant  de  lin  que  de  toile 
commune. 

Nappes  ouvrées  pour  le  grand  autel. 

876  à  885.  —  Premirement,  dix  nappes  ouvrées. 

886  à  896.  —  Item,  unze  aultres  nappes  ouvrées,  ja  fort  usées. 

Nappes  ouvrées  pour  les  petits  autels. 

897  à  9^3.  —  Premirement,  dix  sept  petites  nappes  ouvrées. 

9^4  à  920.  —  Item,  sept  nappes  picquées  à  l'aiguille. 

92^  à  927,  —  Item,  sept  nappes  damascées. 

928-929.  —  Item,  deux  petites  nappes  damascées  pour  couvrir  la 
crédence. 

930.  —  Item,  une  tauoioille,  ou  petite  nappe  de  toile,  aux  deux 
houts  de  laquelle  il  y  a  trois  bords  de  broderie  d'or,  d'argent  et  de 
soye,  chacun  large  de  six  doigts  ;  et  du  long,  de  costé  et  d'aultre,  est 
un  bord  de  broderie  de  mesme  largeur,  et  à  l'entour  une  dentelle 
d'or  et  d'argent. 

93i.  —  Plus  une  autre  tauoioille,  ou  petite  nappe  de  toile,  ayant 
un  bord  de  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soye,  large  de  quatre  doigts; 
aux  coings  il  y  a  quatre  bouquets  de  mesme  broderie. 

932.  —  Plus  une  serviette  damascée. 

Nappes  de  toile  commune^  tant  pour  lé  grand  que  pour  les  petits 

autels. 

933  à  96^.  —  Premirement,  vingt  neuf  nappes  de  toile  commune. 

962  à  991 .  —  Item,  trente  nappes,  jà  fort  usées. 

992.  —  Item,  une  grande  nappe  parsemée  de  diverses  fleurs. 

1.  Essuie-mains. 
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Surplis^  tant  de  lin  que  de  toile  commune. 

993.  —  Premiremenl,  un  surplis  de  lin  pour  les  prédicateurs. 
994-995.  —  Item,  deux  surplis  de  fine  toile  faicts  à  l'antique. 
996  à  •! 006.  —  Item,  unze  surplis  de  toile  commune  pour  les 
chantres. 

Sacqs  de  calice. 

^007  k  \(i\Ç>.  —  Premiremenl,  dix  sacqs  de  diverse  toile  pour  les 
calices. 

Custodes  des  chappes. 

'1 017  à  ^ 019.  —  Premirement,  trois  custodes  de  chappes  de  linge 
ouvré. 

Linge  de  caresme. 

^1020.  —  Premirement,  un  grand  parement  de  lacis  où  est  repré- 
sentée Nostre  Dame  de  Pitié  avec  saint  Jean,  les  trois  Maries  et  deux 
anges  de  part  et  d'aultre.  Il  sert  au  grand  autel. 

4  021.  —  Item,  un  parement  de  lacis  façonné  pour  le  grand  autel-, 
la  frontière  est  aussy  de  lacis,  ayant  une  grande  dentelle  au  bas. 

^ 022- 1023.  —  Item,  deux  grands  parements  d'autel  coussus 
ensemble,  qui  sont  de  lacis  :  en  l'un  est  le  Crucifiment  de  Nostre 
Seigneur  et  en  l'autre  la  Bajulation  de  la  croix;  au  bas  est  une 
frange  de  fll  bleu,  et  à  l'en  tour  un  petit  frangeon. 

^024  à  ^1026.  —  Item,  trois  petits  parements  d'autel  de  lacis 
façonné  :  il  y  a  en  l'un  des  bouquets,  en  l'autre  des  quarreaux  de 
toile  et  de  lacis  façonné,  et  au  troiziesme  des  bandes  de  toile  avec 
des  quarreaux  de  lacis  au  milieu  des  bandes.  Les  frontières  sont  de 
mesme  que  les  parements  et  tiennent  ensemble. 

-1027  à  4029.  —  Item,  trois  aultres  petits  parements  de  lacis 
façonné,  à  l'entour  desquels  est  un  frangeon  de  Cû  blanc. 

■1030.  —  Plus  un  parement  de  toile  bleue  pour  le  devant  de  l'autel 
de  Toussainct,  avec  un  aultre  parement  de  mesme  toile  pour  couvrir 
la  table,  et  un  petit  pavillon  aussy  de  toile  bleue  pour  couvrir  l'image 
de  Nostre  Dame  qui  est  au  mesme  autel,  ce  qui  est  parsemé  de 
larmes. 

d03^.  —  Plus  un  petit  parement  de  toile  bleue  parsemée  de 
larmes;  en  la  frontière  et  au  bas  est  une  frange  de  laine  grise. 

^032  à  ^035.  —  Plus  quatre  panneaux  de  lacis  façonné,  au  bas 
desquels  est  une  frange  de  fil  blan.  Ils  servent  au  grand  autel. 
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^03G-I037.  —  Plus  deux  rideaux  de  lacis  façonné  pour  le  grand 
autel. 

-1038-^039.  —  Plus  deux  petits  rideaux  de  toile  bleue  ayant  au 
bas  une  grande  frange  de  fil  blan. 

1040.  —  Item,  une  couverture  de  piscine  de  lacis  façonné,  avec 
une  petite  frange  de  fil  blan  au  bas. 

1041.  —  Item,  une  grande  courtine^  de  lacis  façonné  en  feuil- 
lages, qui  se  met  devant  le  grand  autel. 

^(042.  —  Item,  une  aultre  vieille  cortine  de  toile  ouvrée  qui  se 
met  aussy  quelquesfois  devant  le  grand  autel  en  temps  de  danger  en 
la  place  de  l'autre  précédente. 

^043  à  ^046.  —  Item,  quatre  cortines,  deux  desquelles  sont  de 
toile  double,  l'une  pour  boucher  le  grand  crucifix  de  Tautel  des  frères 
convers,  Tautre  pour  couvrir  le  crucifix  de  l'autel  Sainte  Agathe,  Les 
deux  aultres  sont  pour  boucher  le  crucifix  et  le  sépulchre  de  la  cha- 
pelle de  Sainte  Anne.  Avec  quelques  aultres  morceaux  de  toile  pour 
boucher  les  tableaux. 

-1047.  — Item,  un  tableau  de  toile  peincte  ouest  représentée  la 
Goene  de  Nostre  Seigneur  avec  ses  apostres. 

^1048.  —  Plus  un  autre  tableau  de  toile  peinte,  où  est  sainct  Benoist 
et  sainct  Robert. 

^049.  —  Plus  un  grand  parement  de  toile  bleue  parsemé  de  fleurs 
de  lis  en  peinture,  au  bas  duquel  sont  en  peincture  les  armes  du  roy 
de  France. 


1.  Rideaux  qu'on  suspendait,  sur  des  tringles,  entre  les  colonnes  du  ciborium 
pour  dérober  à  la  vue  des  assistants  l'olliciant  et  l'autel  pendant  la  durée  de 
la  consécration.  (Chanoine  Reusens,  ouvr.  cit.,  t.  I,  p.  189.)  —  On  donne 
encore  ce  nom  aux  voiles  dont  on  recouvre,  pendant  le  carême,  les  crucifix,  les 
rétables  et  les  statues  des  saints.  {Idem,  t.  II,  p.  220.) 


FRAGMENT  D'UN  CARTULAIRE  DE  CLUNY 


RENFERMANT    DN 


DIPLOME  INÉDIT  DE  PHILIPPE-AUGUSTE 


Les  quatre  feuillets  de  parchemin  récemment  insérés  dans  le 
fonds  latin  des  Nouvelles  Acquisitions  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale sous  le  n°  756  proviennent  du  bénédictin  Dom  Brial,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions,  dans  les  papiers  duquel  M.  de 
Wailly  les  a  trouvés.  Ces  feuillets  sont  écrits,  sauf  le  recto  du 
premier,  sur  deux  colonnes  de  quarante  lignes  chacune,  d'une 
petite  minuscule  du  xiif  siècle,  fortement  inclinée  à  gauche.  Il 
semble,  au  premier  abord,  qu'on  ne  puisse  les  rattacher  à  aucun 
des  cartulaires  de  Gluny  actuellement  connus,  qui  sont  de  dimen- 
sions plus  grandes  ou  écrits  à  longues  lignes.  Pourtant,  un  d'entre 
eux  offre  une  grande  analogie  avec  nos  feuillets  par  sa  dimen- 
sion et  sa  date,  c'est  le  cartulaire  dont  la  copie,  faite  par  Baluze, 
est  depuis  longtemps  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds 
latin  n"  5459,  et  dont  l'original  même  vient  d'être  remis  au  même 
établissement  pour  être  ajouté  au  fonds  de  Cluny. 

Voici  la  description  de  ces  feuillets,  qui  mesurent  222  milli- 
mètres sur  150.  Le  premier  porte  en  haut  ce  titre,  qui  a  été  barré 
ensuite  :  «  Incipiunt  carte  Régis  Francorum.  »  Il  comprend 
douze  chartes,  dont  voici  l'énumération,  avec  les  titres  que  leur 
donne  le  manuscrit  : 

Fol.  I,  n"  \.  «  Garta  Philippi  régis.  »  Diplôme  de  Philippe- 
Auguste  de  l'an  H 80.  (Imprimé  dans  le  Recueil  des  chartes  de  Vab- 
baye  de  Cluny,  n"  4277.) 

Fol.  \  v",  n°  2.  «  Caria  Philippi  régis  Francie.  »  Philippe-Auguste 
prend  sous  sa  proteclion  Parayel  autres  villes  de  Bourgogne.  [Recueil 
cilc,  n"  44^3.) 
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Fol.  -(  v",  n°  3.  a  Alla  carta  Philippi  Francorum  régis  de  Garo- 
loco.  »  'l-ISO.  (Recueil  cité,  n°  4278.) 

Fol.  2,  n"  4.  «  CarLa  Philippi  régis  Francorum,  quod  castrum  Bre- 
ziacurn  [sic]  sit  de  feodo  domini  régis.  »  -1294. 

Fol.  2,  n°  3.  «  Garta  Ludovici  régis  Francie  de  Amberta.  » 
Diplôme  de  Louis  VII  du  3  novembre  H 66.  (Recueil  cité,  n"  4224.) 

Fol.  3,  n°  6.  «  Garta  Ludovici  régis  Francie  de  AmberLa.  » 
Louis  VII  prend  Ambierle  sous  sa  protection,  2^  août  -H69-4  avril 
H 70.  (Recueil  cité,  n"  423^.) 

Fol.  3,  2'^  col.,  n"  7.  «  Garta  Ludovici  régis  Francorum  de  Sancto 
Jangulfo.  »  Diplôme  de  Louis  VII  donné  avant  le  31  juillet  ^166. 
(Recueil  cité,  n°  4223.) 

Fol.  3  v°,  2«  col.,  n°  8.  «  Garta  Ludovici  régis  Francorum  de  peda- 
gio  quod  est  apud  Mosteriolum  et  super  exactionibus,  qu[am]  dédit 
ecclesie  Gluniacensi.  »  Diplôme  de  Louis  VI,  -H30.  (Recueil  cité, 
n°  40^0.) 

Fol.  3  v%  2'  col.,  n°  9.  «  Garta  Ludovici  régis  Francie  super  qua- 
dam  contentione  que  vertebatur  [inter]  abbatem  Glun.  et  comitem 
Masticonensem.  »  Septembre  ^235.  (Recueil  cité,  n»  4690.) 

Fol.  4,  n"  -10.  «  Preceptum  Ludovici  régis  de  Tusciaco,  cum  omni- 
bus appendiciis  ejus,  in  pago  Lugdunensi.  »  Diplôme  de  Louis  IV 
du  ^^'  juillet  946.  (Recueil  cité,  n°  689.) 

Fol.  4,  2*  col.,  n"  H.  tt  Preceptum  de  Gelsiniacis  quam  {sic)  Ludo- 
vicus  fecit.  »  Diplôme  de  Louis  IV  du  3  février  930.  (Recueil  cité, 
n°  763.) 

Fol.  4  v°,  n°  V2.  «  Preceptum  Ludovici  régis  de  villa  iMaceriis  et 
Neronda  cum  ecclesia  Sancti  Juliani  et  Vallis  quod  fecit  Aquino  in 
pago  Matiscensi.  »  Diplôme  du  8  juin  930.  (Recueil  cité,  n°  774.) 

Sur  les  douze  actes  transcrits,  quatre  existent  encore  en  origi- 
naux (n°M,  2,  5  et  11)  ;  deux  se  trouvent  dans  le  cartulaire  G 
(n°^  10  et  11)  ;  six  dans  le  cartulaire  E  (n°'  1,  5,  8,  10,  11,  12) 
et  enfin  huit  dans  le  cartulaire  D  (n°H,  3,  6,  7,  9,  10,  11  et  12). 
On  voit  qu'aucun  des  cartulaires  n'a  pu  fournir  tous  les  actes 
compris  dans  nos  feuillets,  d'où  il  est  permis  de  conclure  que  le 
transcripteur  a  eu  probablement  sous  les  yeux  les  originaux  eux- 
mêmes  des  actes,  et  ce  qui  confirme  cette  hypothèse  c'est  que  les 
titres  qu'il  a  donnés  aux  actes  ne  se  trouvent  pas  dans  les  car- 
tulaires, tandis  que  celui  du  n*'  11,  tout  au  moins,  est  directement 
reproduit  de  l'original  que  nous  possédons  encore.  (Coll.  de  Bour- 
gogne, Gluny  n"  27.) 
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Une  collation  attentive  de  ces  feuillets  avec  les  actes  déjà  impri- 
més ne  nous  a  fourni,  il  est  vrai,  que  peu  de  variantes;  elles  figu- 
reront aux  Addenda  de  notre  sixième  volume  des  Chartes  de 
Cluny.  Nous  avions  espéré  trouver  dans  la  charte  numérotée  12 
une  correction  heureuse  à  la  date  de  lieu  du  n°  774  de  notre 
Recueil,  qui  est  ainsi  conçue  d'après  le  cartulaire  D  306  :  «  Actum 
quod  fuit  in  villa  que  dicitur  Trisburgo  (E.  Trisluro).  »  Cette 
leçon  ne  concorde  pas  avec  celle  du  feuillet,  malheureusement 
fort  effacé,  sur  lequel  nous  n'avons  pu  lire,  comme  Dora  Brial, 
que  les  lettres  Eri...  co.  Nous  n'oserions  affirmer  que  cette 
variante  est  meilleure  ^ 

On  a  pu  remarquer  que  toutes  les  chartes  énumérées  ci-dessus 
sont  indiquées  comme  imprimées,  sauf  le  n"  4.  Ce  diplôme  de  Phi- 
lippe-Auguste est,  en  effet,  inédit  ;  il  ne  figure  pas  dans  le  Cata- 
logue des  actes  de  Philippe- Auguste ,  publié  par  M.  L.  Delisle, 
à  qui  il  était  alors  inconnu.  C'est  un  acte  donné  à  la  Charité-sur- 
Loire,  par  lequel  Philippe-Auguste  déclare  avoir  reçu  en  fief  de 
Hugues  de  Berzé  son  château  féodal  de  Berzé,  qui  sera  désormais 
inséparable  de  la  couronne.  On  connaît  l'importance  des  seigneurs 
de  Berzé,  dont  le  fief  était  la  première  baronnie  du  Maçonnais. 
Leur  château  féodal  est  cité  dans  les  chartes  de  Cluny  dès  l'an  993. 
{Recueil,  n°  1972.) 

En  1190,  les  deux  Hugues  de  Berzé,  père  et  fils,  partant  pour 
la  croisade,  abandonnèrent  au  monastère  de  Cluny  les  mauvaises 
coutumes  qu'ils  levaient  à  Berzé-la-Ville  et  firent  confirmer  cet 
abandon  par  leurs  fils,  sans  doute  encore  fort  jeunes  (n"  4346). 
Le  diplôme  de  Philippe-Auguste  nous  montre,  quatre  ans  envi- 
ron plus  tard,  Hugues  de  Berzé  mettant  son  château  sous  la  suze- 
raineté du  roi  de  France,  espérant  probablement  trouver  dans 
cette  soumission  une  protection  efficace  contre  son  puissant  voi- 
sin, l'abbé  de  Cluny.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  peut-être  pas,  ou 
bien  les  circonstances  obligèrent  les  seigneurs  de  Berzé  à  .se  rap- 
procher de  l'abbé  de  Cluny,  dont  ils  étaient  vassaux  pour  leurs 
terres  de  l]ourgvillain,  de  Berzé-la-Ville,  de  Sologny,  etc.  Un 
d'entre  eux,  Gautier,  fils  de  Hugues,  demanda  à  Louis  IX  l'au- 
torisation d'engager  sa  seigneurie  de  Berzé  à  l'abbé  Yves  comme 

1.  Le  doule  est  d'autant  plus  permis  que  les  variantes  fournies  par  nos  feuil- 
lets sont  loin  d'élre  toutes  bonnes.  Au  n"  5  correspondant  à  la  charte  4224  de 
notre  Hecueil,  page  57  i,  I.  30,  le  copisle  a  lu  Vincentii,  tandis  que  l'original 
porte,  sans  contestation  possible,  Nicetii. 
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sûreté  d'une  somme  de  400  livres  qu'il  avait  reçue  de  lui  pour 
prix  de  l'inféodation  de  ses  terres'.  Quarante  ans  plus  tard,  par 
lettres  datées  de  Poissy,  septembre  1300,  Philippe  le  Bel  donnait 
à  l'abbé  de  Cluny,  eu  pure  aumône,  le  fief  noble  de  Berzé,  avec 
tous  les  droits  féodaux,  et  le  pouvoir  d'en  acquérir  la  propriété. 
La  même  année,  Geoffroy,  seigneur  de  Berzé,  fit  foi  et  hommage 
à  l'abbé  de  Cluny  pour  son  château  et  péage  de  Berzé  ^  Depuis 
lors,  Berzé  figure  toujours  parmi  les  fiefs  mouvant  de  l'abbaye 
de  Cluny.  Le  diplôme  de  Philippe-Auguste  était  devenu  inutile 
au  seigneur  de  Berzé  et  peut-être  désagréable  à  l'abbé  ;  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  il  ne  figure  pas  dans  les  cartulaires  de  l'ab- 
baye de  Cluny.  Mais  il  a  sa  valeur  pour  l'histoire  et  nous  pen- 
sons qu'on  nous  saura  gré  de  le  publier  ici. 

A,  Brdel. 

Diplôme  de  Philippe-Augdste 

dn  i"  novembre  1194  au  i"  avril  4195. 

(Bibl.  nat.,  Nouv.  acq.  lat.  756,  n"  4.) 

Car  ta  Philippi  régis  Francorum,  quod  castrum  Breziaci  sit  de  feodo 
domini  régis. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen.  Philippus  Dei 
gratia  Francorum  rex.  Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri, 
quod  dilectus  noster  Hugo  de  Breziaco  misil  in  feodum  nostrum  ca- 
stellum  suum  de  Breziaco.  Nos  autem  eidem  concessimus  quod  de 
corona  regni  nostri  de  cetero  non  poterit  separarl.  Quod  ut  ratum 
permaneat  et  firmum  presentem  paginam  sigilli  nostri  munimine  et 
regii  nominis  karactere  inferius  annotato  fecimus  roborari.  Actum 
apud  Garitatem,  anno  incarnationis  Dominice  M°  C  nonagesimo 
quarto,  regni  nostri  anno  sexto  decimo.  Astantibus  in  pal[a]tio 
nostro  quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa,  dapifero  nuUo. 
Signum  Guldonis  buticularii.  Signum  Mathei  camerarii.  Signum 
Droconis  constabularii.  Datum  vacante.  Philipus^.  Gancellaria. 

1.  Il  ne  nous  reste  qu'une  analyse  de  cet  acte  dans  Vinvenlaire  général  des 
archives  de  Cluny  (conservé  à  Mâcon),  Hefs  mouvant  de  l'abbaye,  2°  liasse, 
110  18. 

2.  Jbid.,  loc.  cit.,  n"  28  et  30. 

3.  Sic,  le  mot  a  été  mal  placé  dans  la  copie;  il  représente  le  monogramme. 


COMPLÉMENT 


DE    LA 


LETTRE  DE  SAINT   HUGUES,    ABBÉ  DE   CLUNY 

A  BERNARD  D'AGEN,  ARCHEVÊQUE  DE  TOLÈDE ' 

(^087) 


J'ai  eu  l'honneur  de  voir  accueilli,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  dans 
la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (t.  LXI,  p.  339)  un  petit  texte 
historique  inédit  du  xi'=  siècle,  que  j'avais  découvert  dans  un  manus- 
crit de  Tabljaye  de  Sahagun,  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 
Il  s'agissait  d'une  lettre  écrite  en  ^087  par  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
à  Bernard  d'Agen,  évèque  élu  de  Tolède,  ville  reconquise  peu  aupa- 
ravant sur  les  Arabes  par  Alphonse  VI  de  Castillc.  Cette  lettre,  par 
malheur,  était  incomplète;  le  dernier  feuillet  de  l'ancien  manuscrit 
des  archives  de  Tolède,  sur  lequel  elle  fut  transcrite  dans  les  pre- 
mières années  du  xii^  siècle,  ayant  disparu  à  une  date  que  je  ne  puis 
préciser.  J'ai  enfin  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main,  non  pas  sur 
le  feuillet  enlevé,  mais  sur  une  copie  faite  au  xvi^  siècle,  alors  que  le 
manuscrit  était  encore  intact.  Cette  dernière  partie  de  la  lettre  est 
plus  importante  que  je  ne  pensais,  et  je  crois  devoir  la  communiquer 
aux  lecteurs  de  la  Revue.  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  archives 
de  la  cathédrale  de  Segorbe  (à  trente  kilomètres  environ  des  ruines 
de  Sagonte),  parmi  les  papiers  du  savant  Juan  Bautista  Ferez,  qui  fut 
évêque  de  cette  ville  de  ^591  à  -1397 2. 

1.  Communication  du  R.  P.  dom  Fôiotin. 

'i.  Pcrez  résida  à  Tolède  pendant  quatorze  ans  environ,  à  partir  de  1577, 
d'abord  comme  secrétaire  de  son  ami  l'archevêque  Gaspar  de  Quiroga,  puis  en 
qualité  de  chanoine.  On  pense  même  qu'il  eut,  durant  une  année  tout  au  moins, 
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L'abbé  de  Cluny,  avant  de  clore  sa  lettre,  insiste  de  nouveau  sur 
les  soins  que  son  disciple  Bernard  doit  apporter  à  la  conversion  des 
infidèles,  et  d'infidèles  aussi  rebelles  à  la  foi  chrétienne  que  les 
Arabes  musulmans.  Il  veut  que  le  peuple  qui  marche  à  l'ombre  de 
la  mort  puisse  voir  enfin  la  grande  lumière  du  soleil  de  justice. 
L'église  de  Tolède,  jadis  si  fameuse,  était  déchue  par  la  faute  de  ses 
enfants,  et  Dieu  l'avait  livrée  aux  mains  des  impies.  Il  s'agit  aujour- 
d'hui de  relever  les  ruines  de  cette  chrétienté  qui  renaît  à  la  vie,  de 
donner  à  cette  église  de  solides  assises,  capables  de  résister  à  Tassant 
des  vents  et  à  la  furie  de  la  tempête. 

Hugues  exhorte  le  nouvel  élu  à  s'entourer  de  personnes  éprouvées. 
Il  importe  que  cette  jeune  église,  transplantée  au  milieu  d'une  nation 
barbare,  soit  dirigée  par  des  hommes  vraiment  apostoliques,  non  par 
des  clercs  ambitieux  et  cupides.  Aussi  l'abbé  de  Cluny  recommande- 
t-il  au  nouvel  archevêque  de  former  autour  de  lui  un  collège  de 
moines,  vivant  en  commun,  à  l'instar  des  chrétiens  de  la  primitive 
Église,  et  choisis,  autant  que  possible,  comme  lui-même,  parmi  les 
membres  de  la  grande  famille  clunisienne.  L'avis  était  bon  à  une 
époque  où  l'ordre  de  Cluny  renfermait  tant  de  saints  et  érainents 
personnages,  et  Bernard  eut  bientôt  à  se  repentir  de  ne  l'avoir  pas 
suivi  dès  le  début  de  son  épiscopat  ' . 


la  charge  de  la  célèbre  bibliothèque  capilulaire.  11  est  bon  de  noter  (ce  que 
fort  peu  de  personnes,  même  à  Tolède,  connaissent  de  nos  jours)  que  celte  biblio- 
thèque était  alors  publique.  Personne  ne  venant  plus  y  travailler,  elle  fut  fer- 
mée vers  1730.  En  mourant,  Ferez  légua  ses  manuscrits  à  son  église  de  Segorbe, 
d'où  Philippe  II  tenta,  mais  en  vain,  de  les  faire  transférer  à  l'Escurial.  (La 
demande  qu'il  adressa  dans  ce  but  au  chapitre  et  la  réponse  négative  des  cha- 
noines se  trouvent  encore  dans  les  archives  de  la  cathédrale.)  On  peut  voir 
une  notice  (en  partie  autobiographique)  sur  l'évêque  Perez  dans  Villanueva, 
Viage  Uterario  à  las  Iglesias  de  Espana,  t.  III  (1804),  p.  148-173.  —  La  copie 
de  la  lettre  de  saint  Hugues  n'est  pas  de  la  main  de  Perez,  mais  l'œuvre  d'un 
copiste  assez  inexpérimenté. 

1.  On  sait  que  les  chanoines  de  Tolède,  profitant  d'une  assez  longue  absence 
de  l'archevêque,  voulurent  se  débarrasser  de  sa  tutelle  et  lui  donnèrent  un  suc- 
cesseur. Bernard  n'eut  pas  de  peine  à  remonter  sur  son  siège,  mais  la  leçon  lui 
fut  sensible  et  désormais  il  s'entoura  presque  exclusivement  de  religieux  de 
son  ordre.  Parmi  les  principaux  collaborateurs  qui  lui  vinrent  alors  de  France, 
il  faut  compter  :  Pierre  de  Bourges,  que  l'on  croit  avoir  été  son  neveu  et  qui 
devint  plus  tard  évéque  d'Osma;  Pierre  d'Agen,  qui  fut  dans  la  suite  évêque 
de  Ségovie;  un  autre  Pierre,  qui  mourut  évêque  de  Palencia;  Gérard  de  Mois- 
sac,  qui  monta  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Braga;  Raymond,  qui  fut  son  suc- 
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Avant  de  donner  la  partie  inédite  de  la  lettre  de  saint  Hugues,  je 
dois  compléter  un  passage  que  j'avais  négligé  par  mégarde  (à  la  p.  6, 
1.  3,  du  tirage  à  part).  Je  mets  en  italiques  les  mots  oubliés  :  «  Hoc 
fraterne  caritatis  et  votive  professionis  vinculum  vobis  minime 
relaxamus,  wec,  dum  senilea  vita  rexerit  artus,  ulla  ratione  relaxa- 
bimus,  communi  scilicet  utilitati  providentes,  etc.  «  —  Voici  mainte- 
nant le  texte  inédit,  dont  je  dois  la  copie  à  la  bienveillante  interven- 
tion de  M.  le  doyen  du  chapitre  de  Segorbe  et  du  docte  chanoine 
don  Pedro  Morra  : 

[Si  his  insignibus  fueritis  insignitus,  confidimus  in  misericor- 
dia  Dei,  quoniam]  per  administrationem  vestram  populus  qui  in 
tenebris  ambulat  lucera  magnam  visurus  sit,  et  habitantibus  in 
regione  umbre  mortis  lucerna,  ipse  scilicet  Sol  iustitie,  oriatur 
eis*.  In  orationibus  autem  vestris,  tam  publicis  quam  privatis,  et 
precipue  in  missarum  confrequentatione,  ut  Dominus  adaperiat 
aures  precordiorum  gentis  commisse^,  eamque  cognitione  verita- 
tis  sue  illustrare  dignetur,  démentie  divine  suppliciter  et  assidue 
memineritis,  atque  fidelibus  quia  detur  hoc  idem  faciendum  per- 
suadera curabitis. 

Restât  ergo,  karissirae,  ut  de  interiori  institutione  ecclesie, 
quam  regendam  suscipitis,  quam  (que)  ab  olim  peccatis  nostris 
destructa  et  veris  cultoribus  derelicta,  rudis  est  et  tenera,  ac 
nondum  servieutium  {la  copie  porte  :  serviendum)  clericorum 
obsequiis  aut  probatarum  personarum  honore  plantata  et  deco- 

cesseur  à  Tolède;  Bernard,  successivement  primicier  de  Tolède,  évêque  de 
Sigûenza  et  archevêque  de  Composlelle-,  un  autre  Bernard,  évêque  de  Zamora. 
Nommons  enlin  Jérôme  de  Périgueux,  l'ami  du  Cid  et  de  Chimène,  prélat 
énergique,  qui  prit  une  part  très  active  à  la  croisade  contre  les  Maures,  devint 
l'évoque  tle  Valence  reconquise,  puis,  après  l'abandon  de  cette  ville  par  les 
chrétiens  (1099),  évêque  de  Salamanque.  Bernard  fut  moins  heureux  en  appe- 
lant auprès  de  lui  l'ambitieux  Burdin  de  Limoges,  plus  lard  antipape  sous  le 
nom  de  Grégoire  VIII. 

1.  Voy.  la  prophétie  d'Isaïe,  IX,  2. 

2.  Allusion  à  la  très  ancienne  prière  pour  les  catéchumènes  au  vendredi  saint  : 
«  Oremus  et  pro  calechumcnis  nostris  ut  Deus  et  Dominus  noster  adaperiat 
aures  prxcordiorum  ipsorum  januamque  misericordiœ  :  ut  per  lavacrum  rege- 
neralionis,  accepta  remissione  omnium  peccatorum,  et  ipsi  (le  Sacram.  gélasien 
porte  digni)  inveniantur  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  »  (Muratori,  Lilurgia 
iiomana  velus  (1748),  t.  1,  col.  661,  et  l.  II,  col.  58.) 
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rata,  eam  sollicitudinem  et  examinationera  liabeatis,  ut  tam 
forti  et  probato  fundamento,  quod  neque  imbrium  tempestatibus, 
nec  vi  fluminum,  nec  impetu  ventorum,  nec  ulla  adversitate  nec 
prosperitate  dissolvatur,  eam  iuniti  et  stabilire  intendatis  :  et 
illos  probate  vite  officiales  et  commilitones,  clericos  dico,  vel  si 
fieri  posset  nostri  Ordinis  professores*,  in  domo  Domini  vobis 
commissa  aggregetis  :  quibus  sit  anima  una  et  cor  unum,  et  cum 
quibus  vos  ipse,  instar  Apostolorum  ac  primitive  Ecclesie,  com- 
munem  vitam  agere  valeatis.  Qui  non  negotiis  secularibus,  nec 
commutandis  commerciis,  nec  congerendis  pecuniis  insistant,  sed 
resuscitatara  domum  Domini  et  novellam  barbarice  gentis  plan- 
tationem  voce  et  opère  edificent  et  instruant.  Testa  enim  recens, 
quo  primum  fuerit  imbuta  diu  odorem  servabit  :  sic  et  posteritas 
successorum  vestrorum  illum  institutionum  vestrarum  canonem 
et  consuetudinum  auctoritatem,  que  vobis  tra dente  vestris  tem- 
poribus  inolescent,  diu  utique  retinere  curabit^.  Unde  commo- 
dius  et  salubrius  arbitramur,  ut  paucos  sed  probatos  et  «  ecce 
quam  bonura  habitare  fratres  in  unum  »  liabeatis,  cum  quibus 
communiter  vivendo  divinis  ofRciis  insistatis. 
Dilectio  vestra  benevaleat. 

Je  termine  en  constatant  que  l'évêque  Ferez,  avec  sa  perspicacité 
ordinaire,  avait  deviné  les  noms  des  deux  personnages  que  le  manus- 
crit de  Tolède  se  contente  de  désigner  par  les  initiales  B.  et  H. 
Aussi  a-t-il  fait  précéder  la  copie  peu  fidèle  qu'il  avait  sous  les  yeux 
de  ce  titre  tracé  tout  entier  de  sa  main  :  «  Hugonis  abbatis  Glunia- 
«  censis  ad  Bernardum  electum  archiepiscopum  Toletanum,  tune 
«  abbatem  Sancti  Facundi  epistola,  qua  permittit  ut  acceptet  archie- 


1.  Le  mol  professor  signifie  ici  :  «  Qui  regulam  alicujus  ordinis  religiosi  pro- 
fitetur,  »  d'où  notre  mot  français  profès.  Je  ne  sais  s'il  se  trouve  ailleurs  un 
exemple  aussi  ancien  de  l'usage  de  cette  expression  dans  son  sens  monastique. 
Le  seul  que  cite  Du  Gange  {Glossarium,  au  mot  Professores)  n'est  pas  anté- 
rieur à  l'année  1400.  On  a  pu  remarquer,  dans  la  première  partie  de  la  lettre 
de  saint  Hugues  (reproduite  ci-dessus,  t.  LXI,  p.  339),  les  mots  :  votive  pro- 
fessionis  vinculum. 

2.  J'ai  corrigé  dans  cette  phrase  la  copie  de  Segorbe,  que  je  donne  ici  avec 
ses  erreurs  de  lecture  :  «  Testa  enim...  illud  institutionum  vestrarum  cano- 
num  et  consuetudinum  auctoritatem,  quem  vobis  tradente  vestris  temporibus 
inolescet,  »  etc. 
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«  piscopatum.  »  De  sa  main  aussi  la  cote  suivante  :  «  In  archivio 
«  ecclesiee  Toletanœ,  ad  finem  iibri  Orationum.  » 

Bernard  était  encore  dans  son  monastère  de  Sahagun  quand  il 
reçut  la  lettre  de  Tabbé  de  Gluny.  Il  attendait  le  consentement  de 
saint  Hugues  avant  d'accepter  définitivement  le  siège  archiépiscopal 
de  Tolède.  Cette  circonstance  explique  comment  la  lettre  en  question 
a  pu  être  transcrite  quelques  années  plus  tard  sur  les  trois  derniers 
feuillets  d'un  livre  liturgique  de  Sahagun.  A  une  date  qui  m'est 
inconnue,  ce  manuscrit  fut  envoyé  à  Tolède,  où  il  portait  dans  la 
bibliothèque  capitulaire  la  cote  30.  ^  3. 

Farnborough  (Angleterre). 

D.  Mari  us  Férotin, 

Bénédictin  de  Solesmes. 
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RAPPORT    GENERALE 


Vingt-trois  mémoires  ou  pièces  ont  été  envoyés  pour  prendre 
part  au  concours.  Après  avoir  procédé  à  l'examen  de  ces  divers 
envois,  le  jury,  dans  sa  séance  du  24  juin  dernier,  a  décidé  d'en 
éliminer  dix-sept,  comme  ne  répondant  pas,  ou  répondant  d'une 
façon  insuffisante,  aux  conditions  qui  avaient  été  imposées  aux 
concurrents. 

Les  six  mémoires  retenus  pour  être  soumis  à  un  examen  plus 
approfondi  sont  ceux  qui  portent  les  n°'  17,  19,  20,  21,  22  et 
23.  Mais,  dès  le  24  juin,  l'attention  du  jury  s'est  trouvée  appelée 
sur  le  mémoire  n"  17  qui  lui  était  présenté  dans  des  conditions 
particulières.  Ce  travail  est  imprimé;  il  n'est  pas  anonyme. 

1.  Au  cours  du  Congrès  international  des  bibliothécaires,  tenu  à  Paris  au 
mois  d'août  1900,  trois  prix  avalent  été  proposés  pour  récompenser  les  meil- 
leurs mémoires  relatifs  aux  insectes  qui  s'attaquent  aux  livres  :  deux  prix,  l'un 
de  1,000  fr.,  l'autre  de  500  fr.,  offerts  par  feue  M"°  Marie  Pellechet,  et  un  prix 
unique  de  1,000  fr.,  dû  à  la  générosité  d'un  anonyme.  La  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  a  naguère  indiqué  (LXXII,  149-151)  les  conditions  de  ce 
concours  et  la  composition  du  jury. 

Dans  sa  séance  du  29  juillet  1902,  sous  la  présidence  de  M.  Léopold  Delisle, 
le  jury,  sur  le  rapport  de  M.  Henry  Martin,  secrétaire  général  du  Congrès,  a 
procédé  à  l'attribution  du  prix  du  Congrès  des  bibliothécaires  (1,000  fr.)  et  du 
second  prix  Marie  Pellechet  (500  fr.).  Le  premier  prix  Marie  Pellechet  a  été 
réservé  et  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  à  l'un  des  mémoires  qui  seront  présentés 
avant  le  31  mai  1903. 
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Enfin,  c'est  en  1898  qu'il  a  été  publié'.  Si  les  ouvrages  imprimés 
ne  sont  pas  exclus  du  concours,  il  ne  saurait  en  être  de  même 
des  mémoires  dont  les  auteurs  n'ont  pas  conservé  l'anonymat. 
L'article  v  du  programme  est  formel  :  «  Les  auteurs  ne  doivent 
pas  se  faire  connaître  avant  la  décision  du  jury.  »  En  outre,  la 
publication  dont  il  s'agit,  fût-elle  anonyme,  eût  dû  sans  doute 
être  écartée.  Il  a  semblé  impossible,  en  effet,  d'admettre  qu'un 
concours  institué  au  mois  d'août  1900  pour  encourager  les 
auteurs  à  faire  un  travail  déterminé  pût  servir  à  récompenser  un 
ouvrage  qui  était  déjà  publié  depuis  deux  ans  au  moment  de 
l'institution  de  ces  prix.  Aussi,  sans  méconnaître  la  valeur  de 
l'étude  présentée  sous  le  n°  17,  le  jury  a-t-il  été  d'avis  qu'il  ne 
remplissait  pas  les  conditions  exigées  des  concurrents.  Il  ne  reste 
donc  plus  que  cinq  mémoires,  sur  lesquels  le  Comité  va  avoir 
à  se  prononcer  définitivement  :  ce  sont  ceux  qui  sont  inscrits  sous 
lesn°M9,  20,  21,22et23. 

Les  mémoires  cotés  20  et  22  visent  les  prix  Marie  Pellechet, 
c'est-à-dire  que  les  auteurs  se  sont  occupés  d'une  manière  géné- 
rale des  insectes  qui  détériorent  les  livres. 

Les  auteurs  des  mémoires  21  et  23  ont  étudié,  au  contraire, 
les  insectes  qui  s'attaquent  plus  spécialement  à  la  reliure  des 
volumes.  En  d'autres  termes,  ils  ont  eu  en  vue  le  prix  du  Congrès 
des  bibliothécaires. 

Enfin,  un  cinquième  mémoire,  celui  qui  porte  le  n'^  19,  s'adresse 
indifféremment  aux  deux  concours  :  l'auteur,  en  tête  de  son  tra- 
vail, expose,  en  effet,  que,  à  son  avis,  ce  sont  les  mêmes  insectes 
qui  détruisent  l'intérieur  des  livres  et  qui  en  perforent  la  reliure. 

Voici  les  titres  de  ces  cinq  mémoires,  avec  la  devise  adoptée 
par  chacun  des  auteurs  : 

N"  19.  «  Recherches  expérimentales  sur  les  insectes  qui 
nuisent  aux  livres  et  aux  bibliothèques.  »  —  Devise  :  Habent 
sua  fata  libelli. 

N°  20.  «  Contribution  à  l'étude  des  insectes  qui  attaquent  les 
livres  et  des  moyens  propres  à  les  combattre.  »  —  Devises  :  Quo 
vadis?  Fluctuât  nec  mergitu7\ 

1.  Il  s'agit  ici  de  l'ouvrage  publié  sous  le  titre  suivant  :  Facls  abotU  Book- 
loorms,  llieir  hislonj  in  Uterature  and  work  in  Libraries,  by  Rev.  J.  B.  X. 
O'Conor,  S.  J.,  former  Librurian  of  iMaiicis  Xavier's  Collège  New-York,  etc., 
illuslrated.  New- York,  Francis  P.  Ilarpcr,  1898,  in-8°. 
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N°  21 .  «  Contribution  à  l'étude  des  insectes  qui  attaquent  les 
livres,  spécialement  de  ceux  qui  détériorent  les  reliures,  et  des 
moyens  propres  à  les  combattre.  »  —  Devise  :  Labor  impro- 
bus  omnia  vincit. 

N"  22.  «  Insectes  nuisibles  aux  livres.  »  —  Pas  de  devise; 
mais  cette  formule  :  Signature  17,225.  L'auteur  n'a  pas  remis 
de  pli  cacheté  contenant  son  nom. 

N°  23.  «  Der  Biicherwurm  als  Zerstorer  der  Biichereinbande 
und  dessen  Bekiimpfung.  »  —  Devise  :  Persévérance. 

Ce  mémoire,  écrit  en  langue  allemande,  est  accompagné  de 
planches. 

Les  cinq  ouvrages  retenus  par  le  jury  ont  été  soumis  d'abord 
à  l'examen  des  entomologistes  qui  ont  eu  aies  apprécier  au  point 
de  vue  scientifique;  puis  les  membres  du  bureau  du  Congrès  des 
bibliothécaires  les  ont  étudiés  avec  la  préoccupation  d'y  noter  les 
moyens  pratiques  indiqués  par  les  auteurs  pour  protéger  les 
bibliothèques. 

Le  résultat  de  ce  nouvel  examen  a  été  l'élimination  de  trois 
mémoires,  ceux  qui  sont  cotés  20,  21  et  22. 

Les  deux  mémoires  n"'  20  et  21 ,  qui  paraissent  être  du  même 
auteur,  offrent  de  si  grandes  analogies  et  la  plupart  des  cha- 
pitres en  sont  à  tel  point  identiques  qu'il  eût  semblé  préférable 
à  tous  égards  de  les  voir  figurer  sous  un  seul  titre  et  former 
un  seul  et  unique  mémoire.  Les  membres  du  jury,  auxquels 
ce  travail  a  été  soumis,  ont  constaté  que,  à  côté  de  parties 
insuffisantes,  il  contenait  des  chapitres  d'un  réel  intérêt.  Dans 
son  introduction,  l'auteur  témoigne  d'une  certaine  érudition  et 
de  la  connaissance  des  écrivains  anciens  qui  se  sont  occupés  de 
la  question.  Des  livres  de  voyages,  de  géographie,  de  bibliophi- 
lie ont  été  compulsés,  et  divers  renseignements  que  l'on  pourrait 
avoir  de  la  peine  à  se  procurer  ont  été  réunis  ;  mais  ces  docu- 
ments, qui  ont  leur  valeur,  ne  peuvent  cependant  offrir  qu'un 
intérêt  historique.  On  trouve  aussi  dans  ce  mémoire  des  détails 
sur  les  concours  similaires  qui  ont  eu  lieu  antérieurement  et  en 
particulier  sur  le  concours  de  1774  dans  le  Hanovre  et  sur  celui 
de  1842  institué  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons.  Mal- 
heureusement, les  connaissances  de  l'auteur  comme  naturaliste 
sont  inférieures  à  celles  qu'il  possède  comme  bibliophile.  La  liste 
des  insectes  qu'il  étudie  est  fort  incomplète.  Les  erreurs  qu'il 
^902  43 
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commet  sont  nombreuses.  Quant  aux  moyens  pratiques  de  des- 
truction des  insectes,  il  recommande  l'emploi  du  sulfure  de  car- 
bone, de  la  benzine  et  de  l'éther  de  pétrole,  et  il  donne  quelques 
instructions  utiles  sur  la  manière  d'établir  des  armoires  pour  y 
désinfecter  les  livres  et  sur  la  façon  d'y  faire  pénétrer  les  vapeurs 
destinées  au  traitement.  En  résumé,  les  membres  du  jury  qui  ont 
eu  à  examiner  ce  travail  estiment  que,  bien  qu'il  renferme 
quelques  données  historiques  et  pratiques  intéressantes,  les 
lacunes  et  les  inexactitudes  qu'il  présente  sont  suffisantes  pour 
en  motiver  l'exclusion  de  ceux  qui  peuvent  prétendre  à  l'attri- 
bution d'une  récompense. 

Le  manuscrit  coté  22  comprend  seulement  seize  pages,  et  les 
examinateurs  qui  l'ont  étudié  n'ont  pas  trouvé  qu'il  rachetât  par 
un  mérite  exceptionnel  la  brièveté  de  son  texte.  Il  renferme,  il 
est  vrai,  la  description  de  dix-sept  insectes  ;  mais,  ainsi  que 
l'auteur  le  déclare  lui-même,  il  n'y  en  a  guère  sur  ce  nombre  que 
cinq  ou  six  qui  aient  été  signalés  comme  exerçant  des  ravages 
dans  les  bibliothèques,  les  autres  n'étant  guère  rencontrés  que 
dans  les  collections  d'histoire  naturelle,  les  herbiers,  les  maga- 
sins de  fourrures  et  les  pelleteries.  En  certaines  parties,  l'auteur 
n'a  pas  tenu  un  compte  suffisant  des  indications  fournies  par  le 
programme  du  concours.  C'est  ainsi  que  dans  ce  travail  la  biolo- 
gie des  insectes  est  à  peine  esquissée  ;  le  parasitisme  a  été  laissé 
complètement  de  côté.  Quant  à  la  partie  historique  et  bibliogra- 
phique, elle  y  a  été  entièrement  négligée.  Il  n'a  donc  pas  semblé 
aux  entomologistes  et  aux  bibliotliécaires  qui  l'ont  examiné  que 
ce  mémoire  pût  être  proposé  pour  l'une  des  récompenses  que  le 
Comité  va  être  appelé  à  donner. 

S'il  n'y  a  pas  eu  hésitation  de  la  part  des  membres  du  jury 
chargés  de  l'examen  des  mémoires  écartés,  il  n'y  en  a  pas  eu 
davantage  pour  les  travaux  cotés  19  et  23,  et  les  conclusions  ont 
été  nettement  favorables  à  l'attribution  d'un  prix  à  chacun  de  ces 
ouvrages. 

Le  mémoire  n°  23,  qui  est  écrit  en  langue  allemande,  a  reçu 
l'approbation  pleine  et  entière  des  examinateurs.  Un  regret, 
pourtant,  a  été  exprimé,  c'est  que  l'auteur  se  soit  borné  à  étudier 
les  méfaits  des  vrillettes  et  surtout  de  YAnobium  paniceiim, 
en  négligeant  un  grand  nombre  d'ennemis  des  reliures  et  princi- 
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paiement  les  teignes  qui,  en  certaines  régions,  exercent  des 
ravages  considérables.  Mais,  ces  réserves  faites,  on  a  pu  dire  de 
ce  travail  qu'il  était  tout  à  fait  digne  de  retenir  l'attention  du 
jury.  En  limitant  volontairement  son  étude  aux  dégâts  causés 
dans  les  reliures  par  ÏA^iobium  paniceum  et  aux  moyens  de 
les  combattre  à  l'aide  de  fumigations,  l'auteur  a,  pour  ainsi  dire, 
épuisé  le  sujet.  Dans  la  longue  suite  d'expériences  auxquelles  il 
s'est  livré,  il  a  compté  le  nombre  des  larves,  des  nymphes  et  des 
insectes  parfaits,  vivants  ou  morts,  que  contenait  chaque  volume, 
avant  et  après  l'opération;  il  a  varié  le  temps  d'exposition  aux 
vapeurs  désinfectantes  et  tenu  un  procès-verbal  de  chaque  expé- 
rience. C'est  au  sulfure  de  carbone  que  l'auteur,  après  de  nom- 
breux essais  comparatifs,  a  donné  la  préférence,  comme  au 
meilleur  désinfectant,  à  cause  de  la  grande  force  d'expansion 
que  possèdent  les  vapeurs  de  cette  substance.  Il  en  décrit,  d'ail- 
leurs, minutieusement  les  propriétés,  indique  la  façon  de  le 
manier,  la  quantité  nécessaire  pour  désinfecter  un  cube  donné  de 
livres,  le  temps  qu'il  faut  la  laisser  agir  dans  chaque  cas  parti- 
culier. Il  décrit  aussi  en  détail,  avec  dessins  à  l'appui,  la  cons- 
truction de  l'appareil  à  désinfecter.  Comme  preuve  des  bons 
résultats  obtenus,  l'auteur  du  mémoire  produit  une  grande  quan- 
tité d'échantillons  de  papiers,  de  parchemins,  d'étoffes,  de  cuirs 
de  toutes  les  qualités,  couverts  de  couleurs,  d'aquarelles,  de  minia- 
tures de  toutes  provenances  (anglaises,  allemandes,  françaises),  ou 
bien  portant  des  caractères  d'imprimerie  et  des  gravures  de  tout 
genre  :  chromolithographie,  gravure  sur  bois,  photogravure,  pho- 
totypie,  oléographie,  etc.  Chacun  des  échantillons  étant  coupé  en 
deux  parties  accolées,  l'une  soumise  pendant  dix  jours  à  l'action 
du  sulfure  de  carbone,  l'autre  intacte  et  servant  de  témoin,  on 
peut  se  rendre  aisément  compte  que  la  substance  désinfectante  ne 
produit  aucune  altération  des  matières,  quelles  qu'elles  soient, 
qui  lui  sont  soumises.  C'est  là  une  constatation  importante,  car 
ce  qu'on  reprochait  jusqu'ici  au  CS^  sans  preuve  expérimentale 
suffisante,  du  reste,  c'est  précisément  cette  altération  des  cou- 
leurs. 

Enfin,  une  belle  série  de  photographies,  jointe  au  mémoire, 
représente  très  clairement  la  façon  dont  la  larve  émigré  de  l'es- 
pace qui  se  trouve  entre  la  couture  et  le  dos  de  la  reliure  vers  les 
plats  et  de  là  se  propage  dans  l'intérieur  du  volume. 

C'est  là,  en  somme,  un  travail  original  et  consciencieux,  très 
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documenté  et  contenant  les  résultats  d'expériences  conduites  avec 
une  méthode  scientifique  rigoureuse.  Il  répond  donc  bien  aux 
désirs  du  programme  du  concours  en  ce  qui  concerne  le  prix  du 
Congrès  des  bibliothécaires.  Aussi,  les  examinateurs  ont-ils  été 
unanimes  pour  proposer  au  jury  de  décerner  au  mémoire  n**  23, 
portant  pour  devise  «  Persévérance,  »  le  prix  du  Congrès  des 
bibliothécaires,  d'une  valeur  de  1,000  fr. 

Le  mémoire  coté  19,  le  seul  dont  il  nous  reste  à  parler,  a  été, 
de  la  part  des  membres  du  jury  chargés  de  l'examiner,  l'objet  des 
rapports  les  plus  favorables,  et,  si  ce  travail  a  donné  lieu  à 
quelques  critiques,  l'impression  n'en  a  pas  moins  été  excellente. 
En  nous  plaçant  au  point  de  vue  purement  scientifique,  nous 
constaterons  que  l'auteur  a  envisagé  son  sujet  de  la  façon  la  plus 
large.  Il  s'occupe  aussi  bien  des  insectes  xylophages  qui  se  déve- 
loppent occasionnellement  dans  le  bois  des  bibliothèques  que  des 
espèces  nuisibles  aux  papiers  et  aux  reliures  des  livres.  Succes- 
sivement, il  étudie,  dans  l'ordre  systématique,  près  de  cinquante 
espèces  d'insectes  et  d'arachnides,  que,  pour  la  plupart,  il  figure 
sous  leurs  différents  états.  Il  en  donne  des  tableaux  synoptiques 
sommaires,  cite  les  principaux  caractères  des  larves  et  des 
adultes,  résume  ce  que  l'on  connaît  des  mœurs,  des  habitudes  et 
du  régime  de  chaque  espèce,  en  s'étendant  sur  les  faits  qui 
touchent  plus  particulièrement  les  dégâts  commis  dans  les  livres 
et  dans  les  bibliothèques,  et  n'oublie  pas  de  mentionner,  à  pro- 
pos de  chacune  d'elles,  les  parasites  et  les  ennemis  naturels  qui 
vivent  à  ses  dépens.  Il  parle  des  procédés  de  destruction  appro- 
priés et  entre  à  ce  sujet  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  leur 
mise  en  pratique.  Dans  un  chapitre  ultérieur,  il  revient  sur  les 
moyens  de  destruction,  et,  les  classant  méthodiquement,  il  en 
présente  une  étude  d'ensemble.  Il  expose  ensuite  diverses  consi- 
dérations techniques  concernant  la  construction  et  l'aménagement 
des  bibliothèques,  la  fabrication  du  papier,  la  préparation  des 
cuirs  et  basanes,  celle  de  la  colle  forte  et  de  la  pâte  dont  on  se 
sert  pour  la  reliure,  enfin  la  préparation  des  fils,  cordons  et 
autres  liens  employés  par  les  relieurs.  Des  conclusions  som- 
maires terminent  ce  travail,  qui  est  accompagné  d' un  index  biblio- 
graphique énumérant  quatre-vingt-quinze  notes  ou  mémoires 
ayant  trait,  pour  la  plupart,  d'une  façon  spéciale,  aux  insectes 
nuisibles  aux  livres. 
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L'ouvrage  que  nous  analysons  a  été,  comme  on  le  voit,  exé- 
cuté dans  le  même  esprit  que  celui  de  la  plupart  des  traités  d'en- 
tomologie appliquée.  L'auteur  n'a  pas  négligé  de  recourir  aux 
nombreuses  sources  d'informations  qu'il  a  su  rassembler,  et  il  a 
pu  ainsi  faire  bénéficier  son  œuvre  du  fruit  des  recherches  de  ses 
devanciers. 

Je  dois  indiquer  maintenant  les  quelques  critiques  qui  ont  été 
formulées.  Tout  d'abord,  on  eût  pu  désirer,  de  la  part  de  l'auteur, 
en  ce  qui  concerne  la  biologie,  une  part  contributive  plus  impor- 
tante d'observations  originales;  mais  il  est  juste  de  constater  que 
la  brièveté  du  délai  accordé  aux  concurrents  pour  le  dépôt  des 
mémoires  a  pu  ne  pas  permettre  de  procéder  à  toutes  les  expé- 
riences qu'ils  eussent  eux-mêmes  souhaité  de  faire.  En  second 
lieu,  il  a  paru  regrettable  de  ne  pas  trouver  dans  ce  mémoire  des 
photographies  des  dégâts  causés  par  les  différentes  espèces  d'in- 
sectes, documents  qui  eussent  ajouté  encore  à  l'intérêt  du  travail. 
Peut-être  aussi  eût-il  mieux  valu  ne  pas  introduire  dans  le  corps 
de  cet  ouvrage,  même  sous  forme  dubitative  et  de  seconde  main, 
l'étude  d'espèces  comme  VErnoUus  mollis  et  le  Bruchus  piso- 
rum,  qui  n'ont  pas  de  titres  sérieux  pour  y  figurer,  et  réserver, 
au  contraire,  une  plus  large  place  au  Lyctus  canaliculatus , 
qui  se  développe  parfois  en  si  grande  abondance  dans  nos  mai- 
sons. Enfin,  l'auteur  émet  des  opinions  contestables,  quand  il 
affirme  que  le  Lyctus  doit  être  classé  parmi  les  Cisides,  et  que 
Linné  avait  fondé  le  genre  Ptinus  avant  que  Geofiroy  eût  appli- 
qué aux  mêmes  insectes  la  dénomination  générique  de  Bruchus. 
Mais  ce  sont  là  des  taches  légères  qui  ne  sauraient  faire  mécon- 
naître la  valeur  d'un  travail  consciencieux  et  remarquable  sous 
bien  des  rapports. 

Si  nous  étudions  ce  mémoire  au  point  de  vue  de  la  bibliothéco- 
nomie,  nous  n'aurons  guère  que  des  éloges  à  lui  donner,  et  les 
examinateurs  s'en  sont  montrés  particulièrement  satisfaits.  Ils  ont 
remarqué  que  l'auteur  a  simplifié  très  heureusement  la  descrip- 
tion des  insectes  de  façon  à  faciliter  aux  bibliothécaires,  qui  ne 
sont  pas  tous  des  entomologistes,  l'examen  des  diverses  espèces, 
et,  par  suite,  l'application  du  meilleur  remède  à  apporter  à  leurs 
ravages.  Parmi  les  indications  données,  on  doit  retenir  le  vœu  que, 
dans  les  bibliothèques  et  les  musées  de  province,  il  y  ait  sépa- 
ration absolue,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  entre  la  biblio- 
thèque proprement  dite  et  les  salles  contenant  les  herbiers  et  les 
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collections  d'histoire  naturelle  :  de  ces  salles,  en  effet,  vient  le 
danger  de  contamination.  La  boîte  décrite  par  l'auteur  pour 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  est  très  simple,  très  facile  à  cons- 
truire et  à  employer.  Ce  mémoire  contient,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  renseignements  très  précieux  pour  les  bibliothécaires, 
les  architectes,  les  relieurs  et  les  fabricants  de  papier.  Dans  la 
préface,  il  est  parlé  de  l'impression  de  ce  travail.  Les  exami- 
nateurs espèrent  que  l'auteur,  après  avoir  revu  et  complété  son 
ouvrage,  pourra  donner  suite  à  ce  projet.  Ce  serait  une  œuvre 
utile  pour  tous  les  bibliothécaires,  qui  trouveraient  dans  ce 
livre  une  sorte  de  manuel  très  suffisamment  complet  pour  leur 
permettre  de  connaître  leurs  ennemis  et  de  les  combattre  effica- 
cement. 

En  résumé,  le  mémoire  n"  19,  traité  avec  méthode,  bien  pré- 
senté et  répondant  d'une  façon  tout  à  fait  satisfaisante  à  la  plupart 
des  points  du  concours,  a  été  jugé  digne  d'être  couronné.  Il  est 
donc  proposé  au  jury  de  disposer  en  sa  faveur  de  l'un  des  prix 
Marie  Pellechet. 

Avant  de  procéder  à  l'ouverture  des  plis  cachetés,  je  dois  signa- 
ler au  jury  divers  points  qui  ont  été  l'objet  des  préoccupations, 
soit  du  jury  tout  entier,  soit  de  plusieurs  de  ses  membres  chargés 
de  l'examen  des  mémoires. 

Tout  d'abord,  quelles  que  soient  les  décisions  prises,  si  les 
conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées,  il  restera  à  attribuer 
l'un  des  prix  Marie  Pellechet,  pour  lequel,  suivant  le  programme, 
le  concours  se  trouve  ipso  facto  prorogé  au  31  mai  1903.  Pour 
ce  nouveau  concours,  le  jury  a  été  d'avis  d'appeler  tout  particu- 
lièrement l'attention  de  ceux  qui  désireront  y  prendre  part  sur  les 
dangers  que  présente  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  préconisé 
pour  la  destruction  des  insectes  des  livres.  Il  souhaiterait  que 
l'effort  des  concurrents  se  portât  sur  cette  question  et  qu'on 
arrivât  à  découvrir  une  substance  produisant  à  peu  près  les 
mêmes  effets  que  le  sulfure  de  carbone,  sans  en  offrir  les  graves 
inconvénients*. 

Il  est  aussi  des  remarques  qui  visent  particulièrement  chacun 
des  mémoires  présentés  pour  être  récompensés.  Les  examinateurs 
proposent  donc  au  jury  d'inviter  l'auteur  du  manuscrit  n"  19  à 

1.  On  sait  que  le  point  d'ébullition  du  sulfure  de  carbone  est  46»  environ. 
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continuer  ses  recherches  dans  l'intérêt  même  de  son  œuvre  et  à 
enrichir  son  travail  d'un  plus  grand  nombre  d'observations  per- 
sonnelles. Quant  au  mémoire  coté  23,  qui  est  en  langue  alle- 
mande, ils  sont  d'avis  d'en  engager  l'auteur  à  compléter  son 
ouvrage  par  une  étude  des  insectes  des  reliures  autres  que 
YAnoMum  paniceum,  et,  si  le  travail  devait  être  imprimé,  à 
mettre  à  la  disposition  des  bibliothécaires  et  des  bibliophiles  fran- 
çais une  édition  publiée  dans  leur  propre  langue. 

Henry  Martin. 
29  juillet  1902. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  dont  toutes  les  conclusions  ont  été 
adoptées,  le  jury  a  attribué  le  prix  du  Congrès  des  bibliothécaires, 
d'une  valeur  de  -1,000  fr.,  au  mémoire  n°  23,  portant  pour  devise  : 
«  Persévérance,  »  et  le  second  prix  Marie  Pellechet,  d'une  valeur  de 
500  fr.,  au  mémoire  n"  ^9,  portant  pour  devise  :  «  Habent  sua  fata 
libelli.  r> 

Les  plis  cachetés  ont  été  alors  ouverts  et  ont  révélé  que  le  mémoire 
n"  23  a  pour  auteur  M.  Johann  Belle,  directeur  de  la  station  d'essais 
chimico-agronomiques  de  Gôritz  (Autriche),  et  que  l'auteur  du 
mémoire  n"  49  est  M.  Constant  Houlbert,  docteur  es  sciences  natu- 
relles, professeur  au  lycée  de  Rennes. 
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CHARLES   LE   CHAUVE 

POUR  LES  «  BARCELONAIS  » 


Il  convient  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  la  publication,  avec  fac-similé  phototypique, 
d'une  lettre  close  originale  de  Charles  le  Chauve,  par  M.  Joseph 
Calraette,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de 
l'École  française  de  Rome,  t.  XXII,  p.  135-139,  pi.  IV  et  V. 
C'est  le  second  document  de  ce  genre  dont  on  publie  une  photo- 
graphie'. 11  faut  en  savoir  gré  aux  éditeurs,  car  ce  sont 
peut-être  les  deux  seuls  originaux  qui  nous  aient  été  conservés. 
Mais  le  document  que  M.  Calmette  a  tiré  des  archives  de  la 
cathédrale  de  Barcelone  [stancia  III,  n''  1  des  privilégia)  n'est 
pas  «  inédit,  »  ainsi  que  l'éditeur  l'avance  dans  sa  notice.  Il  a 
été  publié,  à  ma  connaissance,  deux  fois  in-extenso,  d'abord  par 
Diago  (dans  VHistoria  de  los  victoriosissimos  antiguos  cou- 
des de  Barcelona,  Barcelone,  1603,  in-8%  fol.  62  v^  col.  2) 
d'après  l'original,  et  une  autre  fois,  en  1775,  dans  VEspana 
Sagrada,  de  Florez  (t.  XXIX,  p.  185,  n.  1)  d'après  Diago^.  Au 

1.  Le  premier  qui  ait  été  publié  est  «ne  lettre  close  de  Louis  le  Pieux,  donnée 
par  Sybel  et  Sickel  dans  les  Kaiscrurkunden  in  Abbildungen,  livr.  1,  pi.  VII, 
a.  —  Le  mode  de  pliage  et  de  fermeture  (avec  un  fil  scellé)  de  ces  lettres  est 
assez  semblable  à  celui  des  lettres  pontificales  postérieures. 

2.  Ce  document  a  encore  été  utilisé  par  Aymerich,  Nomina  et  acla  episcoporum 
Barcinonensium  (Harcelone,  17G0,  in-4''),  p.  192,  par  Gams,  -Séries  episcoporum 
(Ratisbonne,  1873,  in-4''),  p.  13,  et  par  Depping,  les  Juifs  dans  le  moyen  âge, 
essai  historique  sur  leur  état  civil,  commercial  et  littéraire  (Paris,  1834,  'k 
in-8"'),  p.  53,  etc. 
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xvm"  siècle,  Caresmar  avait  copié  le  document  original  et  avait 
envoyé  sa  copie  à  Fossa*.  En  ces  dernières  années,  M.  A.  Giry 
rechercha  cette  intéressante  pièce  dans  les  archives  de  la  cathé- 
drale de  Barcelone,  mais  il  ne  put  avoir  communication  que 
d'une  copie  du  xif  siècle  ou  du  début  du  xiii",  qu'il  collationna^ 

L'édition  que  M.  Calmette  donne  de  ce  très  court  mais  très  pré- 
cieux document  est  bien  préférable  à  celle  de  ses  devanciers^  (que 
cependant  il  n'aurait  pas  dû,  semble-t-il,  passer  tous  sous  silence). 
Quant  à  la  notice  de  quatre  pages  qu'il  y  a  jointe,  nous  sommes 
obligés  d'y  faire  quelques  critiques.  D'abord  au  sujet  du  sens  de 
«  Barchinonenses  »  terme  qui,  selon  lui,  impliquerait  une  «  collec- 
tivité existante  et  agissante  des  habitants  d'une  ville  au  ix^  siècle  ;  » 
c'est  vouloir  faire  dire  beaucoup  aune  expression,  assez  fréquente 
à  cette  époque,  qui  signifie  «  les  habitants  du  comté  de  Barce- 
lone »  d'une  manière  générale,  aussi  bien  que  les  «  habitants  de 
la  cité,  »  et  non  point  la  «  communauté  des  habitants  de  la 
ville.  »  N'est-ce  pas  un  anachronisme  que  de  parler,  sans  autre 
preuve,  d'organisation  communale  au  ix®  siècle,  surtout  pour 
Barcelone? 

Ensuite,  au  sujet  des  deux  lignes  ajoutées  au  bas  de  l'acte, 
après  la  formule  Valete  :  «  et  sciatis  vos  quia  per  fidelem 
meum  Judacot  ditHgo  ad  Frodoynum  episcopum  libras  .X. 
de  argento  ad  suam  eclesiam  reparare.  »  Ces  deux  lignes, 
tracées  dans  le  très  petit  espace  blanc  laissé  au  bas  de  l'acte, 
dans  un  style  étrange  qui  ne  répond  pas  à  celui  de  la  teneur^,  ne 
nous  paraissent  pas  pouvoir  être  attribuées  à  Charles  le  Chauve, 
comme  le  voudrait  M.  Calmette,  après  Diago  et  Caresmar.  Userait 
plus  prudent  de  les  regarder  comme  simplement  dues  à  un  secré- 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  t.  II,  fol.  176,  copie  avec  la  mention  :  «  L'ori- 
ginal sur  parchemin,  sans  date,  est  aux  archives  de  la  cathédrale  de  Barcelone.  » 

2.  Cette  copie,  ignorée  de  M.  Calmette,  se  trouve  dans  le  Liber  antiquitatum 
(cartulaire  de  la  cathédrale  de  Barcelone),  t.  I,  fol.  9,  n"  16.  —  Voy.  Papiers 
de  M.  A.  Giry  (conservés  à  l'Institut),  Espagne,  Suppl.,  t.  VI,  2'  partie,  n"  30. 

3.  L'abréviation  NRT  pour  noster,  quoique  irrégulière,  se  rencontre  quelque- 
fois dans  les  actes  originaux  de  l'époque  carolingienne,  et  il  n'y  avait  pas  lieu 
d'en  chercher  une  autre  lecture.  On  trouve  aussi  aplr  pour  aprilis,  cls 
pour  clericus,  etc.  —  Le  mot  vos  après  sciatis  dans  l'addition  a  été  passé  par 
M.  Calmette. 

4.  L'empereur  y  parle  à  la  première  personne  du  singulier  alors  que  dans  le 
reste  de  l'acte  il  s'exprime,  comme  toujours,  à  la  première  personne  du  plu- 
riel. Il  s'adresse  aux  «  Barcinonenses  »  par  celle  formule  insolite  :  t  Sciatis 
vos...  » 
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taire  de  cet  empereur  (dont  nous  n'avons  point  d'autographes)  ; 
et  encore  cette  attribution  soulève-t-elle  des  difficultés.  L  écri- 
ture de  l'addition  est,  en  effet,  d'apparence  postérieure  à  celle  du 
corps  du  texte,  plutôt  du  x*^  siècle  que  du  ix%  et  présente  quelque 
analogie  avec  celle  des  actes  originaux  du  x®  siècle  conservés 
en  grand  nombre  dans  les  archives  de  Barcelone,  Vich  et  Urgel*. 
On  en  vient  à  se  demander  si  ce  n'est  pas  une  interpolation  due 
à  un  scribe  catalan  de  la  chancellerie  épiscopale  de  Barcelone. 
L'addition  semble  bien  avoir  été  faite  pour  remplacer  le  capitu- 
laire  original,  —  probablement  déjà  perdu  au  x'^  siècle,  —  du 
synode  d'Attigny  (!'='' juillet  874),  en  vertu  duquel  l'évêque  Fro- 
doin  avait  obtenu  contre  l'usurpateur  Tyrsus  de  Cordoue  la  res- 
titution intégrale  de  la  dîme  de  Barcelone,  dont  le  quart  devait 
être  affecté  à  la  restauration  de  la  cathédrale-.  Il  est  du  reste 
aussi  question  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Bègue  (9  sept.  878) 
d'un  diplôme  antérieur  de  Charles  le  Chauve  accordant  l'immu- 
nité à  l'église  de  Barcelone,  diplôme  que  nous  n'avons  plus  ^.  Il 
y  a  donc  eu  des  actes  perdus  à  la  fin  du  ix''  siècle''.  Pour  combler 
cette  lacune,  un  scribe  avisé  aura  pu  interpoler  une  lettre  close 
sans  grande  importance,  et  c'est  ce  qui  l'a,  peut-être,  sauvée  de 
la  destruction  :  on  l'aura  gardée  pour  servir  de  titre  à  l'évêché. 
Il  est  vraiment  étrange,  enfin,  de  voir  Charles  le  Chauve  annon- 
cer à  l'évêque  de  Barcelone  une  donation,  en  post-scriptum  dans 
une  courte  lettre,  des  plus  banales,  adressée  aux  «  Barcelonais.  » 
Il  eût  été  plus  naturel  et  plus  conforme  aux  usages  d'écrire 
directement  à  l'évêque  pour  lui  apprendre  ce  don,  en  le  félici- 
tant, à  cette  occasion,  de  sa  fidélité  et  de  celle  des  habitants 
de  son  diocèse^. 

1.  Le  9  de  aug[iistus]  a  été  retouché  par  la  main  qui  a  écrit  l'addition. 
Notons  l'y  pointé  de  Frodoynum  ainsi  que  la  forme  des  a,  des  f,  des  g,  des 
r,  des  t,  des  tildes  abréviatifs  et  des  hastes  des  lettres.  —  L'écriture  wisigo- 
thique  avait  disparu  de  bonne  heure  en  Catalogne. 

2.  Mon.  Germ.,  Leg.,  t.  I,  p.  522;  Bœhmer,  n"  1784. 

3.  Historiens  de  France,  IX,  409,  n°  XII;  Bœhmer,  n°  1840. 

4.  Une  mention  du  Liber  antiquitatum  en  tête  de  la  transcription  d'un 
diplôme  de  Charles  le  Chauve  (13  juin  844)  pour  les  Espagnols  (Diago,  op.  cit., 
fol.  58)  fait  allusion  à  un  exode  des  Barcelonais  hors  de  leur  ville,  avec  leurs 
archives,  vers  l'année  898  ;  de  là  peuvent  provenir  les  pertes  constatées  :  «  Hoc 
est  exemplar  prœcepti  translalum  in  civitate  Barchinona  in  anno  primo  que 
obiit  Odo  rex,  tempore  domini  Borrelli  comitis,  lilii  quondam  "Wifredi  ejusdem  Ji 
nominis  nuncupati,  post  reversionem  Harchinonensium.  »  * 

■).  Si  donc  l'addition  où  parait  le  nom  de  l'évoque  Frodoin  est  une  addition 
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Quant  à  la  forme  Judacot  pour  Judas  Hebreus,  qui  figure 
dans  l'addition,  c'est  une  forme  probablement  romane,  un  dimi- 
nutif du  nom  de  Judas,  comme  on  en  trouve  dans  le  Midi  (cf. 
Janicot,  Nicot,  Allecot,  Raficoth,  Pericaut).  C'est  peut-être  une 
preuve  de  plus  que  ces  lignes  ont  été  tracées  par  un  scribe 
catalan*. 

Terminons  en  demandant  à  M.  Calmette  pourquoi  il  élève  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  la  lettre  close  (qu'il  appelle  man- 
dement) publiée  par  Sybel  et  Sickel,  alors  qu'il  n'en  émet  aucun 
sur  celle  de  la  lettre  qu'il  publie.  En  réalité,  les  deux  pièces 
sont  d'aussi  bon  aloi  l'une  que 'l'autre^. 

Ph.  Lauer. 

postérieure,  on  n'a  plus  d'éléments  aussi  sûrs  qu'auparavant  pour  dater  le  docu- 
ment. Néanmoins,  comme  il  est  émané  d'un  empereur  Charles  qui  n'est  pas 
Charlemagne,  —  l'écriture  le  prouve,  —  il  ne  peut  s'agir  que  de  Charles  le 
Chauve  ou  de  Charles  le  Gros,  mais  nous  penchons  pour  le  premier,  qui  eut 
plus  de  rapports  avec  la  Marche  d'Espagne. 

1.  La  forme  Judacot  que  nous  trouvons  ici  est  un  exemple  unique.  Elle  ne 
peut  pas  être  expliquée  par  l'hébreu.  11  semble  donc  qu'il  faille  plutôt  y  recon- 
naître un  composé  de  Judas  et  du  suffixe  -iccus,  qui  donne  en  effet  -icot 
{-icaut)  dans  les  exemples  cités  au  texte.  Voy.  l'étude  de  Horning  dans  la 
Zeitschrift  filr  Romanische  Philologie,  t.  XIX  (1895),  p.  172. 

2.  Les  principales  différences  entre  elles  consistent  en  ce  que  l'adresse  écrite 
au  dos  est  en  capitale  mêlée  d'onciale  dans  la  lettre  close  de  Charles,  et  en  cur- 
sive  dans  celle  de  Louis  le  Pieux;  dans  cette  dernière,  en  outre,  il  n'y  a  point 
de  formule  finale  :  «  Valete,  »  et  les  formules  d'invocation  ainsi  que  de  suscrip- 
tion  sont  diftérentes,  enfin  il  n'y  a  pas  d'addition. 
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Epistulx  et  chartx  ad  historiam  primi  helli  sacri  spectantes  qux 
supersunt  xvo  sequales  ac  genuinse.  —  Die  Kreuzzugsbriefe  aus 
den  Jahren  4088-1100.  Eine  Quellensammlung  zur  Geschichie 
des  ersten  Kreuzzuges ,  mit  Erlâulerungen  herausgegeben  von 
Heinrich  Hagenmeyee.  Innsbruck,  Wagner,  1 90^ .  In-S",  x-488  pages. 

Ce  titre  bilingue  ua  peu  long  a  du  moins  le  mérite  d'être  explicite. 
M.  Hagenmeyer  vient  donc  de  republier  un  certain  nombre  de  docu- 
ments se  rapportant  à  l'histoire  de  la  première  croisade,  et  il  l'a  fait 
avec  le  soin  qu'il  apporte  dans  tous  ses  travaux.  Comme  l'auteur 
estime  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  vingt-trois  documents  authentiques  et 
contemporains  concernant  la  croisade  de  1088  à  1100  (et  encore  a-t-il 
compté  parmi  ces  documents  la  fameuse  lettre  d'Alexis  ler  Comnène 
au  comte  Robert  de  Flandre,  si  discutée  pour  sa  date  comme  pour  son 
authenticité),  on  conçoit  que  les  textes  publiés  par  M.  Hagenmeyer  ne 
tiennent  pas  grande  place  dans  le  volume  que  nous  annonçons.  Ils  n'y 
occupent,  en  effet,  que  les  pages  129  à  181.  Mais  ils  sont  précédés  et 
suivis  d'observations  et  de  commentaires  qui,  étant  donnée  la  compé- 
tence exceptionnelle  de  M.  Hagenmeyer  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  la  terre  sainte,  apparaissent  comme  vraiment  précieux. 
îl  eût  été  sans  aucun  doute  préférable  de  réunir  ces  observations  et 
ces  commentaires  au  lieu  de  les  éparpiller  dans  l'Introduction  qui  pré- 
cède (p.  1-126)  et  dans  les  Éclaircissements  qui  suivent  (p.  185-432) 
les  documents  publiés.  Le  lecteur  n'en  trouvera  pas  moins  dans  le 
livre  de  M.  Hagenmeyer,  en  cherchant  un  peu,  tous  les  renseigne- 
ments possibles  sur  les  meilleurs  documents  contemporains  concernant 
la  première  croisade.  Il  y  trouvera  en  outre  un  excellent  Bibliogra- 
phisches  Register,  où  sont  relevés  avec  précision  tous  les  ouvrages  cités 
par  l'auteur  dans  les  Éclaircissements,  une  Table  chronologique,  oii 
sont  parfaitement  résumés  tous  les  événements  importants  des  années 
1095-1100,  et  enfin  un  Index  rerum  et  Glossarium.  M.  Hagenmeyer  a 
groupé  ici  les  noms  de  personne,  les  noms  de  lieu,  les  matières  et  les 
formes  remarquables  des  mots.  Pour  bizarre  qu'apparaisse  d'abord  ce 
groupement,  V Index  el  Glossarium  n'en  est  pas  moins  précieux  et  com- 
plète une  publication  remarquable. 

J.  D.  L.-R. 
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Lettres  de  Catherine  de  Médicù,  publiées  par  M.  le  comte  Bagdeivault 
DE  Pdchesse.  [Collection  des  Documents  inédits.]  Tomes  VI  (1578- 
1579),  VII  (1579-1581)  et  VIII  (1582-1585).  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1897,  1899,  1901.  In-4%  xxni-564,  xix-591  et  xxix- 
579  pages. 

«  Un  recueil  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  écrivait  Léopold 
Ranke,  il  y  a  un  demi-siècle,  dans  son  Histoire  de  France  pendant  les 
XVI"  et  XVIl^  siècles,  serait  indispensable  pour  bien  traiter  l'histoire 
des  Guerres  de  Religion.  »  Le  célèbre  historien  n'exprimerait  plus 
aujourd'hui  le  regret  qu'une  source  d'informations  aussi  importante  fit 
défaut;  de  1880  à  1901,  huit  volumes  de  la  correspondance  de  Cathe- 
rine ont  paru,  comprenant  plus  de  4,500  de  ses  lettres.  Les  cinq  pre- 
miers ont  été  publiés  par  M.  Hector  de  la  Perrière  ;  après  sa  mort, 
survenue  en  1896,  le  soin  de  continuer  ce  vaste  recueil  fut  confié  à 
M.  Baguenault  de  Puchesse,  que  ses  travaux  antérieurs  et  sa  connais- 
sance de  l'époque  des  derniers  Valois  désignaient  d'avance  comme 
son  successeur. 

Le  tome  VI,  en  partie  préparé  par  M.  de  la  Perrière,  commence 
avec  l'année  1578;  le  tome  VII  s'achève  avec  le  mois  de  décembre  1581  ; 
le  tome  VIII  comprend  à  lui  seul  les  quatre  années  suivantes.  «  La 
pacification  définitive  de  la  France  et  l'avenir  de  son  fils  le  duc  d'An- 
jou, ballotté  entre  ses  expéditions  mal  combinées  dans  les  Pays-Bas 
et  ses  négociations  matrimoniales  avec  la  reine  d'Angleterre,  »  telles 
furent,  d'après  M.  B.  de  P.  (tome  VI,  p.  m),  les  principales  préoccu- 
pations de  Catherine  pendant  la  première  partie  de  cette  longue 
période.  C'est  dans  le  dessein  de  rétablir  la  paix  dans  le  royaume 
qu'elle  entreprend  ce  grand  voyage  dans  le  midi  de  la  Prance,  à  tra- 
vers la  Guyenne,  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Dauphiné,  qui  durera 
plus  de  quatorze  mois,  de  septembre  1578  à  novembre  1579.  Presque 
toutes  les  lettres  du  tome  VI  et  une  bonne  partie  de  celles  du  tome  VII 
datent  de  cette  laborieuse  tournée,  qui  fut  marquée  pour  la  reine  par 
deux  grands  succès  politiques,  l'un,  à  Nérac,  sur  le  roi  de  Navarre, 
l'autre,  à  Montluel,  sur  le  turbulent  maréchal  de  Bellegarde,  dont 
l'entreprise  sur  Saluées  lui  causait  tant  de  souci. 

Les  années  1580  et  1581  se  seraient  passées  pour  la  reine  mère  dans 
un  calme  relatif,  sans  les  perpétuelles  intrigues  du  duc  d'Anjou,  qui 
aboutiront,  en  1582,  à  la  a  folie  »  d'Anvers,  comme  l'expédition  navale 
qu'elle-même  préparait  pour  soutenir  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Portugal  devait  se  terminer  par  l'échec  de  Philippe  Strozzi  aux 
Açores.  C'est  dans  le  tome  VIII  que  l'on  trouvera  la  plupart  des  lettres 
et  autres  pièces  concernant  ces  deux  lamentables  affaires. 

On  pouvait  croire  au  moins  que  la  mort  de  Monsieur,  survenue  en 
1584,  aurait  pour  la  pacification  du  royaume  des  conséquences  plutôt 
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favorables.  Bien  au  contraire  :  la  succession  au  trône  était  virtuelle- 
ment ouverte  :  les  espérances  et  les  ambitions  des  Guise  en  furent 
ravivées;  la  Ligue,  à  peine  formée,  fit  soudain  les  progrès  les  plus 
inquiétants  pour  la  cour;  de  toutes  parts,  les  catholiques  prirent  les 
armes;  et  le  traité  de  Nemours,  si  péniblement  négocié  par  Catherine, 
ne  devait  pas  empêcher  de  nouveaux  désordres. 

Un  dernier  volume  nous  montrera  les  derniers  et  vains  efforts  de  la 
reine  pour  concilier  les  partis  et  nous  fera  assister  à  l'échec  définitif 
de  sa  trop  habile  politique. 

Les  correspondants  de  Catherine  sont,  comme  dans  les  précédents 
volumes,  assez  nombreux.  En  première  ligne  est  le  roi  lui-même;  sur 
les  1,300  lettres  ou  environ  de  Catherine  publiées  par  M.  B.  de  P., 
200  au  moins  ont  Henri  III  comme  destinataire,  presque  toutes  longues 
et  très  importantes;  ce  sont  là  les  pièces  capitales  du  recueil.  Après  le 
roi,  citons  le  maréchal  de  Damville,  gouverneur  de  Languedoc;  les 
secrétaires  d'État  Bellièvre,  Villeroy,  Brulart;  les  ambassadeurs 
d'Abain  de  la  Rochepozay,  Du  Ferrier,  Michel  de  Castelnau,  Jean 
de  Vivonne,  sieur  de  Saint-Gouard  ;  les  princes  de  la  maison  de 
Savoie;  le  maréchal  de  Matignon,  etc.;  citons  aussi  la  vieille  amie,  la 
confidente  de  la  reine,  celle  qu'elle  appelle  sa  «  commère,  »  Louise  de 
Clermont-Tallart,  duchesse  d'Uzès;  les  lettres,  trop  rares  et  trop 
courtes  à  notre  gré,  qui  lui  sont  adressées  (tome  VII),  lettres  d'un  ton 
tout  intime  et  familier,  d'une  allure  dégagée  et  bonne  femme,  non 
sans  une  pointe  de  malice,  nous  présentent  Catherine  sous  un  jour 
tout  nouveau  et  nous  révèlent  un  des  côtés  les  moins  connus  de  son 
caractère. 

M.  de  la  Perrière  faisait  précéder  chacun  des  volumes  du  recueil 
d'amples  et  brillantes  introductions,  chapitres  d'une  future  histoire  de 
Catherine,  qui  débordaient  bien  un  peu  le  cadre  de  la  publication.  Sans 
rompre  tout  à  fait  avec  ces  précédents,  M.  B.  de  P.  a  ramené  les 
introductions  des  tomes  VI  et  suivants  à  des  proportions  plus  modestes, 
se  bornant  à  mettre  en  lumière  quelques-uns  des  principaux  faits  qui 
ressortent  des  lettres  mêmes  de  la  reine.  En  revanche,  ce  qui  n'était 
chez  M.  de  la  Perrière  qu'une  très  rare  excnption,  le  nouvel  éditeur  a 
fait  suivre  la  correspondance  [iroprement  diie  de  Catherine  d'Appen- 
dices considérables,  composés  de  pièces  pour  la  plupart  inédites,  et 
qui  sont  comme  le  complément  naturel  de  cette  correspondance.  Il  serait 
hors  de  propos  de  reproduire  ici  la  longue  liste  de  ces  documents  ;  qu'il 
nous  suffise  de  signaler,  entre  bien  d'autres,  dans  le  tome  VI,  toute  une 
série  de  pièces  relatives  au  rétablissement  de  la  paix  et  aux  conférences 
de  Nérac,  et  trente  lettres  du  maréchal  de  Damville,  à  la  reine,  tirées 
d'un  manuscrit  de  Toulouse  ;  dans  le  tome  VII,  la  suite  de  la  correspon- 
dance de  Damville,  un  important  dossier  sur  l'affaire  du  maréchal  de 
Bellegarde,  et  vingt-cinq  lettres  de  Pompone  de  Bellièvre,  écrites  à  la 
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reine  pendant  les  négociations  de  Fleix;  dans  le  t.  VIII,  de  fort  curieux 
documents  sur  l'expédition  des  Açores,  sur  l'adjonction  de  Cambrai 
au  domaine  de  la  Couronne,  sur  le  différend  survenu  en  1585  entre 
Henri  III  et  le  duc  de  Nevers,  soupçonné  d'avoir  desservi  le  roi  auprès 
du  Saint-Siège.  Enfin,  dans  ces  trois  volumes  sont  reproduites  quelques 
lettres  de  Henri  III,  qui  font  singulièrement  désirer  que  ce  précieux 
recueil  des  lettres  de  Catherine  ait  un  jour  comme  pendant  la  cor- 
respondance de  son  fils  préféré. 

Ces  trois  volumes  se  terminent,  comme  les  précédents,  par  un  itiné- 
raire de  Catherine  de  Médicis  et  plusieurs  tables  :  table  chronologique 
des  lettres  de  la  reine,  table  des  personnes  à  qui  elles  sont  adressées, 
table  alphabétique  et  analytique  des  matières;  nous  avons  eu  plaisir  à 
constater,  en  parcourant  les  tables  alphabétiques,  que  les  noms  propres 
sont,  dans  ces  derniers  volumes,  identifiés  avec  beaucoup  plus  de  soin 
que  dans  les  précédents. 

Il  ne  reste  plus  à  publier  que  les  lettres  de  trois  années,  mais  de 
trois  années  troublées  entre  toutes;  et  les  tristes  événements  qui  se 
dérouleront  pendant  cette  nouvelle  période  de  guerres  civiles  ne  donne- 
ront qu'une  trop  ample  matière  à  l'infatigable  activité  de  la  vieille  reine. 

Lucien  Auvray. 

P.  Ubald  d'Aleivçox,  ...  VObituaire  et  le  nécrologe  des  Cordeliers 
d'Angers  (1216-1790).  Angers,  Germain  et  G.  Grassin;  Paris, 
OEuvre  Saint-François  d'Assise,  ^1902.  In-16,  -1^8  pages. 

Le  P.  Ubald  d'Alençon  a  essayé  dans  le  présent  ouvrage  de  recon- 
stituer l'ancien  obituaire  des  Cordeliers  d'Angers.  Il  y  est  arrivé,  en 
coordonnant  les  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  par  :  1°  un 
extrait  d'obituaire,  conservé  aux  archives  départementales  de  Maine- 
et-Loire,  exécuté  entre  1574  et  1580,  avec  additions  jusqu'en  1709; 
2°  un  autre  extrait  comprenant  les  années  1216  à  1603,  transcrit  par 
Dubuisson-Aubenay  dans  un  ouvrage  que  possède  aujourd'hui  le  mar- 
quis de  Villoutreys,  au  château  du  Plessis;  3»  une  copie  de  Baluze  à  la 
Bibliothèque  nationale.  A  la  suite  de  cet  obituaire,  l'éditeur  a  publié 
ce  qu'il  appelle  le  nécrologe  du  même  couvent  :  ce  n'est  que  le  registre 
des  sépultures  faites  chez  les  Cordeliers  depuis  1674  jusqu'en  1790  et 
conservé  dans  la  série  des  registres  d'état  religieux  de  la  ville  d'An- 
gers; il  est  complété,  pour  les  années  1671  à  1673,  par  des  renseigne- 
ments particuliers,  dont  on  ne  nous  dit  pas  l'origine.  Le  tout  est  pré- 
cédé d'une  introduction  que  l'on  aimerait  plus  développée  ;  on  y  aurait 
lu  avec  intérêt  plus  de  détails  sur  le  couvent  lui-même  et  sur  sa  fon- 
dation. Cependant,  telle  qu'elle  est,  cette  publication  fournira  encore 
des  indications  abondantes  et  précieuses  aux  amateurs  d'histoire  locale. 

L.-H.  L. 
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E.  Teilbard  de  Chardin.  Robert  de  Velmj  ou  de  Clermont.  Glermont, 
F.  Bellet,  -190^.  In-S". 

Dans  les  pièces  justificatives  des  Histoires  généalogiques  de  Justel 
et  de  Raluze,  on  voit  figurer,  de  1180  à  1249,  un  personnage  nommé 
Robert  de  Velay,  que  ces  deux  érudits  n'avaient  pu  identifier  avec 
certitude.  Les  hypothèses  de  Justel  ont  été  réfutées  par  Baluze,  celles 
de  Baluze  lui-même,  plus  raisonnables,  n'entraînaient  pas  la  convic- 
tion. M.  E.  Teilbard  de  Chardin,  qui  excelle  à  résoudre  ces  problèmes 
délicats,  s'est  demandé  si  l'on  ne  pourrait  pas  arriver  à  une  solution 
plus  approchée. 

Le  renseignement  le  plus  précis  qu'on  possède  sur  ce  personnage, 
c'est  qu'il  était  oncle  de  Guy  II,  comte  d'Auvergne.  Or,  comme  le 
remarque  l'auteur,  il  y  a  beaucoup  de  manières  d'être  l'oncle  d'un 
homme;  il  les  passe  en  revue,  et,  par  une  série  de  conjectures  très 
plausibles,  il  arrive  à  conclure  que  ce  Robert  de  Velay  est  le  même 
personnage  qui  est  appelé  dans  d'autres  textes  Robert  de  Clermont. 
C'était  un  frère  de  Robert  IV,  comte  d'Auvergne  (le  Robert  IV  de 
Baluze).  Cette  solution,  déjà  indiquée  par  le  grand  érudit,  paraît 
aujourd'hui,  après  les  recherches  de  M.  Em.  Teilbard  de  Chardin, 
définitivement  acquise. 

G.    ROUCHON. 

Le  Duché  de  Bourgogne  et  les  Compagnies  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV^  siècle,  par  J.-J.  Verxier,  ...  IJijon,  Darantière,  ^902.  In-8% 
-102  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  4^  série, 
t.  Vlll.) 

Les  Compagnies  de  gens  d'armes,  à  la  solde  du  roi  de  France  et  sur- 
tout du  roi  d'Angleterre,  congédiées  après  la  conclusion  du  traité  de 
Brétigny,  résolurent,  comme  on  le  sait,  de  continuer  pour  leur  propre 
compte  une  vie  de  guerres  et  de  rapines  qui  leur  réussissait  si  bien. 
Leur  histoire,  déjà  écrite  plusieurs  fois  et  exposée  tout  nécemment 
encore  par  le  R.  P.  Denifle  dans  sa  Désolation  des  églises  en  France 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  peut  cependant  recevoir  encore  beaucoup 
d'additions  et  d'éclaircissements.  Notre  confrère,  M.  Guigue,  avait  bien 
montré,  avec  ses  Tard-  Venus  en  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  ce  qu'on 
pouvait  tirer  à  ce  point  de  vue  des  archives  locales. 

Celles  de  la  Cùte-d'Or  sont  particulièrement  abondantes  en  docu- 
ments, permettant  de  suivre  la  trace  de  ces  bandes  de  routiers  qui, 
dispersées  dans  le  pays  ou  embusquées  dans  des  forteresses,  faisaient 
le  désespoir  d'une  province.  Ce  sont  ces  documents  que  présente,  dans 
un  agréable  récit,  notre  confrère  M.  Vernier,  en  les  rattachant  dans  # 

la  mesure  du  possible  à  l'histoire  générale.  Il  montre  donc  les  courses 
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opérées  dans  le  duché  par  les  différentes  Compagnies  et  il  indique  la 
résistance  organisée  contre  elles,  sous  la  haute  direction  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi,  par  les  baillis  et  gouverneurs  de  la  région.  La  Bour- 
gogne fut  cependant  une  des  provinces  les  plus  favorisées  :  ce  n'est  en 
effet  que  jusque  vers  1375,  soit  pendant  une  quinzaine  d'années,  qu'elle 
eut  à  souffrir  de  ce  fléau,  et  jamais  les  capitaines  de  routiers  n'ont  pu 
s'y  installer,  comme  d'autres  l'ont  fait  à  Belleperche  ou  à  Figeac  par 
exemple.  Combien  les  Bourguignons  durent  s'estimer  heureux  d'en 
être  quittes  à  si  bon  marché,  quand  ils  virent  les  Dauphinois,  les  Lan- 
guedociens et  les  Provençaux  foulés  durement  sans  interruption  par 
de  semblables  Compagnies  jusque  fort  avant  dans  le  xv«  siècle! 

L.-H.  Labande. 


Documents  relatifs  au  comté  de  Champagne  et  de  Brie,  1172-1361, 
publiés  par  Auguste  Loxgnon,  membre  de  l'InsliLut.  T.  I  :  les 
Fiefs.  Paris,  Impr.  nationale,  i  dOi .  In-4°,  liii-809  pages  et  pL  [Col- 
lection de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiés  par 
les  soins  du  ministre  de  l'Instruction  publique.) 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  connaître  exactement  l'état  géo- 
graphique d'un  grand  fief  à  une  époque  déterminée  du  moyen  âge.  Les 
données  précises  manquent  souvent  pour  fixer  ses  limites,  énumérer 
d'un  côté  le  nombre  de  ses  vassaux  et  d'un  autre  les  suzerains  qui 
pouvaient  avoir  des  droits  plus  ou  moins  étendus  sur  ce  fief. 

Une  suite  de  documents  échappés  en  partie  à  bien  des  chances  de 
destruction  a  permis  à  M.  Longnon  de  donner  un  état  aussi  exact  que 
possible  de  la  Champagne  pendant  un  siècle  environ,  soit  de  la  fin 
du  xu»  siècle  jusqu'au  dernier  quart  du  xm^.  Ces  pièces,  d'une  réelle 
importance  au  point  de  vue  historique  et  surtout  géographique,  méri- 
taient d'être  publiées  intégralement.  Aussi  le  Comité  des  travaux  his- 
toriques accueillit-il  la  proposition  de  M.  Longnon,  dont  le  travail 
formera  deux  volumes  de  la  Collection  des  documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  France. 

Le  premier  volume,  qui  paraît  aujourd'hui,  ne  contient  que  des 
documents  relatifs  aux  fiefs  champenois,  suivis  en  appendice  d'un  cer- 
tain nombre  de  morceaux  concernant  également  la  noblesse  champe- 
noise ou  la  géographie  féodale  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie. 
Ces  documents  sont  : 

1°  Le  livre  intitulé  Feoda  Campanie,  dont  la  rédaction,  commencée 
vers  1172,  se  prolongea  jusqu'en  1243  environ. 

2°  Les  rôles  de  fiefs  constitués  sous  le  règne  de  Thibaud  le  Chan- 
sonnier, en  1249  et  en  1252. 

3"  Le  livre  des  hommages  faits  à  Thibaud  V,  composé  vers  1265. 
^902  46 
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4°  Le  rôle  des  Befs  du  comté  de  Champagne  sous  la  régence  de 
Blanche  d'Artois,  1274-1275. 

5°  Des  pièces  diverses  au  nombre  de  cinq,  dont  la  plus  ancienne 
date  de  1280  environ  et  la  plus  récente  de  1332. 

Ces  cinq  pièces,  chacune  de  peu  d'étendue  et  d'un  caractère  essen- 
tiellement fragmentaire,  sont  : 

1°  Un  court  mémoire  relatif  aux  empiétements  du  comte  de  Bar  sur 
le  comté  de  Champagne;  il  appartient  probablement  à  la  première 
moitié  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  ou,  en  d'autres  termes,  aux  seize 
dernières  années  du  xiii"  siècle. 

2°  Un  état  statistique  de  la  sergenterie  de  Porcien  dressé  probable- 
ment aux  environs  de  l'an  1300, 

S"  Deux  fragments  d'un  registre  des  ûefs  contenant  les  résultats 
d'une  enquête  ordonnée  en  1308  par  Louis  Hutin,  qui,  en  1305,  avait 
succédé  à  sa  mère  la  reine  Jeanne  dans  le  royaume  de  Navarre  et 
dans  le  comté  de  Champagne. 

4°  Un  rôle  des  hommages  des  bailliages  de  Champagne  faits  au  roi 
de  l'année  1316  au  commencement  de  l'année  1320  au  plus  tard. 

5°  Des  extraits,  relatifs  aux  chàtellenies  de  Montereau  et  de  Saint- 
Florentin,  provenant  d'un  rouleau  qui  donnait  l'état  des  fiefs  relevant 
des  chàtellenies  destinées  au  douaire  de  la  reine  Jeanne,  femme  de 
Philippe  de  Valois.  Cet  état  fut  dressé  vers  1332. 

Les  appendices  comprennent  : 

1°  Une  suite  de  listes  de  chevaliers  champenois  convoqués  pour  les 
guerres  du  roi  de  France  en  1214,  1272,  1302,  1304,  1317,  1319,  1337, 
1339  et  1350. 

2°  Des  fragments  de  la  chronique  d'Aubry  de  Trois-Fontaines,  don- 
nant d'intéressants  renseignements  généalogiques  sur  plusieurs  mai- 
sons champenoises.  A  la  suite  de  ces  fragments,  M.  Longnon  a  donné 
aussi  une  généalogie  de  la  maison  de  Conflans  rédigée  en  1350. 

3°  Soixante-dix-neuf  chartes,  allant  de  1143  à  1350,  tirées  soit  du 
Trésor  des  chartes,  soit  de  divers  cartulaires  et  ayant  toutes  trait  aux 
liens  féodaux  qui  unissaient  le  comte  de  Champagne  à  ses  suzerains. 

Une  table  très  importante  des  noms  propres  de  lieu  et  de  personne, 
qui  comprend  plus  de  300  pages  à  trois  colonnes,  termine  ce  travail 
qui  sera  des  plus  utiles  à  consulter  par  tous  les  érudits  s'occupant  de 
la  géographie  champenoise  au  moyen  âge.  Elle  renvoie  non  seule- 
ment aux  noms  contenus  dans  ce  premier  volume,  mais  encore  à  ceux 
d'un  travail  antérieur  de  M.  Longnon  intitulé  :  Rôles  des  fiefs  du  comté 
de  Champaçinc  sous  le  règne  de  Thibaud  le  Chansonnier,  12^9-1252.  Paris, 
in-8°,  1877. 

Cette  publication,  dont  la  table  est  un  véritable  dictionnaire  géogra- 
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phique  de  la  Champagne,  pourra  souvent  rendre  de  précieux  services 
à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  du  nord-est  de  la  France. 

Jules  VlARD. 


René  Podpardin.  Le  roijaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens 
(855-933?).  Paris,  E.  Bouillon,  ^901.  In-8°,  xxxiv-472  pages. 
(Bibl.  de  l'École  des  hautes  études.  Sciences  philologiques  et  his- 
toriques, iSV  fasc.) 

L'histoire  du  royaume  de  Provence,  fondé  en  879  par  Boson,  est  le 
sujet  principal  et,  en  quelque  sorte,  le  centre  du  livre  de  M.  Poupar- 
din.  Mais  la  fondation  de  Boson  avait  été  préparée  par  deux  faits 
importants  :  la  création  d'un  royaume  de  Provence  au  profit  du  plus 
jeune  fils  de  l'empereur  Lothaire  !«•■,  Charles,  en  855,  et  la  réunion, 
sous  l'autorité  du  comte  Boson,  le  futur  roi,  des  territoires  qui  avaient 
jadis  constitué  le  royaume  de  Charles  le  Jeune  et  qui  allaient  former, 
en  879,  le  royaume  nouveau.  L'oeuvre  de  Boson,  un  moment  compro- 
mise après  la  mort  de  celui-ci,  fut  restaurée  dans  des  conditions  nou- 
velles au  profit  de  son  fils  Louis  l'Aveugle,  en  890,  et  elle  survécut 
pendant  cinq  ans  (928-933)  à  son  dernier  roi,  jusqu'au  jour  où  elle 
passa  en  partie  aux  mains  du  roi  de  France  et  en  partie  aux  mains  du 
roi  de  Bourgogne-jurane.  En  somme,  il  n'y  avait  pas  eu,  à  propre- 
ment parler,  un  royaume  de  Provence,  mais  trois.  Ce  n'était  pas  une 
mince  difficulté  que  de  donnera  ce  sujet  morcelé  l'unité  indispensable 
dans  un  livre  d'histoire.  M.  Poupardin  a  vaincu  la  difficulté  en  faisant 
ressortir  que,  s'il  y  eut,  aux  yeux  mêmes  des  contemporains,  trois  créa- 
tions distinctes  en  855,  en  879  et  en  890,  les  deux  dernières  ne  purent 
se  produire  qu'à  la  faveur  de  la  première.  Pendant  le  règne  de  Charles 
de  Provence  (855-863),  «  on  s'est  habitué  à  considérer  comme  un  tout 
l'ensemble  constitué  par  l'union  de  la  Provence  et  du  duché  de  Lyon... 
A  partir  du  règne  de  Charles  le  Jeune,  il  y  a  un  royaume  de  Provence, 
dont  les  deux  parties,  séparées  en  863,  pourront  cependant  conserver 
au  moins  un  souvenir  de  leur  ancienne  unité.  «  C'est  un  fait  notable, 
mis  en  pleine  lumière  par  l'étude  géographique  du  royaume  de  Pro- 
vence, qu'il  y  a  eu  un  noyau  constant  de  biens  servant  de  base  terri- 
toriale à  l'édifice  de  la  royauté  provençale,  fait  que  l'on  constate  éga- 
lement pour  l'Aquitaine,  la  Franconie  occidentale  et  le  royaume 
germanique.  De  là  l'importance  que  M.  Poupardin  a  très  justement 
attribuée  dans  son  livre  à  l'étude  de  la  géographie  d'après  les  chartes. 

La  tâche  de  notre  confrère  était  rendue  délicate  et  difficile  par  la 
«  désespérante  pauvreté  des  sources.  »  Le  caractère  quasi-olliciel 
des  Annales  explique  l'absence  de  ce  genre  de  sources  dans  la  région 
provençale.  Les  Annales  Bertinîani,  les  Annales  Fulde?ises,  les  Annales 
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Vedastini,  qui  sont  une  «  source  de  premier  ordre  »  pour  le  sujet,  ne 
traitent  que  de  l'histoire  extérieure  du  royaume  de  Provence.  Encore 
faul-il  compter  avec  la  partialité  qui  anime  leurs  auteurs.  Les 
sources  particulières  :  Réginon,  précieux  malgré  l'incertitude  de  sa 
chronologie,  VAntapodosis  de  Liutprand,  les  Gesta  Berengarii,  le  De 
administrando  imperio  de  Constantin  Porphyrogénète,  sont  utiles,  mais 
d'un  maniement  délicat,  parce  qu'elles  empruntent  aux  traditions 
orales  et  ne  sont  pas  toujours  impartiales.  La  chronique  d'Adon  de 
Vienne,  sèche  et  souvent  inexacte,  est  une  source  très  secondaire  et 
sans  grand  intérêt.  Que  l'on  joigne  à  cela  les  huiles  et  lettres  des 
papes,  les  lettres  d'Hincmar,  le  De  divortio  Lotharii  du  même  auteur, 
une  ou  deux  lettres  de  Loup  de  Ferrières,  les  capitulaires  et  les  actes 
des  conciles  peu  nomhreux,  enUn  quelques  diplômes  et  des  chartes 
privées,  et  l'on  aura  énuméré  à  peu  près  tout  l'ensemble  des  docu- 
ments qui  contiennent  des  indications  éparses  :  cela  ne  suffira  pas  à 
donner  la  matière  d'un  récit  continu.  Aussi  M.  Poupardin  s'est-il  trouvé 
dans  l'obligation  de  remplacer  souvent  le  récit  par  des  discussions  et 
dans  l'impossibilité  de  donner  rigoureusement  à  son  travail  la  forme 
d'Annales,  qui  est  celle  des  œuvres  similaires  dans  la  collection  due  à 
l'initiative  de  notre  maître  Giry, 

C'est  donc  surtout  une  œuvre  de  critique  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  je  dois  dire  que  M.  Poupardin  apporte  dans  ses  jugements  un 
esprit  de  mesure,  une  prudence  et  un  sens  très  affiné  qui  donnent  à 
ses  opinions  la  plus  haute  valeur.  Il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  livre,  un 
point  qui  n'ait  été  examiné,  discuté,  résolu.  Des  appendices  sur  les 
sujets  les  plus  divers  ont  été  ajoutés  au  corps  de  l'ouvrage  pour  exa- 
miner plus  au  long  des  questions  de  détail,  apporter  des  points  de  vue  \ 
nouveaux  ou  des  renseignements  inédits  sur  des  problèmes  anciens,  ^ 
controversés  ou  mal  définis'.  L'on  peut  dire,  sans  banalité  et  sans 
flatterie,  que  le  Roxjaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens  est  un  livre 
définitif,  tout  à  lait  digne  de  la  réputation  dont  il  jouit  dès  maintenant. 

1.  Une  brève  énumération  de  ces  appendices  justifiera  notre  jugement   : 
I,  Des  noms  em|)loyés  pour  désigner  le  royaume  de  Boson;  II,  Les  comtes  > 

Girard  sous   Charles   le  Chauve;  III,  Boson,  mari  d'Engeltrude  ;  IV,  Examen  \ 

de  diverses  hypollièses  généalogiques  :  g  1,  «  Beuves,  comte  d'Ardennes;  » 
g  2,  Le  testament  du  comle  Eccard  et  l'origine  éduenne  de  Boson;  g  3,  L'ori-  | 

gine  saxonne  de  la  femme  de  Louis  l'Aveugle;  V,  Le  texte  des  Actes  du  con- 
cile de  Mantaille;  VI,  La  Visio  Karoli  Crassi;  VII,  Richard  le  Justicier  et  la 
marche  de  Bourgogne;  Vlll,  Chronologie  des  archevêques  de  Vienne  depuis  la 
mort  de  saint  Barnard  jusqu'à  l'épiscopat  de  Sobon  (842-927);  IX,  La  famille 
des  vicomtes  de  Vienne  au  x"  siècle;  X,  L'obit  de  Boson  et  le  reliquaire  de 
Saint-Maurice  de  Vienne;  XI,  Noie  relative  aux  invasions  hongroises;  XII, 
Note  sur  les  «  res  de  comilatu;  »  XIII,  Les  grandes  familles  comlales  à 
l'époque  carolingienne. 
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Il  nous  suffira  d'analyser  ce  livre  dans  ses  grandes  lignes  et  d'insister 
sur  quelques  points  fort  secondaires  pour  rendre  à  cet  important  tra- 
vail tout  l'éloge  qui  lui  est  dû;  nous  sommes  convaincu  que  c'est 
encore  prouver  à  l'auteur  toute  l'amitié  que  nous  avons  pour  lui  que 
de  lui  signaler  les  quelques  endroits  de  son  livre  qui  nous  ont  laissé 
perplexe  et  de  lui  fournir  ainsi  l'occasion  de  nous  montrer  ou  que 
nous  sommes  trop  exigeant  ou  que  nous  avons  eu  tort  de  ne  nous 
point  confier  à  lui  sans  discussion. 

Entre  le  23  et  le  29  septembre  855,  Lothaire  I»""  partageait  ses  États, 
selon  l'antique  coutume  franque,  entre  ses  trois  fils.  Au  plus  jeune, 
Charles,  fut  attribuée  la  partie  intermédiaire  qui,  grosso  modo,  était 
formée  de  la  Provincîa  et  du  duché  de  Lyon  avec  quelques  annexes. 
Le  nouveau  roi  n'a  laissé  dans  l'histoire  qu'une  trace  fugitive  et,  sous 
son  nom,  le  véritable  chef  du  nouvel  état  fut  le  régent  Girard  de 
Vienne,  duc  de  Lyon,  plus  connu  sous  son  nom  légendaire  de  Girard 
de  Roussillon.  C'est  la  seule  figure  qui  émerge  de  l'ombre  dans  l'en- 
tourage de  l'épileptique  Charles  de  Provence.  Le  règne  de  huit  ans  du 
fils  de  Lothaire  ne  nous  est  que  très  imparfaitement  connu.  Au  début, 
les  frères  du  jeune  souverain  lui  contestent  sa  part  d'héritage,  mais  à 
l'entrevue  d'Orbe  (août  856)  reconnaissent  l'acte  de  partage  paternel 
de  855.  On  devine,  plutôt  qu'on  ne  la  suit,  l'intervention  de  Charles 
dans  les  afl'aires  de  ses  frères  et  de  ses  oncles  (entrevue  de  Lothaire  II 
et  de  Charles  en  858  ;  alliance  de  Charles  le  Chauve  avec  Lothaire  II 
et  Charles  de  Provence  contre  Louis  le  Germanique,  859).  Le  royaume 
était  alors  en  butte  aux  incursions  des  pirates  danois.  J'ai  dit,  ailleurs, 
dans  le  commentaire  de  la  lettre  122  de  Loup  de  Ferrières,  relative  à 
l'élection  d'Adon  comme  archevêque  de  Vienne,  pourquoi  je  ne  pou- 
vais suivre  jusqu'au  bout  M.  Poupardin  dans  son  récit  des  invasions 
normandes,  pourquoi  je  pensais  qu'il  y  avait  là  une  expédition  dont 
je  ne  trouve  trace  nulle  part  dans  les  textes  et  pourquoi  je  n'adoptais 
pas  la  date  du  6  juillet  860  attribuée  à  la  mort  d'Agilmar  de  Vienne 
que  je  considère,  avec  l'abbé  Duchesne,  comme  incertaine.  Je  n'y  insiste 
pas,  bien  que  cela  apporte  quelques  modifications  à  l'appendice  VIII 
sur  la  chronologie  des  archevêques  de  Vienne.  A  peine  le  royaume 
était-il  débarrassé  de  ses  hôtes  incommodes  qu'il  était  menacé  par  des 
dissensions  intestines  et  par  l'invasion  des  troupes  de  Charles  le  Chauve. 
Celui-ci,  appelé  par  les  fidèles  de  son  neveu,  ne  pénétra  pas  très  avant 
dans  le  royaume  provençal;  il  fut,  comme  il  semble,  vaincu,  et  la 
légende  de  Girard  de  Roussillon  a  gardé  le  souvenir  de  la  victoire  du 
duc  Girard'.  Le  25  janvier  863,  Charles  de  Provence  mourait,  et,  pro- 

1.  An  sujet  de  cette  expédition,  il  convient  de  noter  que  c'est  à  celte  année 
861  que  se  rapporte  la  lettre  116  de  Loup  de  Ferrières,  qui  signale  la  présence 
du  roi  à  Auxerre  et  qui  a  été  à  tort  attribuée  par  tout  le  monde  à  l'année  859, 
ce  qui  explique  que  M.  P.  ne  s'en  est  pas  servi. 
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bablement  au  mois  d'avril  863,  ses  frères,  l'empereur  Louis  II  et  le 
roi  de  Lorraine  Lothaire  II,  se  partageaient  ses  États;  six  ans  plus 
tard,  ce  dernier  mourait  à  son  tour  (8  août  869);  après  des  négociations 
pénibles,  ses  oncles  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  se  par- 
tageaient  ses   États   au  détriment  de  l'héritier  légitime  l'empereur 
Louis  II  (traité  de  Meerssen,  août  870).  Ce  traité  de  partage  replaçait 
sous  la  domination  de  Charles  le  Chauve  le  célèbre  Girard  qui,  jadis 
fidèle    de   Charles    le   Chauve,  avait   trahi    sa   cause    en   faveur   de 
Lothaire  I"  (841).  Il  semble  alors  que  Girard  ait  songé  à  se  rendre 
indépendant  tout  à  la  fois  de  Charles  le  Chauve  et  de  l'empereur;  sa 
tentative  échoua,  et  après  la  capitulation  de  Vienne  (24  décembre  870), 
Girard,  qui  s'est  éloigné  du  théâtre  de  ses  derniers  exploits,  disparaît 
de  l'histoire  et  meurt  en  877,  à  Avignon.  Nous  ignorons  tout  de  la 
descendance  de  Girard  et  de  sa  femme  Berthe;  mais  la  tradition  du 
nom  dans  les  familles  et  l'emplacement  des  biens  peuvent  être  des 
indices  précieux  (cf.  à  ce  sujet  le  très  remarquable  appendice  XIIP). 
Il  est  possible  qu'il  faille  rattacher  au  célèbre  Girard  de  Vienne  un 
certain  Girard  qui,  sous  Conrad  le  Pacifique,  possède  des  biens  dans 
le  Lyonnais  et  dont  on  a  fait,  sans  fournir  de  preuves,  un  comte  de 
L>on  :  ce  Girard  eut  de  sa  femme  Girembergia  un  fils  du  nom  de 
Girard  que  l'on  trouve  avec  le  titre  de  comte  de  Lyon.  Sommes-nous 
ici  le  jouet  d'une  simple  coïncidence? 

Dans  le  pays,  nouvellement  conquis  par  lui,  Charles  le  Chauve  ins- 
talle, à  la  place  de  Girard,  son  favori  le  comte  Boson.  Boson,  fils  de 
Bivin,  est  apparenté  du  côté  maternel  à  une  famille  importante  de 
Lorraine;  il  est  neveu  par  alliance  du  roi  Lothaire  II  et  devient, 
en  870,  le  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  qui  épouse  Richilde  (le 
22  janvier  870),  après  l'avoir  prise  pour  concubine.  Il  est  fort  riche  et 
très  influent.  Comte  de  Vienne  en  870,  il  est  donné  comme  conseiller, 
en  872,  au  roi  d'Aquitaine,  Louis,  et  apparaît  alors  comme  comte  de 
Bourges,  cliambrier  et  maître  des  huissiers.  Il  accompagne  Charles  le 
Chauve  en  Italie,  après  la  mort  de  l'empereur  Louis  II,  en  875;  il 
obtient  le  gouvernement  de  la  Provence,  puis  le  gouvernement  de 
l'Italie,  après  avoir  été  fait  duc.  Il  porte  le  titre  d'archiminister  du  nou- 
vel empereur.  Un  écrivain  presque  contemporain,  Réginon,  lui  donne 
alors  la  dignité  royale  (p.  68,  n.  4).  Il  faut  avouer  que  la  confusion  de 
Réginon  est  explicable,  non  seulement  par  le  fait  que  Boson  a  été 
réellement  roi  quelques  années  après,  mais  encore  parce  que  d'autres 
personnages,  qui  se  sont  trouves  investis  d'une  autorité  égale,  moindre 
peut-être,  comme  Pépin  II  d'Aquitaine  ou  comme  les  princes  bretons, 
ont  porté  ce  titre  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'il  leur  ait  été  vraiment 

1.  Cet  appendice  a  été  publié  isolément  dans  la  liev.  hist.  Il  mérite  d'être 
lu  de  très  près;  c'est  cerlaineinenl  uae  élude  d'une  très  haute  portée. 
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accordé  ou  reconnu.  Boson  épousait  alors  (au  printemps  876)  Ermen- 
garde,  la  fille  de  l'empereur  défunt  Louis  II.  Le  mariage  paraît  bien 
avoir  eu  des  dessous  politiques  :  on  ne  peut  affirmer  que  Boson  ait 
voulu  se  créer  des  droits  à  l'empire,  sa  fidélité  à  Charles  le  Chauve  et 
même  à  Louis  le  Bègue,  malgré  la  rébellion  de  877,  semble  donner, 
sur  ce  point,  raison  à  M.  Poupardin,  comme  aussi  le  peu  d'empresse- 
ment qu'il  montre  à  seconder  les  projets  du  pape  Jean  VIII,  en  878. 
Mais  ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  que  ceux-là  même  qui  favori- 
sèrent le  mariage,  Bérenger  de  Frioul  et  les  comtes  italiens,  le  pape, 
l'impératrice  douairière  Engilberge,  ont  eu  l'ambition  de  faire  de  lui 
un  empereur.  Après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  les  circonstances 
paraissent  favorables  à  Boson  pour  prendre  la  couronne  royale  ;  le 
Lyonnais  et  le  Viennois  se  trouvent  dans  une  situation  mal  détermi- 
née; le  couronnement  de  Louis  III  et  Garloman  rencontre  de  l'oppo- 
sition, et  les  jeunes  rois  doivent  surtout  leur  trône  au  comte  Théodoric, 
rival  de  Boson,  dans  le  comté  d'Autun.  Boson,  poussé  par  sa  femme 
Ermengarde,  se  décide  à  profiter  de  l'occasion,  et,  le  15  octobre  879, 
il  est  couronné  roi  dans  l'assemblée  de  Mantaille.  Il  ressort  évidem- 
ment de  l'examen  des  actes  de  Mantaille,  fait  par  M.  Poupardin,  que 
les  évêques  et  les  grands  ont  conscience  de  faire  quelque  chose  de 
nouveau,  mais  la  définition  qu'ils  donnent  de  la  royauté  n'est  point 
neuve.  Dans  une  autre  circonstance,  qui  présente  avec  celle-ci  bien 
des  analogies  (c'est  au  lendemain  du  traité  de  Verdun),  l'Église,  par 
la  plume  de  Loup  de  Ferrières,  donne  à  Charles  le  Chauve  les  mêmes 
avertissements  et  les  mêmes  conseils,  à  deux  reprises  différentes. 

Une  tentative  semblable  à  celle  de  Boson  ayant  été  faite  en  Lor- 
raine par  Hugues  le  Bâtard,  les  rois  carolingiens  sentirent  la  néces- 
sité de  s'unir.  A  l'entrevue  de  Gondreville  (juin  880),  ils  décidèrent  de 
combattre  en  commun  les  usurpateurs.  Ils  le  firent,  et  c'est  probable- 
ment, comme  le  note  justement  M.  Poupardin,  l'exemple  unique  que 
l'on  puisse  citer  d'une  collaboration  de  tous  les  princes  carolingiens. 
Après  une  première  tentative,  somme  toute  malheureuse,  en  880, 
contre  Boson,  Vienne  tomba  aux  mains  des  troupes  carolingiennes 
que  commandait  le  propre  frère  de  Boson,  Richard  le  Justicier  (sept. 
882).  La  prise  de  sa  capitale  ne  semble  pas  avoir  ruiné  la  cause  de 
Boson;  si  l'on  ne  peut,  faute  de  textes,  suivre  le  roi  de  Provence  dans 
les  détails  de  sa  résistance,  et  si  l'on  ne  peut  même  affirmer  qu'il  ait 
réoccupé  Vienne,  on  peut  croire  qu'il  était  encore  maitre  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  États  lorsqu'il  mourut,  le  H  janvier  887. 

Il  laissait  un  fils  en  bas  âge,  Louis  le  Jeune  ou  l'Aveugle,  et  ses 
États  passèrent  sous  l'autorité  de  Charles  le  Gros  qui,  à  l'entrevue  de 
Kirchen,  «  reçut  le  jeune  Louis  à  hommage  et  comme  son  fils  adop- 
tif.  »  Après  la  déposition  et  la  mort  de  Charles  le  Gros  (f  13  janvier 
888),  Louis  le  Jeune  prétendit  tenir  sa  royauté  de  l'adoption  de  887. 
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Son  élection,  dans  l'assemblée  de  Valence  (automne  890),  montre  bien 
que  la  royauté  de  Louis  ne  se  rattacha  pas  à  celle  de  Boson  son  père; 
la  nouvelle  royauté  n'avait  pas,  non  plus,  l'étendue  territoriale  de  l'an- 
cienne (fondation  du  royaume  de  Bourgogne-jurane,  janv.  888).  C'est 
aux  événements  de  887  à  889  que  M.  Poupardin  rattache  la  Visio 
Karoli  Grossi.  La  question  mérite  d'être  exposée  assez  longuement.  On 
sait,  sans  qu'il  soit  besoin  de  résumer  ici  cette  vision,  que  le  but  de 
l'œuvre  est  d'assurer  à  Louis  le  Jeune  l'empire.  Il  y  a,  dans  la  vie  de 
Louis  le  Jeune,  deux  groupes  de  faits  auxquels  peut  s'appliquer  le  récit 
de  la  Visio  :  les  faits  de  888-889  et  ceux  de  900-901.  Dûmmler  opine 
en  faveur  de  la  première  hypothèse;  M.  Ferdinand  Lot  a,  le  premier, 
soutenu  la  seconde.  M.  Poupardin  s'est  prononcé,  comme  Diimmler, 
en  faveur  de  la  première.  Ses  arguments  sont  les  suivants  :  1°  l'auteur 
de  la  Visio  parle  de  l'empire  que  doit  un  jour  posséder  Louis,  et  Louis 
ne  fut  empereur  qu'en  901  ;  mais  ce  n'est  là  qu'un  exposé  de  préten- 
tions. Le  couronnement  de  Louis  est  un  événement  exclusivement  ita- 
lien, et  l'auteur  de  la  Visio  ne  s'occupe  pas  de  l'Italie  :  les  guerres 
civiles  dont  il  parle  sont  celles  des  oncles  de  Charles  le  Gros,  les  fils 
de  Louis  le  Pieux.  «  Il  serait  bien  dillicile,  au  contraire,  de  voir,  dans 
le  récit  du  songe,  des  allusions  aux  événements  italiens,  à  la  lutte, 
par  exemple,  entre  les  maisons  de  Frioul  et  de  Spolète.  »  2°  Le  titre 
mis  en  avant  en  faveur  de  Louis  par  l'auteur,  c'est  l'adoption  de  887. 
3°  Entre  888  et  901,  certains  événements  avaient  eu  lieu  que  l'auteur 
de  la  Visio  paraît  ne  pas  connaître  ;  la  transmission  de  l'empire  qui, 
dans  la  Visio,  est  représentée  comme  s'opérant  directement  de  Charles 
le  Gros  à  Louis,  s'est,  en  réalité,  effectuée  de  façon  différente  puisque 
Arnulf,  Guy  et  Lambert  de  Spolète  ont  porté  la  couronne  impériale 
avant  Louis  le  Jeune.  4°  En  901,  la  naissance  de  Louis  n'eût  pas  été 
un  argument  contre  son  rival  Bérenger  de  Frioul,  petit-fils  par  légi- 
time naissance  de  l'empereur  Louis  le  Pieux,  tandis  qu'on  887,  les 
candidats  à  l'empire  sont  deux  bâtards,  Arnulf  et  Bernard.  En  résumé, 
la  Visio  est  «  un  exposé  des  prétentions  que  certains  esprits  pouvaient, 
dans  l'entourage  d'Ermengarde,  concevoir  pour  le  fils  de  celle-ci,  » 
Louis  le  Jeune.  Et,  tandis  que  M.  Lot  croit  l'auteur  «  originaire  du 
diocèse  de  Reims,  »  M.  Poupardin  estime  que  c'est  «  un  clerc  de  l'en- 
tourage de  l'empereur  défunt  hostile  à  Arnulf  ou  à  Bernard  et  favo- 
rable au  fils  d'Ermengarde,  »  ce  qui,  dans  l'esprit  môme  de  M.  Pou- 
pardin, n'est  pas  incompatible  avec  l'opinion  de  M.  Lot. 

L'argumentation  me  laissait  indécis  parce  que,  si  la  Visio  n'était 
évidemment  pas  postérieure  au  couronnement  de  Louis,  elle  pouvait 
lui  être  de  i)eu  antérieure.  Le  titre  mis  en  avant  en  faveur  de  Louis 
est  bien  certainement  l'adoption  de  887,  mais,  pour  donner  à  ce  titre 
sa  valeur,  au  point  de  vue  impérial,  l'auteur  ne  devait-il  pas  sembler 
ignorer  les  événements  de  888  à  901?  Charles  le  Gros  a  transmis  la 
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dignité  impériale  à  Louis  (ù  Kirchen,  sans  doute),  voilà  ce  que  pré- 
tend l'auteur,  à  tort  ou  à  raison  ;  lorsque  la  question  impériale  se  pose, 
après  898,  on  invoque  cette  tradition  supposée  et  peut-être  inventée  à 
cette  date.  D'autre  part,  si  l'argument  tiré  de  la  naissance  de  Louis 
ne  pouvait  pas  valoir  contre  Bérenger  de  Frioul,  il  constituait  pour 
Louis  un  droit  au  moins  égal  à  celui  de  Bérenger,  et  cela  n'était  pas 
négligeable.  Restait  l'allusion  aux  guerres  civiles;  je  ne  saisissais  pas 
très  bien  l'impossibilité  qu'il  y  avait  à  ce  qu'il  fût  question  des  que- 
relles italiennes,  et  cela  m'embarrassait.  Tout  récemment,  un  érudit 
allemand  a  repris  la  question,  et,  bien  qu'il  n'ait  pas  connu  le  travail 
de  M.  Poupardin,  et,  par  conséquent,  n'en  ait  pas  fait  la  critique,  il 
me  paraît,  en  revenant  à  l'opinion  de  M.  Lot  et  en  la  précisant,  avoir 
trouvé  la  solution  juste'.  Que  la  Visio  ait  été  mise  en  circulation  dans 
le  royaume  franc  de  l'ouest,  cela  ne  fait  pas  de  doute  pour  M.  Levison. 
Il  y  a,  dit-il,  opposition  entre  imperalor  Francorum  et  rex  Germanorum 
dans  la  désignation  tout  à  fait  insolite  :  «  Karolus  gratuite  Dei  dono 
rex  Germanorum  et  patricius  Romanorum  atque  imperator  Franco- 
rum. »  En  outre,  dans  le  récit  même  de  la  Vision,  on  découvre  deux 
tendances  qui,  combinées,  conduisent  à  une  conclusion  précise  :  1°  La 
Vision  a  pour  but  d'assurer  la  couronne  impériale  à  Louis  de  Pro- 
vence; 2°  elle  a  en  vue  les  intérêts  de  l'Église  de  Reims.  La  première 
de  ces  tendances  permet  à  M.  Levison  de  restreindre  les  limites  chro- 
nologiques de  la  rédaction  entre  890  et  905,  et  là,  je  crois  que  l'on  peut 
préciser  avec  M.  Poupardin  entre  890  et  901,  parce  qu'il  n'y  a,  dans 
le  récit  du  songe,  qu'un  exposé  de  prétentions.  La  seconde  tendance, 
à  laquelle  M.  Poupardin  n'a  pas  attaché  assez  de  prix,  est  aussi  évi- 
dente que  la  première  :  le  rôle  important  accordé  à  saint  Rémi  dans 
le  salut  des  âmes  des  empereurs  Lothaire  I*^*"  et  Louis  II,  dans  le  sou- 
lagement des  peines  infernales  de   Louis  le  Germanique,  avait  déjà 
conduit  M.  Lot  à  voir,  dans  l'auteur,  «  un  clerc  originaire  de  Reims;  » 
il  conduit  M.  Levison  à  chercher  l'auteur  à  Reims  même.  D'après  cet 
érudil,  le  plus  ancien  manuscrit  connu  est  le  ms.  764  de  Saint-Omer; 
il  est  du  x*  siècle  et  se  trouvait  probablement  à  Sithiu  à  cette  époque^. 
Saint-Bertin  a  eu,  à  la  fin  du  ix<^  siècle,  de  fréquents  rapports  avec 
Reims.  L'abbé  Foulques  de  Saint-Bertin  (878-883)  succède  à  Hincmar 
comme  archevêque;  en  892,  il  reprend  la  direction  du  monastère,  sans 

1.  Wilhelin  Levison,  Kleine  BeUrfige  zu  Quellen  der  frnnUschen  Geschichte, 
IV.  I)ie  Vision  Kaiser  Karls  lll,  dans  Nems  Archiv,  XXVII  (1902),  p.  399- 
408. 

2.  On  notera  que  le  fdus  ancien  manuscrit  des  Annales  de  Saint-Bertin  est 
aussi  le  manuscrit  706  de  Saint-Omer  du  x"  siècle  et  qu'il  a  été  copié  à  Reims 
l)robablement  sur  l'original.  Cf.  Élude  sur  les  Lettres  de  Loup  de  Ferrières, 
dans  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  LXIII,  p.  95  et  suiv. 
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cesser  d'être  archevêque,  et  la  garde  jusqu'à  sa  mort  ;  il  est  assassiné, 
le  17  juin  900,  par  les  gens  du  comte  Baudouin  de  Flandre.  Il  est 
parent  de  Guy  et  de  Lambert  de  Spolète.  Guy  et  Lambert,  le  père  et 
le  lils,  couronnés  respectivement  en  891  et  892,  meurent,  le  premier 
en  894,  le  second  en  898.  C'est  seulement  après  la  mort  du  jeune  Lam- 
bert qu'on  put,  à  Reims,  chercher  à  assurer  un  appui  moral  à  un  nou- 
vel adversaire  de  Bérenger  de  Frioul.  Ce  nouvel  adversaire,  c'est  Louis 
de  Provence,  qui  prend  la  couronne  d'Italie  à  l'automne  de  Fan  900 
(M.  Poupardin  précise  cette  date  :  12  octobre  probablement),  et  la  cou- 
ronne impériale  en  février  900  (le  15  ou  le  22  février,  d'après  M.  Pou- 
pardin). C'est  dans  ces  circonstances  seulement  que  la  Vision,  qui 
sert  à  la  fois  l'église  de  Reims  et  la  cause  du  roi  de  Provence,  peut 
avoir  été  écrite.  Elle  fut  écrite  dans  l'entourage  de  Foulques  pour 
influencer  les  contemporains  en  faveur  de  Louis  III  et  elle  appartient 
à  l'année  900,  dans  laquelle  ce  prince  franchit,  pour  la  première  fois, 
les  Alpes,  et  même  à  la  première  moitié  de  cette  année,  puisque 
Foulques  mourut  le  17  juin.  La  grosse  objection  que  l'on  pourrait 
faire  à  M.  Levison  serait  tirée  de  la  brouille  survenue  entre  Foulques 
et  ses  parents  italiens  et  signalée  par  M.  Favre  dans  son  livre  sur 
Eudes.  Mais  M.  Levison  déclare  avoir  vainement  cherché  la  preuve  de 
cette  brouille  dans  les  textes.  C'est  donc  (à  moins  que  M.  Poupardin 
ne  réussisse  à  ruiner  la  doctrine  de  M.  Levison  à  l'aide  d'arguments 
que  nous  n'avons  pu  trouver)  à  l'occasion  des  événements  de  l'an  900 
qu'il  faut  rattacher  la  Vision  et  non  à  ceux  de  887-888. 

L'histoire  des  deux  expéditions  de  Louis  de  Provence  en  Italie  se 
termine  brusquement  par  la  défaite  de  l'empereur  :  Louis  est  fait  pri- 
sonnier par  son  rival,  Bérenger,  à  Vérone;  il  a  les  yeux  arrachés 
(21  juillet  905).  Remis  en  liberté,  il  est  de  retour  en  Provence,  le  26  oc- 
tobre au  plus  tard,  «  ne  rapportant,  de  son  expédition  au  delà  des 
monts,  que  le  vain  titre  d'empereur  et  le  surnom  de  Louis  l'Aveugle.  » 
La  royauté  provençale  ressentit  le  contre-coup  du  terrible  supplice 
infligé  à  son  représentant;  elle  est  comme  lui  un  fantôme;  elle  s'ap- 
pauvrit aux  dépens  de  la  féodalité  laïque  et  ecclésiastique  qui  la 
domine  de  toute  sa  richesse.  La  régence  passe  d'abord  aux  mains  du 
tout-puissant  comte  d'Arles,  Hugues,  puis  du  comte  de  Vienne, 
Charles-Constautin,  fils  bâtard  de  l'empereur  Louis  l'Aveugle,  lorsque 
Hugues  eut  placé  sur  sa  tète  la  couronne  d'Italie.  La  rivalité  des  deux 
hommes  fut  funeste  au  royaume  de  Provence.  Après  la  mort  de  Louis 
l'Aveugle,  que  M.  Poupardin  fixe  à  928',  Hugues  d'Arles  a  tenté  d'en- 


!.  La  présence  de  chartes  qui  sont  datées  des  années  du  règne  de  Louis, 
après  celle  date  de  9"2S,  rend  à  mes  yeux  celle  date  1res  incertaine.  Ne  pour- 
rait-on pas  supposer  que  Louis  fut  mis  en  quelque  sorte  en  chartre  privée  à 
celle  date  |>ar  Hugues,  <|ue  des  sujets  de  Louis  ont  continué  de  lui  rester 
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lever  le  comté  de  Vienne  à  Charles-Constantin  en  le  cédant  à  un  fils 
d'Herbert  de  Vermandois  (928),  et  il  semble  avoir  recouvré  une 
influence  prépondérante  en  Provence,  sans  avoir  pris  pour  lui  le  titre 
de  roi  de  Provence,  puisqu'on  933  il  cédait  l'autorité  royale  à  Rodol- 
phe II  de  Bourgogne-jurane.  Le  royaume  de  Provence  a  vécu;  c'est 
l'histoire  du  royaume  d'Arles  qui  commence  à  cette  date. 

Le  récit  de  M.  Poupardin  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  inva- 
sions sarrasines  qui  met  au  point  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  les  opé- 
rations de  ces  redoutables  pirates  dans  le  midi  de  la  Gaule,  dont 
quelques-unes  ont  été,  sans  raison,  attribuées  aux  Hongrois  ou  aux 
Normands. 

Une  bibliographie  placée  en  tête,  trois  pièces  justificatives  et  une 
table  alphabétique  des  matières  complètent  ce  volume,  qui  fait  hon- 
neur à  la  collection  des  Annales  et  que  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  a  récompensé  du  second  prix  Gobert. 

Léon  Levillain. 


Chanoine  U.  Cbevalier.  Sacramentaire  et  martyrologe  de  Vahhaije 
de  Saint-Rermj.  Martyrologe^  calendrier^  ordinaires  et  prosaire 
de  la  métropole  de  Reims  [VIIP-XIII"  siècles]^  publiés  d'après  les 
manuscrits  de  Paris,  Londres,  Reims  et  Assise,  avec  9  planches  en 
photogravure. 

Abbé  Camille  Dacx.  Tropaire-Prosier  de  Vabbatje  de  Saint-Martin  de 
Montauriol,  publié  d'après  le  manuscrit  original  (xi*-xiii^  siècles), 
avec  2  planches  phototypiques.  Paris,  libr.  Alph.  Picard  et  fils, 
4900-1 90^.  2  vol.  in-So,  lxxii-4-10  et  liii-210  pages.  [Bibliothèque 
liturgique^  t.  VII  et  IX.) 

M.  le  chanoine  U.  Chevalier  continue  avec  persévérance  la  publica- 
tion de  sa  Bibliothèque  liturgique,  dont  les  volumes  se  succèdent  à 
intervalles  fort  rapprochés  ;  nous  avons  à  rendre  compte  aujourd'hui 
des  volumes  VII  et  IX.  L'illustre  Dom  Martène  n'a  pas  connu  tous  les 

fidèles  précisément  dans  les  régions  où  Charles-Constantin  s'est  maintenu, 
malgré  la  tradition  de  ses  domaines  comtaux  faite  par  son  rival  à  Eudes,  fils 
d'Herbert?  Si  Hugues  n'a  pas  pris  le  titre  royal  en  Provence,  c'est  que  Louis 
vivait  encore;  si  Hugues,  au  commencement  de  933,  a  cédé  a  l'autorité  royale  » 
à  Rodolphe,  c'est  que  Louis  l'Aveugle  venait  de  mourir  et  que  lui,  Hugues, 
n'avait  plus  aucune  chance  de  pouvoir  lui  succéder.  La  situation  serait,  en 
somme,  identique  à  celle  que  créait  dans  le  royaume  franc  de  l'ouest  l'incar- 
cération de  Charles  le  Simple  par  Herbert  de  Vermandois-,  là  aussi  les  gens 
du  midi  (Languedoc,  Roussiilon  et  Poitou)  n'ont  pas  reconnu  l'usurpateur 
Raoul  et  ont  continué  de  dater  leurs  chartes  du  règne  de  Charles  III,  le  roi 
prisonnier.  Cf.  Eckel,  Charles  le  Simple,  appendice  H,  |).  145  et  suiv. 
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monuments  de  l'ancienne  liturgie  rémoise.  Le  septième  volume  de 
l'abbé  Chevalier  contient,  au  moins  par  extrait,  sept  manuscrits,  que 
nous  ferons  brièvement  connaître.  Ce  sont  : 

I.  Le  Sacramentaire  de  l'abbaye  de  Saint-Remy.  L'original,  qui  est 
un  des  manuscrits  employés  par  Martène,  paraît  avoir  péri  dans  l'in- 
cendie de  la  célèbre  église,  en  1774.  Heureusement,  on  en  conserve  à 
la  Bibliothèque  nationale  (ms.  latin  9493)  une  copie  incomplète,  il  est 
vrai,  faite  par  l'abbé  Joseph  de  Voisin,  liébraïsant.  La  défectuosité  de 
cette  copie  n'a  pas  permis  de  donner  une  reproduction  intégrale  de  ce 
manuscrit,  dont  l'original,  orné  de  peintures,  avait  été  écrit  sur  l'ordre 
de  Godelgaudus,  doyen  de  Saint-Reray,  exactement  entre  le  22  mars 
798  et  le  23  juillet  800. 

IL  Martyrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Remy.  Ce  manuscrit  parait  avoir 
eu  le  même  sort  que  le  précédent.  La  copie  abrégée  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  latin  17189  (Bibl.  nat.)  reproduit  un  document  qui  peut 
remonter  au  ix»  siècle.  Le  commandeur  de  Rossi,  qui  n'en  avait  qu'une 
copie  fautive,  l'a  décrit,  à  cause  des  annotations  topographiques  impor- 
tantes qu'il  fournit  sur  les  saints  martyrs  des  Catacombes. 

III.  Martyroloye  de  la  métropole  de  Reims.  Une  copie  manuscrite,  par 
M.  Duchénoy,  auxiliaire  de  la  bibliothèque  de  Reims,  a  mis  sur  les 
traces  de  l'original,  qui  a  été  retrouvé  aux  archives  de  la  ville.  Ce 
manuscrit,  qui  a  dû  être  transcrit  entre  1261  et  1271,  renferme  un 
calendrier,  un  martyrologe,  un  nécrologe  et  un  obituaire.  Le  chanoine 
Chevalier  a  dressé  une  table  des  noms  de  saints  et  de  saintes  mention- 
nés par  le  manuscrit  et  qui  se  rapportent  à  l'ancienne  France. 

IV.  Le  Calendrier  de  la  métropole  de  Reims  présente  le  même  texte 
que  le  manuscrit  A  de  l'ordinaire  de  Reims,  décrit  plus  loin;  il  com- 
prend également  un  obituaire.  Ce  manuscrit  a  été  écrit  au  xni«  siècle, 
mais  il  reproduit  la  tradition  antérieure. 

V.  Ordinaire  de  la  métropole  de  Reims.  C'est  un  manuscrit  in-4°  con- 
servé à  Londres  et  provenant  de  l'ancienne  Bibliothèque  royale  d'An- 
gleterre ;  il  est  du  xiii^  siècle  ou  plutôt,  d'après  les  synchronismes,  de 
la  lin  du  xn«  siècle. 

VI.  Ordinaire  de  la  métropole  de  Reims.  Ce  manuscrit,  désigné  sous 
le  nom  à' Ordinarium  novum,  parce  qu'il  a  été  mis  au  courant  des 
changements  de  hi  liturgie  au  xni<^  siècle,  renferme,  en  réalité,  plu- 
sieurs manuscrits  indépendants  les  uns  des  autres  :  Ordinaire,  Propre 
des  saints  et  Cérémonial  du  Sacre  des  rois.  Il  a  été  écrit  vers  127'i.Il 
en  existe  trois  autres  exemplaires  des  xni«,  xiv«  et  xv«  siècles. 

VIL  Le  dernier  manuscrit  est  un  Prosaire  de  Reirns  et  de  Paris.  Ce 
curieux  volume,  dont  le  chanoine  Chevalier  doit  la  description  et 
la  copie  de  nombreuses  pièces  à  notre  confrère  M.  de  Manteyer, 
ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  fait  partie  de  la  biblio- 
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thèque  communale  d'Assise  (n°  695).  Transcrit  à  Paris  pour  l'église  de 
Reims,  il  fut  porté  en  Italie  par  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne,  ancien 
doyen  du  chapitre  Notre-Dame  de  Paris,  mort  à  Rome  en  1267,  et  fit 
partie  de  la  sacristie  du  couvent  de  Saint-François,  à  Assise.  Le  cha- 
noine Chevalier  a  donné  Vincipit  et  Vexplicit  de  toutes  les  pièces  que 
renferme  ce  Prosaire. 

Le  volume  suivant  (neuvième  de  la  collection)  est  consacré  tout 
entier  aux  tropes  et  aux  proses;  il  est  dû  à  M.  l'abhé  Camille  Daux, 
qui  a  consacré  à  cette  partie  de  la  liturgie  et  au  manuscrit  lui-même 
une  étude  très  approfondie. 

Un  Tropaire  est  un  manuscrit  qui  renferme,  outre  les  tropes,  des 
proses,  des  séquences  et  autres  pièces  du  missel  et  de  l'antiphonaire. 
Le  manuscrit  de  Montauriol  est  le  premier  de  ce  genre  qui  soit  publié. 
Le  Winchester  Troper  (paru  à  Londres  en  1894)  est  un  assemblage  de 
débris  de  tropaires  anglais  et  d'extraits  de  tropaires  étrangers. 

M.  l'abbé  Daux  décrit  minutieusement  le  manuscrit,  son  écriture, 
ses  lettrines,  ses  grandes  onciales  et  le  définit  ainsi  :  c'était  un  direc- 
torium  chori,  un  abrégé  des  grands  livres  choraux,  qui  servait  au  cho- 
riste lecteur,  ou  entonnier,  pour  mettre  sur  la  voie  et  guider  les  deux 
parties  du  chœur  qui  alternaient  le  chant.  L'éditeur  établit,  par  une 
démonstration  qui  paraît  solidement  fondée,  que  ce  manuscrit,  acheté 
à  Monlauban,  ne  provient  pas  de  Moissac,  comme  on  l'a  cru,  mais  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Montauriol,  car  il  renferme  nombre  de 
pièces  se  rapportant  à  des  saints  honorés  dans  cette  abbaye,  et  qu'il 
doit  remonter  au  xi^  siècle.  Le  manuscrit,  en  laissant  de  côté  les  nom- 
breuses interpolations  qui  le  grossissent,  ne  renferme  pas  moins  de 
232  petits  tropes,  ceux  des  introïts,  offertoires,  communions,  et 
70  grands  tropes  relatifs  aux  Kyrie,  Sanctus,  Agnus  et  Gloria.  M.  Daux 
ajoute  un  exposé  sur  VAlleluaire,  c'est-à-dire  sur  cette  partie  du  manus- 
crit qui  comprend  les  sequelœ  ou  jubili  du  dernier  Alléluia  du  graduel 
et  reliant  celui-ci  à  la  prose  ou  séquence  chantée  avant  l'Évangile. 

Le  Prosier  (al.  Prosaire)  forme  un  tout  séparé  du  Tropaire,  auquel  il 
paraît  avoir  été  réuni  plus  tard,  car  il  est  plus  récent  et  ne  remonte 
pas  au  delà  du  xn«  siècle;  il  semble  provenir  de  Moissac.  Réuni  au 
Tropaire,  il  complète  le  directoire  choral.  Le  nombre  des  pièces  du  Pro- 
sier publiées  par  M.  Daux  est  de  plus  de  160,  elles  le  sont  intégrale- 
ment et  diffèrent  en  cela  des  éditions  antérieures.  Suivant  la  remarque 
de  l'éditeur,  les  additions  faites  aux  proses  anciennes  sont  de  médiocre 
valeur.  Le  volume  se  termine  par  une  double  table,  selon  l'ordre  alpha- 
bétique et  liturgique.  Deux  planches  donnent  de  bons  spécimens  des 
diverses  écritures  et  de  la  notation  musicale  qui  surmonte  le  texte.  Ce 
■volume  est  tout  à  fait  digne  des  autres  volumes  de  la  Bibliothèque 
liturgique. 

A.  Bruel. 
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Henry  Harrisse.  Découverte  et  évolution  cartographique  de  Terre- 
Neuve  et  des  pays  circonvoisins  ('1497-1 50 ^-'^  709).  Essais  de  géo- 
graphie historique  et  documentaire.  Paris,  Welter,  -J900.  Gr.  in-8% 
Lxxii-420  pages,  195  cartes.  30  fr. 

H.  P.  BiGGAR,  Mackenzie  fellow  in  polilical  science  in  Ihe  University 
of  Toronto.  The  early  trading  Companies  of  New  France  :  a  con- 
tribution to  the  history  of  Commerce  and  discovery  in  North  Ame- 
rica. University  of  Toronto  Library,  1901.  In-S",  xii-308  pages, 
\  carte. 

Voici  deux  livres  excellents  sur  d'anciennes  colonies  françaises. 
Deux  Américains  en  sont  les  auteurs  :  l'un  couronne  par  l'Évolution 
cartographique  de  Terre-Neuve,  œuvre  considérable  où  les  graphiques 
mêmes  de  certaines  cartes  sont  de  sa  main,  une  longue  carrière  d'éru- 
dit  particulièrement  consacrée  à  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique; le  second  auteur,  tout  jeune  encore,  prélude,  par  une  étude 
documentaire  très  serrée  sur  les  origines  de  la  Nouvelle-France,  à  une 
biographie  de  Jacques  Cartier. 

Dans  une  introduction  minutieuse,  M.  Harrisse  fait  l'historique,  nation 
par  nation,  et,  pour  la  France,  port  par  port,  des  premiers  voyages  à 
Terre-Neuve.  Si,  dans  l'état  actuel  de  la  question  et  peut-être  faute  de 
documents,  l'historien  impartial  doit  attribuer  la  découverte  de  l'île 
aux  Portugais,  à  Gaspar  Gorte-Real,  il  faut  avouer  que  les  Bretons  les 
serraient  de  près  et  qu'ils  acquirent  promptement  la  prépondérance  à 
Terre-Neuve.  Pour  s'y  rendre,  c'est  en  Bretagne  que  les  étrangers  ou 
les  marins  de  nos  autres  provinces  viennent  se  fournir  de  pilotes  :  tel 
l'Espagnol  Juan  de  Agramonte  en  15H,  tels  les  Rochelais  en  1534  et 
1537  encore  (p.  xxxiv  et  xxxvni,  n.  2);  c'est  aux  Malouins  que  les 
pêcheurs  anglais  de  Guernesey  demandent  l'autorisation  d'aller  à 
Terre-Neuve.  La  prospérité  de  nos  pêcheries  ne  tarda  point  à  éveiller 
la  jalousie  des  Anglais  et  des  Espagnols.  «  Le  protecteur  [d'Angle- 
terre], »  écrit  notre  ambassadeur  le  19  juillet  1548,  «  a  permis  secret- 
tcment  aulx  marchantz  et  aulx  gentz  de  marine  de  ce  pays...  de  don- 
ner sur  la  flotte  de  ceulx  qui  vont  tous  les  ans  aulx  Terres  Neufves 
pour  le  poisson  *.  » 

Pour  se  protéger  contre  les  corsaires  ennemis,  les  terre-neuviers  se 
firent  escorter  par  des  navires  de  guerre  équipés  par  les  principaux 
ports  de  pêche.  En  1554,  un  de  leurs  convois  revenait  sous  l'escorte  de 
la  Bravouse  de  Saint-Pol-de-Léou  et  de  la  Rravouse  de  l'île  de  Ré. 
L'année  suivante,  douze  navires  bretons,  rangés  dans  un  des  ports  de 
Terre-Neuve  sous  la  protection  de  la  Grande- Fantasia  de  Saint-Brieuc, 

1.  Correspondance  d'Odel  de  Selve,  éd.  G.  Lefèvre-Pontalis,  p.  409. 
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furent  enlevés  par  des  corsaires  basques.  Plus  loin,  le  commandant  de 
ces  corsaires,  Juan  de  Eraso,  attaquait  une  autre  escadrille  formée  en 
ligne  à  l'entrée  d'un  tiord,  sous  la  garde  de  la  Grande-Françoise  de 
Saint-Malo;  comme  les  Bretons  étaient,  de  plus,  épaulés  par  l'artillerie 
de  deux  fortins  ^,  il  est  probable  que  l'action  se  passait  dans  le  port  de 
Saint-Jean,  qui  est  fermé  par  une  chaîne  dans  un  creux  de  deux  mon- 
tagnes et  d'une  entrée  si  difficile  qu'elle  défierait  des  forces  navales 
redoutables.  Pour  venir  à  bout  des  Bretons,  les  corsaires  basques 
furent,  en  effet,  contraints  de  tourner  la  position. 

Il  ressort  de  ces  faits  que,  dès  le  milieu  du  xvi«  siècle,  nos  pêcheurs 
avaient  des  établissements  à  Terre-Neuve  :  l'un  d'eux,  en  s'en  allant, 
laissait  une  douzaine  de  doris  à  l'abri  dans  un  petit  port  de  la  côte  sud- 
est  2.  De  nos  ports  de  l'Océan,  les  départs  pour  Terre-Neuve  avaient 
lieu  en  très  grand  nombre.  «  De  vingt  cinq  navires  de  ce  lieu  qui  sont 
aux  Terres  Neufves,  »  écrivait  un  habitant  du  Groisic  le  30  août  1565, 
«  il  n'y  en  a  qu'ung  de  retour 3.  »  A  cette  même  date,  un  port  voisin 
de  la  Bretagne,  Grandville,  comptait  de  nombreux  navires  sur  les 
bancs'',  et  l'on  pourrait  sans  doute  en  dire  autant  des  autres  ports  de 
Normandie. 

En  une  seule  année  (1614  ou  1615),  il  fut  pris  «  plus  de  quarante 
huit  bons  navires  du  Havre-de-Grâce,  Honfleur,  Fescamp  et  autres 
endroictz  estant  à  la  pescherie  des  morues  des  Terres  Neufves,  et  ce 
par  trois  ou  quatre  meschantz  navires  pirates.  »  Pour  prévenir,  à  l'ave- 
nir, de  telles  pertes,  l'auteur  d'un  Advis  donné  au  roy  sur  le  faict  de  la 
navigation  de  l'Amérique  conseillait  d'équiper  en  Normandie  cinq  ou 
six  croiseurs  d'escorte,  du  port  de  250  à  300  tonneaux  et  de  25  canons, 
avec  120  à  150  hommes  d'équipage  et  neuf  mois  de  vivres;  «  ces  croi- 
sières, ajoutait -il,  seroient  une  escolle  d'oiî  sortiroient  de  bons 
maistres^.  »  Ge  n'est  pas  d'aujourd'hui,  on  le  voit,  que  l'on  considère 
les  pêcheries  de  Terre-Neuve  comme  la  pépinière  de  notre  marine. 

Ges  menus  détails  sur  l'historique  de  nos  pêcheries  de  Terre-Neuve 
ne  font  que  confirmer  les  savantes  conclusions  de  M.  Harrisse.  A  la 
riche  moisson  de  faits  qu'il  a  recueillie,  je  retrancherai  pourtant 
quelque  chose  :  l'expédition  projetée  du  colonel  Lagrange  pour  la 

1.  a  Informacion  hecha  en  la  villa  de  San  Sébastian,  para  acreditar  las  accio- 
nes  marineras  de  los  capitanes  armadores  de  Guipuzcoa  durante  la  guerra  con 
Francia  »  (15  octobre  1555)  (Duro,  Arca  du  Noé,  Madrid,  1881),  in-8%  p.  355, 
citée  par  M.  Harrisse,  p.  xxxvi,  n.  1. 

2.  Harrisse,  p.  xlvii. 

3.  Archives  de  Nantes,  EE  223. 

4.  Arch.  mun.  de  Grandville,  extrait  en  date  du  4  mars  1564  (v.  st.),  dans 
Jal,  Glossaire  nautique,  art.  hable. 

5.  Coll.  Dupuy  à  la  Bibl.  nat.,  vol.  464,  fol.  13. 
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Nouvelle-France,  en  avril  1564  (p.  174),  n'avait  point  pour  objectif 
le  Canada,  mais  bien  la  Floride.  Il  s'agissait  d'envoyer  des  renforts  à 
la  petite  colonie  de  Jean  Ribaud. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'évolution  cartographique  de  Terre- 
Neuve  et  des  pays  circonvoisins,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'un 
sentiment  d'admiration  devant  l'énorme  masse  de  renseignements 
apportés  par  M.  Harrisse.  Comparée  à  sa  Discovery  of  Norlh  America, 
la  présente  œuvre  constitue  encore  un  progrès  :  elle  sera  indispen- 
sable à  tout  érudit  qui  voudra  avoir  une  idée  de  l'évolution  de  la  car- 
tographie en  général  et  elle  lui  servira  de  guide,  en  lui  épargnant  plus 
d'un  faux  pas.  C'est  ainsi  que  M.  Harrisse  démontre  la  fausseté  (p.  lxx) 
d'une  carte  marine  passée  récemment  en  vente  et  signée  «  fra  Bono 
Arigoni,  Venexia,  M  CCCCG  XL  »  Cette  carte,  datée  de  1511,  contient 
la  Floride,  qui  fut  découverte  le  27  mars  1513. 

Terre-Neuve  apparaît  pour  la  première  fois  dans  la  carte  de  Cantino 
(1502)  sous  le  nom  de  Terra  del  Rey  de  Poriugall.  Gaspar  de  Corte- 
Real,  gentilhomme  de  la  maison  du  roi  de  Portugal,  venait  de  la 
découvrir  presque  au  moment  où  une  expédition  bristoUienne,  con- 
duite par  trois  Azoréens,  touchait  au  Labrador,  qui  tiendrait  son  nom 
de  l'un  de  ces  insulaires  des  Açores,  Joâo  Fernandez,  surnommé  le 
Laborador,  c'est-à-dire  le  gentilhomme  terrien.  L'exploration  de 
Corte-Real  s'était  bornée  à  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve.  Partant, 
dans  les  cartes  postérieures,  l'île  est  parfois  soudée  au  continent,  qui 
est,  dans  les  mappemondes  ptoléméennes  de  Ruysch  et  du  Florentin 
Roselli,  le  continent  Asiatique,  dans  la  carte  de  Reinel,  le  Nouveau 
Continent.  Le  voyage  d'Estevaô  Gomez,  en  1525,  fut  d'une  importance 
considérable  pour  la  cartographie  de  l'Amérique  septentrionale,  car 
ses  épures  permirent  aux  hydrographes  de  Séville  de  tracer  une  côte 
sans  discontinuité  depuis  la  Floride  jusqu'au  Labrador.  Mais  il  ne 
délimita  point  Terre-Neuve. 

L'année  précédente,  était  parti,  de  Dieppe,  un  autre  explorateur, 
Giovanni  da  Verrazano,  pour  chercher  par  le  nord-ouest  un  chemin 
plus  court  vers  les  Indes.  Si  les  cartes  verrazaniennes  ont  sur  les 
autres  l'avantage  de  détacher  nettement  de  l'Asie  le  Nouveau  Conti- 
nent, elles  laissent  Terre-Neuve  soudée  à  l'Amérique  et  lui  conservent 
une  nomenclature  lusitanienne.  Pourtant,  depuis  longtemps,  et  à  vrai 
dire  dès  l'origine,  dès  la  carte  de  Cantino,  qui  lui  avait  servi  de  proto- 
type, la  cosmographie  germanique,  —  Waldseemiiller,  Schoner,  etc., 
—  isolait  Terre-Neuve  au  milieu  de  l'Océan,  à  une  grande  distance  de 
l'Amérique. 

C'est  seulement  à  dater  du  premier  voyage  de  Jacques  Cartier 
(1534),  lorsque  le  Malouin,  contournant  l'île,  reconnut  le  détroit  de 
Belle-Isle,  que  la  position  de  Terre-Neuve  fut  détinitiveraent  hxée. 
Mais  ce  progrès  fut  mitigé  par  une  erreur  capitale  dont  se  ressentit 


BTBLIOfillAPeiE,  72^ 

longtemps  la  géographie.  Le  littoral  n'avait  pas  été  exploré  d'assez 
près  pour  qu'on  en  connût  les  sinuosités,  et  les  dentelures  du  rivage, 
extrêmement  profondes  en  certains  endroits,  firent  croire  à  l'existence 
d'un  archipel.  Si  nous  ne  possédons  point  les  épures  de  Jacques  Car- 
tier, les  cartes  de  Desliens  (1541),  Vallard,  Desceliers  (1546  et  1550), 
G.  Le  Testa  (1566),  J.  de  Vaulx  (1583),  Pastoret  (1587)  montrent 
combien  l'erreur  pénétra  dans  la  cosmographie  dieppoise,  d'oii  elle 
gagna  le  Portugal. 

M.  Harrisse  appelle  aussi  l'attention  sur  une  autre  particularité  de 
la  cartographie  américano- dieppoise,  sur  l'énigmatique  terre  de 
Norembègue  située  entre  l'île  du  Cap-Breton  et  la  Floride  et  dotée, 
par  extraordinaire,  d'une  grande  capitale  du  même  nom.  Cette  capi- 
tale aurait  été  visitée  en  1583  parle  Rouennais  Bellinger,  qui  «  trouva 
une  ville  de  quatre  vingts  maisons,  couvertes  d'écorces  d'arbre,  sur  le 
bord  d'une  rivière,  à  environ  cent  lieues  dudit  Cap  Breton.  » 

Je  n'insiste  pas  sur  les  diverses  transformations  de  la  côte  du  Petit- 
Nord,  sur  les  modifications  apportées  par  les  Hollandais  dans  la  carto- 
graphie de  Terre-Neuve;  on  ne  peut  s'en  rendre  compte  qu'en  com- 
pulsant les  nombreux  tracés  donnés  par  M.  Harrisse.  Terre-Neuve,  à 
laquelle  une  seconde  carte  de  Desliens  en  1563  avait  restitué  sa 
forme  d'île  et  non  d'archipel,  fut  explorée  enfin  par  un  véritable 
hydrographe,  Champlain,  qui  en  dressa  des  cartes  en  1612-1613  et  qui 
en  inspira  de  nombreuses  autres. 

Les  Anglais  avaient  jeté  leurs  vues  sur  Terre-Neuve  depuis  que 
sir  Humphrey  Gilbert,  en  1580,  avait  reçu  mission  de  se  rendre  dans 
les  régions  septentrionales  du  Nouveau  Monde.  Le  capitaine  John 
Mason,  gouverneur  de  l'île  de  1615  à  1621,  en  dressa  la  carte,  et  une 
nomenclature  britannique  très  fournie  essaya  de  se  substituer  aux 
vocables  français  ou  portugais  usités  jusque-là.  En  1675,  pourtant,  le 
lieutenant  de  vaisseau  de  Courcelle,  à  bord  du  vaisseau  de  guerre 
le  Vigilant,  explora  à  nouveau  la  côte  et  en  fit  l'hydrographie.  Une 
autre  carte  fut  dressée  sur  les  lieux  mêmes,  à  Plaisance,  par  Pierre 
d'Etcheverry,  de  Saint-Jean-de-Luz,  pour  Parât,  gouverneur  de  Plai- 
sance et  de  Terre-Neuve,  en  1689;  la  côte  ouest,  jusque-là  assez 
délaissée,  y  est  pourvue  d'une  riche  nomenclature  en  partie  d'origine 
basque,  comme  l'était  le  cartographe  lui-même,  Ophor  portu,  Porta- 
chua.  De  l'établissement  de  la  domination  française  à  Plaisance 
datent  d'autres  cartes  encore,  celles  du  major  L'Hermite,  en  1695,  par 
exemple. 

Même  après  le  triste  traité  d'Utrecht,  tous  les  ports  de  Terre-Neuve 
continuèrent  d'être  fréquentés  de  nos  marins.  On  n'a,  pour  s'en  con- 
vaincre, qu'à  compulser  un  document  entré  récemment  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  1'  «  État  du  nombre  de  batteaux  qui  ont  occupé  des 
havres  en  1764  et  du  nombre  de  batteaux  possibles  suivant  les  relevés 
^902  47 
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faits  par  M.  Bretel,  chargé  des  intérêts  de  la  pêche  :  la  Seye 
(18  bateaux),  Goup-de-Hache  (vacant),  Paquet  ou  Paquier  (17),  l'Isle-à- 
Bois<,  les  Pins,  la  Baze-Verte,  la  Fleur-de-Lys  (23),  la  Grevace-à- 
Robineau,  Fourché,  Sans-Fonds  (14),  les  Canaries  (77),  Rince  (15),  les 
Éguillettes  (62),  Bontiloup  (15),  la  Conche  (28),  Cap-Rouge  (73), 
Belisle-de-Grouais  (n'a  esté  occupé  que  par  manière  de  degrats),  le 
Croq  ou  Petit-Maître  (57),  île  et  havre  Grand-Saint-Julien  (22),  le 
Petit-Saint-Julien  (9),  les  Grandes-Oyes  (21),  baye  des  Ilettes  (52),  le 
Four,  les  Petites-Oyes  (39),  la  Grémaillière  (32),  la  baye  de  Saint- 
Antoine  (30),  la  baye  de  Sainte-Main,  les  Grands-Brehais  (19),  la 
baye  Sainte-Lunaire  (37),  Cap-Blanc,  baye  du  Griguet  (34),  le  Kerpont 
(121),  degrats  de  la  Grande-Baye  (35),  la  baye  au  Maures  (19),  la  baye 
du  Pistolet,  du  Haha,  Lances-aux-Sauvages  {sic)^  le  Petit-Havre, 
Sainte-Barbe,  le  Vieux-Ferrol  (19),  baye  de  Sainte-Marguerite, 
degrats  de  Ferol  (10),  île  Saint-Jean  (10),  Vieux-Port-à-Choux  (10), 
Port-à-Choux  (47),  île  Miquelon  (24),  île  Saint-Pierre  (111).  Total  : 
1,120  bateaux^.  » 

Malgré  cette  fréquentation  sans  discontinuité  de  Terre-Neuve,  les 
erreurs  de  positions  restaient  néanmoins  assez  frappantes  pour  qu'il 
falliît  charger  en  1750  une  mission  hydrographique  de  les  rectifier.  Un 
jeune  officier,  Chabert,  à  bord  de  la  barque  l'Hirondelle,  s'acquitta  de 
sa  tâche  avec  un  zèle  et  un  succès  qui  lui  valurent  les  louanges  de 
l'Académie  de  marine  et  de  plusieurs  Académies  étrangères.  Enfin, 
le  fameux  navigateur  James  Cook,  de  1763  à  1767,  leva  les  plans  de 
toute  la  côte  de  Terre-Neuve,  dont  il  donna  la  carte  définitive  en  1769. 

M.  Harrisse  termine  son  ouvrage  par  la  nomenclature  chronolo- 
gique du  Labrador,  de  Terre-Neuve  et  de  la  région  adjacente,  depuis 
la  découverte  jusqu'à  la  fin  du  xvi'=  siècle,  et  par  une  liste  alphabé- 
tique des  cartes  reproduites.  Celles-ci  sont  en  nombre  considérable, 
195;  beaucoup  sont  en  phototypie.  Il  n'est  pas  d'exemple,  je  crois, 
dans  la  bibliographie  de  nos  colonies,  sauf  peut-être  pour  la  Guyane, 
dont  le  contesté  franco-brésilien  a  obligé  d'étudier  de  près  la  carto- 
graphie, —  d'une  étude  de  géographie  historique  faite  avec  plus  de 
soin,  de  conscience  et  de  méthode.  L'œuvre  de  M.  Harrisse  restera 
un  modèle  pour  tous  ceux  «{ui  voudront  reconstituer  pièce  à  pièce  la 
cartographie  historique  d'un  pays  quelconque. 

Peut-être  M.  Biggar,  —  et  c'est  le  seul  reproche  que  je  lui  ferai,  — 
n'a-l-il  pas  assez  tenu  compte  de  la  cartographie  dans  The  early  tra- 
ding Companies  of  New  France.  Le  sous-titre  laisserait  supposer  que 
l'ouvrage  traite  de  la  découverte  do  l'Amérique  septentrionale,  et,  par 

1.  Tous  les  ports,  non  suivis  d'un  chiffre  Je  bateaux,  n'avalent  pas  été  fré- 
quentés en  1764,  mais  devaient  l'être  en  1765. 

2.  Coll.  Coquebert  île  Monlbret,  nouv.  acq.  franc.  20.088,  fol.  59. 
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suite,  qu'il  est  enrichi  de  cartes,  alors  qu'il  n'en  est  rien.  Pour  ceux 
qui  déploreraient  cette  lacune,  il  est  facile  de  répondre  en  les  ren- 
voyant à  la  Discovery  of  Norlh  America  de  M.  Harrisse.  L'intérêt  de 
l'ouvrage  de  M.  Biggar  réside  surtout  dans  l'étude  très  détaillée  des 
sources  documentaires  et  historiques  de  la  découverte  du  Canada 
(p.  171-296).  M.  Biggar,  qui  prépare,  je  l'ai  dit,  une  histoire  de 
Jacques  Cartier,  a  compulsé  toutes  les  archives  françaises,  espagnoles 
ou  anglaises  où  il  pouvait  espérer  trouver  quelques  pièces  sur  le 
Canada.  C'est  dire  l'importance  de  la  liste  de  documents  qu'il  a  dres- 
sée pour  une  période  qui  va  de  l'année  1510  à  l'année  1634;  l'indica- 
tion des  dépôts  ou  des  recueils  où  il  a  puisé  forme  le  complément  et 
la  contre-partie  de  la  Bibliotheca  americana  vetustissima  de  M.  Har- 
risse. Elle  est  aussi  complète  que  possible  en  ce  qui  concerne  Verra- 
zano,  Cartier,  Roberval,  La  Roche,  Chauvin  et  les  autres  navigateurs 
français.  Je  ne  vois  pas  toutefois  la  nomination  du  s'"  de  Monts 
comme  lieutenant  général  au  pays  de  «  la  Gadye,  »  contenue  dans 
un  manuscrit  de  la  collection  Dupuy'  sous  la  date  du  8  janvier  1603. 
Serait-ce  une  erreur  de  copie  et  faut-il  identifier  cette  pièce  avec  les 
lettres  patentes  du  8  novembre  qui  donnaient  à  de  Monts  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-France? 

Cette  liste  de  documents,  entendons-le  bien,  ne  donne  point  la 
série  complète  des  expéditions  au  Canada,  dont  beaucoup  ne  nous 
sont  connues  que  par  des  sources  narratives,  par  les  ouvrages  d'Hak- 
luyt,  Champlain,  etc.  Toutes  ces  sources  narratives  sont  passées  en 
revue  et  soumises  à  une  critique  serrée  par  M.  Biggar  dans  la 
seconde  partie  de  l'Appendice.  La  troisième  partie  est  consacrée  aux 
sources  anonymes  :  le  Faction  du  procéz  entre  messire  Jean  de  Bien- 
court...  et  Pierre  Biard,  S.  J.  (1614);  la  Plainte  de  la  Nouvelle-France  ; 
et  un  pamphlet  au  Roy  sur  la  Nouvelle- France,  dirigé  contre  la  Compa- 
gnie de  Caen  (1626). 

On  voit  combien  est  solidement  étayée  l'histoire  des  premières 
expéditions  au  Canada,  qui  occupe  les  pages  1  à  166  de  l'ouvrage,  et 
dont  je  me  contenterai  d'indiquer  le  sommaire  :  la  Découverte  et 
l'occupation  des  rives  du  Saint-Laurent  par  Cartier  et  Roberval,  les 
Pêcheries  de  Terre-Neuve  (1497-1597),  les  Deux  tentatives  de  La  Roche, 
les  Deux  monopoles  de  de  Monts  (1604-1608),  la  Liberté  de  commerce 
(1609-1613),  la  Compagnie  de  Champlain  (1614-1620),  la  Compagnie  de 
Caen  et  son  union  avec  celle  de  Champlain  (1621-1627),  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle-France  (1627-1629),  la  Nouvelle-France  sous  la  Compa- 
gnie anglo-écossaise  (1629-1632).  L'ouvrage  se  termine  avec  le  traité 
de  Saint-Germain-en-Laye  (20  mars  1632),  qui  consacrait  les  droits 
de  la  Compagnie  française. 

Ch.   DE  LA  RONCIÈRE. 

1.  Vol.  318,  foi.  100. 
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Heraldrt.  Board  of  éducation,  South  Kensington.  National  art 
library.  Victoria  and  Albert  Muséum.  Classed  catalogue  ofprin- 
ted  books.  London,  Printed  for  Mis  Majesty's  slalionery  office  by 
Wyraaii  and  Sons,  ^90^.  In-8°,  sans  pagination,  eL  •le  planches. 

Ceci  est  le  catalogue  des  livres  imprimés  relatifs  au  blason  et  con- 
servés au  musée  de  South  Kensington,  à  Londres.  Le  conservateur, 
M.  Palmer,  en  deux  pages  d'avant-propos,  a  expliqué  l'ordre  adopté 
dans  ce  catalogue,  et  je  n'aurai  rien  à  en  dire  après  que  j'aurai 
signalé  aux  curieux  de  blason,  qu'à  défaut  d'une  bibliographie  héral- 
dique étrangère  ils  trouveront,  grâce  à  la  table,  qui  paraît  faite  avec 
grand  soin,  des  renseignements  fort  utiles.  Mais  ce  que  je  voudrais 
faire  remarquer  à  nos  compatriotes,  c'est  qu'en  Angleterre  on  s'ef- 
force, avec  un  zèle  plus  efficace  qu'en  France,  de  persuader  aux 
ouvriers  d'art,  et  même  aux  architectes,  qu'un  habile  coup  de  crayon 
n'est  pas  tout,  qu'il  y  a  notamment  en  blason  des  règles  étroites,  que 
la  figuration  des  pièces  a  eu  des  époques  considérées  à  bon  droit 
comme  classiques  et  qu'il  faut  chercher  à  faire  revivre,  qu'enfin  le 
blason  se  copie  et  ne  s'interprète  pas  par  des  fantaisies  qu'une  exces- 
sive indulgence  ne  parvient  pas  à  faire  considérer  comme  artistiques. 
Si  les  écoles  d'art  parvenaient  à  faire  pénétrer  ces  principes  dans  le 
cerveau  de  leurs  élèves,  on  ne  verrait  plus  ces  blasons  fantaisistes  et 
vraiment  ridicules  qui  s'étalent  sur  tant  de  façades  neuves  en  France. 

H.  M. 
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viii-96  p.  (Germanistische  Abhandlungen  begriindet  v.  Karl  Wein- 
hold,  hrsg.  von  Frdr.  Vogt,  XIX.)  3  m. 

680.  Kluge  (Frdr.).  Angelsâchsisches  Lesebuch.  Zusammengestellt 
und  m.  Glossar  versehen.  3.  Aufl.  Halle,  M.  Niemeyer,  1902.  ln-8«, 
iv-221  p.  5  m.  80. 

681.  KoTLiAREvsKii  (S.  A.).  Frantsiskanskiï  orden  i  rimskaia  kouriia 
V  xni  i  XIV  viekakh.  [L'ordre  franciscain  et  la  curie  romaine  au  xiii«  et 
xiv^  s.]  Moscou,  impr.  Levenson,  1901.  In-S",  389  p. 

682.  KowALEWSKY  (Maxime).  Die  ôkouomischeEntwicklung  Europas 
bis  zum  Beginn  der  kapilalistischen  Wirtschaftsform,  Uebersetz  vom 
Léo  Molzkin.  II.  Die  Feudalisierung  des  Grundbesitzes  in  ôkonon. 
Beziehung.  Berlin,  R.  L.  Prager,  1902.  In-S",  v-466  p.  (Bibliothek  der 
Volkswirtschaftslehre  und  Gesellschaftswissenschaft,  XII.)  6  m. 

683.  Kraus  (Fr.-X.).  Histoire  de  l'Église.  8"  édition  française,  par 
P.  Godet  et  C.  Verschaffel.  T.  II  et  III.  Paris,  Bloud,  1902.  in-8o,  604 
et  599  p. 

684.  Krebs  (Maria).  Die  Politik  von  Bern,  Solothurn  und  Basel  in 
den  J.  1466-1468.  Zeitgeschichtliches  zum  miihlhauser  Krieg.  Zurich; 
Bern,  A.  Francke,  1902.  In-8°,  vn-178  p.  2  m. 

685.  Kristian  v.  Troyes.  Yvaia  (der  Lôwenritter).  Textausg.  m.  Ein- 
leitung,  Anmerkungen  und  vollstànd.  Glossar  hrsg.  von  W.  Foerster, 
2.  umgearb.  und  verra.  Aufl.  Halle,  M.  Niemeyer,  1902.  In-S",  lxvi- 
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687.  KuRTH  (Jul.).  Die  Mosaiken  der  christlichen  Aéra.  1.  Tl.  Die 
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688.  KuTRZEDA  (Stanislaw).  Handel  Krakowa  w  wiekach  srednich. 
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vie,  Académie  des  sciences,  1902.   In-8'\   56  p.    (Extrait   du   même 
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694.  Leghner  (Karl).  Die  altesten  Belehnungs-  und  Lehensgerichts- 
biicher  des  Bisth.  Olmiitz.  Briinn,  G.  Winiker,  1902.  Iq-8",  rii-xux- 
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695.  Le  Gorbeiller  (A.).  Histoire  du  port  de  Rouen  et  de  son  com- 
merce depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Rouen, 
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avec  grav. 
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2*'  série  :  les  Bohémiens  à  Grécy;  Goup  d'œil  sur  l'histoire  de  la 
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Leipzig,  Buchh.  G.  Fock,  1902.  In-8°,  p.  93-124.  (Extrait  de  Rom. 
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704.  L'Hermite.  Un  contingent  de  l'armée  de  Charles  VI  au  Mans 
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(Zur  Kunstgeschichte  des  Auslandes,  11.)  15  m. 

707.  LiGiTRA  (Angelo).  L'Avarizia  del  clero  nella  Divina  Gommedia. 
Ragusa,  tip.  Piccitto  e  Antori,  1902.  In-8o,  31  p. 

708.  LiERSCH.  Die  Schule  von  Salerno.  Leipzig,  F.  G.  W.  Vogel, 
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709.  LoNGUEMARE  (Abbé  Élie).  L'Église  et  la  conquête  d'Angleterre. 
Lanfranc,  moine  bénédictin,  conseiller  politique  de  Guillaume  le  Gon- 
quérant.  Paris,  Champion,  1902.  In-10,  xix-225  p.  5  fr. 

710.  LuscHiN  VON  Ebengreuth  (Arnold).  Wiens  Miinzwesen,  Han- 
del  und  Verkehr  im  spàteren  Mittelalter.  Wien,  A.  Holzhausen,  1902. 
In-fol.,  iv-126  p., -9  pi.,  1  carte.  (Extrait  de  la  Geschichte  der  Sladt  Wien.) 
45  m. 

711.  LuETZOw  (Francis).  The  story  of  Prague,  ill.  by  Nelly  Erichsen. 
New  York,  Macmillan,  1902.  In-12,  232  p.  (Mediseval  towns  ser.). 
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1"  et  2*  livr.  Lausanne,  Payot  et  C'«,  1902.  In-8o,  iv-96  p.  ill. 

714.  Manfronf  (Gamillo).  Storia  délia  marina  italiana  dal  trattato  di 


f 


BIIJLIOGUAPUIE.  74^ 

Ninfeo  alla  caduta  di  Gonstantinopoli  (1271-1453).  Parte  I  (dal  traliato 
di  Ninfeo  aile  nuove  Grociate).  Livorno,  r.  Accademia  navale,  1902. 
In-8%  263  p.  4  1. 

715.  Marchot  (Paul).  Petite  Phonétique  du  français  prélittéraire 
(vie_xe  siècles).  2°  partie  :  les  Consonnes.  Màcou,  impr.  Protat  frères, 
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717.  Marignan  (A.).  Les  Premières  églises  chrétiennes  en  Espagne. 
Paris,  Bouillon,  1902.  In-8o,  29  p.  (Extrait  du  Moyen  Age.) 
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719.  Martini  (Emidio).  Gatalogo  di  manoscritti  greci  esistenti  uelle 
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Milano,  U.  Hoepli,  1902.  In-8%  iv-272  p.  10  1. 
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3.  Bd.  Regi.«ter.  Leipzig,  Giesecke  et  Devrient,  1902.  In-4o,  xiv-1,001  p. 
(Godex  diplomatiens  Saxoniae  regiœ,  18.)  50  m. 
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In-S",  100  p.,  avec  grav. 

723.  Merghelynck  (A.).  Une  page  d'histoire  de  la  féodalité  au  pays 
de  Furnes.  Le  fief-manoir  dit  le  château  de  Beauvoorde  à  Wulverin- 
ghem,  1409-1900.  Bruges,  impr.  Houdmont,  1901.  2  vol.  in-4°,  488  p. 
et  454  p.,  34  ill. 

724.  Meyer  (Paul).  Lettre  de  Jean  Ghandos  et  de  Thomas  de  Felion 
aux  consuls  et  habitants  de  Millau  (2  janvier  1368).  Ghalon-sur-Saône, 
impr.  Bertrand,  1902.  In-8»,  4  p.  (Extrait  du  Moijen  Age.) 

725.  MiDDENDORFF  (Heiur.).  Altenglisches  Flurnamenbuch.  Halle, 
M.  Niemeyer,  1902.  In-8°,  156  p.  3  m. 

726.  MiLiouKOv  (P.).  Otcherki  po  istorii  rousskoï  koultoury,  II. 
[Essais  sur  l'histoire  de  la  civilisation  eu  Russie.  II  :  l'Église  et  l'école.] 
Saint-Pétersbourg,  rédaction  du  Mir  bojiï,  1902.  In-8%  410  p.  1  r.  50. 
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727.  Miller  (W.).  Mediaeval  Rome  from  Hildebrand  to  Clément  VIII, 
1073-1600.  New  York,  Putnam,  1902.  In-12,  xiii-373  p.  (Story  of  the 
nations  ser.,  no.  63.) 

728.  Miscellanea  saluzzese.  Pinerolo,  tip.  Chiantore-Mascarelli,  1902. 
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731.  Monumenta  Germaniae  historica  inde  ab  a.  Chr.  D  usque  ad  a. 
MD,  edidit  societas  aperiendis  fontibus  rerum  germanicarum  medii 
aevi.  (Neue  Quart-Ausg.)  Scriptorum  tomi  XXXII  pars  I.  Hannover, 
Hahn,  1902.  In-4°,  336  p.  11  m. 

732.  Monumenta  Germaniae  historica  inde  ab  a.  Christi  D  usque  ad 
a.  MD  éd.  societas  aperiendis  fondibus  rerum  Germanicarum  medii 
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1902.  In-4%  256  p.  12  m. 

733.  Monumenta  palaeographica.  Hrsg.  vonChroust.  I.  Abtlg.  1.  Série. 
8.  Lfg.  Miinchen,  Bruckmann,  1902.  Gr.  in-fol.  20  m. 

734.  Monumentalbrunnen  aus  dem  13.-18.  Jahrhundert.  Deutsch- 
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Liefg.  1.  Leipzig,  Chr.  Herm.  Tauchnitz,  1902.  In-fol.,  p.  1-4,  10  pi. 
6  m. 
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737.  Morsbach  (Lorenz|.  Die  angebliche  Originalitât  des  friihmittel- 
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738.  MuELLEu  (Eugène).  Note  sur  deux  verrières  du  xn»  siècle.  Mou- 
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tiers  (Savoie),  impr.  Ducloz,  1902.  In-S»,  12  p.,  avec  grav.  (Extrait  des 
Notes  d'art  et  d'archéologie.) 
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747.  Petrarca  (Francesco).  I  trionfi.  Testo  critico  per  cura  di  Cari 
Appel.  Halle,  M.  Niemeyer,  1902.  In-8°,  vi-132  p.  1  m. 
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La  Société  de  l'École  des  chartes  a  été  cruellement  éprouvée  dans 
ces  derniers  mois.  Elle  a  perdu  trois  de  ses  membres,  auxquels  des 
notices  seront  consacrées  dans  le  courant  de  l'année  1903  : 

M.  Gustave  Desjardins,  ancien  chef  du  bureau  des  Archives  et  chargé 
d'une  conférence  à  l'École  des  chartes,  décédé  à  Bourron  (Seine-et- 
Marne),  le  25  septembre  1902,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans; 

M.  Louis  Blancard,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
des  Bouches-du-Rhône,  décédé  à  Marseille,  le  27  octobre  1902,  à  l'âge 
de  soixante-onze  ans; 

M.  Joseph  Gouraye  du  Parc,  chef  du  bureau  du  catalogue  du  Dépar- 
tement des  imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale,  décédé  à  Paris,  le 
27  décembre  1902,  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 

—  Ont  été  nommés  élèves  de  l''^  année  à  l'École  des  chartes,  par 
arrêté  du  7  novembre  1902,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Valois  (Jean-Joseph-C^/iar/e5),  né  à  Paris,  le  27  décembre  1880. 

2.  AviNEN  (Antoine),  né  à  Lyon  (Rhône),  le  5  août  1882. 

3.  Latouche  (/Îo&eî'^-Georges-Léopold-Marie),  né  au  Mans  (Sarlhe), 
le  24  novembre  1881. 

4.  MoussET  {Henri- Albert),  né  à  Paris,  le  18  septembre  1883. 

5.  Du  Bus  {Charles-Roldinà),  né  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine),  le 
10  janvier  1885. 

6.  Valmont  (Gustave-Fé\ix-Ma.ne),  né  à  Paris,  le  24  juin  1881. 

7.  Labrosse  (//e?in-Étienne),  né  à  Paris,  le  3  août  1880. 

8.  Lapierre  (Joseph-Xavier- ^enn),  né  à  Besançon  (Doubs),  le  30  oc- 
tobre 1881. 

9.  Bigot  {André-Gaston),  né  à  Janville  (Eure-et-Loir),  le  4  mai  1882. 

10.  F.\zY  (Maximilien-Émiie- Anlo'me),  né  à  Besançon  (Doubs),  le 
30  août  1883. 

11.  MuN  (Benoît-Joseph-Bertrand-Marie-Ga&neZ  de),  né  à  Lumigny 
(Seine-et-Marne),  le  12  août  1883. 

12.  JussELiN  (^/awnce- Auguste),  né  à  Paris,  le  16  janvier  1882. 

13.  Fréville  de  Lorme  (Erne8t-Louis-Marie-/?o6eri  de),  né  à  Paris, 
le  19  décembre  1882. 
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14.  Destray  [Paul),  né  à  Tillenay  (Côte-d'Or),  le  16  novembre  1883. 

15.  Terssac-Faydit  (Marie-Charles-Jean  de),  né  à  Saint-Lizier 
(Ariège),  le  14  août  1881. 

16.  HouDAYER  [Raymond],  né  à  Paris,  le  20  juin  1883. 

17.  Ghasles  (/?aî/?nond-Marie-François),  né  à  Paris,  le  18  mai  1884. 

18.  Feldmann  (Charles-Maurice-^/feer<),  né  à  Paris,  le  18  octobre  1884. 

19.  Robin  (A/arce/-Marie-Hené-Gamille),   né  à  Orléans  (Loiret),   le 

10  septembre  1882. 

20.  Grenier  (  Jean-Baptiste-François-Paui-Louù) ,    né  à  Ghambon 

(Creuse),  le  21  novembre  1879. 

21.  Gautier  (Jean-Théophile-Pterre),  né  à  Dijon  (Côte-d'Or),  le 
13  janvier  1884. 

22.  Gaudillière  (Maurice),  né  à  Louhans  (Saône-et-Loire),  le  29  mai 
1882. 

—  La  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  l'École  des  chartes  a  eu 
lieu  du  26  au  28  janvier.  Voici  les  sujets  traités  par  les  candidats  : 

Barbey  (Frédéric).  Essai  sur  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange  et 
vicaire  impérial  en  Bourgogne  (1390-1463). 

Boinet  (Amédée).  La  Miniature  carolingienne  dans  le  nord  de  la 
France. 

BouRGiN  (Georges).  Histoire  de  la  commune  de  Soissons  et  du  groupe 
communal  soissonnais. 

Bruel  (François-L.).  Essai  sur  la  vie  et  le  rôle  d'Olivier  IV,  sire  de 
Glisson  et  de  Belleville,  connétable  de  France  (1336-1407),  suivi  d'un 
catalogue  d'actes. 

Glouzot  (Etienne).  Les  Marais  de  la  Sèvre  niortaise  et  du  Lay, 
du  x«  à  la  fin  du  xv^  siècle. 

Dumas  (Auguste).  Le  Conseil  des  prises  sous  l'ancien  régime  (xvn^  et 
xviii^  siècles). 

EsQUER  (Gabriel).  François  de  Valois,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou, 
les  Malcuntents,  les  Pays-Bas  (1551-1581). 

Fages  (Etienne).  Jean,  duc  de  Normandie  (1319-1350),  contribution 
à  l'étude  du  règne  de  Philippe  de  Valois. 

Girard  (J.).  Les  États  du  comte  Venaissin,  depuis  leurs  origines 
jusqu'à  la  (in  du  xvi«  siècle. 

GnrvEAU  (Robert).  Geoffroi  de  Saint-Victor  et  la  décadence  des  Vic- 
torins,  à  la  lin  du  xii»  siècle. 

Imbert  (Léo).  Les  Péages  du  Rhône,  de  Tournon  à  la  mer,  étude  sur 
les  droits  do  navigation  au  moyen  âge. 

Lemaitre  (Henri).  Gilles  U  Muisis. 

Martin  (Fernand-Eugène).  La  Politique  hors  d'Espagne  d'Alfonse  II, 
roi  d'Aragon  (1102-1196),  manjuis  de  Provence. 
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Pange  (Jean  de).  Introduction  au  catalogue  des  actes  de  Ferri  II 
dit  III,  duc  de  Lorraine  (1251-1303). 

PiGALLET  (Maurice).  Étude  sur  Concini,  marécliai  d'Ancre  (14  mai 
1610-8  juillet  1617). 

—  L'article  5  des  statuts  de  la  fondation  Thiers,  approuvés  par  décret 
en  date  du  24  juillet  1902,  porte  que  les  membres  du  Conseil  et  le 
président-directeur  sont  nommés  par  la  fondatrice  [M'i^  Dosnej,  et 
qu'après  le  décès  de  la  fondatrice  il  est  pourvu  à  la  désignation  des 
membres  du  Conseil,  auquel  sont  adjointes  quatre  personnes  choisies 
dans  une  liste  sur  laquelle  figure  le  directeur  de  l'École  des  chartes,  à 
la  suite  des  secrétaires  perpétuels  des  cinq  Académies  de  l'Institut  de 
France,  du  président  du  Conseil  général  des  Facultés  de  Paris,  de 
l'administrateur  du  Collège  de  France,  des  doyens  des  Facultés  des 
lettres,  des  sciences,  de  droit,  de  médecine. 

—  Par  arrêté  du  19  janvier  1903,  notre  confrère  M.  Poupardin  a  été 
nommé  stagiaire  au  Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

—  Nos  confrères  MM.  Charles  Mortet  et  Eugène  Lelong  ont  été 
chargés  de  faire  à  l'École  des  chartes,  pendant  l'année  1902-1903,  le 
premier,  un  cours  de  bibliographie  et  de  service  des  bibliothèques,  le 
second,  un  cours  de  service  des  archives. 

—  Notre  confrère  M.  Enlart  a  été  nommé  conservateur  adjoint  de 
la  bibliothèque,  des  archives,  du  musée  et  des  collections  de  l'École 
des  beaux-arts. 

—  Notre  confrère  M.  Ernest  Babelon  a  été  désigné  pour  remplir  au 
Collège  de  France  la  chaire,  nouvellement  créée,  de  numismatique  et 
de  glyptique.  Il  a  choisi  comme  sujet  de  son  cours  l'histoire  de  la 
numismatique  grecque  jusqu'aux  guerres  médiques. 

—  Notre  confrère  M.  Pidoux  a  ouvert  un  cours  d'archéologie  du 
moyen  âge  à  l'Université  de  Besançon. 

—  Notre  confrère  M.  Périnelle  a  été  nommé  membre  de  l'École  de 
Rome  pour  l'année  scolaire  1902-1903. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
19  décembre,  a  nommé  correspondant  notre  confrère  M.  Brutails, 
archiviste  du  département  de  la  Gironde. 


—  Par  décret  en  date  du  13  janvier  1903,  notre  confrère  M.  Paul 
Liérin  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  a  été  nommé  vice-président  de  la 
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section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques, 
en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Gaston  Paris,  nommé  président 
honoraire. 

—  Notre  confrère  M.  Gaston  Paris  a  été  nommé,  par  l'empereur 
d'Allemagne,  memhre  de  l'Ordre  pour  le  mérite  dans  les  sciences  et 
les  arts. 

—  La  grande  médaille  d'or  pour  les  sciences  a  été  décernée  par 
l'empereur  d'Allemagne  à  notre  confrère  M.  Léopold  Delisle,  qui  a  été 
nommé  associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

—  Notre  confrère  M.  Ulysse  Robert  a  été  nommé  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  Vienne. 

—  Notre  confrère  M,  Henri  Omont  a  été  nommé  docteur  honoris 
causa  de  l'Université  d'Oxford. 

—  Notre  confrère  M.  Franz  Funck-Brentano  a  été  élu  membre  de 
la  Société  de  l'histoire  du  théâtre. 

—  La  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  a  eu  lieu  le  vendredi  14  novembre  1902,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Philippe  Berger.  Nous  reproduisons  les  passages  du  dis- 
cours de  M.  Berger  relatifs  aux  récompenses  décernées  par  l'Académie 
à  plusieurs  de  nos  confrères  : 

«  Le  prix  Gobert,  qui  est  le  plus  important  des  prix  que  décerne 
annuellement  notre  Académie,  est  destiné  à  récompenser  les  deux 
ouvrages  les  plus  savants  el  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France. 
Trois  ouvrages,  dignes  tous  trois  d'être  retenus,  ont  été  présentés 
cette  année  au  concours  :  l'Essai  sur  Vorigine  de  la  noblesse  en  France 
au  moyen  âge,  par  M.  Guilhiermoz  ;  le  Royaume  de  Provence  sous  les 
Carolingiens,  par  M.  Poupardin,  et  la  Chronique  d'Antonio  Morosini, 
publiée  et  commentée  par  MM.  Germain  Lefèvre-Ponlalis  et  Léon 
Dorez. 

a  Le  mot  noblesse  s'emploie  dans  des  acceptions  bien  diverses  et 
souvent  abusives.  M.  Guilhiermoz  la  définit  «  une  classe  sociale  à 
«  laquelle  le  droit  reconnaissait  des  privilèges  se  transmettant  hérédi- 
«  tairement  par  le  seul  fait  de  la  naissance.  »  C'est  cette  institution 
juridique  qui  a  joué  un  rùle  capital  dans  la  société  française  jusqu'à  la 
lin  du  xvnie  siècle,  dont  il  a  entrepris  d'étudier  les  origines  et  le  déve- 
loppement. Cette  origine,  d'après  M.  Guilhiermoz,  doit  être  cherchée 
dans  les  soldais  domestiques  des  Francs  mérovingiens,  formés  sur  le 
modèle  de  ceux  du  bas-empire  romain.  La  nécessité  où  se  trouva 
Charles  Martel,  pour  lutter  contre  les  Arabes,  d'accroître  le  nombre 
des  cavaliers,  amena  l'incorporation  plus  ou  moins  volontaire  des 
iiomiiips  libres  dans  les  rangs  des  soldats  domestiques.  Pour  les  mettre 
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à  même  de  s'équiper,  on  leur  concéda  des  bénéfices,  surtout  aux 
dépens  du  clergé.  Enfin,  sous  Gharlemagne,  un  nouveau  développe- 
ment de  l'organisation  militaire  rendit  le  service  à  cheval  obligatoire. 
C'est  ainsi  que  la  féodalité  naquit  du  lien  qui  faisait  des  chevaliers  les 
vassaux  du  roi. 

«  Mais  ce  n'était  pas  encore  la  noblesse  telle  que  nous  l'entendons. 
La  naissance  ne  suffisait  pas  à  faire  un  chevalier;  il  y  fallait  la  récep- 
tion de  l'équipement  de  guerre,  l'adoubement,  en  échange  duquel  le 
nouveau  chevalier  recevait  un  sceau  qui  lui  conférait  la  capacité  civile 
et  le  droit  de  contracter,  et  les  fils  des  nobles  qui  n'étaient  pas  adou- 
bés restaient  en  dehors  de  la  noblesse,  composée  des  seuls  chevaliers. 
Pour  éviter  de  les  laisser  retomber  dans  la  classe  inférieure,  on  com- 
mença par  leur  accorder  un  délai,  un  moratorium,  et  peu  à  peu,  vers 
le  xn»  siècle,  le  droit  coutumier  consacra  cette  situation  privilégiée. 
Dès  lors,  la  noblesse  de  naissance  était  constituée  à  côté  de  la  che- 
valerie. Elle  n'a  pris  fin  que  dans  la  nuit  du  4  août  1789. 

«  Voilà  en  quelques  mots,  telles  que  les  a  résumées  dans  son  rap- 
port notre  confrère  M.  Lair,  les  grandes  lignes  du  travail  de  M.  Gui- 
Ihiermoz.  Ce  résumé  suffit  à  montrer  l'intérêt  de  la  question  et 
l'originalité  des  vues  de  Tauteur.  Sans  doute,  certaines  de  ses  déduc- 
tions pourront  être  contestées  ou  modifiées;  mais,  dans  l'ensemble, 
c'est  un  ouvrage  d'une  critique  solide,  où  le  travail  de  recherches  est 
mis  au  service  d'une  pensée  personnelle.  Il  fait  avancer  notablement 
l'état  d'une  des  questions  qui  intéressent  le  plus  l'histoire  de  France. 

«  M.  Poupardin  s'est  efforcé  de  porter  la  lumière  sur  un  des  points 
les  plus  obscurs  de  notre  passé,  l'histoire  de  ce  royaume  de  Provence 
qui  est  né,  à  la  suite  d'une  série  de  luttes  intestines,  du  démembre- 
ment de  l'empire  de  Charlemagne.  On  sait  que  la  source  de  nos  conflits 
séculaires  avec  l'Allemagne  remonte  au  traité  de  Verdun,  qui  tailla 
un  Etat  à  Lothaire,  l'un  des  petits-fils  de  Gharlemagne,  aux  dépens 
de  la  France  et  de  l'Allemagne,  dans  cette  longue  bande  de  terrain  qui 
s'étendait  de  la  Lorraine  à  la  Provence  et  à  l'Italie.  Dès  la  mort  de 
Lothaire,  son  empire  fut  partagé  entre  ses  fils  et  Charles  le  Jeune 
hérita  de  la  Provence  et  du  duché  de  Lyon,  gouverné  par  le  comte 
Girard  de  Roussilion,  le  héros  des  Chansons  de  geste,  dont  MM.  Paul 
Meyer  et  Longnon  ont  reconstitué  la  personnalité  historique. 

«  Telle  est  l'origine  de  ce  royaume  de  Provence,  qui  n'eut  jamais 
une  existence  vraiment  indépendante,  État  plus  ou  moins  factice,  créé, 
supprimé,  rétabli  suivant  les  succès  alternatifs  des  États  voisins  ou  de 
comtes  puissants  qui  agissaient  en  vrais  maires  du  palais.  M.  Poupar- 
din a  éclairé  par  une  étude  approfondie  de  toutes  les  sources  la  figure 
des  princes  qui  ont  successivement  régné  sur  la  Provence  :  Charles  le 
Jeune;  Bozon,  élu  roi  en  879  par  une  assemblée  d'évêques  et  de 
grands;  Louis  l'Aveugle,  un  moment  roi  d'Italie,  puis  fait  prisonnier 
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par  Bérenger,  qui  lui  creva  les  yeux.  II  a  précisé  les  limites  de  leur 
domaine,  rectifié  les  erreurs  qui  avaient  cours  avant  lui,  et  il  a  ainsi 
apporté  une  contribution  précieuse  à  l'histoire  du  sud-est  de  la  France 
au  ix^  et  au  s«  siècle.  C'est  l'œuvre  d'un  historien,  et  elle  confirme  les 
espérances  que  sa  thèse  nous  avait  déjà  fait  concevoir. 

a  La  Chronique  d'Antonio  Morosini  est  une  vaste  compilation  véni- 
tienne dans  laquelle  avaient  été  insérées  des  correspondances  relatives 
aux  hauts  faits  de  Jeanne  d'Arc.  Sans  doute,  cette  chronique  est  ita- 
lienne d'origine  et  ne  touche  que  par  un  côté  à  l'histoire  de  France, 
et  dans  cette  partie  même  on  relève  des  erreurs  singulières,  comme 
celle  qui  fait  couronner  le  roi  Charles  VU  non  pas  à  Reims,  mais  à 
Saint-Denis.  On  se  demande  comment  des  contemporains  ont  pu  être 
aussi  mal  renseignés  sur  des  faits  aussi  connus.  Il  est  vrai  que  le  jour- 
nalisme n'existait  pas  encore.  Mais  ces  dépêches  nous  révèlent  l'opi- 
nion courante  d'alors;  elles  nous  apprennent  des  faits  nouveaux  et 
nous  permettent  de  contrôler  des  faits  connus.  Cela  est  vrai,  notam- 
ment pour  les  opérations  de  Boucicaut  dans  l'est  de  la  Méditerranée, 
pour  les  relations  commerciales  de  Venise  avec  la  France  et  avec  les 
Flandres,  enfin  et  surtout  pour  toute  la  partie  relative  à  Jeanne  d'Arc. 
Aussi  M.  Delisle,  qui  a  signalé  ce  précieux  manuscrit  à  la  Société 
d'histoire  de  France,  a-t-il  pu  dire  :  «  On  ne  pourra  se  dispenser  d'y 
«  recourir,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  la  sympathique  stupéfac- 
«  tion  que  produisit  sur  les  étrangers  la  rapide  propagation  des  nou- 
a  velles  de  la  délivrance  d'Orléans,  du  sacre  de  Charles  VII  et  des 
«  autres  succès  de  la  Pucelle.  » 

«  Chargés  par  la  Société  d'histoire  de  France  d'extraire  de  cette  chro- 
nique tout  ce  qui  se  rattacherait  à  notre  histoire,  MM.  Léon  Dorez  et 
Lefèvre-Pontalis  se  sont  acquittés  à  merveille  de  cette  tâche  difficile. 
M.  Dorez  a  établi  le  texte  et  l'a  interprété;  M.  Lefévre-Puntahs  y  a 
joint  un  commentaire  qui  ne  forme  pas  la  matière  de  moins  de  deux 
volumes  sur  les  quatre  que  comprend  la  publication. 

«  L'Académie  décerne  le  grand  prix  Gobert  à  M.  Guilhiermoz.  Pour 
le  second  prix,  c'est  avec  peine  qu'elle  a  dû  faire  un  choix  entre  deux 
ouvrages  de  tant  de  valeur.  Il  lui  a  semblé  néanmoins  que  le  livre  de 
M.  Poupardin  se  rapprochait  plus  des  œuvres  que  le  prix  Gobert  a 
pour  objet  d'encourager.  Elle  lui  attribue  donc  le  second  prix  Gobert; 
mais,  pour  marquer  le  grand  cas  qu'elle  fait  du  travail  de  MM.  Lefèvre- 
Pontalis  et  Léon  Dorez,  elle  accorde  à  chacun  des  deux  auteurs  une 
récompense  de  la  valeur  de  1,000  francs  sur  les  arrérages  disponibles 
du  prix  Bordin. 

«  La  troisième  médaille  du  concours  sur  les  Antiquités  de  la  France 
a  été  attribuée  à  M.  Calmettc,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  et 
de  l'École  des  hautes  études,  pour  son  étude  sur  la  Diplomatie  carolin- 
giennc  du  traité  de  Verdun  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve.  La  quatrième 
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a  été  donnée  à  l'étude  sur  VAbbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  œuvre 
d'un  débutant  à  peine  sorti  de  l'École  des  chartes,  mais  chez  qui  l'on 
reconnaît  déjà  cette  méthode  excellente,  ce  tact  et  cette  sûreté 
archéologiques  qui  sont,  plus  encore  qu'un  héritage  de  famille,  le 
fruit  de  l'éducation  paternelle,  M.  Charles  de  Lasteyrie. 

«  Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Jules  Gauthier. 

«  Sur  le  prix  Lafons-Mélicocq,  l'Académie  a  attribué  1,200  francs  à 
M.  Levillain,  pour  ses  Chartes  carolingiennes  de  l'abbaye  de  Corbie. 

«  Le  prix  Lagrange  a  été  décerné  à  M.  Gaston  Raynaud,  le  conti- 
nuateur du  marquis  de  Queux  de  Saint-Hiiaire  dans  la  publication 
des  œuvres  du  poète  Eustache  Deschamps. 

«  L'Académie  a  partagé  le  prix  Fould,  de  la  valeur  de  5,000  francs, 
par  parties  égales  entre  M.  Georges  Durand,  pour  sa  Monographie  de 
la  cathédrale  d'Amiens,  et  MM.  Raymond  Kœchlin  et  Marquât  de  Vas- 
selot,  pour  leur  ouvrage  sur  la  Sculpture  à  Troyes  et  dans  la  Champagne 
méridionale  au  XV h  siècle. 

«  Notre  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts,  M.  Daumet,  a  rendu 
hommage  à  l'ouvrage  de  M.  Durand,  qui  met  en  pleine  lumière,  par 
l'étude  des  documents  et  par  une  observation  sagace  de  l'ensemble  et 
des  détails,  ce  colosse  d'architecture,  qui  est  le  type  le  plus  remar- 
quable d'un  art  caractérisé  par  la  magnificence  du  travail,  la  sveltesse 
et  la  belle  pondération  des  masses.  M.  Durand  n'a  rien  négligé,  et  il  a 
étendu  son  étude  aux  édifices  de  la  même  époque,  sur  lesquels  a  été 
si  grande  l'influence  du  chef-d'œuvre  de  Robert  de  Luzarche,  en  par- 
ticulier aux  églises  qu'on  a  appelées  «  les  filles  de  la  cathédrale 
«  d'Amiens.  » 

—  Notre  confrère  M.  Gustave  Dupont-Ferrier  a  soutenu,  le  26  dé- 
cembre 1902,  devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  ses 
thèses  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  les  sujets  suivants  :  Quie  fuerint 
tam  a  regibus  quam  a  comitibus  in  Engolismensi  «  apanato  »  comitatu 
instituta  (1445-1515);  —  les  Officiers  royaux  des  bailliages  et  sénéchaus- 
sées et  les  institutions  monarchiques  locales  en  France  à  la  fin  du  moyen 
âge.  Il  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  docteur  avec  la  mention  très 
honorable. 


LE  CINQUANTENAIRE  DE  M.  LEOPOLD  DELISLE 

A    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE. 

L'année  1902,  en  même  temps  qu'elle  ramenait  le  50^  anniversaire 
de  l'entrée  de  M.  L.  Delisle  dans  la  Société  de  l'histoire  de  France  et 
dans  le  Comité  de  publication  de  notre  Société  de  l'École  des  chartes, 
ramenait  aussi  celui  de  l'entrée  à  la  Bibliothèque  nationale  de  notre 
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éminent  confrère,  qui,  depuis  si  longtemps  déjà,  administre  notre  grand 
établissement  avec  une  si  haute  compétence.  Le  personnel  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  depuis  les  plus  hauts  fonctionnaires  jusqu'aux  plus 
humbles  employés,  a  voulu  célébrer  cet  anniversaire  en  offrant  à 
M.  L.  Delisle  un  témoignage  du  respect  que  tous  lui  portent  et  un  sou- 
venir de  sa  longue  et  féconde  carrière  de  bibliothécaire.  C'est  le  mer- 
credi 5  novembre  qu'a  eu  lieu  la  remise  solennelle  de  ce  souvenir  :  un 
album  contenant,  avec  l'historique  de  la  Bibliothèque  pendant  un 
demi-siècle,  onze  aquarelles  de  différents  artistes;  le  volume,  sorti  des 
presses  de  l'Imprimerie  nationale,  est  couvert  d'une  reliure  artistique 
due  à  un  artiste  apparenté  à  M.  Delisle.  Le  gouvernement  s'est  associé 
à  cette  manifestation  en  offrant  à  M.  Léopold  Delisle  un  vase  en  porce- 
laine de  Sèvres.  La  fête  réunissait,  outre  le  personnel  de  la  Bibliothèque, 
d'assez  nombreux  invités  :  directeurs  des  grandes  bibliothèques,  haut 
personnel  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
directeur  et  chef  des  travaux  de  l'Imprimerie  nationale,  représentants 
de  l'Institut  et  du  haut  enseignement.  C'est  M.  Paul  Marchai,  conser- 
vateur du  Département  des  imprimés,  qui  a  pris  la  parole  au  nom  du 
personnel.  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  assistait  ù  la 
cérémonie,  a  rappelé  ensuite  tout  ce  que  la  Bibliothèque  nationale  doit  à 
la  direction  éclairée  et  vigilante  de  M.  Léopold  Delisle.  Celui-ci,  dans  la 
réponse  qu'il  a  faite  à  ces  deux  discours,  a  joint  à  ses  remerciements 
émus  pour  les  témoignages  d'estime  et  d'affection  dont  il  était  l'objet, 
le  tableau  des  améliorations  qu'a  reçues  pendant  un  demi-siècle  la 
Bibliothèque  nationale  et  dont  il  a  fait  partager  le  mérite  et  l'honneur 
à  tous  ses  collaborateurs;  il  a  indiqué  les  progrès  qui  restent  à  accom- 
plir et  pour  lesquels  la  Bibliothèque  a  plus  que  jamais  besoin  de  la 
bienveillance  du  gouvernement'.  Ce  cinquantenaire  n'a  pas  été  seule- 
ment une  occasion  pour  la  Bibliothèque  nationale  de  manifester  ses 
respectueuses  sympathies  à  M.  Delisle;  le  Congrès  des  bibliothécaires 
tenu  à  Paris  en  1900  a  voulu  s'y  associer  à  sa  manière  en  publiant  une 
bibliographie  complète  des  travaux  de  notre  éminent  confrère,  biblio- 
graphie dressée  avec  un  soin  scrupuleux  par  M.  Paul  Lacombe,  et  qui 
sera  solennellement  remise  à  M.  Delisle  le  l^*"  mars.  En  outre,  de  tous 
les  points  de  l'Europe,  des  adresses  de  félicitations  et  des  témoignages 
de  sympathie  sont  venus  témoigner  à  notre  confrère  de  l'écho  qu'a 
rencontre  partout  cette  manifestation  de  respect.  C'est  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin  qui,  en  l'élisant  associé,  lui  a  donné  la  plus  haute 
marque  d'estime  dont  elle  dispose  envers  les  étrangers;  c'est  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Pétersbourg  qui  l'a  nommé  bibliothécaire  honoraire; 
c'est  la  Société  des  sciences   de  Goettingue  qui,   par  la  plume  de 

1.  Ce  discours  et  rehii  de  M.   Marchai  sont  publiés  au  long  dans  la  Revue 
des  bibliothèques,  dirigée  par  notre  confrère  M.  Dorez. 
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M.  Willielm  Meyer,  lui  a  dédié  un  volume  sur  les  caractères  grecs 
royaux  du  xvi^  siècle  (Henricus  Stepkanus  iiber  die  Regii  typi  grxci)  ;  c'est 
le  cercle  archéologique  de  Mons  qui  a  publié  en  son  honneur  un 
volume  de  chartes  du  comté  de  Hainaut;  ce  sont  les  BoUandistes  qui 
ont  inscrit  son  nom  en  tête  du  Propylxum  aux  Acta  Sanctorum  de 
novembre;  ce  sont  des  hommages  semblables  qui  lui  sont  rendus  par  la 
publication  des  Miniatures  du  psautier  de  saint  Louis,  formant  le  2^  sup- 
plément des  Codices  grxci  et  latini  photographiée  depicti ;  par  l'ouvrage 
de  M.  Henry  Yates  Thompson  :  A  lecture  on  some  English  illuminated 
maniiscripts ;  c'est  un  vase  d'argent  envoyé  par  M.  Van  der  Haeghen, 
le  savant  bibliographe  et  bibliothécaire  de  l'Université  de  Gand;  ce 
sont  d'autres  témoignages  analogues  qu'il  n'est  pas  possible  d'énu- 
mérer  ici. 


ORTHOGRAPHE  DES  NOMS  DE  COMMUNES. 

C'est  avec  plaisir  qu'on  voit  certains  administrateurs  se  préoccuper 
des  anomalies  que  présentent  les  formes  actuelles  des  noms  de  lieu  de 
notre  pays.  Aussi  devons-nous  relever  un  passage  du  dernier  rapport 
adressé  à  M.  le  préfet  de  l'Orne  par  notre  confrère  M.  Duval,  sur  les 
archives  de  ce  département  : 

«  La  plus  importante  question  dont  j'ai  eu  à  m'occuper  est  l'ortho- 
graphe des  noms  des  communes  du  département,  que  vous  m'avez 
invité  à  vériGer  sur  les  titres  les  plus  anciens  et  à  comparer  avec  l'or- 
thographe actuelle. 

«  Si  j'ai  recueilli  de  votre  part  et  de  la  part  du  Conseil  général,  à 
l'occasion  de  ce  travail,  des  témoignages  de  satisfaction,  qui  sont  pour 
moi  une  récompense  précieuse,  je  les  dois  surtout  aux  instructions 
précises  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  pour  l'exécuter.  » 


L'EXPORTATION  DES  LIVRES  PRÉCIEUX  EN  AMÉRIQUE. 

Les  journaux  anglais  ont  jeté  un  cri  d'alarme  en  voyant  les  propor- 
tions que  prend  l'exportation  en  Amérique  des  livres  rares,  manus- 
crits ou  imprimés,  qui  sont  mis  en  vente  dans  les  différents  pays  de 
l'Europe.  En  apprenant  qu'un  milliardaire,  M.  Pierpont  Morgan, 
venait  d'acquérir  d'un  collectionneur  anglais,  pour  environ  quatre 
millions  de  francs,  une  collection  de  sept  cents  volumes,  ils  se 
demandent  quel  sort  est  réservé  aux  richesses  bibliographiques  non 
encore  immobilisées  dans  nos  dépôts  publics. 
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Le  Times  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  très  précis  que  vient  de 
reproduire  la  Dibliofilia  d'Olschki  (n°  d'août  et  septembre  1902,  p.  176- 
179)  et  dont  l'équivalent  se  trouve  aussi  dans  le  Centralblatt  fur 
Bibliothekswesen  (1902,  p.  471). 

La  collection  contient  cent  onze  manuscrits  à  peintures,  plusieurs 
xylographes  et  beaucoup  d'incunables  de  premier  ordre.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  trente-deux  impressions  de  Gaxton. 

Nous  reproduisons  ce  que  le  journal  anglais  dit  des  manuscrits  à 
peintures  d'origine  française  : 

«  Il  y  en  a  environ  soixante-dix,  entre  lesquels  il  est  diffi- 
cile de  faire  un  choix.  Plusieurs  des  plus  splendides  étaient  dans 
la  collection  Firmin-Didot,  notamment  les  Évangiles  de  Limoges, 
avec  trente  miniatures  à  pleines  pages,  exécutées  vers  l'année  1150, 
jadis  à  Saint-Martial  de  Limoges  ;  —  la  Bible  d'Angoulême,  datant 
d'environ  1225,  jadis  chez  les  Cordeliers  d'Angoulême;  —  un 
psautier  de  saint  Louis,  d'environ  1250,  orné  de  seize  miniatures 
à  pleines  pages  et  de  vingt  et  une  plus  petites  ;  —  un  superbe 
manuscrit  qui  appartenait  en  1374  à  Géraud,  évéque  de  Cambrai; 
—  un  bel  exemplaire  du  Roman  de  la  Rose,  exécuté  vers  1370, 
décoré  de  quatorze  peintures  en  grisailles;  —  les  Heures  de  Marie 
Stuart  reliées  pour  le  mariage  de  cette  princesse  en  1558  ;  —  un  manus- 
crit du  XV»  siècle  contenant  vingt  grandes  miniatures  et  trente-quatre 
petites.  Entre  autres  psautiers,  on  y  remarque  celui  qui  est  dit  de 
Beauvais;  on  y  compte  dix  miniatures  à  pleines  pages  et  beaucoup  de 
petites  enluminures.  Plusieurs  des  livres  d'heures  se  recommandent 
par  d'illustres  provenances  :  l'un  a  appartenu  à  Anne  et  à  Françoise 
de  Saligny  ;  un  autre  a  été  offert  à  Louis  XI  ;  un  troisième  a  été  exé- 
cuté par  l'ordre  de  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  qui  en  fit  présent  à  son 
fils  Charles  do  Roussillon  ;  il  a  depuis  appartenu  à  Louis  XIII.  » 

Le  premier  fonds  de  cette  collection  vient  d'un  prélèvement  fait  de 
ce  que  la  bibliothèque  de  William  Moris  contenait  de  plus  rare.  Les 
ventes  des  Ashburnham  de  1898  et  1899  ont  aussi  fourni  un  notable 
contingent. 


UNE  NOUVELLE  LETTRE  DE  RACINE. 

Le  catalogue  d'une  vente  de  lettres  autographes  faite  à  Londres  le 
11  décembre  1902,  dans  la  salle  do  MM.  Sotheby,  Wilkinson  et  Hodge, 
mentionne  dans  les  termes  suivants,  sous  le  n»  140,  une  lettre  de 
Racine  à  Despréaux,  datée  de  Fontainebleau  le  8  octobre  : 

0  I  wrote  you  the  day  bcfore  yosterday  to  tell  you  that  I  bave  spo- 
ken  to  Madame  de  Maintenon  of  your  work,  and  1  bave  awaked  in 
her  great  désire  to  see  in  what  manner  you  speak  of  Saint  Cir,  as  at 
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the  time  I  wrote  to  you  she  had  interviewed  the  King  a  second  time, 
1  think  send  to  you  again.  The  King  has  not  yet  received  fresh  news 
of  the  war.  I  ask  you  to  forgive  me  the  trouble  I  give  you  by  my  let- 
ter  ofyesterday,  and  am  entirely  yours.  Monsieur  de  Ca\'oie  sends  you 
his  compliments.  » 

Cette  lettre  ne  figure  pas  dans  l'édition  des  Grands  écrivains  de  la 
France,  où  se  trouve  (t.  VII,  p.  65)  la  lettre  du  6  octobre  1692  rappe- 
lée à  la  première  ligne  de  l'annonce  du  catalogue. 


LE  BUDGET  DES  BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Nous  devons  donner  place,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
à  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Chambre  des  députés, 
en  date  du  5  février  1903,  qui  se  rapporte  au  régime  des  bibliothèques 
et  des  archives.  Il  s'agit  du  vote  du  budget. 

«  M.  LE  Président.  «  Chap.  54.  —  Bibliothèques  publiques  (Person- 
«  nel),  149,000  fr.  » 

«  Il  y  a,  sur  ce  chapitre,  un  amendement  de  MM.  de  Pressensé  et 
Briand  tendant  à  diminuer  ce  crédit  de  1,000  fr. 

«  La  parole  est  à  M.  de  Pressensé. 

«  M,  Francis  de  Pressensé.  J'ai  l'honneur  de  demander  à  la  Chambre 
cette  diminution  de  1,000  fr.  au  crédit  du  chapitre  54  à  titre  d'indica- 
tion et  d'avertissement,  à  l'occasion  de  certains  faits  qui  se  sont  pro- 
duits récemment  et  qui  ont  causé  une  certaine  émotion  dans  le  monde 
spécial  des  bibliothèques  et  des  archives. 

«  De  tous  temps,  sous  tous  les  régimes,  les  gouvernements  ont  réservé 
un  certain  nombre  de  places,  à  titre,  je  dirai,  de  retraite  et  de  consola- 
tion, à  offrir  à  des  hommes  politiques  qui  se  trouvaient  exclus  de  la  vie 
publique;  mais  ils  se  sont  toujours  soumis  à  une  règle  très  générale,  à 
savoir  qu'il  ne  fallait  pas  que  ces  choses  portassent  atteinte  aux  ser- 
vices publics  eux-mêmes. 

«  Or,  depuis  quelque  temps,  il  a  semblé  qu'une  certaine  tendance  se 
faisait  jour  à  distribuer  des  postes  spéciaux,  je  dirai  presque  techniques, 
à  la  tête  de  grands  établissements  scientifiques  ou  d'érudition,  à  des 
personnalités  qui  étaient  assurément  fort  distinguées  et  recomman- 
dables,  mais  qui  n'avaient  pas  ou  ne  semblaient  pas  avoir  des  titres 
techniques  ou  scientifiques  nécessaires.  (Ti^ès  bien!  très  bien!  sur  divers 
bancs.) 

«  Tout  cela  a  causé  une  certaine  émotion  tout  d'abord  dans  ce  monde 
spécial  auquel  je  faisais  allusion  tout  à  l'heure.  Nous  avons  là  des 
hommes  modestes,  savants,  laborieux,  qui  consacrent  en  somme  leur 


764  CHRONIQCE  ET  MÉLANGES. 

vie  tout  entière  au  service  du  pays,  au  service  de  la  science  et  de 
l'érudition,  en  échange  d'une  rémunération  extrêmement  modeste. 
Ils  ne  demandent  pas  davantage,  ils  ne  demandent  qu'à  travailler 
dans  leur  coin,  qu'à  être  utiles  à  la  France  et  à  la  science. 

«  Ils  demandent  pourtant  que,  d'une  part,  on  les  laisse  accomplir 
leur  besogne  avec  des  collègues  ou  sous  des  directeurs  aussi  compé- 
tents qu'eux  ou  assez  compétents  pour  ne  pas  entraver  la  marche  des 
services,  et  que,  d'autre  part,  on  leur  permette  d'avoir  la  perspective 
de  ces  quelques  postes  de  choix  qui  sont  le  couronnement  et  la  récom- 
pense de  leur  carrière. 

«  De  plus,  il  semble  qu'il  y  ait  une  contradiction  assez  manifeste 
entre  ces  choix  faits  en  dehors  des  rangs  de  ce  personnel  compétent  et 
technique,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  et  certaines  institutions  que  la 
France  a  fondées  précisément  pour  préparer  un  personnel  spécialisé. 
Il  y  a  en  particulier  une  grande  école  qui  fait  assurément  l'honneur 
de  la  France,  l'École  des  chartes,  qui  a  été  fondée,  il  y  a  longtemps 
déjà,  qui  a  contribué,  avant  l'École  des  hautes  études,  à  renouer  la  tra- 
dition de  l'érudition  française,  et  qui  sert  à  doter  la  France  d'hommes 
distingués  dans  tous  les  domaines,  mais  en  particulier  dans  ce  domaine 
spécial  des  archives  et  des  bibliothèques,  tout  en  cultivant  ces  disci- 
plines de  l'archéologie,  de  la  critique,  de  la  diplomatique,  de  la  philo- 
logie romane. 

«  A  l'heure  actuelle,  sous  le  coup  de  cette  émotion  naturelle  et  légi- 
time, il  s'est  fondé  une  sorte  de  syndicat,  —  je  dis  le  mot  très 
nettement,  —  et  de  notre  côté  nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  plai- 
sir se  fonder  ce  syndicat  d'un  genre  nouveau,  qui  ne  ressemble  pas  à 
tous  les  autres  et  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  plus  de  membres  de 
l'Institut  et  de  savants  qu'il  n'y  en  a  dans  la  plupart  des  syndicats 
professionnels. 

«  Ce  syndicat  s'est  fondé  pour  défendre  les  intérêts  corporatifs  et 
professionnels  des  hommes  dont  je  parlais  tout  à  l'heure;  ils  ont  senti 
qu'ils  étaient  menacés  dans  leurs  droits;  mais,  tout  en  défendant  leurs  • 
intérêts  propres  et  personnels,  ils  ont  eu  la  conscience  de  défendre  en 
même  temps  un  intérêt  très  haut,  l'intérêt  du  pays  lui-même  et  de  la 
science. 

«  Je  dis  :  «  L'intérêt  du  pays,  »  car  en6n,  si  la  France  a  fondé  l'éta- 
blissement dont  j'ai  parlé  pour  préparer  ce  personnel,  ce  n'est  pas  pour  , 
qu'on  mette  de  côté  les  hommes  qui  en  sont  sortis  après  avoir  fait  de 
longues  et  laborieuses  études,  passé  des  examens  et  subi  des  concours 
et  qui  n'ont  reçu  pendant  toute  leur  vie  que  la  rémunération  insulïi-                  î 
santé  dont  je  parlais;  ce  n'est  pas  pour  qu'on  les  mette  de  côté,  en                 >. 
plaçant  à  la  tèie  de  ces  grands  établissements  techniques  et  scien- 
tiii(iues  ceux  que  l'on  ne  peut  considérer  que  comme  des  intrus. 

«  Il  y  a  là  un  triple  intérêt  lésé.  D'abord,  l'intérêt  budgétaire.  Quand 
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on  choisit  pour  mettre  à  la  tête  de  ces  services  des  hommes  qui  ne 
sont  pas  très  compétents,  qu'arrive-t-ii?Ge  que  nous  avons  vu  quelque- 
fois :  on  est  obligé,  tout  en  laissant  nominalement  celui  que  l'on  venait 
de  nommer  à  la  tête  de  son  service,  de  remettre  en  activité  un  ancien 
membre  de  ce  personnel,  et,  par  conséquent,  de  payer  double  là  où  il 
suffirait  de  payer  une  fois. 

fi  II  y  a  aussi  l'intérêt  de  l'érudition.  Si  la  France  entretient  ces 
archives  et  ces  bibliothèques,  c'est  parce  qu'elle  a  le  sentiment  que 
l'histoire  exacte,  l'histoire  authentique  et  documentaire  est  nécessaire 
à  une  démocratie,  et  qu'il  est  indispensable  que,  pour  faire  cette  his- 
toire vraiment  scientifique,  ces  documents  soient  non  seulement  con- 
servés, administrés,  classés,  mais  soient  mis  en  lumière  et  commentés 
par  des  hommes  scientifiquement  préparés. 

«  D'autre  part,  ne  savons-nous  pas  que  dans  les  autres  pays  du  monde 
civilisé,  à  l'heure  actuelle,  on  s'est  préoccupé  de  mettre  à  la  tête  de  ces 
grands  services  des  spécialistes  qui  aient  été  préparés  par  ces  méthodes 
de  sélections?  Les  étrangers  qui  viennent  travailler  chez  nous  et  recou- 
rir à  nos  archives  et  à  nos  bibliothèques,  comme  cela  arrive  si  souvent, 
et  qui  laissent  derrière  eux,  chez  eux,  des  hommes  qui  se  sont  appelés 
Sybel,  Arneth  et  Polgrave  à  la  tête  de  ces  grands  établissements, 
trouvaient,  chez  nous,  naguère  encore,  des  hommes  à  qui  parler,  car 
à  la  tête  des  archives  et  des  bibliothèques  nous  avons  eu,  pendant  le 
cours  du  siècle  dernier,  des  hommes  comme  Renouard,  Daunou, 
Michelet,  Laborde,  Maury,  et  nous  avons  encore  un  homme  comme 
M.  Léopold  Delisle.  (Très  bien  I  très  bien!) 

«  Il  est  bien  préférable  pour  notre  bon  renom  scientifique,  pour 
notre  honneur,  que  quand  ils  viennent  travailler  dans  nos  archives 
et  dans  nos  bibliothèques  ils  puissent  s'adresser  à  des  hommes  de  ce 
genre  et  non  pas  à  des  hommes,  je  le  répète,  profondément  respec- 
tables et  recommandables,  mais  qui  n'ont  aucune  espèce  de  titre 
scientifique,  ou  qui,  s'ils  sont  munis  de  quelque  brevet,  ont  fait  leur 
carrière  ailleurs,  dans  la  politique. 

«  Quant  à  moi,  je  ne  fais  pas  de  ce  que  je  viens  de  dire  une  affaire 
personnelle  à  M.  le  ministre  actuel,  il  n'en  est  pas  cause,  je  ne  sus- 
pecte pas  ses  intentions;  je  n'en  fais  pas  non  plus  grief  à  tel  ou  tel 
ministre  de  l'Instruction  publique,  son  prédécesseur.  Tous  les  ministres 
du  monde  seraient,  je  pense,  fort  heureux  d'être  mis  en  garde 
contre  leur  faiblesse  ou  leur  bonhomie,  fâcheuse  en  pareille  matière, 
au  moyen  de  règles  tutélaires  étabhes  pour  le  recrutement  et 
l'avancement  dans  ces  services  techniques.  Ce  n'est  pas  une  loi,  mais 
un  règlement  d'administration  publique  qui  devrait  intervenir  et  qui 
devrait  éliminer  d'avance  ceux  que  l'on  appelle  trop  justement  des 
intrus,  et  réserver  toutes  ces  places,  y  compris  les  plus  élevées,  à 
ceux  qui  ont  été  préparés  par  des  écoles  spéciales  et  par  l'application 
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de  toute  leur  vie.  C'est  ce  que  je  viens  demander  très  simplement  à  la 
Chambre,  en  la  priant  de  voter  la  réduction  de  crédit,  à  titre  d'indica- 
tion et  d'avertissement,  que  j'ai  l'honneur  de  lui  soumettre.  (Applau- 
dissements.) 

«  M.  LE  PRÉsmENT.  La  parole  est  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
pulilique. 

«  M.  LE  MINISTRE  DE  l'Instruction  PUBLIQUE.  Messieufs,  ainsi  que  le 
faisait  remarquer  tout  à  l'heure  M.  de  Pressensé,  je  suis  fort  à  l'aise 
pour  répondre  à  sa  question,  car  je  n'ai  procédé  à  aucune  nomination 
du  genre  de  celle  qu'il  vient  d'indiquer.  Ses  observations  ne  pourraient 
donc  m'atteindre. 

«  Qu'il  me  permette  de  lui  dire  qu'à  travers  son  langage  très  habi- 
lement voilé,  il  est  facile  de  comprendre  de  qui  et  de  quels  postes  il 
voulait  parler.  Il  n'a  nommé  personne,  je  ne  nommerai  personne; 
mais  qu'il  me  permette  de  lui  faire  observer  qu'à  la  tête  des  grands 
services  dont  il  a  parlé,  il  n'y  a  pas  d'intrus;  les  personnes  dont  il  a 
parlé  ont  des  titres  scientifiques  très  dignes  de  respect,  indiquant  en 
réaUté  une  érudition  sérieuse.  (Très  bien!  très  bien!) 

«  J'ajoute  que  les  intéressés  ont  cru  devoir  saisir  le  conseil  d'État 
d'une  protestation.  La  question  est  pendante,  et  je  demande  à  M.  de 
Pressensé,  je  demande  à  la  Chambre  s'il  serait  possible,  en  dehors  des 
pièces  du  procès  lui-même,  en  dehors  de  l'audition  et  des  explications 
des  intéressés,  de  juger  un  procès  qui  ne  lui  est  pas  déféré. 

«  Si  M.  de  Pressensé  signale  à  mon  intérêt  tout  le  respect  que 
méritent  les  grandes  écoles  dont  il  a  parlé,  il  trouvera  un  auditeur 
absolument  convaincu;  je  suis  le  premier  à  reconnaître  l'importance 
des  titres  qui  sont  ainsi  acquis,  mais  je  répète  qu'à  la  tête  de  nos 
grands  services  de  France  on  a  placé  des  gens  dignes  de  leurs  hautes 
fonctions.  (Applaudissements.) 

«  M.  Francis  de  Pressensé,  Je  n'ai  nullement  voulu,  je  l'ai  dit  en 
commençant  et  le  répète  en  finissant,  faire  une  affaire  personnelle,  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  de  mon  intervention  à  la  tribune.  Mais  je 
crois  qu'actuellement,  à  la  suite  de  l'émotion  qui  s'est  produite,  que  je 
rappelais  tout  à  l'heure  et  qui  s'est  traduite  par  la  formation  d'un 
comité  de  défense,  c'est-à-dire  du  syndicat  dont  je  vous  ai  entretenu, 
il  serait  indispensable  que  M.  le  ministre  voulût  bien,  lui  qui  n'est 
engagé  à  aucun  degré  ni  responsable  sous  quelque  forme  que  ce  soit 
dans  les  faits  que  j'ai  signalés,  qu'il  voulût  bien,  dis-je,  reconnaître 
avec  nous  qu'il  serait  urgent  de  prendre  certaines  précautions,  de  le 
fortifier  lui-même  et  d'établir  ce  qui  existe  dans  d'autres  services  où 
la  précaution  est  moins  indispensable,  des  règles  fixes,  tutélaires,  pour 
le  recrutement  et  l'avancement  des  services  des  archives  et  des  biblio- 
thèques publiques.  (Très  bien!  très  bien!) 

«  M.  LE  MiNisTiu;  DE  lInstruction  publique.  Ces  règles  tutélaires  ne 


! 


CHRONIQUE   ET   MELANGES.  767 

résulteront  pas  d'un  vote  diminuant  un  crédit  déjà  peu  élevé  qui  ne 
permet  même  pas  de  donner  aux  bibliothécaires  des  appointements 
suffisants.  C'est  une  réorganisation  complète  des  services  que  cette 
réduction  de  1,000  fr.  nous  amènerait  implicitement  à  créer. 

c  Je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  la  préparer  que  de  maintenir  cet 
amendement.  J'en  appelle  à  M.  de  Pressensé;  je  lui  demande  de  laisser 
voter  le  crédit;  sinon,  nous  atteindrons  tout  un  personnel  digne  d'in- 
térêt sans  que  cela  ait  d'autre  portée  que  les  paroles  que  nous  avons 
échangées. 

«  M.  Francis  de  Pressensé.  Je  retire  très  volontiers  la  demande  que 
j'avais  présentée.  J'aurais  désiré  en  échange  obtenir  des  paroles  plus 
précises.  M.  le  ministre  m'a  donné  de  très  bienveillantes  indications, 
mais  aucune  promesse  ferme.  Il  me  serait  difficile  de  déposer  un  pro- 
jet à  la  place  de  mon  amendement,  puisque  ce  que  je  demande  ne 
peut  être  réalisé  que  par  un  décret  en  forme  de  règlement  d'adminis- 
tration publique.  Cependant,  ne  voulant  pas  abuser  des  instants  de  la 
Chambre,  je  retire  mon  amendement  et  je  me  contente  de  signaler  avec 
insistance  au  Parlement  et  à  l'opinion  un  état  de  choses  qui  me  paraît 
fâcheux  et  inquiétant  à  un  très  haut  degré. 

«  M.  LE  PRÉSIDENT.  L'amendement  est  retiré. 

«  La  parole  est  à  M.  le  rapporteur. 

«  M.  Bepmale,  rapporteur.  Je  demande  à  M.  le  ministre  ce  qu'il 
compte  faire  pour  améliorer  la  situation  réellement  intolérable  faite  à 
une  certaine  partie  du  personnel  des  bibliothèques. 

«  Un  décret  de  1887,  en  même  temps  qu'il  réorganisait  le  service 
des  bibliothèques  et  augmentait  les  émoluments  des  bibliothécaires, 
décidait  qu'ils  jouiraient  de  ces  émoluments  aussitôt  que  les  services 
quotidiens  fonctionneraient  dans  les  bibliothèques.  Ce  service  quoti- 
dien a  été  organisé  dans  certaines  bibliothèques  depuis  1887  et  cepen- 
dant ceux  qui  le  font  ne  touchent  pas  les  appointements  fixés  par  le 
décret.  Depuis  quinze  ans,  ils  font  donc  gratuitement  un  service  qui 
devrait  être  rétribué.  En  outre,  à  toutes  les  réclamations  qu'ils  ont 
formulées  on  a  répondu  par  des  promesses  vagues. 

«  Déjà,  en  1900,  la  Chambre  a  été  saisie  de  la  question,  et  on  a  pro- 
mis à  ce  moment  de  comprendre  l'augmentation  de  traitement  dans 
le  prochain  budget;  nous  sommes  en  1903,  et  il  n'y  a  encore  rien  de 
fait  à  ce  point  de  vue.  Cependant,  il  suffirait  de  3,600  fr.  pour  régula- 
riser cette  situation  vraiment  intolérable.  Je  demande  à  M.  le  ministre 
ce  qu'il  compte  faire  à  cet  égard.  (Très  bien!  très  bien!  à  gauche.) 

«  M.  LE  MINISTRE  DE  l'Instruction  PUBLIQUE.  Les  doléanccs  de  M.  le 
rapporteur  sont  tout  à  fait  légitimes;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  elles 
ne  reçoivent  pas  satisfaction. 

«  On  a  observé  qu'en  effet  le  traitement  des  bibliothécaires  était 
insuffisant  et  on  a  même  tenté  une  réglementation  pour  assurer  l'aug- 
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mentation  nécessaire;  mais  pour  parvenir  à  trouver  les  sommes  indis- 
pensables, on  a  réduit  le  crédit  du  catalogue  d'une  somme  de  5,000  fr. 
Il  fallait  3,650  fr.,  il  y  avait  donc  encore  un  excédent  d'économie. 
Qu'est-il  advenu?  C'est  que  la  commission  du  budget,  l'an  dernier,  a 
non  seulement  admis  la  suppression  de  5,000  fr.,  mais  encore  rejeté 
le  crédit  de  3,650  fr. 

«  Cette  année,  où  les  économies  sont  plus  que  jamais  à  l'ordre  du 
jour,  M.  le  ministre  des  Finances  ne  l'a  pas  admis  dans  ses  proposi- 
tions. Je  reconnais  que  la  situation  est  très  digne  d'intérêt;  en  1904, 
je  recommencerai;  mais  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  a  été  fait, 
et  la  commission  de  la  Cbambre  elle-même  a  rejeté  le  crédit.  (Très 
bien  !  très  bien  !) 

«  M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parolc  est  à  M.  Benoist. 

«  M.  Charles  Benoist.  L'observation  que  je  voulais  présenter  se 
rattache  à  celle  que  M.  le  rapporteur  présentait  lui-même  tout  à 
l'heure.  Il  s'agit  du  petit  personnel,  des  petits  employés  des  trois 
bibliothèques  publiques  de  la  Mazarine,  de  Sainte -Geneviève  et  de 
l'Arsenal.  Aux  termes  du  décret  du  16  avril  1887,  le  petit  personnel 
de  ces  trois  bibliothèques  reçoit  un  traitement  de  début  de  1,100  fr.  et, 
après  vingt-cinq  et  trente  ans  de  services,  et  même,  s'il  lui  était 
donné  d'y  arriver,  après  cinquante  ans,  il  ne  peut  aller  au  delà  de 
1,400  fr, 

«  Or,  je  demande  à  mes  collègues,  sans  qu'il  soit  besoin  de  dresser, 
comme  je  l'ai  fait  pourtant,  des  budgets  de  familles  ouvrières,  s'ils 
croient  possible  de  vivre  à  Paris  avec  1,400  fr. 

«  J'ajoute  qu'au  surplus  ce  personnel  est  très  peu  nombreux  et 
qu'il  suffirait  d'un  très  faible  crédit  pour  améliorer  sa  situation.  Un 
crédit  d'environ  5,000  ou  6,000  fr.  pour  les  trois  bibliothèques  publiques 
dont  je  parle  serait  suffisant.  On  trouverait  d'ailleurs  très  aisément 
cette  somme  sur  le  chapitre  suivant,  le  chapitre  55,  si  l'on  voulait 
bien  diminuer  les  crédits  affectés  au  matériel. 

«  On  assure  en  effet  que  les  dépenses  comprises  sous  la  rubrique 
«  matériel  »  sont  exagérées;  que,  lorsqu'arrive  le  dernier  trimestre,  il 
se  produit  dans  les  bibliothèques  ce  qui  se  produit,  paraît-il,  dans 
beaucoup  d'administrations  publiques.  On  ne  sait  trop  à  quoi  employer 
les  excédents,  et,  comme  on  craint  dans  le  cas  où  on  les  laisserait 
inemployés  que  les  crédits  ne  soient  réduits  l'année  suivante,  on  s'in- 
génie à  faire  toutes  sortes  d'achats  dont  l'utilité  est  plus  ou  moins 
contestable. 

f  Ce  supplément  de  ressources,  prélevé  sur  le  chapitre  55,  suffirait 
sans  doute  à  faire  face  à  l'augmentation  modeste  que  je  réclame  et  . 

permettrait  de  donner  satisfaction  aux  légitimes  désirs  d'un  i)ersonnel  f 

très  méritant,  et,  à  tous  égards,  très  intéressant.  (Très  bien!  très  bien!) 

«  M.  LE  MINISTRE  DE  l'Instruction  PUBLIQUE.  S^  l'on  achète  plus  par- 
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ticulièrement  des  livres  à  la  fin  de  l'année,  c'est  que,  les  crédits  étant 
malheureusement  trop  restreints,  on  est  forcé  d'attendre,  pour  les 
dépenser,  de  connaître  les  ressources  dont  on  pourra  disposer  après 
le  règlement  des  dépenses  urgentes  de  chaque  jour.  [Très  bien!  très 
bien  !) 

«  M.  Charles  Benoist.  Je  serais  ici  le  dernier  à  demander  une  réduc- 
tion du  crédit  destiné  à  l'achat  de  livres,  pour  bien  des  raisons,  et, 
entre  autres,  parce  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  une  circonscrip- 
tion où  habitent  soixante  membres  de  l'Institut  et  un  très  grand 
nombre  d'hommes  de  lettres. 

«  Mais,  véritablement,  si  l'on  n'avait,  pour  acheter  des  livres,  que 
le  faible  crédit  affecté  au  matériel,  on  n'en  achèterait  pas  beaucoup. 
La  plus  grande  quantité  d'ouvrages  provient,  vous  ne  l'ignorez  pas,  de 
dons  faits  aux  bibliothèques,  je  veux  dire  de  la  répartition  des  livres 
et  des  collections  versés  au  dépôt  légal  du  ministère  de  l'Intérieur. 

«  Je  me  garde  donc,  avec  soin,  de  parler  des  fonds  affectés  aux 
achats  de  livres;  je  parle  de  ceux  qui  sont  affectés  soit  à  l'entretien  ou 
au  renouvellement  d'un  matériel  qu'on  ne  trouve  jamais  assez  complet, 
soit  à  d'autres  dépenses  qui  pourraient  sans  inconvénient  être  différées 
ou  abandonnées. 

«  M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  pas  d'autres  observations  sur  le  cha- 
pitre?... 

«  Je  mets  aux  voix  le  chapitre  54,  au  chiffre  de  149,000  fr. 

a  (Le  chapitre  54  est  adopté.)  » 


ADDITION. 

P.  352-373.  Le  R.  P.  dom  Germain  Morin  a  bien  voulu  nous  aver- 
tir que  les  lettres  d'Arnoul  de  Lisieux,  pubUées  dans  le  présent 
volume,  d'après  le  ms.  latin  6024  du  Vatican,  avaient  déjà  vu  le  jour 
dans  le  volume  in-folio  imprimé  à  Florence,  en  1863,  sous  le  titre  de 
Spicilegium  Liberianum  digessit  et  recensidt  Franciscus  Liverani.  Notre 
confrère  s'en  était  rapporté  aux  indications  de  Potthast,  qui  n'a  pas 
compris  le  recueil  de  Liverani  dans  sa  liste  des  éditions  des  lettres  de 
l'évêque  de  Lisieux. 


Erratum. 
Page  679,  4«  ligne,  1294,  lisez  :  1194. 
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LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


A    LA 


BIBLIOTHEQUE  DE  L^EGOLE  DES  CHARTES^ 
POUR  l'année  1902. 


Bibliothèques  et  Sociétés. 
PARIS. 


Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Archives  départementales  de  la  Seine. 

Archives  nationales. 

Association  générale  des  étudiants. 

Bibliographie  de  la  France,  journal 
général  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  Cardinal. 

—  Mazarine. 

—  nationale  (département  des  im- 
primés). 

(département  des  manuscrits) . 

—  du  Sénat. 

—  de  l'Université,  à  la  Sorbonne. 

—  de  la  Ville. 
Cercle  agricole. 

Cercle  catholique  des  étudiants. 


Chambre  des  députés. 

Directeur  de  l enseignement  supé- 
rieur, au  ministère  de  l'Instruc- 
^  tion  publique. 

École  nationale  des  chartes  (2  ex.). 

École  normale  supérieure. 

École  Sainte-Geneviève. 

Études  religieuses. 

Faculté  de  droit. 

Fondation  Thiers. 

Institut  catholique. 

Ministère  de  l'Instruction  publique 
(55  ex.). 

Ministère  de  la  Marine. 

Ordre  des  avocats. 

Revue  archéologique. 

Revue  historique. 

Séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Société  bibliographique. 


DEPARTEMENTS. 


Aix-en-Provence.  Bibliothèque  Mé- 

janes. 

universitaire. 

Albi.  Archives  du  Tarn. 

Alger.  Bibliothèque  universitaire. 

Amiens.  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie. 


Arras.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rayonne.  Bibliothèque  de  ta  Ville. 
Resançon.  Biblioth.  universitaire. 
Réziers.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rlois.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rordeaux.  Biblioth.  universitaire. 
Rourges.  Bibliothèque  de  la  Ville. 


1.  Ceux  des  souscripteurs  donl  les  noms  seraient  mal  orthographiés,  les  titres 
omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  Touloir  bien  adresser 
leurs  réclamations  à  MM.  A.  PICARD  et  lils,  libraires  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  rue  IJonaparle,  82,  à  Paris,  alin  que  les  mêmes  fautes  ne  puissent  se 
reproduire  dans  la  soixante-quatrième  liste  de  nos  souscripteurs,  qui  sera 
publiée,  suivant  l'usage,  à  la  fin  du  prochain  volume  de  la  Bibliothèque. 
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Gahors.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Gargassonne.  Archives  de  l'Aude. 
Chantilly.  Musée  Condé. 
Ghateauroux.  Archives  de  l'Indre. 
Gherbourg.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Glermont-Ferrand.    Archives    du 
Puy-de-Dôme. 

—  Bibliothèque  universitaire. 
Dijon.  Bibliothèque  universitaire. 
Draqdiqnan.  Archives  du  Var. 
Guéret.  Archives  de  la  Creuse. 
Havre  (Le).  Bibliothèque  de  la  Ville. 
La  Roche-sur- Yon.  Archives  de  la 

Vendée. 
LiBOURNE.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Lille,  Archives  du  Nord. 

—  Biblioth.  de  l'Institut  catholique. 
universitaire. 

Lyon.  Bibliothèque  de  l'Institut  ca- 
tholique. 

universitaire. 

Mans  (Le).  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Marseille.  Archives  municipales. 

—  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Montauban.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Montbrison.  Société  de  la  Diana. 
MoifTPELhiER. Biblioth.universitaire. 
Nancy.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Nantes.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Nice.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Niort.  Archives  des  Deux-Sèvres. 
Orléans.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  Grand  séminaire. 


Pau.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Périgueux.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Perpignan.  Archives  des  Pyrénées- 
Orientales. 
Poitiers.  Bibliothèque  universitaire. 
de  la  Ville. 

—  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
PuY  (Le).  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Quimper.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Reims.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rennes.  Bibliothèque  universitaire. 
de  la  Ville. 

Rochelle  (La).  Archives  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Rouen.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Saint-Brieuc.  Archives  des  Côtes- 

du-Nord. 
Saintes.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Saint-Etienne.  Bibliothèque  de  la 

Ville. 
Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires 

de  la  Morinie. 
SoissoNS.   Bibliothèque  communale 

de  la  Ville. 
Toulouse.  Biblioth.  universitaire. 

de  la  Ville. 

Tours.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Valenciennes.   Bibliothèque  de    la 

Ville. 
Vendôme.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Verdun.  Société  philomathique. 
Vitré.  Bibliothèque  de  la  Ville. 


ETRANGER. 


Appuldurcombe,  près  Wroxall 
(Angleterre).  Bénédictins  de 
France  (RR.  PP.). 

Baltimore.  Bibliothèque  Peabody. 

Baronville  (Belgique).  Bénédictins 
de  France  (RR.  PP.). 

Berlin.  Archiv  fier  Sténographie. 

Berne.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Bruxelles.  Académie  royale  des 
lettres,  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

—  Bollandistes  (RR.  PP.). 

Gambridge  (États-Unis).  Université 
Harvard. 

Garlsruhe.  Commission  d'histoire 
badoise. 

GiNCiNNATi.  Université. 

Dresde.  Bibliothèque  de  la  Ville. 


Einsiedeln.  Bénédictins  (RR.  PP.). 
Erlangen.   Bibliothèque  de    l'Uni- 
versité. 
Florence.  Archives  de  Toscane. 

—  Archivio  storico  italiano. 
Fribourg.  Université. 
Gênes.  Université. 
Genève.  Archives. 

—  Bibliothèque  cantonale. 

—  Société  de  lecture. 
Genève.  Université. 

Herck  la  Ville  (Belgique).  Béné- 
dictins de  France  (RR.  PP.). 
Jersey.  Cour  royale. 
Kiev.  Bibliothèque  de  St-Wladimir. 
Lausanne.  Bibliothèque  cantonale. 
Léopol.  Kwartalnik  historyczny. 
Lisbonne.  Bibliothèque  nationale. 
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Londres.  Englisk  (the)  hist.  review. 
LouvAiN.  Jésuites  (RR.  PP.). 
Madrid.  Bibliothèque  nationale. 
Manchester.  The  Owens  Collège. 
Maredsous.  bénédictins  (RR.  PP.). 
Milan.  Archivio  storico  lombardo. 

—  Bibliothèque  Brera. 

MoNT-CASSiN.fiénécZjc<ùis(RR.PP.). 

Ohey  (Province  de  Namur,  Bel- 
gique). Bénédictins  de  France 
(RR.  PP.). 

Palerme.  Bibliothèque  nationale. 

Philadelphie.  Université. 

PisE.  Université. 

Princeton.    American   Journal  of 

Archxology. 
Rome.  Accadcmia  (Reale)  dei  Lincei. 

—  Archives  du  Vatican. 

—  Bibliothèque  Victor-Emmanuel. 

—  École  française. 

—  Società  romana  di  storia  patria. 
Sofia.  Université. 

Stuttgart.  Bibliothèque  royale  pu- 
blique. 

Sumbruck.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Toronto.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Venise.  Bibliothèque  de  Saint-Marc. 

"Verres  (Italie).  Bénédictins. 

Vienne.  Académie  impériale  des 
sciences  (classe  philosophico-his- 
torique). 

—  Mittheilungen  des  Instituts  fur  ôs- 
terreichischeGeschichtsforschung. 

—  Université. 

Washington.  Université  catholique. 

MM. 

AguitÔ,  à  Palma  (Majorque). 
*Alaus  (Paul),  à  Montpellier <. 
Albon  (lemarijuis  d'),  au  château 
d'Avanges  (Rhône). 

*  Allemagne    (Henry    d'),    ancien 

attaché  à   la   Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  à  Paris. 
*Anchier    (Camille),    sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*  André   (Francisque),   archiviste 

honoraire  de  l'Aube,  àTroyes. 
Antoine  de  Sérent  (le  P.),  fran- 
ciscain, à  Paris. 


Appert,  à  Fiers. 

*  Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'), 

membre  de  l'Institut,  professeur 

au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Asher  et  G'6,  libraires,  à  Berlin 

(13  ex.). 
AsT,  à  Paris. 
*AuBERT  (Félix),  avocat,  à  Saint- 

Mandé  (Seine). 
*Aubert  (flippolyte),  directeur  de 
la   bibliothèque  de  Genève,  à 
Vermont,  près  Genève  (Suisse). 
*AuBRY  (Pierre),  à  Paris. 
*Aubry-Vitet  (Eugène),  à  Paris. 
*AuvRAY  (Lucien),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Avignon,  à  Paris. 
*Babelon  (Ernest),    membre  de 
l'Institut,    conservateur   à    la 
Bibliothèquenationale,  à  Paris. 
Baer  et  C'",  à  Francfort  (5  ex.). 
*Baillet  (Auguste),  à  Orléans. 
Barante  (le  baron  de),  à  Paris. 
*Barroux  (Marins),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*  Barthélémy! Anatole  de),  membre 

de  l'Institut,  à  Paris. 
*Batiffol  (Louis),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibhothèque  natio- 
nale, à  Versailles. 

*  Baudon  de  Mony  (Charles),  à  Paris. 
*Beaucorps  (le  vicomte  de),  à  Or- 
léans. 

Beaucourt  (le  M's  de),  à  Paris. 

*Beaurepaire  (Charles  de  Robil- 
lard  de),  correspondant  de  l'Ins- 
titut, archiviste  de  la  Seine-In- 
férieure, à  Rouen. 
Bellet  (Mgr),  à  Tain  (Drôme). 

*Bémont  ((Jharles),  directeur-ad- 
joint à  l'École  des  hautes  études, 
à  Paris. 

*Berger  (Élie),  professeur  à  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

*Berland  (Just),  conservateur  ad- 
joint de  la  bibliothèque  de  la 
ville,  à  Besancon. 
Bernois,  curé  à  Jouy-le-Potier. 

*Berthelé  (Joseph),  archiviste  de 
l'Hérault,  à  Montpellier. 


1.  Les  noms  |»récédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes. 
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*Besnier  (Georges),  archiviste  de 
l'Eure,  à  Évreux. 

*  Bertrand  de  Broussillon  (le  comte 

Arthur),  au  Mans. 
Bessery,  à  Lavaur  (Tarn). 
BizzoNi,  libraire,  à  Pavie. 
*Blancard  (Louis),  correspondant 
de    l'Institut ,    archiviste   des 
Bouches  -  du  -  Rhône.',?,  à  j  Mar- 
seille. 
*Bloch  (Camille),    archiviste   du 

Loiret,  à  Orléans. 
Bocca,  libraire,  à  RomeetàTurin. 
BoisLisLE    (A.   de),    membre    de 
l'Institut,  à  Paris. 
*BoisusLE    (Jean   Michel   de),    à 
Paris. 
Bondois  ,    professeur    au    Lycée 
Buffon,  à  Paris. 
*Bonnardot  (François),  bibliothé- 
caire de  la  ville,,  à  Verdun. 
*Bonnat  (René),  archiviste  de  Lot- 
et-Garonne,  à  Agen. 
*BoNNAULT  o'Houii'T  (le  baron  de), 
au  château  d'Hailles,  par  Mo- 
reuil  (Sommej. 
*BoREL  (Frédéric),  à  Paris. 

*  Bouchot   (Henri),    conservateur 

adjoint  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
Boudet  (MarceUin),  conseiller  à 

la  cour,  à  Grenoble. 
*Bougenot  (Symphorien),  avoué,  à 

Vitré. 
*BouLENGER  (Jacques),  attaché  à 
la   bibliothèque   Sainte-Gene- 
viève, à  Paris. 
*Bourde  DE  LA  RoGERiE  (Henri), 
archiviste     du     Finistère,     à 
Quimper. 
Braamgamp    frères,    à    Sacaven 

(Portugal). 
*BouRNON  (Fernand),  à  Paris. 
*Brandîn    (Louis),    professeur   à 
l'Université,  à  Londres. 
Bréard  (Ch.),  à  Versailles. 
Brette,  à  Paris. 

*  Broche  (Lucien),  à  Pont-à-Mous- 

son. 
Brockhaus,    libraire,   à  Leipzig 
(6  ex.). 

*  Brochet  (Max),  archiviste  de  la 

Haute-Savoie,  à  Annecy. 
*Bruel  (Alexandre),  chef  de  sec- 


tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
"Brutails   (Auguste),  archiviste 

de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 
*Buche  (Henri),  à  Paris. 
Buchholz,  libraire,  à  Munich. 
BuGK,  libraire,  à  Ijuxembourg. 
Burnam,  professeur  à  l'Université 
de  Cincinnati  (Etats-Unis  d'A- 
mérique). 
Caarelsen,  FehvEma   et   C'",    li- 
braires, à  Amsterdam  (3  ex.). 
Cabié,  à  Roqueserrière  (Haute- 
Garonne). 
*Calmette  (Joseph),  à  Rome. 
*Calmettes  (Fernand),  à  Paris. 
*Campardon  (Emile),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
*Caron  (Pierre),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
*Casati    de    Gasatis    (Charles), 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d'appel,  à  Paris. 
*Cauwès,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  à  Versailles. 
*  Cerise  (le  baron),  à  Paris. 
*Chalandon    (Ferdinand),    ancien 
membre  de  l'École  française,  à 
Paris. 
*Chambure  (Hugues  Pelletier  de), 
au    château    de    Montmartin 
(Nièvre) . 
Champion,  à  Paris. 
Chardon  (H.),  maire  de  Marolles- 

les-Braux  (Sarthe). 
Charmasse  (de),  à  Autun. 
*Chassériaud  (Henri),  à  Paris. 
*Chatel  (Eugène),  à  Paris. 
*Chauffier  (l'abbé),  à  Vannes. 
*Chavanon  (Jules),  archiviste  du 
Pas-de-Calais,  à  Arras. 
Chevalier  (l'abbé  J.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevalier  (l'abbé  U.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevelle,  notaire,  à  Amanty,  par 
Gaudricourt  (Meuse). 
*Chevreux,  archiviste  des  Vosges, 

à  Épinal. 
*Claudon  (Ferdinand),  archiviste 
de  l'Allier,  à  Moulins. 
Clausen,  libraire,  à  Turin. 
*Clédat  (Léon),  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Lyon, 
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*  Clément  (l'abbé  Maurice),  secré- 

taire de  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  à  Paris. 
*CocHiN  (Augustin),  à  Paris. 
CoETLOSQUET,  à  BaroDviUe  (Bel- 
gique). 

*  CoLLON    (Gaston) ,   bibliothécaire 

de  la  ville,  à  Tours. 
CoNDAMiN  (le  D""),  à  Lyon. 

*GoppiNGER, (Emmanuel),  à  Paris. 

*GoiJARD  (Emile),  archiviste  de 
Seine-et-Oise,  à  Versailles. 

*GouDERC  (Camille),  bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*  CouLON  (Auguste),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 

"CouRAYE  DU  Parc  (Joseph),  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
CouRCEL  (Georges  de),  à  Paris. 
GouRCEL  (Valentin  de),  à  Paris. 

*CouRTEAULT  (Henri),  archiviste 
aux  Arch.  nationales,  à  Paris. 

*GoussEMAKER  (F.  DE),  à  BaiUcul. 

*CoviLLE  (Alfred),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 

*GoYEGQUE  (Ernest),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*Grèvecœ:ur  (Lionel  de),  à  Paris. 

*Croy  (Joseph  DE),  au  château  de 
Monteaux  (Loir-et-Cher). 
GuMONT  (le  marquis  de)  ,  à  la  Rous- 
sière,    près  Goulonges  (Deux- 
Sèvres). 

*CuRzoN  (Henri  de),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Daguin,  avocat,  à  Paris. 

*  Dareste   de    la    Chavanne    (Ro- 

dolphe), membre  de  l'Institut, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

DASPITDESAINT-AMAND,àlaRéole. 

*Daumet  (Georges),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Delaborde  (le  comte  H. -Fran- 
çois), sous-chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Delachenal  (Roland),  à  Paris. 
Delaporte,    à   Ghàteauneuf-du- 

Faon. 
Delarue  (l'abbé),  à  Paris. 

*Delaville  Le  Roulx  (Joseph),  à 
Paris. 

*Delisle(L.),  membre  de  l'Institut, 


administrateur  général    de    la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

^Demaison  (Louis),  archiviste  de 
la  ville,  à  Reims. 

'^Demante  (Gabriel),  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  à  Castelnaudary. 
Demarteau,  libraire,  à  Liège. 

Denifle  (le  R.  P.),  archiviste  au 
Vatican,  à  Rome. 

^ Denis  (Paul),  à  Lille. 

*  Déprez  (Eugène),  à  Paris. 

^DEPREz(Michel),  conservateur  ho- 
noraire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

" Desjardins  (Gustave),  chargé  de 
cours  à  l'École  des  chartes,  à 
Paris. 

'Deslandres  (Paul),  attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

^Dieudonné  (Adolphe),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

^DiGARD   (Georges),  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à 
Versailles. 
Dion  (Adolphe  de),  à  Montfort- 

l'Amaury. 
Donnamette,  à  Paris. 

"^  Dorez  (Léon),  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Douais  (Mgr),  évêque  de  Beauvais. 
Du  Bourg  (l'abbé),  à  Paris. 

'Duchemin  (Henri),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Duchesne  (Mgr  L.),  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l'École 
française,  à  Rome. 
Ducom"  (André),  attaché  aux  ar- 
chives de  la  Chambre  des  dé- 
putés, à  Paris. 

^Dufour  (Théophile),  à  Paris. 

*  Dufourmantelle  (Charles),à  Nice . 
^  Dufresne  de  Saint-Léon  (Arthur), 

à  Paris. 
DuLAU  et  G'e,  libraires,  à  Londres 

(5  ex.). 
'Du.MooLiN  (Joseph),  imprimeur,  à 

Paris. 
Du.MouLiN   (Maurice),   aux    Mu- 

reaux. 
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*DuNOYER  (Alphonse),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

*DuNOYER  DE  Ségonzag  (Jacques), 
à  Carennac  (Lot). 

*DuP0ND  (Alfred),  archiviste  des 
Deux-Sèvres,  à  Niort. 

*Dupont-Ferrier  (Gustave),  direc- 
teur d'études  au  collège  Sainie- 
Barbe,  à  Paris. 

*  Durand  (Georges),  archiviste  de 

la  Somme,  à  Amiens. 

*  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  conser- 

vateur honoraire  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 

*DnvAL  (Frédéric),  à  Paris. 

*DuvAL  (Gaston),  attaché  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  à 
Paris. 

*DuvAL    (Louis) ,    archiviste    de 
l'Orne,  à  Alençon. 
DuviviER,  avocat,  à  Bruxelles. 
Ebell,  libraire,  à  Zurich. 

*EcKEL  (Auguste),   archiviste  de 
la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 
Ehrle  (F.),  bibliothécaire  du  Va- 
tican, à  Rome. 

*Enlart  (Camille),  sous-bibliothé- 
caire à  l'École  des  Beaux-Arts, 
à  Paris. 

*EspiNAS  (Georges),  attaché  aux 
archives  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères,  à  Paris. 

*EsTiENNE  (Charles),  archiviste  du 
Morbihan,  à  Vannes. 
EvEN  (P.),  à  Paris. 

*Fagniez  (Gustave),  membre   de 
l'Institut,  à  Meudon. 
Falk  et  fils,  libraire,  à  Bruxelles. 

*Farges  (Louis),  chef  de  bureau 
au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paris. 

*  Faucon  (Maurice),  à  Ariane  (Puy- 

de-Dôme). 

*Faulquier  (Bernard),  à  Paris. 

*Favre  (Camille),   colonel  briga- 
dier d'infanterie,  à  Genève. 
P'estersen  et  Ci",  à  Bâle. 

*Feugère  des  Forts  (Philippe),  à 
Paris. 

*FiNOT  (Jules),  archiviste  du  Nord, 
à  Lille. 

*FiNOT  (Louis),  directeur  de  l'Ecole 
française  d'Extrême-Orient,  à 
Saigon. 


Flach  (Jacques),  professeur  au 

Collège  de  France,  à  Paris. 
*Flamare    (Henri   de),  archiviste 

de  la  Nièvre,  à  Nevers. 
*Flament   (Pierre),   attaché   à   la 
Bibliothèquenationale,  àParis. 
*Fleury  (comte  Paul  de),  ancien 
archiviste  de   la   Charente,  à 
L'Isle-Jourdain. 
FoNTEMOiNG,  libraire,  à  Paris. 
FouiLLOux  (l'abbé),  à  Clermont- 
Ferrand. 
*FouRNiER  (Marcel),  directeur  gé- 
néral  de    l'enregistrement,    à 
Paris. 
*FouRNiER    (Paul),    correspondant 
de   l'Institut,   professeur  à  la 
Faculté  de  droit,  à  Grenoble. 
FouRNiER  (l'abbé),  à  Arras. 
*P'réminville  (Joseph  Delapoix  de), 
archiviste  de  la  Loire,  à  Saint- 
Étienne. 
Frick,  libr.,  à  Vienne  (Autriche). 

*  Froment  (Albert),  à  Paris. 

*Funck-Brentano  (Frantz),  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  à  Paris. 

*FuRGE0T  (Henri),  sous-chef  de 
section  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 

*Gabory  (Emile),  à  Paris. 

"Gaillard  (Henri),  professeur  au 
collège  Stanislas,  à  Paris. 

*Galabert   (François),    archiviste 
de  l'Ariège,  à  Pau. 
Gama-Barros  (da),  à  Lisbonne. 

*Gandilhon  (Alfred),  archiviste  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montau- 
ban. 

"Gauthier  (Jules),  archiviste  du 
Doubs,  à  Besançon. 

*  Gauthier  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 

*Gazier  (Georges),  à  Paris. 
Gebethner  et  C'«,  Cracovie. 

*Gérard  (Albert),  sous-bibliothé- 
caire à  la  bibliothèque  de  la 
ville,  à  Paris. 

*GERBAUx(Fernand),archivisteaux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*Germiny  (Maxime  de),  à  Paris. 
Gerold  et  C'",  libraires,  à  Vienne 
(3  ex.). 

*Giard  (René),  attaché  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
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*GiRAUDiN  (l'abbé),   supérieur  du 
grand  séminaire,  à  Bordeaux. 
Glasson,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*GossiN  (Léon),  à  Paris. 

*  Grand    (Roger),    archiviste   du 

Cantal,  à  Aurillac. 

*GiiANDJEAN  (Charles),  secrétaire- 
rédacteur  au  Sénat,  à  Paris. 

*Grandmaison  (Charles  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  archiviste 
honoraire  d'Indre-ct-Loire,  à 
Tours. 

*Grandmaison  (Louis  de),  archi- 
viste d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

*Gréa  (dom),  abbé  de  Saint- An- 
toine (Isère). 
Grimault  (Paul),  à  Angers. 

*GuÉRiN  (Paul),  secrétaire  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

*GuiFFREY  (Jules),  administrateur 
des  Gobelins,  à  Paris. 

*GoiGNARD  (Philippe),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Dijon. 

*GuiGUE  (Georges),  archiviste  du 
Rhône,  à  Lyon. 

'GuiLiiiERMOz  (Paul),  bibliothécaire 
honoraire    à    la    Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 
Hautes-Alpes,  à  Gap. 

*  Guillaume  (Joseph),  professeur  à 

la  Faculté  libre  des  lettres,  à 

Lille. 
Hahn,  libraire,  à  Hanovre. 
*Han()taux  (Gabriel),  membre  de 

l'Institut,  ancien  ministre  des 

Affaires  étrangères,  à  Paris. 
'IIelleu  (Joseph),  à  Paris. 

*  Henry  (Àbel),  à  Paris. 
*Herbomez(  Armand  D'),àTournay 

(Belgique). 

*  Héron  de  Villefosse  (Antoine), 

membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
*Hildenfinger,  à  Paris. 
*Himly    I Auguste),    membre   de 
l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  lettres,  à  Paris. 
Hinrichs,  libraire,  à  Leipzig. 
Hoche,  à  Paris. 
*Hoppenot  (Paul),  à  Paris. 
HouDEBiNE,  à  Combrée  (Mainc-ct- 
Loire). 


Huard  (Robert),  élève  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

Hubert,  archiviste  de  l'Indre,  à 
Châteauroux. 

'Hugues  (Adolphe),  archiviste  de 
Seine-et-Marne,  à  Melun. 

'IsNARD  (Albert),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Jacob,  archiviste  et  conservateur 
en  retraite  du  musée  de  la  ville, 
à  Bar-le-Duc. 

'Jacob  (Omer),  rédacteur  à  la 
Préfecture  de  la  Seine,  à  Paris. 

'Jagqueton  (Gilbert),  avocat,  à 
Paris. 

'  Jarry  (Eugène),  à  Orléans. 

JoRDELL,  à  Paris. 

'JouoN  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  à 
Rennes. 

JuLLiEN,  libraire,  à  Genève. 

Kermaingant  (de),  à  Paris. 

'  KoHLER  (Charles),  conservateur 
ad  joint  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 

Kramers,  libraire,  à  Rotterdam 
(2  ex.). 

'Labande  (Léon-Honoré),  conser- 
vateur du  musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon. 

'Laborde  (le  marquis  de),  à  Paris. 

'  La  Borderie  (Arthur  Lemoyne  de), 
membre  de  l'Institut,  à  Vitré 
(Ille-et-\'ilaine). 

'Labrouche  (Paul),  archiviste  des 
Ilautes-Pyrénées,  à  Tarbes. 

'Lagaille  (Henri),  à  Paris. 

Lachenal,  ancien  receveur  des 
finances,  à  Brioude. 

^Laghenaud  (Henri),  à  Limoges. 

La  Chesnais  |de),  au  château  de  la 
Salle  (Saône-et-Loire). 

*Lagombe  (Bernard  Mercier  de),  à 
Paris. 

'Lagombe  (Paul),  inspecteur  géné- 
ral honoraire  des  Bibliothèques 
et  Archives,  à  Paris. 

'Lair  (Jules),  membre  de  l'Insti- 
tut, directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  gé- 
néraux, à  Paris. 

"^Laloy  jÉmile),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

*La  Martinière  (Jules  de),  archi- 
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viste  de  la  Charente,  à  Angou- 
lême. 
Lamëere,  conseiller  à  la  cour,  à 

Bruxelles. 
Lamertin,  à  Bruxelles. 
Lamm  (Per),  librairie  Nilsson,  à 
Paris  (9  ex.). 

*Langlois  (Ch.-V.),  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres,  à 
Paris. 

*Langlois  (Ernest),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Lille. 

*La  Roncière  (Charles  Bourel  de), 
sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 

*  La  Serre  (Roger  Barbier  de)  ,  con- 

seiller référendaire  à  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 

*Lasteyrie  (Charles  de),  à  Paris. 

*Lasteyrie  (le  comte  Robert  de), 
membre  de  l'Institut, professeur 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 

*Lauer  (Philippe),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*Laurain  (Ernest),  archi-viste  de 
la  iMayenne,  à  Laval. 

*  Laurent  (Jacques),  aux   Riceys 

(Aube). 

*Laurent  (Paul),archivistedes  Ar- 
dennes,  à  Mézières. 
L'Ebraly,  à  Brive. 

*Le  Brethon  (Paul),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 

*Le  Cacheux  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Mon- 
tretout  (Seine-et-Oise). 

*Lecestre   (Léon),    secrétaire-ad- 
joint des  Archives  nationales, 
à  Paris. 
Lechevalier,  libraire,  à  Paris. 

*Ledos  (Eugène-Gabriel),  sous-bi- 
bliothécaire à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

*Lefèvre  (André),  professeur  à 
l'École  d'anthropologie,  à  Paris. 

*Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  à 
Paris. 

*Lefèvre-Pontalis  (Germain),  se- 
crétaire d'ambassade,  à  Paris. 

*Lefrang  (Abel),  secrétaire  du 
Collège  de  France,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  des  hau- 
tes études,  à  Paris. 


'Le  Grand  (Léon),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

'  Lelong  (Eugène),  chargé  de  cours 
à  l'École  des  chartes,  à  Paris. 

Lemaire,  à  Paris. 

'Lemoine  (Jean),  rédacteur  au  Mi- 
nistère de  la  guerre,  à  Paris. 

''Lemoisne  (André),  à  Paris. 

'Lemonnier  (Henry),  professeur  à 
l'École  des  beaux-arts,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 

^Lempereur  (Louis),  archiviste  de 
l'Aveyron,  à  Rodez. 

*Léonardon  (Henri),  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque,  à 
Versailles. 

'Leroux  (Alfred),  archiviste  de  la 
Haute- Vienne,  à  Limoges. 

'Lesort  (André),  archiviste  de  la 
Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

Le  Soudier,  libraire,  à  Paris  (15 
ex.). 

'Le  Sourd  (Auguste),  à  Paris. 

'Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de), 
à  Vannes. 

Lestringant,  libraire,  à  Rouen. 

Lévêque  (dom),  à  l'abbaye  Sainte- 
Madeleine,  à  Marseille. 

'Lévêque  (Pierre),  à  Paris. 

'Levillain  (Léon),  professeur  au 
lycée,  à  Poitiers. 

Lévis-Mirepoix  (le  duc  de),  au 
château  de  Léran  (Ariège). 

'  Lex  (Léonce),  archiviste  de  Saône- 
et-Loire,  à  Màcon. 

'L'Hermitte  (Julien),  archiviste 
de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Ligkatscheff,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

LoESCHER  et  C'e,  libraires,  à  Rome. 

LoNGNON  (Auguste),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

'LoRiQUET  (Henri),  bibliothécaire 
de  la  ville,  à  Rouen. 

'Lot  (Ferdinand),  bibliothécaire  à 
la  Sorbonne,  à  Paris. 

'LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 

Louis-Lucas,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit,  à  Dijon. 

Maire,  à  Paris. 

'Maisonobe  (Abel),  sous-préfet,  à 
Mauriac. 
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*  Maître  (Léon),  archiviste  de  la 

Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
*Mandrot  (Bernard  de),  à  Paris. 

*  Manneville  (le  vicomte  Henri  de), 

secrétaire  d'ambassade,  à  Paris. 
*Manteyer  (Georges  de),  ancien 
membre  de  l'École  française,  à 
Manteyer. 

*  Marais  (Paul),  bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 
*Marighal,  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Martel  (Félix),  inspecteur  géné- 

ral de  l'enseignement  primaire, 
à  Garches  (Seine-et-Oise). 

*  Martin  (Germain),  secrétaire  du 

Musée  social,  à  Paris. 

*Martin  (Henry),  conservateur  ad- 
joint à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris. 

*Maruéjouls  (Pierre),  secrétaire 
d'ambassade,  à  Paris. 

*Mas  Latrie  (le  comte  René  de), 
chef  de  bureau  honoraire  au 
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Bigoni    (Guido),    Quattro    docu- 
menti    genovesi     sulle    contese 
d'oltremare,  414. 
*Blancard  (Louis),  décédé,  753. 
*Bloch  (Camille),  officier  de  l'Ins- 
truction  publique,    472;    cor- 
respondant   du    ministère    de 
l'Instruction  publique,  473.  — 
Compte  rendu  :  Die  alten  Ma- 
Irikeln  der  Universitàt  Strass- 
burg,  411. 
*Bonin   (Eudes),  chef  du  bureau 

politique  en  Indo-Chine,  472. 
*Bonnault  d'Houët  (Baron  Xavier 
de),  les  Francs  archers  de  Com- 
piègne,  390. 

Bosdari  (Filippo),  Giovanni  da 
Legnano,  379. 

Bouchet  (Jean),  134. 

*  Bouchot  (Henri),  conservateur  à 
kl  Bibliothèque  nationale,  472. 
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Bouillet  (A.),  Sainte  Foy,  vierge 
et  martyre,  398. 

Boulonnais  (le  Patois),  139. 
*  Bourde  de  la  Rogerie,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  473. 

Bourgogne  (le  Duché  de)  et  les 
Compagnies,  704. 

Boussagues,  403. 

Brie  (Documents  relatifs  au  comté 
de  Champagne  et  de),  705. 
*Bruchet  (Max),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473.  —  Compte  ren- 
du :  Dibliotheca  délia  Società 
storica  subalpina,  149. 
*Bruel  (Alexandre),  membre  de  la 
commission  de  comptabilité  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 221.  —  Fragment  d'un 
cartulaire  de  Cluny  renfermant 
un  diplôme  inédit  de  Philippe- 
Auguste,  678.  —  Comptes  ren- 
dus :  Cartulaire  de  l'église 
d'Autun,  407;  Sacramentaire 
et  martyrologe  de  l'abbaye  de 
Saint-Remy,  715;  Tropaire 
prosier  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Montauriol,  715. 
*Brutails  (Auguste),  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  473;  correspon- 
dant de  l'Académie  des  ins- 
criptions, 755.  —  Compte 
rendu  :  Anciennes  mesures  de 
grains  du  Gévaudan,  141. 

Budget  (le)  des  bibliothèques  pu- 
bliques, 763. 

Cabrières  (Mélanges  publiés  à  l'oc- 
casion du  jubilé  de  Mgr  de),  147. 
*Galmette  (Joseph),  3«  médaille  au 
concours  des  Antiquités  na- 
tionales, 470,  758.  —  Notice 
sur  la  seconde  partie  du  ma- 
nuscrit catalan  P,  13  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Ma- 
drid, 587. 

Canonische  Recht  (Abàlard  und 
das),  375. 

Carolingiens  (le  Royaume  de 
Provence  sous  les),  707. 

Cartulaire  (Fragment  d'un)  de 
Cluny,  678;  —  de  l'église 
d'Autun,  407. 

Catalogue  des  manuscrits  Ash- 
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burnham-Barrois  récemment 
acquis  par  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 10;  —  des  manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 228;  —  des  incunables 
de  Roanne,  418. 

Catherine  de  Médicis  (Lettres 
de),  701. 

Cerdanya  (los  Vescomtes  de),  416. 

Champagne  (Documents  relatifs 
au  comté  de),  705. 

Chancellerie  (la)  romaine  au 
temps  de  Paul  II,  479. 

Chansons  de  geste,  138. 

Charbons  (Mines  de)  de  Bous- 
sagues,  403. 

Charles  le  Chauve  (Lettre  close 
de)  pour  les  Barcelonais,  696. 

Charnasse  (Anatole  de),  Gartu- 
laire  de  l'église  d'Autun,  407. 

Chartae  (Epistiilae  et)  ad  hislo- 
l'iani  primi  belli  sacri  spectan- 
ies,  700. 

Chartes   de   l'abbaye   de   Saint- 
Benoit-sur-Loire,  393. 
•^Chasseriaud  (Henri),  décédé,  221, 

405. 
'Chatel  (Eugène).  —  Compte  ren- 
du :  Sainte  Foy,  398. 
'Chavanon  (Jules),  lauréat  du 
prix  du  budget  à  l'Académie 
des  sciences  morales,  471  ;  cor- 
respondant du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  473.  — 
Compte  rendu  :  les  Greffiers 
de  l'échevinage  de  Saint-Omer, 
392. 

Chevalier  (Ulysse),  Sacramen- 
taire  et  martyrologe  de  l'ab- 
baye de  Saint-Remy,  715. 

Cliiese  francesi  (Di  alcuni  docu- 
menti  del  sec.  XII  concernenli 
le),  129. 

Cinquantenaire  (le)  de  M.  Léo- 
pold  Delisle,  223,  759. 

Clairvaux  (Inventaire  du  trésor 
et  de  la  sacristie  de  l'abbaye 
de)  en  1640,  599. 
'Claudon  (Ferdinand),  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  473. 

Clément  (Maurice),  chanoine  ho- 
noraire de  Paris  et  secrétaire 
particulier  de  l'archevêque  de 
Paris,  223. 


Clerval  (Abbé),  Une  correspon- 
dance d'écolàtres  au  xi«  siècle, 
131. 

Clovis,  380. 

Cluny  (Fragment  d'un  cartulaire 
de),    678.    —    Voir    Hugues 
(saint). 
'Gochin  (Augustin),  archiviste  pa- 
léographe, 221. 

Communes  (  Orthographe  des 
noms  de),  761. 

Compagnies  (le  Duché  de  Bour- 
gogne et  les),  704. 

Compiègne  (les  Francs  archers 
de),  390. 

Comptes  (les)  de  ménage  de 
Jeanne  de  Laval,  396. 

Concours  :  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques, 
473  ;  —  pour  l'étude  des  in- 
sectes ennemis  des  livres,  687. 

Cotiditionis  (Error),  378. 

Cordeliers  d'Angers  (Obituaire  et 
nécrologe  des),  703. 

Correspondance  (Une)  d'écolàtres 
au  xie  siècle,  131  ;  —  adminis- 
trative d'Alphonse  de  Poitiers, 
387. 
'  Coiiard  (Emile),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 
'Couderc  (Camille),  bibliothécaire 
à    la    Bibliothèque    nationale, 
472. 
'Couraye  du  Parc  (Joseph),   dé- 
cédé, 753. 

Crépy  (les  Manuscrits  de  Saint- 
Arnoul  de),  481. 

Cronache  italiane  nel  viedio  evo, 
412. 

Dacier  (Emile),  stagiaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  472. 
'Daiguion  (Maurice),  décédé,  466. 
'Dampierre  (Jacques  de),  archi- 
viste paléographe,  221. 

Daux  (Abbé  Camille),  Tropaire 
prosier  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Montaùriol,  715. 
'Delaborde  (H. -François),  vice- 
président  de  la  Société  de  l'É- 
cole des  chartes,  221.  —  Une 
œuvre  nouvelle  de  Guillaume 
de  Saint-Pathus,  263. 

Delachenal  (Roland),  officier  de 
l'Instruction  publique,  473. 
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*Delaville  Le  Roulx  (J.).  — 
Compte  rendu  :  Epùtulae  et 
chartae  ad  historiam  primi  belli 
sacri  spectantes,  700. 

*Delisle  (Léopold),  membre  de  la 
commission  de.  publication  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 221  ;  associé  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  et 
titulaire  de  la  médaille  d'or 
pour  les  sciences,  750  ;  son 
cinquantenaire,  223,  759.  — 
Discours  prononcé  à  son  cin- 
quantenaire, 227. 

*Demaison  (Louis),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

*Deprez  (Eugène),  docteur  es  let- 
tres, 473.  —  Compte  rendu  : 
Inventario  del  r.  archivio  di 
stato  in  Siena,  415. 

*  Desjardins    (Gustave),    décédé, 

753. 

*  Desplanque  (Emile),  correspon- 

dant honoraire  du  Comité  des 
travaux  historiques,  473. 

Dictionnaire  d'abréviations  la- 
tines publié  à  Brescia  en 
1534,  5. 

Dictionnaire  historique,  topogra- 
phique et  biographique  de  la 
Mayenne,  142. 

Diplomatum  regum  et  ùnperato- 
rum  Germaniae  tomi  III  pars 
prior  Heinrici  et  Arduini  diplo- 
mata,  125. 

Diplôme  inédit  de  Philippe-Au- 
guste, 678. 

Documenti  (Di  alcuni)  del  sec.  XII 
concernenti  le  chiese  francesi, 
129. 

Documents  relatifs  au  comté  de 
Champagne,  705. 
*Doinel  (Jules),  décédé,  466. 
*Dorez    (Léon),   lauréat   du    prix 
Bordin,  222,  758. 

Dumoulin   (Maurice),   Catalogue 
des    incunables  de    la   biblio- 
thèque de  Roanne,  418. 
*Dunoyer     (Alphonse),     officier 

d'Académie,  473. 
*Dupont-Ferrier   (Gustave),   doc- 
teur es  lettres,  759. 
*  Durand    ((ieorges),    lauréat    du 
prix  Fould,  222,  759;  corres- 


pondant du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  473. 

*Duval  (Gaston),  officier  d'Acadé- 
mie, 472. 

*Duval  (Louis),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

*Duvernoy  (Éraile),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

*Eckel  (Auguste),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

Écolàtres  (Une  correspondance 
d')  au  xi«  siècle,  131. 

École  des  chartes  :  nomination 
de  chargés  de  cours,  755  ;  — 
d'élèves,  753  ;  examens  de  fin 
d'année,  466  ;  soutenance  des 
thèses,  220,  754.  —  Voir  So- 
ciété de  l'École  des  chartes. 

Eheschliessung  (Die  Persônlichkeit 
in  derj,  375. 

Einhard,  384. 
*Enlart  (Camille),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  472;  conser- 
vateur adjoint  de  la  biblio- 
thèque de  l'École  des  beaux- 
arts,  755. 

Enseignement  (1')  secondaire  à 
Grenoble,  406. 

Entrée  à  Lyon  de  l'archevêque 
François  de  Rohan,  338. 

Epistulae  et  chartae  ad  historiam 
primi  belli  sacri  spectantes,  700. 

Error  qualitatis  redundans  in 
personam  (Die  Literargeschichte 
der  Lelire  vom)  und  vom  Error 
conditionis,  378. 

Fabrège  (Frédéric),  Histoire  de 
Maguelone,  404. 

Fac-similés  des  miniatures  des 
plus  anciens  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  nationale, 
476. 

Férotin  (Dom  Marius).  —  Complé- 
ment de  la  lettre  de  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  à  Ber- 
nard d'Agen,  archevêque  de 
Tolède  (1087),  682. 
*Finot  (Louis),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

Flamare  (H.  de),  Méreaux  niver- 
nais  à  retrouver,  397. 
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Fondation  Thicrs,  755. 

'^Fournier  (Marcel),  membre  de 
la  commission  instituée  à  l'ef- 
fet d'examiner  les  modifications 
à  apporter  dans  les  lois  rela- 
tives aux  Sociétés  par  actions, 
471. 

'Fournier  (Paul),  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de 
Munich,  222.  —  Comptes  ren- 
dus :  A  bâtard  und  das  cano- 
nisches  Recht,  375  ;  l'Enseigne- 
ment secondaire  à  Grenoble, 
406  ;  Giovanni  da  Legnano, 
379  ;  Die  Literargeschichle  der 
Lehre  vom  Error,  378  ;  Rô- 
mische  Derichle,  374. 

Foy  (sainte),  vierge  et  martyre, 
398. 

Français  prélittéraire  (Petite  pho- 
nétique du),  137. 

Francesi  (Documenti  del  sec.  XII 
concernenti  le  chiesej,  129. 

Franciscaines  (Société  interna- 
tionale d'études),  480. 

Francs  archers  de  Gompiègne, 
390. 

'Fréminville  (Joseph  de),  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  473. 

*Funck-Brentano  (Frantz),  lau- 
réat d'un  prix  à  la  Société  de 
l'histoire  du  Théâtre-Français, 
471  ;  membre  de  cette  Société, 
756. 

'Gandilhon  (Alfred),  archiviste  de 
Tarn-et-Garonne,  222. 

•^Gauthier  (Jules),  2«  mention  au 
concours  des  Antiquités  natio- 
nales, 470,  759. 

Genovesi  (Quattro  documenti)  sulle 

contese  d'oltremare,  414. 
Germaniac  ( Diplomatum  regum  et 
imperatorum)    tomi    III   pars 
prior,  125. 

'Germiny  (Comte  Maxime  de), 
trésorier  de  la  Société  de  l'É- 
cole des  chartes,  221. 

Geste  (Chansons  de),  138. 

Gévaudan  (Notes  et  documents 
sur  les  anciennes  mesures  de 
grains  du),  141. 

'Giard  (Edouard-Jules),  archiviste 
paléographe,  221. 


Gilles  Aicelin,  archevêque  de 
Narbonne,  478. 

Giovanni  da  Legnano,  379. 
'Giraudin  (A.).  —  Compte-rendu  : 
la  Vie  de  messire   Henry  de 
Béthune,  397. 

Gourdon  (Georges),  Chansons  de 
geste,  138. 

Grains  (Anciennes  mesures  de) 

du  Gévaudan,  141. 
''Grand  (Roger),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 
'Grand maison  (Louis  de),  officier 
de  rinstraction  publique,  422; 
correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  473. 

Greffiers  (les)  de  l'échevinage  de 
Saint-Omer,  392. 

Grenoble  (l'Enseignement  secon- 
daire à),  406. 
'Guérin    (Paul),   chevalier  de   la 

Légion  d'honneur,  755. 
*^Guignard    (Fernand),   archiviste 

paléographe,  221. 
*Guigue  (Georges).  —  Entrée  à 
Lyon  de  l'archevêque  François 
de  Rohan,  338. 
'Guilhiermoz  (Paul),  lauréat  du 
prix  Gobert,  222,  756.  —  Or- 
donnance inédite  de  Philippe 
le  Bel  sur  la  police  de  la  pêche 
Quviale,  331. 

Guillaume  de  Saint-Pathus  (Une 
œuvre  nouvelle  de),  263. 

Hagenmeyer  (Heinnch).,  Epistulae 
et  chartae  ad  hislonam  primi 
belli  sacri  spectantes,  700. 

Haigneré  (D.),  le  Patois  boulon- 
nais, 139. 

Hamon  (Auguste),  Un  grand  rhé- 
toriqueur  poitevin  :  Jean  Bou- 
chet,  134. 

Barrisse  (Henry),  Découverte  et 
évolution  cartographiques  de 
Terre-Neuve,  718. 

Heinrici  et  Arduini  diplomata, 
125. 

Henri  IV  (Voyage  de)  à  Angers 
en  1598,  397. 

Ileraldry,  724. 

*Himly  (.Auguste).  —  Discours  au 
cinquantenaire  de  M.  Léopold 
Delisle,  223. 
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Histoire  religieuse  (Mélanges  de 
littérature  et  d'),  147. 

Houtin    (A.),    les    Origines    de 

l'église  d'Angers,  394. 
*Huard  (Robert),  archiviste  paléo- 
graphe, :22l  ;  décédé,  220. 
*  Hubert  (Eugène),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 
*Huet  (Gédeon),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  472. 

Hugues  (complément  de  la  lettre 
de  saint),  abbé  de  Cluny,  à 
Bernard  d'Agen,  archevêque 
de  Tolède,  682. 
*Hugues  (Adolphe),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

Incunables  de  la  bibliothèque  de 
Roanne  (Catalogue  des),  418. 

Insectes  ennemis  des  livres,  687. 

Inventaire  du  trésor  et  de  la  sa- 
cristie de  l'abbave  de  Glairvaux 
en  1640,  599. 

Ualiane  (le  Cronache)  nel  medio 
evo,  412. 

Jacques  de  Nouvion  et  le  reli- 
gieux de  Saint-Denis,  233. 

Jean  le  Bon  (Signets  de),  H9. 

Jeanne  de  Laval  (les  Comptes  de 
ménage  de),  396. 

Joret  (Charles).  —  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  de  la 
Borderie,  177. 

Kirner  (G.),  Di  Alcuni  documenti 
del  sec.  XII  concernenti  le  chiese 
francesi,  129;  Due  vite  inédite 
di  S.  Marcello,  129. 
*Knight  (Jean),  archiviste  paléo- 
graphe, 221. 

Knod  (Gustav-C),  Die  alten  Ma- 
triken  der  Universitàt  Strass- 
burg.,  411. 

Kreuzzugs  briefe  (Die),  700. 

Kurth  (Godefroid),  Ciovis,  380. 

Kurze  (Friedrich),  Einhard,  384. 
*Labande  (Léon-Honoré),  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Ias- 
truction  publique,  473.  — 
Comptes  rendus  :  Catalogue 
des  incunables  de  la  biblio- 
thèque de  Roanne,  418;  les 
Comptes  de  ménage  de  Jeanne 
de  Laval,  396  ;  le  Duché  de  Bour- 
gogne et  les  compagnies,  704  ; 
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Histoire  de  Maguelone,  404  ; 
Méreaux  nivernais,  397;  Mis- 
sel manceau  du  xn«  siècle, 
396;  Notes  et  documents  sur 
les  mines  de  charbon  de  Bous- 
sagues,  403;  Documents  rela- 
tifs à  la  seigneurie  de  Bous- 
sagues ,  403  ;  Obituaire  et 
nécrologe  des  Cordeliers  d'An- 
gers, 71)3  ;  Quattro  documenti 
genovesi,  414  ;  Voyages  de  Hen- 
ri IV  à  Angers,  397. 

*La  Borderie  (Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  de),  177. 

*Lacombe  (Paul),  lauréat  du  prix 
Le  Dissez  de  Penanrun,  471. 

*Lair  (Jules).  —  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M.  Célestin 
Port,  .443. 

*Laloy  (Emile),  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  472. 

*Langlois  (Ernest).  —  Comptes 
rendus  :  Chansons  de  geste, 
138;  Jean  Bouchet,  134;  No- 
tice sur  trois  légendiers  fran- 
çais attribués  à  Jean  Belet, 
132;  Notice  d'un  légendier 
français  conservé  à  Saint-Pé- 
tersbourg, 132;  le  Patois  bou- 
lonnais, 139  ;  Petite  phoné- 
tique du  français  moderne, 
138. 

*La  Roncière  (Charles  de),  Saint 
Yves,  140.  —  Comptes  rendus  : 
Découverte  et  évolution  car- 
tographiques de  Terre-Neuve, 
718;  Tlie  earhj  trading  compa- 
nies  of  New  France,  718. 

*Lasalle-Serbat.  —  Voir  Serbat 
(Louis  Lasalle-). 

*Lasteyrie  (Charles  de),  4«  mé- 
daille au  concours  des  Anti- 
quités nationales,  470,  759; 
adjoint  à  l'inspection  des  finan- 
ces, 471, 

*Lasteyrie  (Comte  Robert  de), 
membre  de  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  221. 
Latines  (Dictionnaire  d'abrévia- 
tions), 5. 

*Lauer  (Philippe),  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 472.  —  Lettre  close  de 
Charles    le   Chauve    pour   les 
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Barcelonais,  696.  —  Les  Ma- 
nuscrits de  Saint-Arnoul  de 
Grépy,  481. 

*Laurain  (Ernest),  officier  d'Aca- 
démie, 472.  — Compte  rendu  : 
Dictionn.  de  la  Mayenne,  142. 

*^ Laurent  (Paul),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

Laval  (les  Comptes  déménage  de 
Jeanne  de),  396. 

'LavoUée  (Robert),  archiviste  pa- 
léographe, 221  ;  surnuméraire 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
222. 

'Lebrethon  (Paul),  officier  d'Aca- 
démie, 472. 

'Ledos  (Eugène-Gabriel),  mem- 
bre de  la  commission  de  publi- 
cation de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  221. 

Ledru  (Abbé  Ambroise),  Un  mis- 
sel manceau  du  xii^  siècle,  396. 

^Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  mem- 
bre de  la  commission  de  comp- 
tabilité de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  221. 

'Lefèvre-Pontalis  (Germain),  lau- 
réat du  pri.K  Bordin,  222,  758. 

Légende  de  sainte  Odile  (Obser- 
vations sur  la),  517. 

Légendiers  français,  132. 

'Le  Grand  (Léon),  Claude  Sarra- 
sin, 390. 

^Lelong  (Eugène),  chargé  de  cours 
à  l'École  des  chartes,  755. 

'Lcmporeur  (Louis),  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  473. 

^Le  Pelletier  (Louis),  archiviste 
paléographe,  221. 

'Leroux  (.Ylfred),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

"^Lesort  (André),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473.  —  Comptes  ren- 
dus :  Di  alcuni  documcnti 
concernenti  le  chiese  franccsi, 
129;  Due  Vile  inédite  di  S.  Mar- 
cello, 129;  Mélanges  de  litté- 
rature et  d'histoire  religieuse, 
1 47  ;  Une  correspondance  d'éco- 
làtres  au  xi«  siècle,  131. 

Lettre  :    de   Charles  le  Chauve 


pour  les  Barcelonais,  696;  — 
de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny,  à  Bernard  d'Agen,  682  ; 
—  de  Racine,  762. 
Lettres  :  d'Arnoul  de  Lisieux,  352, 
769;  —  de  Loup  de  Ferrières, 
69,  289,  537  ;  —  de  Catherine 
de  Médicis,  701. 
*Levallois  (Henri),  archiviste  pa- 
léographe, 221. 
*Levillain  (Léon),  lauréat  du  prix 
Lafons-Mélicocq,  470,  759.  — 
Étude  sur  les  lettres  de  Loup 
de  Ferrières,  69,  289,  537.  — 
Comptes  rendus  :  Glovis,  380; 
Einhard,  384  ;  le  Royaume  de 
Provence  sous  les  Carolingiens, 
707. 
*Lex  (Léonce),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

Lisini  (A.),  Invenlario  del  r.  ar- 
chivio  di  stato  in  Siena,  415. 

Littérature  (Mélanges  de)  et  d'his- 
toire religieuse,  147. 

Livres  (Concours  pour  l'étude 
des  insectes  ennemis  des),  687. 

Livres  nouveaux,  152,  419,  724. 

Livres  précieux  (Exportation  des) 
en  Amérique,  761. 

Longnon  (Auguste),  Documents 
relatifs  au  comté  de  Cham- 
pagne, 705. 
*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  et 
Documents  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  221. 

Loup  de  Ferrières  (Étude  sur  les 
lettres  de),  69,  289,  537. 

Lyon  I Entrée  à)  de  l'archevêque 
François  de  Rohan,  338. 

Mackenzie,  Early  trading  compa- 
nies  of  New  France,  718. 

Maguelone  (Histoire  de),  404. 

Manceau  (Un  missel)  du  xu^  siè- 
cle, 396. 

Manuscrit  catalan  P,  13  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Ma- 
drid, 587. 

Manuscrits  :  Ashburnham-Bar- 
r(jis  récemment  acquis  par  la 
Bibliothèque  nationale,  10;  — 
français  du  même  établisse- 
ment, 228  ;  —  grecs  à  minia- 
ture du   même  établissement, 
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476  ;  —  de   Saint- Arnoul   de 
Grépy,  481. 

Marcello  (Due  vite  inédite  di  San), 
129. 

Marchot  (Paul),  Petite  phoné- 
tique du  français  prélittéraire, 
137. 
*  Martin  (Henry).  —  Concours 
pour  l'étude  des  insectes  enne- 
mis des  livres,  rapport  géné- 
ral, 687. 
*Marty-Laveaux  (Charles),  lauréat 
du  prix  Saintour,  471. 

Martyrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Reniy,  715. 
*Maruéjouls  (Pierre),  chef  de  ca- 
binet du  ministre  des  Travaux 
publics,  472;  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  472. 
*Mathorez  (Jules),  inspecteur  des 
finances,  471. 

Matrikeln  (Die  alten).  der  Univer- 
sitàt  Slrassburg,  411. 
*Maulde  (René  de),  décédé,  463. 

Mayenne   (Dictionnaire    de    la), 
142. 

Mélanges  de  littérature  et  d'his- 
toire religieuse,  147. 

Méreaux   nivernais  à  retrouver, 

397. 
*Merlet  (René),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

Mesures  de  grains  du  Gévaudan 
(Anciennes),  141. 
*Meyer  (Paul),  vice-président  de 
la  section  d'histoire  du  Comité 
des  travaux  historiques,  755; 
Notice  sur  trois  légendiers 
français  attribués  à  Jean  Belet, 
132;  Notice  d'un  légendier 
français  à  Saint-Pétersbourg, 
132. 

Mines  de  charbon  de  Boussagues, 
463. 

Miniatures.  —  Voir  Manuscrits. 

Miret  y  Sans  (Joaquim),  los  Ves- 
comtes  de  Cerdanya,  416. 
*Mirot   (Léon),  , secrétaire    de    la 
Société  de  l'École  dos  chartes, 
221. 

Missel  (Un)  manceau  du  xii^  siè- 
cle, 396. 
*Molinior  (Auguste),  membre  de 
la  commission  des  Mémoires 


et  Documents  de  la  Société 
de  l'École  des  chartes,  221  ; 
Correspondance  administrative 
d'Alphonse  de  Poitiers,  387. 

Montauriol   (Tropaire  prosier  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de), 
715. 
*Moranvillé   (Henri).   —  Compte 

rendu  :  Heraldry,  724. 
*Morel  (Octave). — Note  su  ri 'usage 
du  signet  royal  au  xiv»  siècle, 
à  propos  de  deux  signets  de 
Jean  le  Bon,  119. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la   commission  des  Mémoires 
et.  Documents  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  221. 
*Moris  (Henri),  correspondant  ho- 
noraire du  Comité  des  travaux 
historiques,  473. 
'^Mortet  (Charles),  chargé  de  cours 

à  l'École  des  chartes,  755. 
*  Musset  (Georges),  correspondant 
du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, 473. 

Narbonne  (Gilles  Aicelin,  arche- 
vêque de),  478. 

Nécrologe  (Obituaire  et)  des  Cor- 
deliers  d'Angers,  703. 

New   France  (The  early  trading 
companies  of),  718. 

Nivernais  (Méreaux)  à  retrouver, 
397. 

Noms  de  commune  (Orthographe 
des),  761. 

Nouvion   (Jacques  de).  —  Voir 
Jacques  de  Nouvion. 

Obituaire  et  nécrologe  des  Cor- 
deliers  d'Angers,  703. 

Odile    (Observations    sur  la   lé- 
gende de  sainte),  517. 

Oltremare  (Documenti  genovesi 
suite  contese  d'),  414. 
*Omont  (Henri),  docteur  honoris 
causa  de  l'Université  d'Oxford, 
756.  —  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque des  Grands-Augustins 
de  Paris  vers  la  lin  du  xiii'=  siècle, 
596.  —  Catalogue  des  manus- 
crits Ashburnham-Barrois,  ré- 
cemment acquis  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  10.  —  Dic- 
tionnaire d'abréviations  latines 
publié  à  Brescia  en  1534,  5. 

Ordonnance  inédite  de  Philippe 
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le  Bel  sur  la  police  de  la  pêche 
fluviale,  331. 

Orthographe  des  noms  de  com- 
munes, 761. 

Pagarl  d'Hermansart,  les  Gref- 
fiers de  l'echevinage  de  Saint- 
Omer,  392. 

'Palustre  (Bernard).  —  Compte 
rendu  :  los  Vescomtes  de  Cerda- 
nya,  416. 

'Parfouru  (Paul),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
puhlique,  473. 

Paris.  —  Voir  Bibliothèques. 

'  Paris  (Gaston),  membre  de  l'ordre 
pour  le  mérite,  756. 

^Pasquier  (Félix),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473;  Documents  re- 
latifs à  la  seigneurie  de  Bous- 
sagues,  403. 

*Passy  (Louis),  député,  222. 

Patois  boulonnais,  139. 

*Patry   (Henry),  pensionnaire  de 

la  fondation  Thiers,  471. 
Paul  II  (la  Chancellerie  romaine 
au  temps  do),  479. 

Pêche  fluviale  (Ordonnance  iné- 
dite de  Philippe  le  Bel  sur  la 
police  de  la),  331. 

'Pelletan  (Camille),  député,  222; 
ministre  de  la  Marine,  472. 

'Peretti  de  la  Hocca  (comte  Em- 
manuel de 
au  Brésil,  472. 

'Périnelle  (Georges),  archiviste 
paléographe,  221  ;  membre  de 
l'École  de  Rome,  755. 

''Pérouse  (Gabriel),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publi(iue,  473. 

Persdnlickkeit  (Die)  in  der  Ehe- 
schliessung,  375. 

'Petit  (Auguste),  officier  d'Acadé- 
mie, 472;  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 472. 
Philippe-Auguste  (Diplôme  iné- 
dit de),  678. 

Philippe  le  Bel  (Ordonnance 
inédite  de),  331. 

Phonétique  (Petite)  du  français 
prolitteraire,  137. 

'Pidoux  (André),  professeur  libre 


chargé  d'alïaires 


à   l'Université    de  Besancon, 

755. 
Police  de  la  pêche  fluviale  (Or- 
donnance inédite  de  Philippe 
le  Bel  sur  la),  331. 

'Porée  (Charles),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473;  Notes  et  docu- 
ments sur  les  anciennes  me- 
sures de  grains  du  Gévaudan, 
141. 

''Port  (Notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Gélestin),  443. 

"Portai  (Charles),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 

"Pougin  (Paul),  décédé,  466. 

*Poupardin  (René),  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  755; 
lauréat  du  2*  prix  Gobert,  222, 
757;  le  Royaume  de  Provence 
sous    les    Carolingiens,    707. 

—  Dix-huit    lettres     inédites 
d'Arnoul  de  Lisieux,  352,  769. 

—  Compte  rendu  :  Chartes  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  393. 

*Poux  (Joseph),  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473;  Notes  et  docu- 
ments sur  les  mines  de  char- 
bon de  Boussagues,  403. 

'Prévost  (Michel),  archiviste  pa- 
léographe, 221. 

'Prou  (Maurice),  membre  de  la 
commission  des  Mémoires  et 
Documents  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  221  ;  Re- 
cueil des  chartes  de  Saint- 
Benoît  -  sur  -  Loire,  393.  — 
Compte  rendu  :  Heinrici  et  ar- 
duini  diplomata,  125. 
Provence  (Le  royaume  de)  sous 
les  Carolingiens,  707. 

'Prudhomme  (Auguste),  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  473;  l'En- 
seignement secondaire  à  Gre- 
noble, 406. 

Qualitalis  (Error)  redundans  in 
personam,  378. 

Racine  (Une  nouvelle  lettre  de), 
762. 

Rangeard  (Abbé),  Voyage  de 
Henri  IV  à  Angers  en  1598, 
397. 
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'Rastoul    (Amand).    —    Compte 
rendu  :  les  Origines  de  l'église 
d'Angers,  394. 
*Raynaud    (Gaston),    lauréat   du 
prix  Lagrange,  759. 

Recht  (Ahàlard  und  das  cano- 
nische),  375. 

Reims  (Sacramentairc  et  marty- 
rologe de  l'abbaye  de  Saint- 
Remy  de),  715. 

Religieux  de  Saint-Denis  (Jac- 
ques de  Nouvion  et  le),  233. 

René  (La  légende  de  saint),  394. 
*  Robert    (Ulysse),    correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de 
Vienne,  756. 

Robert  de  Velay  ou  de  Clermont, 
704. 

Rômische  Berichte,  148,  374. 

Rohan  (Entrée  à  Lyon  de  lar- 
chevêque  François  de),  338. 

Romaine    (La   chancellerie)    au 

temps  de  Paul  II,  479. 
'Rouchon  (Gilbert),  correspon- 
dant du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  473.  —  Compte 
rendu  :  Robert  de  Velay  ou  de 
Clermont,  702. 
'^Rouget  (Fernand),  rédacteur  au 
ministère  des  Colonies,  472. 

Sacramentaire  et  martyrologe  de 
l'abbaye  de  Saint-Remy,  715. 
'Roussel    (Ernest).    —    Compte 
rendu  :  les  Francs  archers  de 
Compiègne,  390. 

Saint-Arnoul  de  Crépy.  —  Voir 
Crépy. 

Saint-Benoît-sur-Loire  (Recueil 
des  chartes  de  l'abbaye  de), 
393. 

Saint-Denis.  —  Voir  Religieux. 

Saint -Orner  (Les  greffiers  de 
l'échevinage  de),  392. 

Saint-Pathus  (Guillaume  de).  — 

Voir  Guillaume. 
'  Sainte-Agathe  (Joseph  de),  2«  mé- 
daille au  concours  des  Anti- 
quités nationales,  470. 

Sarasin  (Claude),  intendant  des 
archives  du  chapitre  de  N.-D. 
de  Paris,  390. 
•^Schmidt  (Charles).  —  Henri 
Chassériaud,  4G5.  —  Compte 
rendu  :  Claude  Sarasin,  390. 
"Sepet  (Marius).  —  Observations 


sur  la  légende  de  sainte  Odile, 
517. 
'Serbat   (Louis   Lasalle-),   secré- 
taire-adjoint de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  221. 

Servières  (L.),  Sainte  Foy  vierge 

et  martyre,  398. 
'Servois  (Gustave),  directeur  ho- 
noraire   des    Archives    natio- 
nales, 222. 

Sickel  (Theodor  von),  Rômische 
Berichte,  148,  374. 

Siena  (Inventario  del  r.  archivio 
di  stalo  in),  415. 

Signet  royal  (Note  sur  l'usage 
du)  au  xiv«  siècle,  119. 

Società  storica _subalpina,  149. 

Société  de  l'École  des  chartes, 
221. 

Société   internationale    d'études 

franciscaines  à  Assise,  480. 
''Soehnée     (  Frédéric  ) ,     officier 

d'Académie,  472. 
'Souchon  (Joseph),  membre  non 
résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques,  473. 
'Soyer   (Jacques),    correspondant 
du   ministère  de  l'Instruction 
publique,  473. 
•^Stein  (Henri).  —  Compte  rendu  : 
Saint  Yves,  140. 

Strassburg  (Die  alten  Matrikeln 
der  Universitàt),  411. 

Subalpina  (Biblioteca  délia  so- 
cielà  storica),  149. 

Tannery  (P.),  Une  correspon- 
dance d'écolâtres  au  xi^  siècle, 
131. 
*  Tardif  (Joseph),  membre  de  la 
commission  de, publication  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes 221. 
*^Teilhard  de  Chardin  (E.),  Robert 
de  Velay  ou  de  Clermont,  702. 

Terre-Neuve    (Découverte    de), 

718. 
''Teulet  (Raymond),  correspondant 
honoraire    du     ministère    de 
l'Instruction  publique,  473. 

Thaner  (Friedrich),  Abàlard  und 
das  canonische  Recht,  375;  Die 
Literar  -  Geschichte  der  Lehre 
vom  Error,  378. 

Thèses  de  l'École  des  chartes, 
220,  754. 
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Thiers  (Fondation),  755. 
*Tholin  (Georges),  correspondant 
du   ministère  de   l'Instruction 
publique,  473. 

Tolède.  —  Voir  Bernard  d'Agen. 

Trading  Companies  ofNew  France, 
718. 

Tropaire  prosier  de  l'abbaye  de 
Saint  -  Martin  -  de  -  Montauriol, 
715. 
*Trouillard  (Guy),  officier  d'Aca- 
démie, 472;  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

Ubald  d'Alençon  (Le  P.), Comptes 
de  Jeanne  'de  Lavai,  396;  Obi- 
tuaire  des  Cordeliers  d'Angers, 
703. 

Universitàt  Strassburg,  411. 

Uzureau  (Abbé),  Voyage  de 
Henri  IV  à  Angers  en  1598, 
397. 
*Valois  (Noël),  membre  de  la 
commission  de  publication  et 
de  la  commission  des  Mémoires 
et  Documents  de  la  Société  de 


l'École  des  chartes,  221  ;  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, 222.  —  Jacques  de  Nou- 
vion  et  le  Religieux  de  Saint- 
Denis,  233. 

'Vernier  (Jules),  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  473  ;  le  Duché  de 
Bourgogne  et  les  compagnies, 
704.  —  Inventaire  du  trésor  et 
de  la  sacristie  de  l'abbaye  de 
Clairvaux  de  1640,  599. 

Viard  (Jules).  —  Compte  rendu  : 
Documents  relatifs  au  comté 
de  Champagne,  705. 

'Vidier  (Alexandre),  Recueil  des 
chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  393. 

'  Villepelet(Robert),  officierd'Aca- 
démie,  472;  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 473. 

'Viollet  (Paul).  —  Rapport  sur  le 
concours  des  antiquités  de  la 
France,  470. 

Yves  (saint),  140. 
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